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ijIMACE  ou  Limas,  Limax  nuius.  Ce  veteft  un 
reptile  terrelîre  ^  q«i  vît  fans  coquille ,  tout  nu ,  ôC 
qm  ne  diffère  des  limaçons  que  parce  qu'il  eft  plus 
alongé ,  &  qu'il  n'a  point  de  robe  teflacée. 

Les Naturaliftes  comptent  plufieurs  efpecesde  limaces 
ou  limaçons  fans  coques.  Il  y  a  celles  des  champs , 
celles  des  caves  &  celles  des  bois  ;  les  unes  noires  ,  les 
autres  grifes ,  tachetées  ou  non  tachetées  ;  d'autres  jau- 
nes ,  femées  de  taches  blanches  ;  d'autres  brunes  ou 
/outes  rouges  :  cette  dernière  efpece  ell  la  plus  com- 
mune. En  vqIcI  la  delcriptîon. 

La  Limace  rouge  ,  ou  Limaçon  rouge  ,  Limax 
rubeff  eftde  la  groffeurSc  de  la  longueur  de  l'index,  & 
pefe  environ  une  once  &  demie  ;  elle  neut  s'étendre 
beaucoup  plus  :  fa  "peau  eft  double,  rexrérieure  eft 
£llonnée  par  compartunens  £c  d'une  fubllance  de  cuir  ; 
Tome  rllU  A  ■    '      ' 
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rintérîeufe  eft  fîbreufe,&  erlblée  cPutie  infinité  <!e  pores  1 
fon  manteau  ou  cbqueluchon  a  la  forme  d'un  bouclier 
d'un  rouge  de  brique  &  dur ,  il  lui  tient  lieu  de 
coquille ,  le  deffous  eft  d'un  blanc-jaunâtre.  C'ett  fous 
cette  partie  (  le  manteau  )  que  .l'animal  cache  fa  tête  ^ 
fon  cou  &  fon  ventre ,  toutes  parties  qui  n'ont  point 
de  forme  fixe.  Cet  animal  a  quatre  cornes  molles  qui 
lui  fervent  à  fe  conduire  à  tâtons ,  fans  yeux ,  mais  (Juî 
font  terminées  par  un  petit  globule  noir ,  comme  dans 
les  efcargots.  On  remarque  de  plus,  que  l'animal  fait 
ibrtir  &  rentrer  fes  cornes  de  la  même  manière  que 
les  doigts  d'un  gant  :  il  a  encore  à  la  tête  une  dent 
faite  en  croiffant ,  armée  de  quinze  pointes ,  fituées 
à  la  mâchoire  d'en  haut.  Deux  petites  pierres  fableufes 
&  perlées  fe  tirent  auffi  de  la  limace,  l'une  de  fa  tête 
&  l'autre  de  fon  dos*  Ces  offelets  portent  le  nom  de 
pierres  de  limaces  t  ils  font  fort  vantés  des  Charlatans  , 
qui  font  accroire  au  peuple  qu'étant  attachés  au  bras, 
ils  guériffent  de  la  nevre  tierce  ;  mais  ils  n'ont  pas 
d'autres  vertus  que  la  pierre  à  chaux,  La  tête  de  cet 
animal  eft  diftinguée  de  la  poitrine  par  une  raie  hoire  , 
comme  la  poitrine  l'eft  du  ventre. 

Cet  animal  qui  fe,  trouve  particulièrement  dans  les 
bois,  eft -la  plus  grande  des  limaces  y  &  elle  vit  encore 
long-temps  étant  coupée  par  moKeaux  ;  c*eft  peut-être 
la  raifon  pour  laquelle  Linnaus  met  la  limace  dans  la 
claffe  des  Vers ,  &  du  genre  ou  de  Tordre  des  Zoophy* 
tes.  Le  Dofteur  Muralto  a  fait  plufieur$  fois  cette  ob- 
fervation ,  &  il  y  ajoute  encore  que  fi  on  ôte  le  cœur 
à  cet  animal,  il  n'en  meurt  pasiàl'inftant;   Les  limaces 
de  caves ,  qu'on  voit  a\^  contre  les  murs  des  puits 
&  autres  lieux  humides ,  font  grifes  en  deffus  &  blan- 
ches en  deffous  ;  leur  corfelet  eft  marqué  de  taches  & 
de  raies  noires.  Les  limaces  des  champs  font  bu  rouges 
ou  grifes  ou  noires  ,rmais  font  fort  petites  :  elles  font 
un  ravage  confidérable  dans  les  champs  pendant  l'au- 
tomne j  quand  elles  font  nombreufes  ;  beoreufement 
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iS^ûtie  gelée  un  peu  forte  les  fait  périr  ^felque  toutes* 
Les  limaces  font  hermaphrodites  comme  les  efcar» 

fots ,  en  forte  que  chacune  d'elles  donhe  la  fécondité 
une  autre,  de  qui  elle  la  reçoit  en  même  tempSè 
Dans  ^accouplement ,  la  partie  inafculine  >  qui  eft  d'un 
bleu  pâle  ^  fe  gonfle  conûdérablement ,  &  fort  par  une 
large  ouverture ,  fituée  au  côté  droit  du  cou ,  près  des 
cornés  t  cet  organe  ^  qui  eft  dé  même  forme  &  de 
même  grandeur  dans  les  deux  fexes ,  eft  une  efpece  de 
cordon ,  que  les  deux  individus^  quand  ils  veulent  s'ac- 
coupler ,  pouffent  au  dehors  par  un  mécanifme  fem-* 
blable  à  celui  qui  fait  fortir  leurs  cornes.  On  trouve 
quelquefois  les  limaces  en  cet  état ,  dans  une  attitude 
finguliere  ;  c'efrà-dire  ^  fufpendues  en  Tair ,  la  tête  ea 
bas,.&  accrochées  à  un  tronc  ou  à  une  branche  d'ar^^ 
bre ,  queue  à  queue ,  par  une  affez  groffe  corde ,  filée 
de  leur  propre  bave.  Redi  dit  en  avoir  vu  refter  trois 
heures  en  cet  état  ,  &  ajoute  que  pendant  tout  ci 
temps  les  cordons  qui  fortent  hors  du  corps  s'entre- 
lacent ,  s'agitent ,  fe  côntraflent ,  &  fe  couvrent  enfin 
d'une  écume  favonneufe  &  blanchâtre  >  qui  eft  leur 
liqueur  fpermatïquei 

Leurs  .œufs  font  fphériques  >  bleU^  ^  ovales  ;  mais 
quand  ils  font  prêts  à  édore,  ilsjauniffent  un  peu4 
Les  œufs  des   efcargots  font  blancs  &  ronds. 

Les  limas  ou  limaces  ^  autrement  dites  UcocHes  ^ 
fe  nourriffent  ainfi  que  les  limaçons  d'herbes  >  de 
champignons  ^  de  papier  'mouillé  ;  nous  avons  dit 
que  ces  fortes    d^animaux  fe  plaifent    dans   les  bag 

J)rés  j  dans  les  lieux  fouterrains  &  limoneux  ^  oii 
e  foleil  pénètre  peu  oU  ne  pénètre  point  ;  quelquefois 
fur  des  montagnes  y  dans  des  forêts  ombragées  ^  eq 
un  mot  dans  des  endroits  frais,  couverts  6c  humi« 
des  j  même  dans  des  jardins  ,  parmi  les  plantes  po- 
tagères ;  elles  aiment  les  fàifons  pluvieufes  ;  elles  ne; 
peuvent  refter  long-temps  au  foleil  ;  elles  femblent 
s'y  réfoudre  ou  fondre  en  une  matière  vifqueufe  dQn| 
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elles  abondent  :  la  trace  de  leur  marche  eft  marquée 
par  une  couche  de  glu  luifante  fur  la  terre ,  fur  les 
murs  &c  fur  Içs  arbres  par-tout   oii  elles  ont  pafle  ; 
leur  marche   eft  fort    lente  ,  &  leur  allure  a  pafTé 
en  proverbe. 

M.  le  Vicomte  de  Querkoenf  habitant  le  Croific  en 
.    Bretagne /nous   a  mandé  que  le  z8  du  mois  d*Ôâo- 
bre   1779  ,  fon  Jardinier    étant  à    chercher  le  foir  , 
avec  une  lanterne  ,  des  \limaces   qui   dévoroient  ;  des 
plantes  rares  qu*on  avoit  intérêt    de  conferver  ,    il 
trouva  un   de  ces  animaux   qui  avoit  la  moitié    du 
corps  enfoncé   en    terre  ;  croyant    que    cette  limace 
étoit  à  dépofer  fes  œufs  ,  il  foideva  la  terre .  avec    un  . 
morceau  de  bois ,  pour  avoir  en  même  temps  les  œufs  ; 
mais  il  fut  bien  furpris  de  retirer  avec  la  limau  un  ver  de 
terre  affez  gros  qu'elle  avoit  déjà  avalé  en  grande  partie  , 
&  dont  le  refte  étoit  encore  bien  vivant  ;  voulant 
'  vérifier  fi  le  ver  s*étoit  introduit  dans  le  corps  de  la 
limace  ,   M.  de  Qucrhoent   Ten  retira   avec  affez   de 
peine  ;  il  vit    clairement  au  changement  de  couleur 
&  à  là  mortification  de  la  partie  avalée  que  la  limace 
avoit  voulu  en  faire  (a  proie.  Ce  fait  d'hiftoire  natu- 
relle eft  d'autant   plus  fingulier  qu'on  n'avoit  jamais 
foupçonné    les  limaces  d'être  voraces.    Cette  limace 
étoit  grife  &  de  taille  médiocre. 

Si  Ton  faupoudre  bien  une  limace  zv te  du  fel  com- 
mun ,  du  nitre  ou  du  fucre,  elle  jette  auflî-tôt  au 
dehors  une  grande  quantité  de  matière  vifqueufe  ,  fort 
tenace ,  &  pour  l'ordinaire  de  deux  couleurs ,  c'eft- 
à-dire  j|aune  &  blanche.  Cette  matière  devient  épaiffe 
comme  de  la  colle  ^  &  au  bout  de  quelques,  mi- 
nutes la  Uhiacc  enfle  ,  fe  roidit  &  meurt:  fi  Ton 
confidere  alors  la  peau  de  cet  animal ,  féparée  des 
parties  internes^  au  lieu  de  là  trouver  epaiffe  & 
dure  comme  elle  eft  ordinairement  ,  on  la  trouve 
flexible  ,  très-mince  &  feche ,  parce  qu'elle  a  perdu 
lk)ute  fon  humeur  vifqueufe. 


r        ' 
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'  Les  limaces  font  rafraîchiffantes  \  humeSantes  & 
peôorales  ;  on  s'en  fert  intérieurement  contre  la  toux 
&  le  crachement  de  fang  :  nous  nous  étendrons  plus 
au  long  fur  les  vertus  de  cet  animal ,  en  pariant  de 
celles  des  limaçons   en  général. 

LIMACE  DE  MER  ^  Thctis  Uporîna ,  linn.  Elle 
a  une  grande  reffemblance  extérieure  avec  la  limace 
terreftre  ,  ou  avec  un  limaçon  hors  de  fa  coquille  ; 
elle  a  le  ventre  plus  gros  &  moins  vifqueux  ;.  &  au 
lieu  du  capuce  que  porte -la  limace  Asr  terre  ,  elle 
a  deux  expanfions  membraneufes  qui  lui  fervent  de 
nageoires.  On  en  trouve  dans  la  mer  des  Indes  ,  qui 
font  plus  grandes  que  les  nôtres  :  elles  font  de  cou- 
leur rouffe  &  noirâtres  filr  le  dos, 

Rtdi  qtii  a  donné  la  defcrîption  anatomique  des 
Umaccs  terreôres  &  de  mer ,  dit  qu'il  ne  fait  pas 
pourquoi  on  a  donné  à  ces  dernières  le  nom  de  lièvres 
marins  ;  à  moins  que  ce  ne  foit ,  ajoute-t-il  \  parce  que 
lorfqu'elles  étendent  leurs,  cornes  poftérieures  &  re- 
tirent les  cornes  antérieures  ,'  elles  paroiffent  au  pre- 
mier coup  d'œil  avoir  quelque  refletnblance  impar- 
faite avec  le  lièvre  ,  dont  les  longues  oreilles  peuvent 
être  repréfentées  par  ces  .  cornes.  On  regarde  cette 
limace  comme  venimeiife  au  toucher  ;  fi  on  en  mangé 
elle  excite  ,  dit-on  ,  un  vomiffement  6c  un  dé- 
voiement  d'eftpmac ,  procure  des  fueurs  froides  ,  rend 
d'abord  la  peau  livide,  erifuite  plombée,  fupprime 
les  urines ,  ou  les  colore  en  rouge , .  caufe  même 
l'alopécie  ou  la  chute  des  poils  :  broyée  avec  de 
l^huile,  c'eft  un  excellent  dépilatoire.  ' 

Mr.  l'Abbé  Dicquemare  a  étudié  les  limaces  de 
mer^  il  les  a  deiïînées  &  en  a  fait  la  delcriptionj 
Différentes  efpeces  ,  dit-il  ,  ont  pour  carad^ere  dif- 
tinôif  un  ornement  au  -deffus  de  là  partie  pofté- 
rievire.  On  en  voit  une  repréfentée  de  grandeur 
naturelle  dans  le  Journal  de  Phypque,  Juillet  i-^y^  ;  elle 
a   enyirop  cinq  pouces  de  long  &  plus  de    dei^x 
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pouces  de  largeur  ;  &c  pour  la  mieux  dlilînguer  dej^ 
autres  limaces  d^  mer  ,  il  lui  a  donné  le  nom  de 
limace  à  plante.  Sa  couleur  eft  d'un  gris-cendré,  nue 

Î)ar-ci  par-là  de  lie  de  vin.  Sa  peau  eft  liffe  fur 
e  dos ,  chagrinée  fur  les  côtés  ;  deux  cornes  femblent 
fortir  de  deux  trous  ,  à  la  partie  antérieure,  &  s*y 
renferment  à  la  volonté  de  Tanimal.  Soa  anus 
eft  environné  d*un  fort  bel  ornement,  qui  fortant 
auffi  d'un  trou  s'épanouit  ou  fe  développe  peu  h 
peu  eii  imitant  certains  choux  frifés  qui ,  après  avoir 
été  expofés  à  la  gelée,  ont  la  bordure  chiffonnée 
en  rouge ,  jaune ,  &c.  Ce  ipophyte  tient  affez  ordi* 
hairement  fa  plante  retirée  ,  elle  ne  laiiTe  alor^  à  la  vue 
que  1  apparence  d'un  petit  trou  ,  avec  im  bourrelet 
à  fon  orifice.  M,  Dicquemare  a  configné ,  dans  le  Jour^ 
nal  cité  ci  -  deffus  ,  Octobre  iy86  ,^  la  deftriptioiT 
&  les  deftins  d'autres  limaces  de  mer  y  notamment 
de  celle  appelée  la  palmifcre  ;  tout  le  corps ,  principa* 
lement  le  dos ,  eft  mamelonné  ;  les  parties  de  la 
génération  font  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  &  placées 
au  côté  droit  vers  la  tête.  Depuis  les  antennes  jufqu'à 
l'extrémité  poftérieure  &  des  deux  côtés  ,  la  peau 
$'éleve  &  s'étend  inégalement ,  elle  forme  des  efpeces 
de  palmes  très-joliment  feuillées  &  de  couleur  de 
cuivre. 

LIMAÇON  ,  Cochlea.  Ceft  un  coquillage  uni- 
valve ,  ou  un  ver  tefiacie  ovipare ,  &  qu'on  fait  être  an-» 
drogyne  ou  hermaphrodite  comme  la  limace  ;  con<* 
féquemment  il  a  ,  par  rapport  à  la  génération ,  un 
plus  grand  appareil  d'organes  que  la  plupart  des 
autres  animaux.  Chaque  individu  Téunit  en  lui  les 
deux  fexes  ;  il  peut  çn  fiiire  ufage  en  même  temps  ; 
mais  il  ne  peut  fe  paffer  d'un  autre  individu ,  pour 
opérer  la  fécondation.  Les  organes  de  la  génération 
font  difficiles  à  trouver  dans  le  limaçon  ;  M.  Adan^ 
Jôn   dit  qu'il  faut  les  chercher  entre  les  deux  cornes 

jçui  font  "fur  la  tête  dç  rani^l,  Nqus  aç   rapp^t^* 
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rons  point  îd  tout  ce  que  Swammtrdan  ^  Lificr  ^  Ron^ 
ddtt^  Aldrovandt.  &  plufieurs  autres  ont  écrit  fur  les 
limaçons  ;  nous  nous  bornerons  à  faire  connoître  leurs 
ob/èrvations  les  plus  curieufes  ;  nous  y  ajouterons 
la  divifion  de  deux  Conchyllologues  modernes.  Nous 
parlerons  d*abord  du   limaçon  des  jardins  ou  efcargoi 
commun  ^  de  la  manière  dont  il  naît ,  croît  &  fe  repro- 
duit y  &CC.  ;  nous  paierons  enfuite  aux  limaçons  de  mer. 
Le  Limaçon  de  terre  ,  Cochka  urnftris  y  qui  eft 
1  *  colimaçon  des  jardins ,  ou  Vcfcargot  commun  &  ter» 
r eftre ,  ou  limas  a  coquille ,  eft  un  ver  oblong ,  ovipare  , 
ians  pieds  ni  os  intérieurs  ,  compofé  d*une  tête ,  d'un 
cou  ,  d'un  dos ,  d'un  ventre  &  d'une  ïorte  de  queue  y 
enfermé  dans  une  coquille  d*une   feule    pièce  ,    qui 
eft  plus  ou  moins  grande ,   compofée  de  cinq  fpi- 
rales ,  d'où  il  fort  en  grande  pçrtie  ,  &  oii  il  rentre  à 
fon  gré.  Cette  coquille  perd  fa  couleur  à  mefure  que 
1  animal     vieillit.  La  peau  de   l'animal  eft     un  tiftu 
tendineux ,  plus  lifte  &  plus  luifante  fous  le  ventre  ; 
plus  terne ,  ftUonnée  &  grenée  fur  le  dos  ;  capable  de 
beaucoup  d'extenfion  &  de  contraâion.;  pliflee  &  frai* 
fée  fur  les   bords ,  fermant   de  chaque    côté  xomme 
des  ailes ,  par  le  moyen  defquelles  il  rampe  fur  la 
terre  fi  monte  fm:  les  arbres*  d\m  jnouvement  vermi* 
culaire  ou  d'ondulation ,  &  qui  lui  tiennent  lieu  de  pieds. 
Toute  fa  tête  fort  de  la  coquille  comme  une  bourfe 
cpi'on  retourneroit  :  on  y  remarque   quatre   cornes 
très-flexibles  ^  deux  grandes   &   deux    petites  ;  le& 
premières  font  les  fupérieures  9  elles  font  de  figure  coni-^ 
que^unpeutraniparentes,  arrondies  par  le  bout,  lon« 
gués  de  huit  lignes ,  &  garmes  à  leur  extrégiité  d'une  li« 
queur  jaunâtre ,  qui  contient  Lm  petit  point  noirâtre  ^ 
qu'on  n'ohferve  point  au  bout  des  petites  cornes.  On  eft 
eiicore  fort  indécis  furl'ufage  de  ces  cornes  ;  les  grandes- 
font-elles  la  fonôipn  dVeux  ou  de  lunettes  d'approche  ^ 
&  les  deux  petites  lui  tiennent-^Ues  lieu  d'antejines  oW 
ikbâtoi)S  {^tmiacyla^^mttï\st\&  terrain  qui  l'en3cir- 
'       ■  c    '  'A4. 
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ronne,  afin  de  diriger  fa  route ,  ou  férolent-elles  TorgîMitf 
de  l'odorat?  Ces  cornes  font  d'un  fentiment  exquis;  le 
moindre  obftacle  les  lui  fait  retirer  avec  une  extrême 
promptitude  ;  aiftfi  il  les  fait  forti^de  fa  tête ,  les  alonge 
&  les  retire  à  volonté.  On  diroit  cependant  que 
l'animal  s'en  fert ,  fur-tout  des  grandes ,  corfitne 
les  aveugles  font  d'un  bâton  pour  reconnoître  par 
attouchement  le  corps  qui  les  embarraffe.  Auffi  le 
limaçun  marche-t  i4  à  tâtons.  Mais  s'il  peut  fatisfaire 
\  tous  fes  befoips  \  quoique  privé  de  fes  cornes  , 
çn  poi^rroit  conclure  qu'elles  font  im  ornemcînt  plutôt 
qii'im  organe  utile.  La  bouche  du  limaçon  e^  aifez 
grande  ,  béante ,  forte  &  formée  de  deux  lèvres  ou 
-  mâchoires  ;  il  n'y  a  que  la  fupérieure  qui  foit  armée 
d'un  ofielét  rougeâtre  ^  crénelé  coçnme  une  fcie. 

Le  Doûeur  Muralto  a  donné  l'anatoftiie  de*  cet  anî- 
mal  ;  mais  les  détails  en  font  trop  longs  pour  que  nous 
le  fuivîons  ici  ;  nous  dirons  feulement  qu'il  a  vu  le  cœur 
de  cet  animal  palpiter,  &  faire  fon  mouvement  na- 
turel de  dilatation  &  de  contraâion.  On  trouve  dans 
le  bas-v,ei5tre  une  fubftance  graffe,  vifqueufe^  gluante, 
qui  s'attache  fortement  aux  doigts  ;  elle  eff  jaunâtre 
&  collée  aux  inteftins  ;  on  en  fait  la  pommade  dô 
limaçon  ,  '  qui  eft  bonne .  pour  les  boutons  du  vifage  : 
c'eft  cette  même  mucofité  qui  venant  à  fe  fécher  dani 
les  lieux  par  où  le  limaçbn  a  pàffé ,  liiit  cdmme  des 
feuilîê s  d'argent.  Le  limhçôn  tenày  de  fous  lesenrdroits 
de.fori  corp?  ,  &*  paTticuliérement  de  ies  patties  infé- 
rieures, iine  fr  grande  quantité  d'humeur,  qu'il femble 
•plutôt  nager  que  ramper.  Voilà  le  véîiicuie  qui  lui 

eur  Viftju 

'empêche 
pénétré  ,^6it  par  Pair,  foit  par  l'eau.  Pottr  niénager 
une  liqueur  fi  prétieufe ,  &  qui  femble  être  l'effencé 
de  fa  vie  ;  il  a  grand  foin  d'éviter  les  ardeurs  d'un 
foleif  brûlant  ,'  qui  la  defféchetoit  ,   ôc  le   feroi| 
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f érîf.  Il  habite  communément  les  lieux  frais.  Quand 
le  limaçon  veut  fe  mettre  en  quête ,  il  étend  fes  deux 
appendices  mufculaifes  ou  ailes  rampantes  ,  qui  en 
refferrant  leurs  plis  de  devant ,  fe  font  fuivre  de  ceux 
de  djerriere  &  de  tout  le  bâtiment  offeux  qui  pofe 
deffus.  Ce  bâtiment  eft  fa  coquille,  il  la  porte  par- 
tout avec  lui.  Cette  coquille  eft  formée  par  infra-po- 
fition  ,  comme  toutes  les  autres  demeures  des  tefta- 
cées,  yoye[  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Coquille. 
Le  limaçon  terreftre  réunit  dans  fa  coquille  àiixiÊ. 
avantages  auffi  fingiiliers  que  difficiles  à  concilieij ,  là 
légèreté  &  la  folidité ,  &  il  femble  ne  tenir  à  fa  ce* 
quille  que  par  le  gonflement  de  toutes  fes  parties, 
qu'il  retire  de  toute  fa  force  vers  la  pointe  intérieure 
.de  cet  offement.  On  n'y  découvre  point  le  ligament , 
c'eft-à-dire ,  le  mufcle  tendineux  qui  attache  les  autres 
teftacées  à  leurs  coquilles  ;  peut-être   que    tous  les  ^ 

vers  teftacées  univalves  font  dans  le  même  cas.  Il  n'y 
a  ^ere  que  les  bivalves  '  qui  aient  très-fenfiblement 
ces  mufcles:  çn  effet,  un  limaçon  mort  dans  Teait 
bouillante  fera  aifément  tiré  en  entier  de  fa  coquille 
par  le  moyen  d'une  aiguille  ;  mais  une  moule ,  une 
huître ,  &c.  feront  toujours  attachées  par  im  mufcle 
à  chaque  valv#.  On  voit  fur  quelques  coquilles  de 
iimaçons  terreftres  deux  ou  trois  raies  ou  bandes  cir- 
culaires ,  tracées  de  largeur  inégale  &  de  couleurs 
différentes ,  communément  coupées  par  un  grand 
nombre  de  lignes-  tranfverfales  ou  en  zigzag  ;  telles 
font  les  coquilles  des  limaçons  de  ^rdirt  &c  des  champs  : 
il  y -en  a  d'Orne  feule  couleur ,  jaiinâore  ,  jaune  ou 
jrofe  ,  avec  un  ïiferé  noir.  t  c  :i  • -^ 

^  Les  limaçons  eii  général  ont  couifôMe  de  rentrer 
dans  leur  coquille  à  Tapproche  de  la  mort ,  ^  pdu^ 
quitter  la  vie  dans  l'intérieur  de  letir  hàbitatioilJ  k\Xk 
'approches  de  l'hiver  le  limaçon  chargé  de  fa  co-» 
quille^  Vénfonce  dans  la  tefrè  ,•  ou  fe  retire  dans  quel- 

i^ùe  trou ,  quelquefois  feul  y  mais  ordînairem^irt  en    . 
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compagnie.  Il  forme  *  alors  avec  fa  bave ,  â  Toiiver- 
ture  de  fa  coquille,  un  petit  couvercle  blanchâtre 
affez  folide,  &  il  fe  renferme  entièrement.  Foyc^  le 
mot  Opercule  à  VanicU  Coquillage.  On  a  ob- 
fcrvé  que  quand  les  rivières  commencent  àfe  geler, 
les  limaçons  s'enfoncent  en  terre  jufqu'à  fept  &  huit 
pouces  de  profondeur. 

Ce  couvercle  met  l'animal  à  Tabri  des  injui^es  de 
l'air  &  de  la  rigueur  du  froid  :  il  demeure  ainii  fix 
à  fept  mois  fans  mouvement  &  fans  prendre  auame 
noitfriture ,  jufqu'à  ce  que  les  feuilles  commencent  à 
|ft)indre ,  &  que  le  retour  du  [printemps  ramené  les 
beaux  jours.  Avec  l'appétit  tous  fes  befoins  renaif- 
fent  :  il  ouvre  fa  porte  ,  poufTç  en  dehors  ime  mem- 
brane que  l'on  appelle  plaqtu ,  &:  que  nous  avons 
dit  s'étendre  en  elpece  d'ailes  des  deux  côtés;  alors 
il  va  jouir  des  agremens  de  la  belle  faifon  &  cher-^ 
cher  ^e  quoi  réparer  des  forces  un  peu  épuifées 
par  le  jeune  de  l'hiver.  On  les  voit  monter  par- 
tout ,  fur  les  efpaliers  ,  les  arbres  au  vent ,  les  haies, 
&€.  Pour  examiner  £acilj?ment  la  marche  de  cet  ani- 
mal ,  il  fuffit  de  le  mettre  dans  un  bocal  de  verre  , 
aufiî-tôt  il  rampera  &  laiflera  aufli  voir  l'intérieur 
de  fa  bouche.  Mais  écoutons  M.  Wtifs  fur  le  mou* 
vement  progref&f  du  limaçon.  S^  démarche  dépend 
d'un  plus  grand  nombre  d'organes  que  chez  les  che- 
nilles ,  dont  nous  avons  admiré  l'appareil.  Le  plao 
fur  lequel  rampe  Vcfcargot  fert  de  baie  affez  iSxe  pour 
ne  pas  céder  aux  impreflions  des  mufcles  qui  tien- 
nent lieu  de  pieds  à  l'animal.  Quelle  prompte  tranf* 
miffion  de  mouvement  d'un  mufde  à  l'autre ,  lorfque 
l'animal  les  contraâe  fucceflivement  le  long  du  ven- 
tre ^  de  derrière  en  avant  ^  cinq  à  fix  fois  plus  vitç 
que  la  progreffion  de  .fon  corps!  Cette  tranfmiffioa 
eu  très-vifîble  au  travers  d*une  glace  fur  laquelle  on 
fait  ramper  Vefcargot:  on  obferve  qu'elle  rcpréfente 
«Ses;  bien  rondulatÎQA  de  l'eau  agitée  par  le  yçnt.'  S& 
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le  Lefteur  veut  fe  donner  la  peine  de  lire  V article 
Scolopendre  terrestre  ,  il  verra  que  la  progreflion 
de  Vefcargot  fe  fait  par  un  mouvement  aufli  uniforme 
&  un  mécanifme  à  peu  près  femblable  à  ce  (Juç  Ton 
obferve  dans  la  fcolopendre  terreftre  ;  la  différence  eft 
que  Vefcargot  fe  fert  de  mufcles  au  lieu  de  pieds ,  & 
qu'il  rampe  plus  lentement.  Cette  démarche  uniforme 
femble  favorifer  la  délicateife  de  fes  cornes  dans  le 
cas  d'un  obflacle  qui  fe  préfenteroit  en  chemin.  Là 
nourriture  de  Vefcargot  conûfte  en  feuilles  de  plantes  , 
&c.  qui  lui  fervent  auffi  de  parafol.  Les  Jardiniers 
favent  mieux  que  perfonne  que  ces  animaux  font 
un  grand  dégât  dans  les  jardins  potagers  &  fruitiers , 
fiir^towt  pendant  la  nuit  &  dans  les  temps  pluvieux 
ou  de  brouillards  :  ils  attaquent  auiH  les  feuilles  de 
vigne  ,  de  pois,  de  fèves,  de  vefces  &  de  lentilles , 
&  lés  attendriffent  avec  leur  bave.  Une  tortue  dans 
un  jardin  eft  le  meilleur  deftruûeur  de  limaçons  qu'on 
ait  pu  trouver  jufqu'içi  :  les  lézards  ,  les  grenouilles , 
les  corbeaux  ,  les  vanneaux  6c  les  hériffons  font 
auffi.  leurs  ennemis. 

M.  de  Réaumur  a  donné  l'hiftoîre  d'un  înfeâe  qull 
appelle  infc3e  des  limaçons ,  parce  qu'il  habite  tantôt 
la  furface  extérieure  d'une  des  parties  du  corps  du 
limaçon ,  &  tantôt  va  fe  cacher  dans  les  inteftins  de 
cet  animal.  Le  pou  dont  il  eft  queftion ,  eft  facile  à 
obferver ,  lorfgue  Iç  limaçon  eft  entièrement  ren* 
fermé  dans  fa  coquille  :  on  peut  auffi  le  remarquer 
dans  diverfes  autres  circonftances.  Cet  infeôe  marche 
prefque  continuellement  avec  une  vîteffe  extrême.  Si 
la  coquille  eft  fermée  ,  il  attend  ^  pour  voyager,  que 
le  limaçon  ouvre  fbn  anus.,  lequel  eft  placé  dans 
l'épaiffeur  du  collier.  L'infeâe  faifit  le  moment  favo*^ 
rable  qui  lui  donne  une  vafte  entrée  d^ns  les  inteftins 
du  limaçon.  Il  paroît  que  les  inteftins  de  ce  coquil» 
l^e  font  le  féjo^r  que  ces  fortes  de  poux  aûnent  le 

)!Ûeuxj  &  que  le  limaçon  les  poufiç  fur  ioà  CQlIiçr 
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toutes  les  fois  qu'il  fait  fortir  {es  excrëmens.  La  fé- 
chen.ffe  leur  eft  favorable;  c'eft  auflî  le  temps  oîi 
Ton  doit  chercher  à  les  voir.  M.  de  Riaumur  di^  en 
avoir  alors  compté  plus  de  vingt  fur  le  même  limaçon  , 
dont  le  corps  eft  le  feul  lieu  convenable  à  ces  in-  ^ 
feues  ;  car  on  ne  les  voit  guère  fur  la  coquille  ,  à 
moins  qu'on  ne  les  force  d'y  ajler  :  leur  couleur  eft 
blanchâtre ,  mêlée  d'une  nuance  rofe. 

Nous  avons  omis  de  dire  que  le  limaçon  à  au  côté 
droit  du  cou  un  trou  affez  grand ,  qui  eft  en  même 
temps  le  conduit  de  la  refpiration ,  la  vulve  &  l'anus  ; 
c'cft  par-là  que  fortent  au  befoin  les   parties  mafcu- 
line  &  féminine  toutes  prêtes  à  faire  leurs  fondions* 
Cela  n'arrive  pldnement  qu'après  qu'un  limaçon  en  a   ' 
rencontré  un  autre  de  la  même  efpece  ,  pour  la  cou- 
leur de  la  coquille  &  de  la  même  groiTeur ,  &  lorfque 
par  pluikurs  mouvemens  préliminaires  plus   vifs,  & 
pour  ainû  dire  plus  paftionnés  qu'on  ne  l'attendroit 
d'un  animal  auHi  froid ,  ils  fe  font  mis  l'un  ^  Vau- 
tre dans  une  même  difpofition ,  ou  fe   font   affurés 
d'une  parfaite  intelligence.  Ils  ont  une  autre  agacerie 
fort  finguliere  :  outre  les  parties  mâle   &  femelle  il 
leur  fort ,  par  la  même  ouverture   du  cou  ,  un  ai- 
guillon fait  en  fer  de  lance  à  quatre  appendices ,  qui 
fe  termine  en.  une  pointe  très-aiguë  &   affez  dure  y 
quoique  friable  :  comme  les  deux  limaçons  tourneilt 
l'un  vers  l'autre  la  fente  de  leur  cou ,  il    arrive  que 
jquand  ils  fe  touchent  par  cet  endroit ,  l'aiguillon  de 
4'ùn  pique  Pautre  ,  &  la  mécanique  qui  fait  agir  cette 
forte  de  flèche  ou  de  petit  dard ,  eft  telle  que  l'aiguillon 
.  abandonne  en  mcme  temps  la  partie  à  laquelle  il  étoit 
attaché ,  4e  tnaniere  qii'il  tombe  à  terre ,  ou  que  le 
limaçon  piqué  l'emporte.  Celui-ci  fe  retire  auffi-tôt  ; 
mais  peu  de  temps  après  il  rejoint  l'autre ,  &  le  pique 
amouteufenvent  à  fon  tour.  Après  cela  l'accouplement 
ne  maoque  jamais  de  s'accomplir;  &c  ils  fe  fécondent 
i'un  Tautre  par  une  aâioji  réciproque  &  fimultanée; 
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l-cs  limaçons  ont  coutume  de  s'accoupler  jufqu'à 
trois  fois  de  quinze  en  quinie  jours  :^ à  chaque  ac- 
couplement on  voit  un  nouvel  aiguillon  ;  enfuite  ils 
le  joignient,-  &  leur  accouplement  dure  dix  à  douze 
heures  ;  ils  paroiffent  alors  comme  engourdis  :  leur 
matière 'féminale  de  la  confiftance  de  la  cire.  Lémery 
dit  qu'on  peut  voir  facilement  la  mécanique  de  cet 
accouplement ,  en  feifant  mourir  dans  le  vinaigre  ces 
«animaux  accouplés. 

Environ  dix4iuit  jours  après  l'accouplement ,  les 
.  limaçons  pondent ,  par  l'ouvôrture  de  leur  cou  ,  une 
gr^id^  quantité  d'œufî,  qu'ils  cachent  en  terre  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'induftrie.  Ces  œufs  font  blancs  , 
Iphériques  ,  revêtus  d'une  coque  molle  ÔC^membra- 
neufe  ;  collés  enfemble  par  une  glu  imperceptible ,  ils 
forment  une  grappe ,  &  font  gros  comme  des  graines  de 
vefce.  Au  rcfte ,  la  grofleur  des  œufs  varie  fuivant 
celle  du  limaçon  ;  ces  œufs  éclofent  au  printemps. 

On  diftingue  aux  environs  de  Paris  plufieurs  for- 
tes de  limaçons  urrejlns  à  coquille  ;  favoir  :  Le  lima^. 
çon  des  vignes  ;  celui  des  jardins  ;  les  grofi  efcargoes 
des  Bois  &  des  prés  :  enfiûte  la  lampe  antique  ;  le  cornet 
de  S  oint- Hubert  :  ceux  qui  font  appelés  la  luifantey  la 
livrée  ,  V élégante  ,  la  (Iriée  ,  le  grain  £orge  ,  la  nompa^ 
reilU^  le  barillet ,  Vépiderme ,  le  bouton  ,  le  petit  cor» 
net ,  font  des  limaçons  de  bruyères  ou  de  montagnes , 
ou  de  bordures  des  bois ,  où  ils  fe  nouriffent  de 
thym ,  de  ferpolet  &  d'autres  herbes  odoriférantes 
qu'ils  aiment  beaucoup.  Les  limaçons  des  prés  vivent 
de  fain-foin ,  de  trene  ,  de  luzerne ,  &c.  La  luifanu 
fe  trouve  dans  les  bois  pourris ,  les  moiîffes  ^i  autres 
endroits  humides.  Vépiderme  habite  aux  pieds  des 
murs ,  dans  des  décombres  de  bâtîmens  ,  fous  des 
pierres ,  &c.  Le  pays  d'Aunis  ,  l'Angleterre  ,  Tlta- 
iie  ,  la  Chine  &  l'Amérique  fourniffent  des  limaçons 
dont  les  couleurs  font  admirables.  M.  Linnaus  n'en 
cite  que  douze  efpeces  qui  fe  trouvent  en  Suéde.  Le$ 
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TranfaSions  Philofophiques  font  aiiflî  ttientîott  de  AtMX 
elpeces  àe?lima^cns  de  la  groffeur  d'un  gros  grain 
d'avoine  en  forme  de  vis ,  dont  les  volutes  font  con- 
tournées de  droite  à  gauche  ;  ce  qui  fait  appeler  ces 
fortes  de  coquilles  uniques. 

On  a  prétendu  que  les  limaçons  de  terre  vivent 
long-^temps ,  quoique  privés  des  parties  qui  paroif- 
fent  efientielles  à  la  vie  des  animaux  ,  telle  que  la 
tête  :  un  fait  auifi  extraordinaire  annoncé  dans  les^ 
écrits  périodiques  d'après  les  expériences  de  M.  TAbbé 
Spallan[ani ,  Naturaliite  refidant  à  Modene  5  a  déter« 
miné  plufieurs  Savans  à  répéter  cette  belle  décou- 
verte ,  qui  a  réuffi  à  quelques  Phyiîçiens,  mais  qui  a 
été  conteftée  par  un  grand  nombre  d'ObferVateurs 
de  tout  pays,  M.  l'Abbé  Spallan^ani  dit  qu'ayant 
coupé  la  tête  à  plufieurs  limaçons  du  pays  qu'il  ha- 
bite ,  non  feulement  ces  animaux  n'en  font  pas  morts  ^ 
mais  qu'après  s'être  retirés  dans  leur  coquille ,  ils  en 
font  iortis  de  nouveau  pour  fe  promener  fur  les 
plantes  qui  leur  fervent  de  nourriture  :  il  ajoute 
même  qu'il  leur  §A  venu  une  nouvelle  tête  organifée 
comme  la  première.  J'avoue  que  ne  pouvant  croire 
au  prodige  de  cette  reproduûion , 'j'ai  tenté,  étant 
au  château  de  Chantilly  durant  l'automne  de  1768, 
nombre  d'expériences  a  ce  fujet  ,  dont  j'ai  fait 
part  au  Public  ;  ei>  voici  le  réfultat.  De  cinquaiite- 
denx  limaçons  de  terre  &  de.  canardiere,  auxqueb 
j^avois  coupé  la  tête ,  (  tous ,  dès  qu'ils  fe  fentoient 
atteints  p^r  l'inftrument  tranchait,  fe  contraâoient 
avec  célérité  &  très- fortement  ;  la  feÔlon  achevée  , 
la  partie  qui  /e  retire  précipitamment  dans  la  coquille 
paroît  pliuée  &  en  forme  de  cul  de  poule ,  )  neuf 
rampèrent  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  &  c'é- 
toient  uniquement  ceux  que  j'avois  décapités  eivap* 
puyant  foiblement  fur  le  cou  entre  les  grandes  cornes 
&  les  parties  de  la  génération  le  tranchant  d'un 
couteau  mal  aiguifé  ^  de  forte  que  j'avois  fenfiblement 
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VU  toutes  les  cornes  fe  retirer  &  rentrer  dans  ria* 
teneur  de  Tanimal  ;  j'ai  même  obfervé  que  de  cette 
manière  je  n'avois  coupé  que  la  peau  &  la  mâchoire 
de  ces  limaçons  ,  &  qu'au  bout  de  dix  à  douze  jouis 
ils  fortoient  de  leurs  coquilles ,  &  rampoient  en  por- 
tant des  cornes  mutilées.  Les  limaçons  auxquels  je 
n'avois  coupé  que  la  moitié  diagonale  de  la  tête  , 
rampoient  avec  deux  feules  cornes  ;  mais  ceux  dont 
j'avois  brufquement  coupé  la  tête  entière ,  d'un  feul 
cpup ,  fans  traîner  l'inftrument  tranchant  ^  au  mo- 
ment où  ils  étoient  bien  alongés ,  (  &  c'étoit  fur 
le  plus  grand  nombre  )  font  tous  morts  au  bout 
de  quelques  jours  ,  excepté  deux  qui  refterent  cinq 
mois  fixés,  contre  une  mwaille  ,  pleins  de  vie  ^  &: 
qui  moururent  au  printems  fans  aucune  apparence 
de  reproduâion  de  tête.  J'ai  pris  d'autres  limaçons 
terreffres  ,  ceux  qu'on  trouve  facilement  dans  la  cam- 
pagne &  dans  les  jardins ,  après  qu'il  a  plu ,  &  je  leiur 
,ai  fait  une  indiion  longitudinale  à  la  tête  entre  les 
quatre  cornes  ;  il  a  fallu  près  d'un  mois  à  la  (Rature  ^ 
pour  réunir  les  deux  parties,  encore  ces  animaux 
ont- ils  paru  fort  languiflans.  J'ai  répété  ces  expériences 
en  1 769, 1 777,  &  toutes  ont  été  fans  aucun  fuccès ,  elles 
ne  m'ont  aucunement  cAifirmé  la  régénération  de 
la  tête  du  limaçon.  Nombre  de  perfonnes  m'on^t  écrit 
de  divers  pays  qu'ils  s'en  étoient  laiffé  impofer  d'a- 
bord par  des  apparences  trompeufes  ou  des  reproduc* 
tions  équivoques  ,  &  qu'enfui  leurs  tentatives  ont 
été  abfolument  conformes  aux  miennes.  A  combien 
de  limaçons  n'en  a-t-il  pas  coûté  la  vie  depuis  la  dé-  , 
couverte  du  Doâeur  Spallan^ani  ?  Pourquoi  l'expé-" 
rience  ne  réuflit-elle  pas  également  à  tout  le  monde  ? 
Cette  différence  ne  proviendroit-elle  pas  de  la  célérité 
ou  de  la  lenteur  de  l'amputation  ?  Il  faut  le  croire  ; 
les  limaçons  de  Chantilly  ne  font  pas  difFérens  de 
ceux  de  Mpdene.  D'après  ce  conflit  d'expériences  & 
d'opinions ,  M.  Bonnu,  ce  fage  &  favant  Obfervateur, 
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dont  Phahîleté  &  la  bonne  logique  înfpirent  la  plusi 
îiifte  confiance ,  a  configné  dans  le  Jourrud  de  Phyjiqm 
dt  M.  rAbbc  Rozier  ,  Septembre  lyyy  ,  de  nouvelles 
expériences  qui  tendent  à  confirmer  la  régénératioii 
de  la  tête  du  limaçon  urrcfire.  Me  méfiant  de  mes 
premières  expériences  quoique  très-variées  fur  ua 
grand  nombre  de  limaçons  &  de  diverfes  efpeces  ; 
voulant  être  encore  plus  exaâ  ,  &  chercher  la  vérité 
pour  elle  même  ;  en  un  mot»,  revoir  encore  par  mes 
propres  yeux  fi  ma  négation,  qui  n'étoit  pas  Je  fim- 
plé  effet  d'une  prévention  ou  d'un  doute  philofophique  y 
etoit  bien  fondée  j  j'ai  répété  en  1778  les  expérien- 
ces ,  d'après  le  procédé  de  M.  Bonnet  ;  j'y  ai  mis 
radrefTedont  je  luis  capable,  en  immolant  encore  près 
d'une  centaine  d'efcargots  ;  dans  ce  nombre  d'individus 
mutilés  aucun  ne  m'a  offert  la  reproduSion  de  fa 
tête.  Au  refte ,  les  limaçons  ne  feroient  pas  les  feuls. 
animaux  qui  coîifervent  la  Vie  après  qu'on  leur  a 
enlevé  quelques  parties  confidérables  du  corps  ;  les  ' 
vers ,  les  ferpens ,  les  lézards  vivent  lon^-t^mps  y 
quoique  coupes  en  deux  parties  :  les  fourmis,  quand 
on  leur  a  coupé  le  ventre  fans  endommager  leurs 
pattes ,  marchent ,  quêtent  &  fe  faîfiflTent  de  leur  proie 
comme  fi  elles  étoient  enj^eres;  mais  elles  périfient 
bientôt  après  :  les  pattes  antérieures  des  cruftacées  &c 
les  rayons  de  l'étoile  marine  fe  reproduifent  aufli. 

Le  Limaçon  de  marais  ou  d'eau  ^  douce  , 
Cochlea  fiuviatiUs  ,  fe  trouve  dans  les  fleuves  ,  les  lacs  ^ 
les  grands  marais  ,  les  foflfés  &  les  étangs.  Le  célèbre 
M.  Linnceus  en  cite  fei:te  efpeces  ,  parmi  lefquelles  il 
y  a  des  buccins  :  Voyez  ce  mot. 

Le  Limaçon  de  mer,  Cocklca  marina  umbilicatUy 
fe  trouve  affez  communément  dans  la  Méditerranée» 
Les  Efpagnols  appellent  ce  coquillage  univalve  cara- 
golo  Ôcfcanagolo.  La  coquille  eu  ordinairement  flriée 
&  gravée  en  dehors,  lifTe  *&  polie  en  dedans;  elle 
çft  contournée  en  ipirale  depuis  dçux  orbes  jufqu'iH 

dix. 
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£x.  Sa  bouche  dans  la  mer  eft  garnie  d'un  oper- 
cule calcaire  qui  a  la  figure  d'un  nombril ,  rougeâtre 
en  defius  &  blanchâtre  en  deflbus  :  ce  qui  fait  appe-« 
1er  ce  coquillage  limaçon  ombUiquL  Quand  TainimaV 
veut  prendre  de  la  nourriture ,  il  pouffe  &  ouvre 
ce  couvercle  ;  &  lorfqu'il  en  a  pris  fuflifamment ,  il 
le  retire  à  lui,  &  referme  fi  exaâement  fa  co- 
quille ,  que  liau  de  la  mer  n'y  peut  pénétrer.  Cet 
opercule  étoit  autrefois  d'un  grand  ufage  en  Médecine» 
On  l'appelle   ombilic  marin  y  fht  de  mcr^ 

Divijîon  des  Limaçons  de  mer. 

M,  d'Jrgenville  en  fait  trois  genres  qui  naiffent  de. 
la  ditferençe  de  leur  bouche. 

I.®  Les  limaçons  à  bouche  ronde ,  &.  à  lèvre  ex-» 
térieure  prefque  perpendiculaire  à  la  bafe ,  tels  que  là 
iurgau  dont  les  ouvriers  tirent  une  belle  nacre  ,  le 
dauphin  y  Vml  de  houc^  la  peau  de  ferpent^  la  boucha 
£or  ^  la  bouche  £  argent ,  le  ruban ,  le  marron  rôti  , 
Vcmeraude ,  la  veuve ,  le  petit  deuil ,  &  plufieurS 
autres  ,  parmi  lefquels  il  en  eft  d'unis  ,  de  rayés  &  de 
raboteux. 

2.^  Les  limaçons  à  bouche  demi^ronde  ;  la  lèvre 
extérieiu-e  eft  prefque  perpendiculaire  à  la  bafe  z 
ces. coquilles  ont  peu  de  contour,  &  l'extrémité  de 
la  volute  eft  très-peu  faillante.  Cette  famille  renfer-- 
me  plufieurs  caraâeres  fpécifiques  qui  forment  des; 
efpeces  affez  confidérables ,  dit  M.  d'^rgenville  yconimç 
les  nirites  ,  qui  dans  leur  bouche  demi-^fonde  ont 
des  gencives  ;  d'autres  font  ombiliquées ,  &c.  Parmi 
les  coquilles  de  ce  genre  on  difiingue  :  le  cordon  bleu  ; 
les  ujHcules  ;  le  jaune  ^{/uif;  la  grive  ;  le  teton  de 
J^inus  ;  la  quenotte  faigname  ;  le  pois  de  mer  ^  &ç. 

3*^  Les  limaçons  â  bouche  aplatie  ou  ovale  ;  la 
lèvre  intérieure  eft  prefque  parallèle  à  la  bafe  :  ils 
différent  des  autres  par  leur  bouche  aplatie  en  ovale 
^  par  leur  iigure  conique.  Cette  famille  renferme 
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encore  des  cfpeces  aiifli  fingulieres  qiie  les  pr écéden* 
tes  :  il  y  en  a  dont  la  tête  s'élévant  en  pyramide , 
forme  plufieurs  fpirales ,  &  ce  font  là  les  vrais  fabots  : 
d'autres  s'élèvent  la  moitié  moins  &  confervent  mieux 
la  forme  de  vrais  limaçons  :•  d'autres  enfin  font  en- 
tièrement aplaties  ,  tels  que  la  lampe  antique  &  Vefcalier. 
Ces  remarques ,  dit  notre  Auteur  ,  font  connoître  que 
l'élévation  de  la  figure  ne  détermine  pas  le  vrai  ca- 
raâere  d'un  coquillage.  De  ce  dernier  genre  de  fa- 
bots  font  les  coquilles  appelées  le  toit  Chinois  ou 
la  pagode ,  le  cuUde-lampe  ,  le  bouton  de  camiJoU  de 
la  Chine  ,  le  cornet  de  Saint-Hubert ,  V éperon  ,  le  cadran  ^ 
laforciere^   \r  fripière. 

Telle  eft  la  diftribution  des  limaçons  de  mer  de  M, 
£ArgenviUe ,  qui  dit  d'après  l'expérience  que  l'avantage 
que  le  limaçon  à  bouche  plate  a  fur  les  deux  autres , 
c'eft  de  n'être  point  fujet  ,  par  la  configuration  & 
la  Julie  proportion  du  poids  de  fon  corps  avec  la 
plaque  charnue  fur  laquelle  il  rampe ,  à  fe  renver- 
ser en  pafiant  dans  les  endroits  efcarpés  ;  au  lieu 
que  les  autres  allant  dans  les  mêmes  endroits ,  font 
entraînés  'par  le  poids  de  leur  coquille ,  peu  pro- 
portionnée pour  la  groffeur  à  la  force  de  Tanimal , 
&  font  renverfés ,  froiffés  &  blefles  avant  qu'ils  aient 
pu  s'en  garantir ,  en  retirant  leurs  cornes  &  rentrant 
promptement  dans  leur  coquille. 

tette  même  divifion  des  limaçons  de  mer  convient 
aux  limaçons  terrejlres  &  JluviatiUs.  Les  coquilles  de 
ces  derniers  font  très^fragiles  :  on  les  appelle  limaçons 
de  marais. 

M.  Adanfon  ,  dont  nous  avons  auffi  expofé  la 
méthode  pour  la  divifion  des  coquilles»,  à  V article 
Coquilles  ,  dit  que  les  ^coquillages  dont  la  coquille 
confifte  dans  une  feule  pièce  de  quelque  figure  qu'elle 
foit,  ou  en; deux  pièces,  dont  l'une  eft  tournée  en 
ipirale ,  s'appellent  du  nom  commun  &  général  de 
limaçons^  Il  divif^  1{IS  limaçons  ÇQ  uniyalves  6c  en  oper^ 
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putes.  Sa  méthode  exige  qu'on  fafle  attention  dans 
la  coquille  des  limaçons  ,  à  fix  parties  principales  ^ 
<jiri  font  les  /pires  y  le  fommet ,  Younnure  y  Vopcr^ 
4:ule  ,  le  nacre  &  lepériofie.  Il  confidere  aùffi  cinq  par- 
ties effentîelles  dans  ces  animaux  ;  favoir  ,  les  cor'- 
TUS  j  les  yeux  ,  la  bouche  ^  la  trachée  &  le  pied.  On 
trouvera  la  lignification  &  le  détail  de  ces  termes  à 
YanicU  Cqquille.  a  regard  des  limaçons  de  rruf 
operculés  ,,  M.  Àdanfon  dit  que  cet  opercule  diffère 
de  celui  des  limaçons  univalvës  &  teff eftres ,  en  ce  que 
ranimai  le  prend  dès  fa  naiffahce  ;  au  lieu  que  celui 
des  limaçons  terreftres  fe  forme  tous  les  ans  une 
ou  plufieurs  fois ,  &  cela  dans  les  temps  oîi  ces 
animaux  veulent  fe  mettre  à  Tabri  de  la  féchereffe 
occafionnée  par  les  chaleurs  ou  par  les  froids  ex- 
ceflîfs  :  il  confifte  ,  comme  on  l'a  vu ,  en  une  bave 
vifqiieufe  fortie  du  corps  de  l'animal,  durcie  enfuite 
&  Formant  une  croûte  blanche ,  affez  épaiffe ,  mais 
peu  folide  ,  plutôt,  coriace  que  cartilagineufe.  Ceux 
de  ces  animaux  qui  font  dépourvus  de  mâchoires  ^ 
ont  à  leur  place  une  efpece  de  trompe  qui  leur  fert 
de  tarière  pour  percer  les  coquilles  des  autres  co- 
quillages dgrit  ils  fucent  la  chair  :  il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  dp  limaçons  qui  foient  vivipares. 

Nous  avons  dit  au  mot  Coquillage  ,  que  le 
limaçon  de  "mer  ,  quoique  réunifiant  communément 
en  lui  les  deux  efpeces  de  parties  fexuelles  ,  ne  peut 
iè  fuffire  à  lui-même  ,  &  que  cette  forte  d'herma-- 
phrodifme  a  béfoin  du  concours  de  deux  individus  ; 
qui  fe  fécondent  réciproquement  &  en  même  temps  , 
l'un  fervant  de  mâle  ^  l'autre  pendant  qu'il  feit  à 
fon  égard  la  fonction  de  femelle.  M.  Adanjon  ,  dans 
fa  Conchyliologie  ,  a  fait  figurer  deux  coquilles  , 
planche .  première  ,  auxquelles  il  dônrte  le  î^om  de  huUn 
&  cortt  ':  ta  première  eft .  celle  d'un  petit  limaçom 
fluviatiîr  ,!  nommé  la  mmhraneufe^  ;  il  fe  tirotive  aux 
environs  de  Paris ,  airifi  que  l'autre ,  qui  eft  un  petit 
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buccin  fluviatîle.  Il  dit  que  leur  hermaphrocEfme  ; 
quoique  réunifiant  les  deux  efpeces  de  parties  géni- 
tales ,  a  befoin  de  la  )onâion  de  deux  individus  ^ 
mais  qu'ils  ne  peuvent  fe  féconder  en  même  temps  iSc 
réciproquement  à  caufe  de  l'éloignement  de  leurs 
otganes.  Vcyt^i  CartlcU  Coquillage. 

Limaçons  itrangers. 

On  remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons 
du  Cap  de  Éonne-Efpérance  :  il  y  a  entre  autres  le 
limaçon  quille  ,  que  la  mer  jette  fur  fes  bords  en 
grande  quantité  y  &  qui  eft  de  toute  beauté.  On  en 
fait  préfent  aux  Étrangers  curieux  :  les  Européens 
du  Cap  en  font  de  la  chaux«  Par  la  defcription  que 
Kalbc  donne  de  plufieurs  autres  efpeces  de  limaçons  y 
on  y  reconnoît  le  nautile  ,  Vhidtre  tpinzufe  ,  &c.  qui 
font  des  coquilles  cPun  genre  bien  différent  de  celui 
des  limaçons.  Les  Côtes  de  TAfrique  &  l'Ifle  Tabago 
fourniffent  auifi  de  beaux  limaçons ,  &c.  Le  lamïis 
d'Amérique  eft  .aufli  ime  forte  de  limaçon.  Voyez 
Lambis. 

Propriétés  des  LlMAÇONS^ 

Toutes  les  efpeces  de  limaçons  teftacées  ou  fans 
coquille ,  font  d'une  fubftance  vifqueufe  &  gluante  s 
JLeur  chair  ,  blanche  &  grafle  en  hiver ,  quoique  bien 
aiTaifonnée  y  prodidt  toujours  dans  le  corps  humain 
xles  humeurs  groflieres,  capables  d'embar^a^er  le  cours 
du  fang  :  tel  eft  le  fentiment  des  Auteiu-s  de  la  fuite 
de  la  Matière  Médicale.  Cependant  les  6recs  &  les 
ïiomains  ,  qui  étoient .  auffî  .délicats  que  nous  dans 
leurs  repas  ,  en  fàifoîeiit  beaucoup  d'ufage  comme 
aliment.  Ces  dêrnieVs  même  avoient  des  garennes 
&  des  viviers  où  ils  les  engjaiîToîent  pour  les  dé- 
lices delà  tSble  (c'étoientprobablenient  des. limaçons 
dfe  terre  &  de  mer  )  :  ils  eftïmoicnt  beaucoup  ceux 
jjui  vçnQiçat  des  liles  df.Sarà^igne  &  de  Ciiio^  de 
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la  Sîcîlè ,  des  Alpes  ,  de  la  Ligurie  &  de  rAfrlque,. 
On  dit  que  les  habitans  de  là  Siléfie  nourrirent  des 
efcargots  ou  limaçons  de  terre  avec  de  certaines 
plantes  ^  pour  les  manger  enfuite  ;  $c  que  dans  les 
jardins  de  Brunfwick  ,  on  garde  les  limaçons  qu'on 
a  ramafles  pendant  fêté  \  dans  des  efpeces  de  fofTes 
carrées,  dont  les  côtés  font  boifés  &  Pouverturé 
couverte  d'un  fil  de  fer  ,  pour  les  manger  en  hiver. 
Les  Brabançons  &  les  Liégeois  en  font  très-friands , 
ainfi  que  les  Suifles  qui ,  au  rapport  de  M.  Bourgeois^ 
en  font  un  grand  ufage  dans  la  cuiiine  ;  on  les  fait 
cuire  dans  de  l'eau  de  fontaine  avec  leurs  coquilles. 
En  Bourgogne  on  y  met  du  vin  ;  puis  étant  refroidis , 
on  les  retire  de  leur  coquille  avec  un  ftylet  ou  la 
pointe  d'une  fourchette  ,  enfuite  on  les  afiaifonne 
avec  le  bouillon  de  viande  ,  les  épicts ,  quelques 
tranches  d'orange  ou  de  citron  ;  on  lie  la  fauce 
avec  du  beurre  frais  &  de  la  farine.  On  en  fait 
auffi  des  petits  pâtés  qui  font  très^eÛimés  des  gour* 
mands.  L'on  a  cependant  obfervé  que  c'efl  un  mets 
difficile  à  digérer ,  &  qui  ne  convient  qu'aux  eflomacs 
vigoiu-eux.  Nous  avons  vu  en  1 762 ,  aux  environs 
de  la  Rochelle  y  des  payfans  occupés  à  ramafTer 
dans  les  campagnes  une  très-grande  quantité  de  petits 
limaçons  à  coque  bigarrée  de  jaune  èc  de  noir,  que 
l'on  mettoit  dans  des  barriaues  remplies  de  branches 
de  bois  çroifées  çà  &  là ,  ann  que  les  limaçons  puiTent 
s'y.difperfer  fur  les  furfaces  multipliées..  Cette  récolta 
de  limaçons  étoit  deftinée  povir  TAmérique  ,  &  il 
y  a  des  I  années  oii  des  Négocians  du  pays  font 
commercé  de  ces  animaux  vivans.  Ces  limaçons  fe 
collent  coiltre  les  branches  ou  les  {^rois  de  la  fîi- 
tulle  9  &  de  cette  matnere  ils  peuvent  faire  le  trajet 
fans  périr  de  &im  ,  parce  qulls  ne  diffipent  que  peu 
de  leur  humeur  vifqueufe*  Il  y  a  des  pays  où  oit 
lés  fait  cuire  dans  leurs  coquilles  fur  ni  braife  9  Si 
•nies  mange  ainfi. 
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Dans  notf e  pays  ,  les  limaçons  les  moins  mal-faifans 
font  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  haies»  les  vignes 
&  les  jardins ,  parce  qu'ils  vivent  de  f^tpolet ,  dç 
poulipt  ,  d'origan  &  d'autres  herbes  qui  leur  donnent 
un  meilleur  goût  :  le  peuple  en  fait  une  afTez  grande 
confommation  en  Franche-Comté  ,  fur-tout .  au  prin- 
temps &  dans  le  Carême.  Les  Médecins  n'en  con<* 
feillent  cependant  l'ufage  qu'aux  phthiilques ,  pour 
calmer  la  toux  :  on  en  fait  des  bouillons  peâoraux 
&  adouciflans ,  immédiatement  après  les  avoir  fait 
dégorger  dans  de  l'eau  chaude  :  on  eflime  leur  co- 
quille apéritive  ,  peut-être  n'eft  -  elle  qu'abforbante. 
Cependant  M;  bourgeois  dit  que  le  couvercle  ou 
l'opercule  des  efcargots ,  féché  &  réduit  en  poudre  , 
eft  un  très-bcm  remède  pour  adoucir  les  ardeurs  d'urine, 
foit  qu'elles  proviennent  d'inflammation  ,  d'âcreté  de 
l'urine,  ou  même  de  gravelle;  on  en  donne  trente 
çu  quarante  grains  dans  l'infuûoh  de  fleur  de  mauve 
ou  de  graine  de  lin.  Dans  quelques  provinces  de 
France  ôn*emploie  la  poudre  de  limaces  rouges  féchées 
au  four  contre  la  dyflenterie  ;  la  dofe  en  eft  de 
trente-fix  à  quarante-huit  grains  dans  un  verre  de 
vin  ,  ou  de  tifane ,  ou  de  bouillon  :  ce  remède  calme 
les  empreintes  &  les  déjeâions  fanglantes.  On  fe  fert 
aufli  de  limaçons  écrafés  pour  guérir  les  dartres  »  ou 
bien  on  fe  contente  de  feire  ramper  &  de  laiflèr 
baver  les  limaçons  fur  la,  dartre»  Les  limaçons^  entrent 
dans  l'eau  peâorale  de  la  Pharmacopée  de  Paris ,  & 
dans  quelques  collyres.  ConfuUc[  le  DiSionnairc  de 
Midecim. 

Les  limaçons  devenus  fofliles  ,  portent  le  nom  de 
cochUte. 

Limaçon  rouge.  Voyti  Limace. 

LIMACONNE ,  Fafulina ,  Linn.  Goïdard  à  donné 
ce  nom  a  une  chenille  fort  belle ,  &  de  l'ordre  de 
celles  furnojfcraéçs  à  brojfcs  ;  Voyez  et  mqt.  Elle  fe 
trouve  fur  différentes  plânies,  mais  plus  coomiunément 
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fur  le  trèfle  des  prés»  :  elles  vivent  en  focîété  dans 
leur  jeune  âge  ,  paffent  l'hiver  ,  &  ne  prennent  leur 
dernier  accroiflèîtient  qu'au  printemps  fuivant  ;  leiu" 
peau  eft^  noire  fur  le  dos  ,  brune  fur  les  côtés  ;  elles 
lont  très- velues  ;  leurs  poils  font  d'un  gris-jaunâtrs  , 
nné  de  vert  &  quelquefois  de  noir  ;  les  cinq  brofTes 
dont  le  dos  elî  garni  ,  font  moitié  noires  &  moitié 
blanches  :  outre  le  faifceau  "  de  poils  qu'elles  portent 
fur  le  derrière ,  &  qui  éft  prefque  tout  noir ,  elles 
ont  en  avant  de  chaque  côté  de  la  tête ,  deux  longues 
aigrettes  ,  ce  qui  les  fait  reffembler  en  cela  au^t 
chzniUcs  à  oreilles.  Elles  ont  auffi  fur  le  neuvième 
&  dixième  anneau  deux  mamelons  charnus  &  jau- 
nâtres ,  ils  paroiffent  &  difparoiffent  à  volonté  y 
&  s'alongert  ordinairement  ,  dès  qu  on  touche 
la  chenille* ,  qui  alors  fe  roule  en  cercle.  Ce  font 
apparemment  ces  efpeces  de  cornes  qui  lui  ont  fait 
donner  par  Goïdard ,  le  nom  de  limaçonne.  Elle  fait 
fa  coque  en  Mai  ;  un  mois  après  il  en  fort  un  pa- 
pillon phalène ,  dont  le  fond  des  ailes  eft  d'un  gris- 
cendré  ,  pointillé  de  noir  :  ce  papillon  s'appelle  patte 
étendue  agate. 

LIMANDE  ,  Pàjjer  afper  five  fquamofu$\  Rondel., 
Willughb.  ;  PUuroneHts  limanda ,  Linn.  ;  Pléuronecles 
oculis  à  dextri  ^fquamis  afperis  ^fpind  ad  amim^  Arted.  ; 
en  Angleterre  ,  dab.  Poiffon  plat ,  du  genre  du  Pieu-- 
ToneSe  ;  il  eft  affez  commun  dans  les  Mers  de  TEu- 
Tope  ;  on  en  trouve  moins  dans  la  Méditerranée, 
dans  la  Mer  Adriatique  &  dans  la  Mer  Noire ,  que 
fur  le^  rivages  de  Bretagne  ,  de  Normandie  &  de 
Picardie ,  où  il  eft  très-abondant  toute  Tannée  ;  mais 
la  vraie  faifon  de  pêcher  la  limande  ,  eft  depuis  Oc- 
tobre jufqu'en  Janvier  :  les  limandes  font  encore 
'bonnes  en  Mars  &  Avril ,  lorfqu'elles  ont  leur  laite  ou 
leurs  œufs;  après  ce  temps  elles  font  maigres.  C'eft 
un  potflbn  très-délicat  étant  frais  ;  il  fupporte  mieux 
k  tranfport  que  le  carrelet  ,♦  &  fe   confcrve  plus 
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longH:emps  fans  fe  gâter  ;  ù,  chair  e&  Blanche ,  molle  i 
un  peu  glutineufe. 

Selon  Willughby  ,  la  tinumit  efi  couverte  d'écaillés 
très-fenûbles ,  &:  dont  les  bords  font  comme  frangés 
&  garnis  de  petites  dents  qui  fe  détachent  aifément  ; 
fa  furface  efi  un  peu  rude  au  toucher ,  en  allant  de 
la  queue  à  la  tête  ;  chaque ,  côté  eft  marqué  ,  vers 
le  mifieu ,  d'une  ligne  longitudinale.  Selon  AnuU  , 
ce  poiiTon  a  l'ouverture  de  la  gueule  un  peu  plus 
ample  que  celle  de  la  plie ,  un  grand  nombre  de  dents 
à  la  mâchoire  fupérieure;  l'inférieure  oii  il  y  en  a 
moins  9  en  a  environ  vingt  ^  dont  quelques-unes  font 
mobiles  ;  les  yeux  font  fadlans  &  tous  deux  placés  fur 
la  partie  droite  de  la  tête  ;  les  im ,  dorés  ;  le  côté 
droit,  pris  dans  le  fens  que  le  poiffon  oflre  ea 
ïiageant ,  efl  d'un  brun-cendré  ^  marqué ,  ainfi  que 
les  nageoires  qui  environnent  le  corps ,  de  petites 
taches  d'un  jaune  pâle  ;  le  côté  gauche  eft  blanc  , 
fans  aucun  mélange  :  la  nageoire  dorfale  eft  garnie 
d'environ  foixante-dix-huit  rayons  ;  les  peâorales  en 
ont  douze  ;  les  abdominales  ,  iix  ;  celle  de  l'anus  , 
en  a  environ  foixante  ;  avant  l'anus  ,  on  voit  comme 
dans  la  plie  une  épine  inclinée  vers  la  tête  du  poiftbn; 
la  nageoire  de  la  queue  eft  garnie  de  dix-^huit  rayons, 
dont  le  premier  &  le  dernier  font  bien  plus  courts 
que  les  autres  ,  ceux  du  milieu  font  fendus  jufqu'à 
plus  de  moitié  de  leur  longueur* 

En  général ,  la  limande  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  plie  :  mais  elle  eft  plus  épaifle  que  la  plie  ; 
fes  écailles  font  aufti  plus  grandes ,  6c  elle  n'a  point 
de  tubercules  auprès  des  ouïes  ;  enfin  ,  dans  la  plie 
les  taches  font  rouges.   yoye[  Plie, 

LIMAS  ou  Limaçon,  f^oyi^  ce  mot.    . 

LIME  ou  ÂLPISTE  RUDE  ,  Pkalaris  ajpera ,  H.  R.  ; 
Cramen  fpicatum  ,  injlar  limœ  dintatum.  Nom  donné 
à  une  plante  de  l'ordre  des  Graminées  ^  &  du  genre  des 
Pkalaris;  Voyez  ce  moi.  Là.  lime  eft  originaire  de  Sicile« 
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LIMIER  i  Cants  indagator.  Voyez  à  tanîcte  Chien* 

LIMON  3  Lutum  ,  limus.  C'eft  une  terre  noirâtre 
ou  brunâtre  ^  détrempée  ^  divifée  &  dépofée  çà  & 
là  par  reau>  chariée  daAs  les  marais  &  les  lacs  ;  elle 
paroît  principalement  produite  par  un  mélange  de 
terre  &  de  végétaux  pourris  ou  détruits.  Si  Ton  y 
appercevoît  encorç  des  filamens  de  plantes ,  ce  Uman 
{irendroit  le  npm  de  tourbe  limoneuji  ou  de  tourbe  ; 
Voyez  ce  mot.  Quoique  le  Umon  ne  donne  pas  toujours 
l'apparence  de  plantes  ,  il  ne  laiiTe  pas  d'être  quel* 
qucfois  inflammable  :  il  s'en  trouve  de  tel  en  Brabant 
&  dans  le  pays  de  Nantes  en  Bretagne.  Le  Uman 
de  la  mer  ,  quoique  vafeux  ainii  que  celui  des 
fleuves,  étant  plutôt  formé  de  la  deftruâion  des 
-animaux  que  des  plantes  ,  pétille  dans  le  feu  9  &  y 
exhale  une  odeur  très-fétide.  Ces  deux  phénomènes 
font  dus  9  l'un  aux  parties  de  fel  marin  &  l'autre 
aux  parties  d'animaux  non  totalement  détruits.  Voyi^ 
Terre  Adamique. 

La  couleur  noirâtre  du  limon  végétal ,  nous  paroît 
commimément  due  au  fer  ou  à  des  plantes  affaringentes 
pourries  dans  une  «au  vitriolique  &  ftagnante.  Toutes 
les  efpeces  de  limon  font  bonnes  pour  engraiiTer  les 
terrains  ,  mais  il  y  a  du  choix.  Le  limon  gras  & 
onâueux  que  le  Nil  dépofe  dans  fes  inondations  ^ 
£ertilife  les  terrains  fablonneux  de  l'Egypte  ;  mais 
le  Umon  maigre  &  trop  fablonneux  que  dépofe  le 
Rhin  fur  des  terres  voifines ,  à  peine  engràiffées  par 
rinduflrie  &  le  travail  des  hommes  ,  nuit .  à  la  fer-^ 
tilité  du  terrain.  Un  Umon  gras  fur  im  terrain  déjà 
gras  &  compaâe ,  lui  ôte  cette  jufie  proportion  qui 
eft  ii  avantageufe  pour  la  végétation. 

La  formation  du  Umon  &  de  Celui  que  dépofent  les. 
rivières ,  mérite  Pattentîon  du  Naturalifte  :  çUe  nous, 
donne  la  théorie  du  tuf  &  de  plufieurs  des  çoiu:he$ 
dont  la  terre  eil  compofée.  A  examiner  la  quantité 
de  terre  que  dépofe  l'eau  d'une  rivière  ^  immédî^- 
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tement  après  un  grand  orage ,  Ton  ne  doft  pas  être 
étonné  fi  les  terres  adjacentes  aux  rivières  diminuent 
de  hauteur  ,  tandis  Cfue  le  fond  de  la  mer  doit  haufier 
continuellement ,   comme  étant  le  réfervoit  de  tous 
les  fleuves.  Heureufement  que  tout  le  limon  ne  va 
point  à  la  mer ,  il  en  reAe  une  portion  confidémble 
qui  fe  dépofe  en  route  fur  les  endroits  peu  inclinés  , 
oc  qui  font  inondés  par  les  débordemens  des  rivières. 
LIMONEUX,  Cohitis  heterocliea,  Linn;  Ce  poiffori, 
qui  a  quelques   rapports  avec  ceux    du   genre    du 
Cobite ,  fe   trouve  cûns  la  mer  de  la    Caroline  ;  il 
n'a  point  de  barbillons  à  la  mâchoire  ;  le  corps   eft 
xxn  peu  arrondi  &  couvert  de  grandes  écailles  lifles, 
ainfi  crue  la  tête  qui  eft  un  peu  plane  ;  les  lèvres  font 
hériilees  de  petites  dents  :  la  membrane  des  ouies  eft 
garnie  de  cinq  rpyons  ;  la  nageoire  dorfale^n  a  douze; 
chacune  des  peâorales  ,  feize  ;  chacune  des  abdomi- 
nales, fix  ;  celle  de  l'anus  ,  dix  ;  celle  de  la  queue , 
qui  eft  arrondie  ,  vingt-cinq  :  cèlle-cî  eft  marquée 
de  taches  blanches  &c  de  bandes  noires;  celles  du 
dos  &  de  l'anus  font  noirâtres  ,  avec  des    points 
d'un  blanc-verdâtre  ;  le  ventre  eft  jaunâtre, 

LIMONIER  ou  Arbre  du  Limon^  Limon  vulgarisy 
Ferr.  Hefp.  193  ;  Citrus"  Limon  ,  Linn«  iioo.  l^ 
limonier  eu  un  arbre  originaire  d*Afie  ;  il  approche 
beaucoup  du  citronnier ,  même  hauteur ,  même  feuil- 
lage ,  mais  il  eft  un  peu  plus  court  &  moins  branchu  ; 
fouvent  il  eft  garni  de  plufieurs  épines  :  le  pétiole  de 
la  feuille  eft  linéaire  &  fimple  ;  fes  fleurs  ont  une 
odeur  plus  foible  ;  fes  fruits  appelés  limons  ,  font 
moins  longs  &  plus  petits  que  les  citrons;  leur 
fubftance  eft  également  véficuleufe  ou  divifée  en 
'cellules,  mais  ils  font  d'une  couleur  &  d'une' odeur 
moins  fortes  ;  ils  viennent  plufieurs  enfemble  :  leur 
écÔTce  eft  aufli  plus  mince  que  celle  des  citrons, 
mais  ils  font  plus  remplis  de  pulpe  &  d'un  fuc 
trop  adde  pour;  pouvoir  les  manger  :  on  les  appelle 
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Umons  aigres  ;  il  y  en  a  auffi  de  doux.  Conftdte^ 
les   Htfpéridcs  de  Ferrarius, 

On  fait  ufege  des  limons  comme  des  citrons  :  on 
les  appelle  même  à  Paris  citrons.  Mais  ce  nom  mé-' 
riteroit  d'être  réformé  ,  quoique  autorifé  par  un  affez 
long  iifage.  Foye[  ParticU  Citronnier,  Les  âmons 
(  Umonia  malus  )  ,  .font  plus  rafraîchifTans  ,  moins 
utiles  contre  les  poifons ,  mais  plus  efficaces  pour 
tempérer  l'ardeur  de  la  fièvre  dans  les  maladies  aiguës: 
on  feit  un  firop  avec  leur  fuc.  I^es  lettres  que  l'on 
écrit  avec  ce  fuc  fur  du  papier  ,  paroiffent  lorfqu'on 
les  approche  du  feu  ,  &  les  Teinturiers  l'emploient 
pour  obtenir  certaines  couleurs.  Confuleei  le  DiBion* 
noire  des  Arts  &  Métiers.  Les  Tunquinois  &  les  peu- 
ples de  rinde  s'en  fervent ,  comme  nous  de  l'eâu-fôrte , 
pour  nettoyer  le .  cuivre ,  le  laiton  &  les  autres 
métaux  ,  quand  ils  veulent  les  mettre  en  état  d'être 
dores.  Les  femences  du  limon  font  un  peu  ameres  , 
&  propres  contré  les  vers. 

LIN ,  Linum.  Plante  très-utile ,  dont  Toumefore 
diftingue  trente-une  efpeces.  Nous  n'en  confidérerons 
ici  que  deux  ou  trois  fortes  principales  ,  &  qui  font 
d'ufage  en  Médecine  &  xians  les  Arts  mécaniques. 

Le  Lin  ordinaire,  Liniim  fativum ^  Dod.  ,Tourn.  j 
C.  B.  Pin.  214  ;  Linum  u/ttatiffimum  ,  Linn.  397. 
Plante  annuelle  qui  croît  &  fe  propage  par  la 
culture  dans  les  champs  &  les  jardins  :  fa  racine 
eft  affez  menue,  peu  fibreufe  :  fa  tige  eft  ordinai- 
rement ûmple ,  haute .  d'environ  deux  pieds  &  demi , 
creiife  ,  grêle  ,  branchue  vers  le  fommet  ;  lorfqu'elle 
eft  rouie  ,  battue  &  préparée ,  elle  donne  beaucoup 
de  fil  :  fts  feuilles  font  pointues  ,  étroites  ,  placées 
alternativement  le  long  de  la  tige  :  fes  fleurs  naiffent 
en  (es  fomnûtés  ;  elles  font  d'un  beau  bleu ,  com- 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles  ,  difpofées  en  oeillet 
dans  un  calice  àuffi  à  cinq  feuilles  :  à  cette  fleur 
fuccede  im  fruits  prèf<pie  fphérique  y  de  la  groflfeur 
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d'un  pôis  ihîche  ,  renfermant  en  dix  càpfules  mem- 
braneuies  dix  femences  oblongues  ou  prelque  ovales  , 
aplaties  ^  pointues  d'un  côté  y  obtufes  de  Tautre  , 
luifantes ,  d'une   couleur  fauve-purpurine. 

Le  lin  e&  au  nombre  de  ces  plantes  qui   fur   pied 
ne  paroiiTent  avoir  aucun  rapport ,  aucune  reiTem- 
blance  avec  les  chofes  qu'on  en  fabrique*  Combien 
de  temps  l'homme  a-t-il  foulé  au  pied  ce  végétal 
précieux  fans  en  connoître  l'utilité?    Que   la   dé- 
couverte en  foit  due  au  hafard  *  ou  à  la  fagacité  de 
ces  Obfervateurs  qui  épient  pas  à  pas  les  produâions 
de  la  Nature ,  toujours  efi-il  confiant   que  le  li/t 
a  deux  objets  d'utilité  :   la  graine,   dont  on  retire 
de  l'huile ,  &c  l'écorce  de  la  tige  ,  dont  on  prépare 
le  fil.  En  un  mot ,  cette  plante  préparée  fert  à  une 
infinité  d'ufages  mécaniques ,  8c  particulièrement  pour 
la  fabrication  de  la  toile ,  de  la  dentelle  &  du  /papier. 

Culture  du  Lin  ^    &  fcs  apprêts. 

Le  lin  eft  un  de  ces  végétaux  précieux  fur  lequel 
l'homme  a  exercé  fon  induftrie  avec  le  plus  de  fuccès 
&   d'utilité.   En  jetant  les  yeux  dans  la  campagne 
fur  un  terrain  couvert  de  cette  plante  ,  qui  n'onre 
rien   d'abfolument  remarquable  ,   le   Naturalise  eft 
frappé  d'étonnement  ,   lorfqu'il  confidere  que  cette 
plante  va  ,  par  l'adrèffe  humaine  &  fous  une  forme 
toute  nouvelle ,  contribuer  non  -  feulement  à  la  falu-i 
brité  ,du   corps  ,    à  la   propreté  ,    à   la  parure  de 
l'homme ,  qui  jouit  pai^blement  des  douceurs  de  fa 
découverte  &  de  fon  travail ,  mais  encore  à  la  ri- 
cheffe  des  Royavunes  &  deJ^Empires ,  parce  que  les 
chofes  de  première  néceiHté  font  l'aliment  le  plus 
effentiel  du  Conunerce. 

,  La  culture  du .  Un  eft  donc  la  plus  intéreffante 
après  celle  des  grains.  La  différence  des  climats  en  a 
produit  une  dans  les  procédés  qu'exigent  la  culture  & 
les  apprêts  du  Imé.  Les  laboureurs  ,  au  Midi  de  U 
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France,  fetnent  Itsiin  en  automne.  Dai^s.  les  pro-^ 
vinces  Septentrionales ,  on  le  feme  en  Avril ,  en  Mai  ^ 
en  Juin ,   après  que  le   temps  des  gelées  efl  pafTé  : 
dansjes  pays  intermédiaires ,  on  feme  le  lin  en  au- 
tomne ou  au  commencement  du  printemps  :  la  graine 
d'un  femis  de  lin  fait  en  automne  pourra  être  femée 
au  printemps.,    mais  la  graine   d'un    femis  fait  a\\ 
printemps   ne  poujrra  pas    feryir  pour  le   femis  de 
l'automne ,  c'eft  une  graine  trop  hâtive.  D'après  cette 
différence  ,  l'on. a  dit  lin  d'hiver  &clin  de  printemps^ 
Dans^  nos  clitnats ,   en  Normandie ,  on  en  feme  la 
graine  par   un   beau  temps  fec  &  doux  &  dès  le 
mois  de  Mars ,  en^  terre  grafle  &  qui  ne  foit  point 
trop  humide.  La  plante  fleurit  en  Juin,  Le  lin  épuife 
beaucoup  les  terres  ;  auffi  n'en  doit-on  reffemer  dans 
le  même  fol  qu'après  deux  ans  de  repos.  On  doit 
le  femer  plus  clair  que  le  chanvre  ,  après  avoir  bien 
nettoyé  la  terre  de  toutes  racines  &  herbes  ;  enfuite 
herfer  la  terre  &  y  pafler  le  rouleau  pour  TaffaiiTer  ; 
la  farder  au  commencement   de  Mai  &  arradher  ^ 
s'il  fe  peut  ,  la  mauvalfe  herbe  (  la  goutte  de  Un  , 
efpece  de  plante  parafite  )  ,  qui  s'entortille  autour 
de  Xa  tige ,  l'affame  &  l'étouffé.  Au  refte ,  on  farcie 
le  lin  quand  il  a  deux   pouces   de  hauteur  ^  &  on 
continue  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  "cinq.  Le  liti  a  befoin 
de  petites   pluies  chaudes  :  il  y  a  des  pays  où  l'on 
rame  le  lin ,  tant  il  s'élève  :  on  l'attache  quand  il  eft 
près  de  fa  maturité. 

h^  HoUandois  qui  ont  un  terrain  gras  ,  un  peu 
humide  &  compaâe,  fur-tout  en  Zélande,  s'adonnent 
beaucoup  à  la  culture  du  lin  :  ils  préparent  la  terré 
avant  d'enfemencer ,  i  .^  par  des  engrais ,  tels  que  du 
fimiier  très-pourri ,  la  marne ,  la  chaux ,  les  cvirures 
de  ûiares ,  les  rognures  de  cornes ,  le  goémon  (  efpece 
d'algue  marine  )  ^  &:  un  peu  de  fable  inarin  ;  %.^  par 
trois  ou  quatre  labours ,  après  lefquels  ils  laiffent  la 
terre  pu  liniere  en  jachère  pendant  tout  l'été  :  on  fait 
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de  même  en  Flan(&es.  En  Zélande ,  où  ta  gai^nce  fait 
une  branche  de  Commerce ,  dèr  que  l'on  a  défriché 
Se  labouré  la  terre ,  on  y  plante  de  la  garance ,  qui 
y  refte  deux  ans  ;  tout  cela  ameublit  la  terre  ;  on  la 
laiffe  repofer ,  &  on  y  f^e  alors  du  Un.  Dans  notre 
pays  on  feme  du  trèfle  qui  fait  beaucoup  de  bien 
à  la  terre  ,  en  la  garantiffant  de  Tardeur  du  foleil ,  6c 
en  lui  confervant  la  rofée  &  la  pluie  ;  5 .®  par  la  divi- 
fion  de  leur  terrain  en  planches  de  cinquante  àfoixante 
pieds  de  large ,  qu*on  a  foin  dé  féparer  par  de  petits 
foffés  de  deux  ou  trois  pieds  de*  profondeur  ,   fur 
un  pied  &  demi  de  largeur.  Le  fol  étant  ainfi  préparé  , 
on  fait  choix  de  la  graine  qu'on  veut  femer.  La  meil- 
leure eft  courte ,  rondelette ,  ^erme,  huileufe,  pefante, 
d'un  brun  clair  :  mife  dans  un  verre  d'eau ,  elle  va  au 
fond  en  peu  de  temps  ;  jetée  dans  le  feu ,  elle  doit  . 
s'enflammer  &•  pétiller  fur  les  charbons  ;  telle  eft  la 
graine  de  lin  de  Dantzig  ou  de  Riga.  Pour  avoir  tou- 
jours^ de  bonne  graine,  il  faut  femer  dans  une  terré 
forte  de  la  graine  recueillie  dans  une  terre  plus  forte  ^ 
&  en  Jeter  dans  le  champ  une  quantité  moindre  qiie 
celle  qu'il  eft  en  état  de  bien  nourrir  ;  par  ce  moyen 
toutes  les  graines  profitent  &  l'on  a  de  belles  tiges. 

D'après  un  Mémoire  de  la  Société  de  Dublin  ,  les 
terres  les  meilleures  pour  la  culture  du  lih^  font  les 
terres  glaifes  ,  profondes ,  fermes  ,  un  peu  humides , 
labourées  comme  il  convient  :  les  terres  gravelevifes 
ou  légères  donnent  à  la  vérité  du  Un  plus  fin ,  mais 
en  plus  petite  quantité ,  ihoins  grand ,  &  la  graine  dégé- 
nère dès  la  deuxième  année.  Les  Hollandois ,  dont  les 
progrès  dans  le  commerce  de  toiles  prouvent  Thabi- 
leté  dans  cette  partie  ,  ne  fement  prefque  point 
de  lin  dans  la  Province  de  Hollande  ,  à  caufe  que 
le  tefroir  en  eft  léger  &  fablonnëux  ;  mais  ils  recueil- 
lent d'auflî  beau  lin  &  d'auflî  bonne  graine  qu'il  y  cil 
ait  en  Europe  ,  dans  les  terres  glaifes ,  lourdes,  fei-mes 
&  hUrtîides  de  la  Province  de  Zélahde.  Ces  terres  fdnt 
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propres  pour  le  lin ,  à  raifon  de  la  glaife  qiii  entre 
dans  leur  compofition. 

Le  Un  femé  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  eff  or- 
dinairement mûr  à  la  fin  de  Juin  ;  après  la  récolte 
on  peut  femer  des  turntps  ou  de  gros  navets  de  bétail 
dans  le  même  terrain ,  oîi  ils  viendront  fort  bien., 
•Il  y  a  des  laboureurs  qui  diftinguent  trois  fortes 
de  lin  cultivé  :  i .®  le  lin  têtard ,  qui  eft  bas ,  fort 
branchu ,  garni  âe  beaucoup  dé  têtes  ;  on  le  feihe  à  la 
fin  de  Mars,  on  le  cueille  dès  le  mois  de  Juin,  i.^  Le 
^rani  lin  ;  il  eft  tardif  dans  fa  crue  ^  mais  il  s'élève 
à  trois  pieds  &  plus  ;  il  a  moins  de  branches  :  il  fou« 
tient  le  froid  plus  que  les  deux  autres.  3.^  Le  lin 
moyen  ;  il  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres  ,  il  n'a 
d'ordinaire  qu'une  tête  :  fon  écorce  fe  divife  en  filets 
très-fins.  Ces  plantes  ceffent  de  croître ,  les  grandes 
chaleurs  venues  ;  cependant  on  ne  cueille  les  Uns  que 
quand  ils  jaunifient. 

Le  femeur  de  lin  doit  fulvre  le  fiUon  en  ligne  dî- 
reâe ,  &  jeter  la  graine  avec  la  main  droite ,  &  femer 
de  la  main  gauche ,  lorfqu'il  revient  fur  fes  pas ,  afin 
que  le  grain  foit  répanau  également  :  on  recouvre 
peu  de  temps  après  la  femence  avec  la  herfe.  Dans 
quelques  pays  on  y  pafle  alors  le  cylindre;  dans 
d'autres  on  jette  par-deffus  de  la  fiente  de  pigeon 
&  du  fiimier  nouveau. 

Le  lin  étant  mûr ,  on  l'arrache  par  un  temps  (qc 
&  on  le  couche  à  terre  fur  le  champ  par  groffes 
poignées  Tune  à  côté  de  l'autre ,  afin  qu'il  fçche, 
Lorfque  la  faifon  eft  favorable ,  il  eft  fuffifamment  fec 
en  douze  ou  quatorze  jours  ;  autrement  on  l'y  laiffe 
par  petits  tas  pendant  vingt  joiu^ ,  ou  en  gros  tas 
pendant  un  mois,  plus  ou  moins ,  fui vant  la  faifon 
&  le  pays.  C'eftune  mauvaife  méthode  que  d'arra- 
cher le  Un  trop  vert  ;  outre  que  le  fil  eft  plus  gros , 
la  filaffe  tombe  prefque  toute  en  étoupe.  Les  manu^ 
lauriers  expérimentée  ont  gran4  (oin  de  laifter  plus 
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*  long-temps  fur  pied  le  lin  qu'ils  deftinent  aux  ouvra-' 
gesles  plus  uns  ;  ils  rifquent  même  de  perdre  la  graine , 
pour  avoir  la  tige  auffi  mûre  qu'il  eft  poffible ,  lorf- 
qu'ils  doivent  l'employer  à  la  meilleure  efpece  de 
batifte  &c  à  leurs  dentelles ,  &c.  On  a  aufli  obfervé 
que  le  laboureur  doit  femer  dru  pour  récolter  un 
lin  à  fibres  fines ,.  tandis  qu'il  doit  femer  clair  s'il 
pi'étend  à  la  toile  de  ménage  &  à  la  graine. 

£n  Hollande  on  égrené  le  lin  auffî-tôt  qu'il  re- 
vient du  champ,  &C  on  livre  la  plante  à  l'ouvrier 
dès  qu'on  a  cueilli  la  graine.  Pour  féparer  la  graine 
d'avec  la  tige ,  on  fe  fert  d'un  peigne  de  fer ,  appelé 
drege  ou  grege  ;  on  peut  aufli  retirer  la  graine  de  fa 
coque  y  en  la  frappant  avec  un  petit  battoir.  Il  eft 
avantageux  de  ne  point  différer  le  roui  du  lin ,  afin 
que  la  filafTe  fe  détache  plus  facilement  de  la  chene- 
votte.  Il  en  efl  de  la  manière  de  rouir  &  préparer  le 
lin ,  comme  de  celle  du  chanvre.  Voyez  ce  dernier  mot» 

On  vend  le  lin  tout  roui  &  façonné ,  à  la  botte* 
Lorfqu'il  a  reçu  tous  fes  apprêts  ,  on  le  met  en 
cordons  s'il  efl  fin  &  defliné  pour  le  filage  &  pour 
le  Tiflerand.  Le  meilleur  lin  efl  luifant ,  doux ,  liant 
&  fort  :  le  lin  court  eA  celui  qui  fait  le  plu^  beau 
fil.  M.  Planquiji  propofe  dans  les  Mémoires  de  t Aca- 
démie de  Suéde ,  année  ly^Sy  une  méthode  pour  pré- 
parer le  Vm  d'une  manière  qui  le  rende  femblable  à 
du  coton.  Ce  procédé  confifte  à  lefliver  le  lin  comme 
on  leffive  le  linge ,  &  à  le  carder  comme  on  carde 
le  coton.  On  a  déjà  établi  en  Alface  une  manufac- 
ture dont  le  but  efl  de  blanchir  ou  de  teindre  la  filafH 
qu'on  tire  du  lin  avant  de  la  mettre  en  fil.  Confulu: 
maintenant  le  Mémoire  économique  fur  la  culture  &  /e 
apprêts  du  lin  par  un  Ajfocié  de  la  Société  éCAgri 
culture  de  la  Généralité  de  Lifnogcs  ,  au  Bureau  de  L 
Ville  de  B rives. 

Le  lin  fournit  à  une  confommation  intérieure  ,  qt 
feroit  immenfe  même  en  la  réduifant  à  la  £abricatio 
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(du  lîhge  :  U  procure  une  infinité  de  chofes  de  nécef- 
fité  ou  de  commodité ,  outre  qu'il  entre  dans  quan- 
tité de  petites  étoffes.  L'homme ,  toujours  aÛif ,  a  fu 
étendre  les  bornes  de  fon  induftrie  ;  ce  même  linge  ^ 
ufé  par  le  fervice  &  Pufage  journalier  ,  réduit  en 
chiffons  &  en  lambeaux  ,  fert  d'aliment  à  une  autre 
manufafture  ;  là  fournis  de  nouveau  aux  travaux  de 
l'art  ,  il  change  de  forme  &  fe  convertit  en  papier  ; 
nouveau  genre  d'étoffe  dont  le  tiffu  frêle  &  léger 
devient  le  dépofitaire  de  nos  penfées  &  de  nos  fen-* 
timens ,  &  concourt  avec  l'art  de  l'Imprimerie  ,  à 
éternifer  les  produâions  du  génie. 

La  graine  de  lin  fournit  par  expreflion  beaucoup 
d'^Mile  qui  fert  à  brûler ,  qu^on  emploie  pour  l'encre 
d'Imprimerie  &  la  Peinture.  M.  Bourgeois  obferve 
qu'elle  eft  aufïi  la  bafe  de  J^s  les  vernis  huileux 
qui  imitent  le  vernis  de  laoMÎine.  Le  vernis  d'am- 
bre,  dit-il  ,  fe  fait  avec  le-Tuccin  calciné  fur  ône 
plaque  de  fer  &  diffous  dans  Thuile  de  térébenthine  j 
auquel  on  ajoute  l'huile  de  lin.  On  prend  auiîî  inté- 
rieurement l'huile  de  Un  pour  procurer  Texpedora- 
tion  &  pour  appaifer  le  crachement  de  fang.  La  pâte 
de  cette  graine  exprimée  ,  fert  pour  engraiffer  les 
beftiaux.  \  "        [.:. 

La  femence  de  Un  macérée  dans  l'eau ,  donne  une 
grande  quantité  de  fuc  mucilagineux ,  d'où  dépend  fa 
vertu  adoLiciffante  &  émolliente  ;  fa  fariné  eâ  réfo't 
lutive. 

Les  payfans  d'Afie  fe  font  nourris  fôuvent  de  graine 
de  lin  :  ils  la  piloient ,  la  mêloient  avec  du  miel ,  & 
la  faifoient  frire  :  cependant  ^  difent  les  Auteurs  de 
la  Matière  Médicale ,  de  quelque  manière  qu'on  la  pré* 
pare ,  ce  ne  fera  jamais  un  mets  bien  agréable  &  falu- 
taire  ;  car  elle  efl  contraire  à  l'eftomac ,  flatueufe  , 
difficile  à  digérer ,  &  produit  un  mauvais  fuc  :  c'efl  ce 
que  Ton  a  pu  remarquer ,  dit  Fragus ,  à  Middebourg  ^ 
capitale  de  la  Zélande .  dans  une  année  oh  la  plupart 
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des  habitarïs ,  à  caufe  de  la  difette  du  hUé  tc  des  ptc^ 
vifions ,  mangèrent  du  pain  &  d'autres  alimens  pré- 
parés avec  de  la  graine  de  lin  :  ils  devinrent  ennés  , 
i)ouHis  y  &  il  y  en  eut  beaucoup  qui  moururent^ 

L'ufage  interne  de  la  graine  de  lin  convient  dans 
les  ardeurs  d'urine  :  en  lavement  ,  elle  adoucit  les 
tranchées  y  la  dyfienterie  &  l'inflammation  des  vifce- 
res.  En  général  le  lin  eft  amer ,  légèrement  purgatif, 
aphrodisiaque.  Selon  M  Bourgeois ,  la  graine  de  lin 
cuite  dans  l'eau  ou  le  lait ,  eft  un  excellent  remède 
pour  adoucir  toutes  fortes  d'inflammations  externes  i 
on  en  fait  des  çataplafmes  pour  les  efquinanctes  inflam- 
matoires ,  pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte ,  &c 
pour  adoucir  &  fai^e  venir  à  maturation  les  tunm^rs 
qui  furviennent    au   fein  des   femmes   après   leurs 
couches.  ^. 

Lin  fossile  ou  incombustible,  f^oy^;f  Ami ante^ 

Lin  de  Marais,  iMugro/lis  paniculata;  Eriopko^ 
mm  polyfiachion ,  Linn*  76.  C'eft  une  efpece  de  linai^ 
grene  qui  croît  dans  les  marais.  Ses  tiges  font  cylin- 
driques ,  hautes  de  deux  pieds;  les  feuilles  font  planes^ 
&  engaînées  à  leur  bafe  ;  les  épis  font  au  nombre  de 
quatre  à  fept;  les  péduncules  font  pendant  ou  flottans 
en  paniciile. 

On  en  diftingue  une  autre  efpece  qui  vient  auffidans 
les  lieux  humides ,  c'jeft  la  linaigrettc  à  gaine ,  Lina-^ 
grojlis  vaginata.  Les  tiges  font  grêles ,  feuillées  à  leur 
baie  ,  &  garnies  de  quelques  gaines  courtes  ;  les  feuilles 
font  minces  ,  cylindriques  ;.  t'épi  eft  terminstl  &  (bli' 
taire,  ovale  &  droit. 

Lin  maritim^.  Imptratns  a  donné  ce  nom  au 
tonfttva.  Voyez  et  mou 

Lin  sauvage.  Voyti  Linairë. 

Lin  sauvage  purgatif  ,  Linum  fylvefttt  ca* 
tharticvm  j  Linn.  Ger.  560;  lAnum  pratenfc  ^  Jloribus 
sxiguis  ,  C.  B.  Pin;  214.  C'eft  une  plante  annuelle  , 
qui  vient  d'elle-même  dans  les  champs  ^  parmi  len 


àVoînës  Si  dans  les  prés.  Sa  racine  eft  grêle  &  blan- 
che: fes  tiges  fougeatres  &  branchiies  font  d'abord 
petites  &  couchées  fiit  terre ,  mais  elles  s'élèvent 
bientôt  à  la  hauteur  de  deux  pieds  oii  environ  :  fes 
feuilles  font  ovales ,  lancéolées ,  liffes  &  oppofées  :  fes 
fleurs  font  portées  fiir  de  longs  pédicules  ;  elles  font 
blanches  &  jaunâtres  à  l'onglet ,  petites  &  en  œillet  ; 
il  leur  fuccede  des  capfuîes  féminales  ,  cannelées  ; 
leur  graine  eft  feniblable  à  celle  du  lin  ;  mais  la  tige 
eft  plus  menue  &  moins  fiîandreiife. 

Toute  cette  plante  a  une  faveur  aniére  ,  &  qui  caufé 
des  naufées;  Les  Anglois  font  un  plus  grand  ufage  dé 
cette  plante  que  nous.  /.  Ray  dit  que  Tinfufion  d'une 
poignée  de  lin  fauvage  avçc  les  tiges  &  lesfommitésj 
raite  dans  du  vin  blanc  pendant  la  nuit  fur  des  cen- 
dres chaudes  ^  purge  affez  fortement  les  humeiu-s  fé- 
reufes  &  excite  quelquefois  le  vomiffement. 

On  trotrve  dans  le  Portugal  une  efpece  de  lin  dont 
la  femence  eft  ombiliquée. 

L'on  trouve  auffi  dans  les  forêts  un  grand  nombre 
d'èfpeces  fauvages  dé  Un. 

Lin  de  SiberiZ  ^'Linum  vivace.Le  lin  ordinaire 
dont  nous  avons  parlé  eft  une  plante  annuelle  qu'il 
faut  femer  de^  nouveau  tous  les  ^ns  ,  &  qui  demanda 
beaucoup  de  fôiris,  de  peines  &  de  dépenfes  :  le  lin 
de  Sibérie  au  contraire  eft  une  plante  vivace  nouvel- 
lement découverte  ,  &'qui  a  l'avantage  de  s'élever  en^ 
core  plus  haut  que  \t  Un  ordinaire;  (ts  feuilles  font 
plu5  larges  ^  fa  tige  eft  plus  noirâtre ,  caraderes  qui 
donnent  un-  degré  de  mérite  de  plus  au  Un  ordinaire.  Le 
lin  de  Sibérie  fleurit  aufli-tôt  que  Paiitre  ,  &  fa  fleur 
a  une  petite  odeur  ;  lorfqu'il  eu  arrivé  à  fa  maturité,, 
en  Août ,  Oiï  ne  fait  que  le  couper  à  la  faux  ,  &  il 
repouffe  Tannée  fuivante  de  nouvelles  &  nombreufei» 
tiges  de  fa  racine.  Cette  plante  n'exige  prefque  aucun 
foin  ;  un  fimple  farclage  lui  fuffit.  Elle  réuflit  très- 
bien  dao^  les  terrains  f^lQiîaeu;C|  &  fes  rejets  bravent 
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les  hivers  ;  ils  font  auffi  verts  fous  la    neîge  &  la 
glace ,  que  dans  les  beaux  Jours  de  l*été.  Les  tîgesde 
cette  forte  de  /r/i,  donnent  du  fil    aufîi  blanc,  auffi 
ferme   &  en  plus  grande  quantité  que  notre  lin  or- 
dinaire :  la  fineffe  eft  peut- être  la  qualité  qui  lui  man- 
queroit  ;  mais  cette  efpece  de  lin  ferviroit  à  un  grand 
nombre  d'ufages  très-importans ,  oii    P6n  n'emploie 
point  de  toiles  fi  fines:  cette  plante  tranfportée  d'un 
climat  froid   dans  un  climat  plus  tempère ,  s'y  amé- 
lioreroit ,  ainfi  que  le    prouve  Texpérience  faite  en . 
Suéde  &  dans  le  pays  d'Hanovre.  D'ailleurs  les  foins 
que  l'on  apporteroit  à  fa  culture  ,  &  les  eflais  que 
l'on  feroit  fur   cette  plante ,  l'améneroîent  infenfible- 
ment  à  un  plus  grand  degré  de  perfeâion.  On  fait 
déjà  qu'il  faut  employer  uil  tiers  de  femence  de  moins 
que  fi  on  femoit  du  lin  ordinaire.  La  femaifon  de  celui 
de  Sibérie  fe  fait  à  la  fin  de  Mars  ;  il  ne  levé  qu'au 
commencement  de  la  quatrième  femaîne ,   &   il  n'a 
point  à  .craindre  les  gelées  du  printemps. 

LINAIGRETTE.  Foye^  Lin  de  Marais. 

LINA IRE  COMMUNE  ou  Lin  savv âge  ^  Linaria 
lutta  vulgaris ^  J.  B.  5,^456;  & fiore  majore^  C.  B» 
Pin.  2 1 2  ;  Linaria  prima ,  Dod.  Pempt.  1 8  j  ;  An-* 
tirrhinum  linaria  ^  Linn.  858.  C'eft  la  grande  linairc  ; 
c'eft  ime  plante  qiù  croît  également  fur  le  bord  des 
champs  ou  des  chemins  ,  &  dans  les  pâturages  fte- 
riles.  Ses  racines  font  vivaces ,  blanches,  ligneufes  3 
rampantes  &  fort  traçantes.  Une  feule  racine  poviffe 
pliifieurs  tiges ,  hautes  d'un  pied  &  demi ,  droites  , 
rondes ,  verdâtres  ,  branchues  ,  garnies  dans  toute  leui 
longueur  de  feuilles  placées  fans  ordre  ,  étroites ,  lon- 
gues ,  linéaires  ,  pointues ,  un  peu  redrefTées  ,  afTes 
lemblables  à  celles  de  Téfiile  ,  excepté  qu'elles  tïs 
donnent  point  de  lait  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  pro 
verbe  latin  :  Efula  laciefcic ,  fine  laSc  linaria    crejcit 

Les  fleurs  de  la  linaire  font  jaunes ,  de  même  ftruc 
ture  que  celles   du  mufle-de-veau  ou  antirrhinum 
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Sont  elle  efl  une  efpece  félon  M.  Dcleu^e ,  &  fe  ter- 
minent en  bas  par  un  éperon ,  de  même  longueur  que 
le  refte  de  la  fleur.  Elles  naiffent  aux  fommités  des 
tiges  &  des  rameaux ,  imbriquées  les  unes  fur  les  au- 
tres ou  rangées  en  épi  :  il  leur  fuccede  un  fruit  ar- 
rondi ,  divifé  en  deux  capfules  par  une  cloifon  mi- 
toyenne, &  percé  de  deux  trous  à  fon  extrémité 
quand  il  eft  mûr;  il  eft  rempli  de  graines  plates  , 
rondes  ,  noires  ,  &  comme  bordées  d'un  feuillet. 

La  faveur  de  cette  plante  eft  un  peu  amere  &  un 
peu  acre  :  en  la  froiffant  entre  les  doigts ,  elle  a  l'odeur 
du  fureau  ;  le  fuc  de  fes  feuilles  n'altère  point  la 
couleur  du  papier  bleu  ,  mais  celui  des  fleurs  le 
change  en  rouge.  La  linaire  eft  réfolutive,  &adolicit 
finguliérement  les  douleurs  des  hémorroïdes  :  on  en 
fait  un  onguent  qui  s'applique  avec  fuccès  fur  les  va- 
rices de  l'anus.  Quelques  Botanîftes  lui  ont  donné  le 
nom  d^urinalisy  parce  qu'elle  eft  fort  diurétique  :  il  y  a 
des  perfonnes  qui  mettent  cette  plante  dans  les  fou- 
liers  ,  fous  la  plante  des  pieds ,  pour  chafîer  la  fièvre 
quarte. 

Il  y  a  :  La  linaire  de  Sicile  à  feuilles  de  gallium ,  Li- 
naria  Sicula  folio  gallii.  On  diflingue  encore  :  La  peeiu 
linaire  odorante  ,  Linaria  capillaceo  folio ,  odora  ,  C. 
B.  Pin.  113.  Elle  paffe  pour  être  apcrltive.  Tournefort 
compte  cinquante-fept  efpeces  dans  le  genre  de  la 
linaire» 

LINGUE  ,  Gadus  malva ,  Lînn.  ;  Afellus  longus  ^ 
Willughb.  ;  Gadus  dorfo  dipterygio  ,  ore  cirrato ,  maxillâ 
fuperiore  longiore^  Arted.  ;  en  Angleterre,  ling\  en  Al- 
lemagne ,  Unge  ;  en  Suéde  ,  langa.  Ce  poiflbn  eft 
du  genre  du  Gade  ;  c'eft  la  longue  mdrue  ou  la  morut 
tarbuei  on  en  pêche  non-feulement  dans  la  Méditer- 
ranée ,  mais  encore  au  débouché  de  la  Manche  &  au 
Nord  de  l'Angleterre.  Les  pêcheurs  de  Dunkerque  , 
qui  vont  dans  ces  derniers  parages  ,  depuis  Février 
jufqu'en  Mai  ,    en  prennent  pèle  -  mêle    avec    des 
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féglefins ,  &c.  Ceux  quî  vont  à  la  pêche  de  la  morue 
dans  rAmérique  Septentrionale  ,  n'y  prennent  quelque 
fois  que  des  lingues  ^  &  d'autrefois  que  des  morues  prc 
prement  dites ,  fuivant  qu'ils  tombent  fur  des  bancs  d 
l'une  ou  de  l'autre  efpece  de  poiffon.  I^e  lingue  ,  natu 
Tellement  vor^ce,  fe  jette  avec  avidité  fur  des  haim 
amorcés  avec  du  hareng  ou  de  la  fardine  ;  on  en  preni 
aufli  aux  filets  &  à  la  îeine, 

Lorfque  ce  poiffon  eft  frais ,  fa  chair ,  dit  Willughby 
a  un  goût  délicat ,  &  lorfqu'elle  a  été  falée  &  féchée 
on  la  profère  encore  à  tous  les  autres  àlimens  de  c< 
genre. 

Le  lingue  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  merlus , 
mais  fon  volume  eft  bien  plus  confidérable  ;  il  eft  d'un< 
forme  plus  alongée  ;  fa  queue  eft  arrondie  §c  noi 
échancrée  ;  fes  écailles  font  plus  petites  :  il  a  un  plui 
grand  nombre  de  rayons  aux  nageoires  du  dos  ;  celles 
du  ventre  font  plus  petites ,  &  leurs  trois  premierî 
rayons  dépaffent  leur  membrane  commune  :  la  mâ- 
choire fupérieure  eft  plus  longue  que  celle  de  deffous . 
c'eft  le  contraire  dans  le  merlus  :  enfin  le  lingue  a  un 
l^arbillon  fufpendu  à  la  mâchoire  inférieure  :  la  pre-^ 
iniere  nageoire  dorfale  a  quinze  rayons ,  &  la  féconde 
foixante-cinq  ;  (^/Linnaus  dit  que  ces  deux  nageoires 
font  noirâtres ,  avec  un  rebord  blanchâtre  ;  )  les  pec- 
torales ont  chacune  environ  vingt  rayons  ,  &  les  ab^^ 
dominales ,  ftx  ;  celle  de  l'anus  en  a  au  moins  foixante , 
ik  celle  de  la  queue  ,  quarante. 

LINLIBRIZIN  ou  Yulibrizin.  Nom  donné  par 
quelques-uns  à  V acacia  en  arbre  &  non  épineux  de 
la  Jamaïque ,  Acacia  non  Jpinofa  Jamaicenfi^ ,  foliis 
{atâ  baji  in  me^  formam  fajligiatis  ,  Pluk. 

LINOT  ou  Linotte  ,  Linaria  avis ,  aue  Linota. 
Petit  oifeau  mis  par  les  Méthodiftes  dans  le  rang  des 
Moineaux  :  les  Ornithologiftes  en  diftinguent  pluueursi 
efpeces. 

LîNOTTÇ  VVLÇAIRE  ^  que  quelqués-uoç  z\ 


ttnûtte  grîfe  ^  pi,  tnU  151  , /g.  i.  C'efl:  la  //W/e  de 
Belon  ;  anjoxivin  &c  bec-figuc  d'hiver  en  Provence  ; 
faîuUo  des  Italiens  ;  en  latin  ,  Lïnaria  avis  vulgaris. 
Petit  oifeau  qui  eft  très-commun  dans  nos  contrées  ; 
il  eft  gros  comme  un  mointau  :  fa  tête  eft  couverte 
de  plumes  d'un  gris-brun ,  bordées  de  rouffâtre  ;  celles 
qui  couvrent  la  poitrine  font  d'un  rouge  obfcur  & 
couvert  par  le  blanc-rouffâtre  qui  termine  les  plu- 
mes :  le  deffus  du  croupion  &  du  cou  eft  d'un  gris- 
brun  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  nue 
de  marron  :  le  ventre  &  les  jambes  font  d'un  blaac  nué 
de  Touilâtre  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue , 
noires  &  bordées  de  blanc  ;  la  queue  eft  un  peu  four- 
chue ;  l'iris  couleur  de  noifette  ;  les  pieds  font  bnms  , 
les  ongles  noirs  ;  le  bec  d'un  gris-blanc  eft  brun  à  fa 
pointe.  La  femelle  a  les  couleurs  moins  foncées. 

Les  Unottcs  font  leur  nid  en  plein  champ  ^  ou  dans 
les  vergers  ,  toujours  affez  bas  ou  fur  les  ceps  de  vi- 
gne 5  les  grofeilliers ,  les  noifetiers  &  d'autres  arbuftes 
touffus ,  dans  les  haies  &  les  taillis  ;  elles  font  deux 
pontes  par  an  de  cinq  ou  iix  œufs  chacune  :  ils  font 
d'un  blanc  fale ,  tiquetés  de  rouge>brun  au  gros  bout  ; 
le  nid  eil  compofé  en  dehors  de  moufle  ,  de  feuilles  ^ 
de  quelques  petites  racines  entrelacées  ;  il  eft  garni 
en  dedans  de  plumes ,  de  crin  &  de  laine  :  l'incuba- 
tion eft  de  quatorze  à  quinze  jours  ;  les  pères  &  mères 
nourriftent  les  petits  en  dégorgeant  la  nourriture  :  ea 
été  les  petits  vont  enfemble  ;  en  automne  les  linotus 
fe  réunifient  en  troupes  nombreufes  ,  elles  prennent 
leur  vol  toutes  eu  même  temps,  en  jetant  un  petit 
cri ,  qu'elles  répètent  de  temps  en  temps  en  volant  : 
leur  vol  n'eft  pas  bien  élevé ,  il  eft  par  façades  &; 
foiitenu  par  de  fréquens  coups  d'ailes  ;  toute  la  troupe 
s*abat  en  même  temps ,  &  elle  pafle  la  nuit  fur  les 
arbres  qui  confervent  long-temps  leurs  feuilles  quoi- 
que deuéchées ,  tels  que  les  chênes ,  les  charmes ,  &c* 
Leur  nourriture  confiée  en  différentes  graines  de  char* 
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dons ,  de  mouron ,  de  millet  ou  d'auttes  plantes  ;  oîi 
prétend  qu'elles  ont  beaucoup  de  goût  pour  celle  de 
lin  &  que  de  là  leur  eft  venu  le  nom  de  linotte  ; 
à  défaut  de  graines  ,  elles  becquetent  les  boutons  des 
arbi  es. 

On  peut  élever  leurs  petits  comme  ceux  des 
f crins.  ConfuUex  ce  qu'en  dit  Olina;  ils  s'apprivoi- 
fent  ail'oment  &  font  fufceptibles  d'éducation  :  leur 
chant  eft  agréable  &  a  quelque  rapport  à  celui  du 
ferin  ;  il  eft  moins  varié ,  moins  haut  &  moins  fou- 
tenu  ,  mais  il  n'eft  pas  glapiffant  comme  Peft  quel- 
quefois celui  du  fcrin  ;  les  jeunes  linottes  prennent 
aifément  le  chant  des  oifeaux  qu'elles  entendent  ;  elles 
ont  même  aftez  de  facilité  à  retenir  &  à  fiffler  un  air 
de  ferinette  &  à  articuler  quelques  mots  comme  le 
ferin  ;  comme  lui ,  elles  ont  une  apparence  d'attache- 
ment pour  la  perfonne  à  laquelle  elles  font  le  plus 
habituées  ;  un  Unot  apparié  avec  une  ferine  produit  , 
dit-on ,  plus  facilement  que  tout  autre  oiîeau ,  des 
métis  dont  le  produit  qui  en  réfulte ,  forme  une  race 
féconde.  La  linotte  en  cage  ,  fe  nourrit  de  pain  , 
de  millet ,  de  mouron,  de  graine  de  lin  &de  chenevis. 

Linotte  a  longue  queue  du  Bréfil.  Foye[ 
Veuve  éteinte. 

Linotte  a  tête  jaune  ,  ^Edwards.  Ceft  le  moi^ 
neau  du  Mexique  de  M.  Brijfon.  Elle  eft  un  peu  plus 
groffe  que  le  pihfon  d'Ardenne  ;  elle  a  le  devant  de 
la  tête  les  joues  8c  la  gorge  jaunes  ;  le  derrière  de  la 
tête ,  brunâtre  ;  une  bande  bmne  derrière  les  yeux , 
defcend  en  s'élargiffant  fur  le  cou  ;  le  refte  du  plu- 
mage du  corps  eft  brun ,  mais  tacheté  de  noir  en 
demis  &  de  fauve  en  deffous  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  noirâtres ,  ainfi  que  la  queue  ;  le  bec  eft  cou- 
leur de  chair  pâle  ;  les  pieds  font  d'une  teinte  plus  foibie 
&  les  ongles  noirâtres. 

Linotte  aux  pieds  noirs.  Son  bec  eft  verdâtre  ; 
la  queue  très-fourchue  \  le  refte  comme  dans  la  linottt 
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grift ,  dont  elle  paroît  une  variété  :  elle  fe  trouve  en 
Lorraine. 

Linotte  bla.nche.  On  en  a  vu  quelques-unes , 
détenues  en  cage,  &  dont  le  pliunage  étoit  devenu 
blanc  en  grande  partie. 

Linotte  bleue  de  Causby.  Voyez  Ministre. 

Linotte  brune  A'Edwards.  Les  plumes  font  noi- 
râtres ,  bordées  d  une  nuance  rembrunie,  &  qui,  fur 
le  deffus  du  corps,  tire  au  rouflatre,  au  cendré  fur  la 
poitrine  &  le  croupion  ;  le  bec  cendré  ,  les  pieds  bruns, 

Catesby  fait  mention  d'un  petit  moïmau  de  Firginie 
que  M.  Briffon  rapporte  à  cette  linotte  ;  il  n'eft  pas 
fi  gros  que  le  friquet  ;  tout  fon  plumage  eft  bnm  , 
mais  plus  foncé  fur  le  corps  qu'en  deffous  ;  il  vit 
d'infedes  qu'il  prend  en  fautillant  prefque  continuel- 
lement fur  les  haies. 

Linotte  d'Angola  de  M.  Briffon,  Voyez  Ven- 

GOLINE. 

Linotte  de  Montagne,  Unaria  avis  montana. 
Elle  eft  d'une  taille  fort  au-deffus  de  celle  de  la  Linotte 
grife;  le  croupion ,  dans  le  mâle,  eft  rouge  ;  le  plu- 
mage efl  d'un  noir  bordé  de  cendré  à  la  tête  &  fur 
le  cou  ,  varié  de  noir  &  de  rouflatre  fur  le  corps, 
blanchâtre  au  ventre  ,  blanc  &  varié  de  noir  à  la 
gorge ,  au  devant  du  cou ,  à  la  poitrine  &  fur  les 
côtés  ;  les  ailes  &t  la  queue  font  d'un  noir-gris,  &  termi- 
nées de  blanc  ;  le  bec  &  les  pieds  bruns ,  les  jambes 
blanchâtres:  Cette  linotte  n'eft  pas  rare  dans  la  partie 
montagneufe  du  Derbyshire  en  Angleterre, 

Edwards  fait  mention  d'Une  linotte  gris-de-fer  ;  fon 
plumage  inférieur  eft  d'un  cendré  clair. 

Linotte  de  Strasbourg.  P^oye^  Gyntel^ 

Linotte    des    Vignes    ou    Linotte    rouge 

(grande ) ,/?/.  enl.  485  ^fig,  i ,  Unaria  rubra  major.  Elle 
eft  un  peu  moins  grande  que  la  linotte  grife.  Le  plu- 
mage de  la  poitrine  &  du  deflus  de  la  tête  eft  rou- 
geâtre  j  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  auffi  linotte  rouge. 
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Détenue  en  cage  elle  perd  pour  toujours  (es  belles 
couleurs  :  on  a  même  éprouvé  que  les  petits  élevés 
en  cage  ne  deviennent  jamais  rouges.  En  liberté    le 
rouge  ne  s'efFace  que  dans  la  faifon  de  la  mue  ;  le 
deilùs  de  fon  cou  efl  cendré  :  le  refte    du  plumage 
fupérieur  eft   d'un  marron  rembruni  ,   le  croupion 
à\\n  blanc  nué  de  rouflatre,  ainfi  que  le   ventre  & 
les  jambes  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
noires  &  bordées  de  blanc  ;  Tiris  eft  couleur  de  noi- 
fette  ;  le  bec  noirâtre  &  nué  de  blanc  à  fa  bafe  infé- 
rieure ;  les  pieds  font  bruns  ,  les  ongles  noirs  ;  le  plu- 
mage de  la  femelle  eft  varié  de  taches  brunes  fiu-  un 
fond  rouflatre,  La  linotu  rouge  a  les  mêmes  habitudes 
que  la  linotte  grife  ;  elle  niche  de  même.  Cette  efpece 
paffe  pour  chanter  beaucoup  mieux  encore  que  Tef- 
pece  grife.   A  Tégard  de  la  petite  linotte  des  vignes  ^ 
Voyez  SiZERiN. 
Linotte  petite  de  M.  Br'jjon.  Voyez  Cabaret, 

LION  ,  Léo.  Le  lion  ,  dit  M.  de  Buffbn  ,  a  la  fi- 

Îjure  impofante  ,  le  regard  affuré ,  la  démarche  fiere , 
a  voix  terrible  :  fa  taille  eft  bien  prife ,  &  fi  bien 
proportionnée ,  que  fon  corps  paroît  être  lé  modèle 
de  la  force ,  jointe  à  1  agilité  ;  auflî  folide  que  ner- 
veux ,  n'étant  chargé  ni  de  chair  ,  ni  de  graiffe ,  & 
ne  contenant  rien  de  furabondant ,  il  eft  tout  nerfs  & 
mufcles.  Cette  grande  force  mufculaire  fe  marque 
au  dehors  par  les  fruts  &  les  bonds  prodigieux  qu'il 
fait  aifément ,  par  le  mouvement  brufque  de  fa  queue , 
qui  eft  affez  fort  pour  terrafler  un  homme  ,  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  fait  mouvoir  la  peau  de  fa 
face  ,  &  fur-tout  celle  de  fon  front ,  qui  eft  traverfée 
de  rides  profondes ,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  phy- 
fionomie ,  ou  plutôt  à  l'expreffion  de  la  foreur ,  & 
enfin  par  la  faculté  qu'il  a  de  remuer  fa  crinière  , 
laquelle ,  non-feulement  fe  hériffe ,  mais  fe  meut  & 
s'agite  en  tous  fens  lorfqu'il  eft  en  colère.  Le  front 
de  ce  quadrupède  eft  carré  ;  le  nez  eft  grand ,  large  ^ 
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évafé  ;  fa  gueule  eft  fort  grande  &  fendue  ;  fes  ma- 
cboires  font  compofées  de  grands  os  extrêmement 
forts,  &  garnies  chacune  de  quatorze  dents  ,  dont 
quatre  font  încifives  ,  quatre  canines  &  fix  molaires  r 
fa  langue  eft  grande  ,  rude  ,  très-âpre  &  parfemée 
de  quantité  de  petites  pointes  aufli  dures  que  la  corne , 
longues  environ  d'un  quart  de  pouce ,  &  recourbées 
vers  le  goiier:  c'eft  cette  difpofition  des  parties  de 
la  langue  qui  rend  le  léchement  du  lion  extrêmement 
dangereux  ;  car  il  a  bientôt  endormi  ou  engourdi  -  la 
chair  &  excorié  l'épiderme.  On  doit  fe  tenir  fort 
çn  garde  contre  les  léchemens  de  cet  animal ,  même 
le  plus  apprivoifé  ;  car  dès  qu'il  a  fenti  le  fang,  fon 
naturel  fanguinaîre  s'irrite  &  l'excite  à  mordre  &  à 
faire  de  cruels  ravages  ,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Les  lions  de  la  plus  grande  taille  ont  environ  huit 
ou  neuf  pieds  de  longueur  depuis  le  mufle  jufqu'à 
Torigine  de  la  queue  ,  qui  eft  elle-même  longue  d'en- 
viron quatre  pieds  :  ces  grands  lions  ont  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur.  Les  lions  de  petite  taille  ont 
environ  cinq  pieds  &  demi  de  longueur,  fur  trois 
pieds  &  demi  de  hauteur,  &  la  queue  longue  d'en-» 
viron  trois  pieds  ;  elle  eft  terminée  par  une  efpece 
de  houppe, 

La  Uonne  eft  dans  toutes  les  dimenfions  d'environ 
un  quart  plus  petite  que  le  lion.  Prefque  tous  les 
Voyageiurs  paroiflent  s'accorder  à  dire  que  la  cou-» 
leur  de  la  robe  du  lion  eft  fauve  fur  le  dos ,  &  blan« 
châtre  fur  les  côtés  &  fous  le  ventre. 

Le  lion  porte  une  crinière  ou  plutôt  un  long 
poil  qui  couvre  toutes  les  parties  antérieures  de  fon 
corps ,  &  qui  devient  tou]ours  plus  long  à  mefure 
qu'il  avance  en  âge.  La  lionne  n'a  jamais  ces  longs 
poils  ,  quelque  vieille  qu'elle  foit.  L'animal  d'Amcri^ 
que  que  les  Européens  ont  appelé  lion  ,  &  que  les 
Naturels  du  Pérou  nomment  puma ,  n'a  point  de  crî- 
mxt  ;  il  çft  wlfi  beaucoup  plus  petit  ôç  plus  foible  i 
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il  eft  extrêmement  lâche  &  timide,  il  fiiît  à  la  vue 
de  rhomme.    Il  ne  feroit   pas  impoflible ,  dit  M.  de 
Bttffon  ,  qiie  la   douceur  au   climat   de  cette  partie 
de  l'Amérique  Méridionale    eût    affez   influé    fur    la 
nature  du   Uon  pour  le  dépouiller  de  fa  crinière  ,  lui 
ôter  fon  courage  &  réduire  fa  taille.  Mais    ce  qui 
paroît  impoffible ,  c'eft  que  cet  animal   qui  n'habite 
que   les  climats   (itués  entre  les  Tropiques ,  &  auquel 
la  Nature   paroît    avoir  fermé  tous    les  chemins  du 
Nord  ,  puisqu'il  eft  fi  fenfible  au  froid ,  ait  paflfé  des 
parties  Méridionales  de  T Afie  ou  de  l'Afrique  en  Amé- 
rique 5  ces   Continens  étant  féparés  vers  le  Midi  par 
des  mers  immenfes.  C'eft  ce  qui  nous  porte  à  croire , 
continue  M.  de  Buffon  ,  que  le  puma,   n'eft  point  un 
lion  tirant    fon  origine  des   lions  de  l'ancien  Conti- 
nent ,  &c  qui  auroit  enfuite  dégénéré  dans  le  climat  du 
nouveau  Monde  ;  mais  que  c*eft  un  animal  particulier  à 
l'Amérique ,  comme  le  font  auflila  plupart  des  animaux 
de  ce  nouveau  Continent:  ce  fentiment  paroît  confirmé 
par  plufieurs  Relations.  Fréjur  dit  que  h  puma  ou  lion  du 
Pérou  diffère  beaucoup  de  celui  d'Afrique  ;  que  fa  tête 
tient  de    celle  du  loup  &  de  celle  du  tigre ,  &  qu'il 
a  la  queue  plus  petite  que  l'un  &  l'autre.  Ces  pré- 
tendus lions  n'ont  ni    la  grandeur ,   ni  la  fierté  ,    ni 
la  couleur  de    ceux  d'Afrique  :  ils  font   gris,  n'ont 
point  de    crinière  ,    ont    l'habitude   de    monter  fur 
les  arbres.   Enfin ,  ces  animaux  différent  du  vrai  lion 
par  les    habitudes   naturelles  ,  &  par  la    forme  du 
corps.  Toutes  ces  confidérations  paroiffent  fufîifantes 
pour  faire  ceffer  l'équivoque  du  nom  ,  &  pour  em- 
pêcher que  l'on    ne  confonde   le  puma   d'Amérique 
avec  le  vrai   lion  d'Afrique  ou  d'Afie.  Le  puma  n'eft 
peut-être  qu'un   jaguar  ou  un   couguar ,  ou  quelque 
variété  de  ces   efpeces.    Voye^  Us  articles     Jaguar 
&  Couguar. 

Lorfque    les   Européens  firent    la    découverte   du 
nouveau  Monde  ,  ils  trouvèrent  en  effet   que  tout 
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y  étoit  nouveau  ;  les  animaux  quadrupèdes ,  les  oî- 
leaux ,  les  poiffons  ,  les  infeâes  &  les  plantes  ,  tout 
parut  inconnu  ,  tout  fe  trouva  différent  de  ce  qu'on 
avoit  vu  jufqu'alors.  Il  fallut  cependant  dénommer 
les  principaux  objets  de  cette  nouvelle  nature  ;  un 
petit  rapport  dans  la  forme  extérieure,  une  légère 
reffemblance  de  taille  &  de  figure  ,  fuffirent  pour 
attribuer  à  ces  objets  inconnus  les  noms  des  chofes 
connues  ;  de  là  les  incertitudes ,  l'équivoque ,  la  con- 
fufion  qui  s'eft  encore  augmentée ,  parce  qu'en  même 
temps  qu'on  donnoit  aux  productions  du  nouveau 
Monde  les  dénominations  de  celles  de  l'ancien  Con- 
tinent, on  y  tranfportoit  continuellement  &  dans 
le  même  temps  les  elpeces  d'animaux  &  de  plantes 
qu'on  n'y  avoit  pas  trouvées.  C'eft  dans  les  Ou- 
vrages de  l'illuiîre  M.  de  Buffbn  qu'il  faut  voir 
comment  il  a  démontré ,  avec  fon  génie  &  fa  fa- 
gacité  ordinaires,  quels  font  les  animaux  propres 
à  l'ancien  Continent  &  au  nouveau  Monde  ,  & 
ceux  qui  font  communs  aux  deux  Continens.  Nous 
avons  configné  à  V article  Quadrupède  ,  un  extrait 
de    ces  vues    philofophiques. 

Les  lions  n'habitent  que  les  climats  fecs  &  brûlans 
de  l'Afie  &  de  l'Afrique  ;  ainfi  l'efpece  de  ce  noble 
animal  paroît  confinée  entre  les  deux  Tropiques  de 
l'ancien  Monde.  Et  ce  qui  prouve  évidemment  que 
l'excès  de  leur  férocité  vient  de  l'excès  de  la  cha- 
leur, c'eft  que  dans  le  même  pays .  ceux  qui  habitent 
\ts  hautes  montagnes  où  l'air  eft  plus  tempéré,  font 
moins  forts  &  d'un  naturel  moins  féroce  que  ceux 
qui  demeurent  dans  les  fables  brûlans  du  .Biledulge^ 
rid  ou  du  Zaara.  De  l'aveu  de  ceux  qui  ont  par*- 
couru  cette  partie  de  l'Afrique ,  il  ne  s'y  trouve  pas 
aôuellement  autant  àt  lions  y  à  beaucoup  près ,  qu'il 
y  en  avoit  autrefois.  Les  Romains  tiroient  de  la  Libye 
pour  l'ufage  de  leurs  fpeôacîes,  cinquante  fois  plus 
de  lions  qu'on  ne  pourroit  y  en  trouver  aujourd'hui. 


■^ 
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On  a  remarqué  de  même  qu'en  Turquie  ,  eh  Pétié 
&  dans  rinde,  les  lions  font  maintenant  beaucoup 
moins  communs  qu'ils  ne  l'étoient  anciennement  ;  & 
comme  ce  puiffant  &  courageux  animal  fait  fa  proie 
de  tous  les  autres  animaux ,  6c  n'eft  lui-même  la  proie 
d'auam  ^  on  ne  peut  attribuer  la  diminution  dti  nom- 
bre dans  fon  elpece  qu'à  l'augmentation  du  nombre 
dans  celle  de  l'homme  i  car  il  faut  avouer  que  la 
force  de  ce  roi  des  animaux  brutes  ne  tient  pas 
contre  l'adreffe.  d'un  Hottentot  ou  d'un  Negfe  ,  qui 
fouvent  ofent  l'attaquer  tête  à  tête  avec  des  armes 
aflez  légères. 

Cett2   fupérîorité    de  nombre  &  d'induftrie  dans 
l'efpece  humaine  ^    qui  brife   ïa  force  du  lion  ,    eiï 
énerve  aufli  le   courage.  Cette   qualité ,   quoiqtie  na- 
turelle ,  s'exalte  ou  fe  tempère  dans  l'animal ,  fuivant 
l'ufage  heureux  ou  malheureux  qu'il  a  fait  de  fa  force. 
Dans  les  vaftes  déferts  du  Zaara ,  &  en  géaéral  dans 
toutes   les  parties   Méridionales  de  l'Afrique    &  de 
l'Afie    oti    Thomme  à  dédaigné  d'habiter  ,  les  lions 
font  encore  en  aflez  grand  nombre ,  &  tels   que  la 
Nature    les    produit.    Accoutumés  à  mefurer    leurs 
forces   avec  tous   les  animaux   qu'ils   rencontrent  , 
rhabitude  de  vaincre  les  rend  intrépides  &c  terribles  ; 
ne  connoifTant  pas  la  puiflance  de  l'homme,  ils  n'en 
ont  nulle  crainte  i  n'ayant  pas  éprouvé  la  force  de 
fes  armes ,  ils  femblent  les  braver  ;  les  blefliiries  les 
irritent  même  fans  les  effrayer  :  un  feul  de  ces  lions 
du    défert  attaque  fouvent    une   caravane   entière  ; 
&  lorfoit'après  un  combat  opiniâtre  &  violent  il  fe 
fent  aftoîbU  ,   au  lieu  de  fuir  il  continue  de  fe  battre 
en  retraite  ,  en  feifant  toujours  face ,  &  fans  jamais 
tourner  le  dos.  Au  contraire ,  les  /i(7/2i  qui  habitent 
aux  environs  des  villes   &  des   bourgades  de  l'Inde 
&  de  la  Barbarie  ,  ayant  connu  l'homme  &  la  forc« 
de  fes  armes ,  ont  perdu  leur  courage  ;  ils  font  foibles , 
lâches  &  timides  au  point  d'obéir  à  fa  voix  mena^ 
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fânte,  Ae  nofer  Pattaquer,  de  ne  fe  jeter  (Jue  fur 
le  menu  bétail ,  &  enfin  de  s'enfuir  ^  tn  (e  laiffanl 
pourfuivre  par  des  femmes  ou  par  des  enfans  qui 
leur  font ,  à  coups  de  bâton ,  quitter  prife  &  aban- 
donner lâchement  leur  proie. 

Ce  changement,  cet  adouciffement  dans  lè  natu-* 
tel  du  lion  ^  prouve  qu'il  eft  fufceptible  d'être  appri- 
voifé  jufqu'à  un  certain  point  &  de  recevoir  une  efpece 
d'éducation  ;  auffi  l'hiuoire  nous  parle-t-elle  de  lionf 
attelés  à  des  chars  de  triomphe,  de  lions  conduits 
à  la  guerre  ou  menés  à  la  chafle  ,  &  qui ,  fidelles 
à  leur  maître  ,  ne  déployoient  leur  force  &  leur 
courage  que  contre  (es  ennemis.  Ce  qu'il  y  a  de 
très  -  lûr ,  c'eft  que  le  lion  pris  jeune  &  élevé  parmi 
les  animaux  domefiiques  ,  s'accoutume  aifément  à 
vivre  &  même  à  jouer  innocemment  avec  evix  j  qu'il 
eft  doux  pour  fes  maîtres ,  &  même  careff^nt ,  fur- 
tout  dans  le  premier  âge  ;  &  que  fi  fa  férocité 
naturelle  reparoît  quelquefois ,  il  la  tourne  rarement 
contre  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien.  Gomme  fes 
mouvemens  font  très-impétueux  &  fes  appétits  très- 
véhémens,  on  ne  doit  pas  préfumer  que  les  im- 
preflions  de  l'éducation  puiffent  toujours  les  balancer  ; 
auffi  y  aiiroit-il  du  danger  à  lui  laiffer  trop  long-, 
temps  fouffrir  la  faim  ,  ou  à  le  contrarier  en  le  tour- 
mentant hors  de  propos  ;  car  non-feulement  il  s'irrite 
des  mauvais  traitemens ,  mais  il  en  garde  le  fouvenir 
&  paroît  en  méditer  la  vengeance  ,  comme  il  con- 
ferve  auffi  la  mémoire  &c  la  reconnoiiTance  des 
bienfaits.  On  peut  conclure  de  difFérens  faits,  que 
fa  colère  eft  noble  ,«  fon  courage  magnanime  6c 
fon  naturel  fenfible.  On  1  a  vu  .  Ibuvent  dédaigner 
de  petits  ennemis  ^  méprifer  leurs  infultes ,  &  leur 
pardonner  des  libertés  ofFenfantes;  on  Ta  vu,  réduit 
en  captivité ,  s'enrtuy er  fans  s'aigrir ,  prendre  au 
contraire  des  habitudes  douces  ,  obéir  à  fon  maître , 

flatta  la  main  qui  le  nourrit  ^donner  quelquefois  U 
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vie  à  ceux  qu'on  avoit  dévoués  à  la  mort ,  en 
expofant  à  devenir  fa  proie  ;  &  comme  s'il  fe  fût  attc 
*par cet  aôe généreux ,  ce  lien  fier,  courageux  ,  feml 
oublier  la  force  qu'il  tenoit  de  la  Nature ,  pour  j 
téger  rinnpcence ,  ou  au  moins  la  foibleffe.  Qii 
généreufe  magnanimité  dans  un  animal  fauvage 
carnaffier  !  il  vivoit  tranquillement  avec  des  v 
mes  facrifiées  foit  à  fa  voracité ,  foit  à  la  vinc 
publique ,  foit  au  plaifir  du  peuple  avide  de  1 
&  de  carnage.  Il  leur  faifoit  part  de  fa  fubfiflar 
fe  la  laiffoit  même  quelquefois  enlever  toute  ^nt 
pour  prolonger  leurs  jours,  &  foufFroit  plutôi 
faim  que  de  perdre  le  fruit  de  fon  premier  bien 
On  pourroit  dire  auffi  que  le  lion  n'eft  pas  cri 
puifqu'il  ne  Teft  que  par  néceffité,  qu'il  ne    dét 

âu'autant  qu'il  confomme  ,  &  que  dès  qu'il  eft  re 
eft  en  pleine  paix  avec  toute  la  terre  ;  tandis 
le  tigre  y  le  loup  &  tant  d'autres  animaux  d'efp 
inférieure  ,  tels  que  le  renard  ,  la  fouine ,  le  puu 
le  furet ,  &c.  donnent  la  mort  pour  le  feul  pi 
de  la  donner  ;  &  que  dans  leurs  maflacres  nombr 
ils  femblent  plutôt  vouloir  affouvir  leur  rage 
leur  faim. 

Quoique  le  lion  ne  fe  trouve  que  dans  les 
mats  les  plus  chauds,  il  peut  cependant  fubfi 
&  vivre  affez  long- temps  dans  les  pays  tempén 
peut-être  même  avec  beaucoup  de  foin  pourroi 
y  multiplier  :  on  en  a  vu  naître  dans  la  Ménagerie 
Florence  &  à  Naples  ,  mais  ces  faits  font  très-ra 
Les  anciens  &  les  modernes  conviennent  que 
lions  nouveaux  nés  (  lionceaux  )  font  fort  peti 
bien  diftinôement  formés,  de  la  grandeur  à  { 
près  d'une  belette ,  c'eft-à-dire  de  fix  ou  lèpt  poi 
de  longueur  :  ils  difent  auffi  que  les  lionceaux 
font  en  état  de  marcher  que  deux  mois  après  ] 
naiflance.  Sans  donner  une  entière  confiance  au  i 
port  de  ces/aits>  dit;  M.  de  Buffon^  on  peut  ] 
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lutter  avec  àSez  de  vraifemblance ,  que  le  lion  ^ 
attendu  la  grandeur  de  fa  taille  y  eu  au  moins  trois 
ou  quatre  ans  à  croître  ,  &  qu'il  doit  vivre  environ 
fept  fois  trois  ou  quatre  ans  ,  c'eft-à-dire  à-peu-prés 
vingt-cinq  ans.  On  en  a  gardé  quelques-uns  au  com«> 
bat  du  taureau  ^ndant  feize  ou  dix-fept  ans. 

L'infpeâion  de$^  parties  du  &on  mâle  &  leur  ài* 
reâion  dans  l'état  propre  à  l'accouplement  »  prouve 
qu'il  s'exécute  comme  dans  les  autres  quadrupèdes  » 
&  non  pas  à  rebours  comme  le  prétendent  plusieurs 
Naturaliftes  d'après  Arifiou.  C'eft  auffi  .fl?al-à*propos 
que  ce  Philofophe  a  prétendu  que  le  cou  de  cet  ani* 
mal  ne  contient  qu'un  feul  os  >  fans  diviâon  de  vertè- 
bres ;  ce  fait  a  été  démenti  par  l'expénence ,  qui 
même  nous  a  donné  fur  cela,  dit  iA^  de  Buffon^ 
un  £ût  très-général  :  c'eft  que  dans  tous  les  quadru-» 
pedes  ,  fans  en  excepter  aucun ,  &  même  dans  l'hom'* 
me ,  le  cou  eft  compofé  de  fept  vertèbres  ni  plus 
ni  moins  ;  &  ces  mêmes  fept  vertèbres  fe  trouvent 
dans  le  cou  du  lÀon  ^  comme  dans  celui  de  tous  les 
autres  quadrupèdes.  Un  autre  fait  général  ^  c'eft  que 
les  animaux  carnaffiers  ont  le  cou  beaucoup  plus 
court  que  les  animaux  frugivores  »  &  fur-tout  que 
les  animaux  ruminans.  Mais  cette  différence  de  Ion*- 
gueur  dans  le  cou  des  quadrupèdes  ne  dépend  que 
de  la  grandeur  de  chaque  vertèbre ,  de  non  pas  de 
leur  nombre  qui  eft  toujours  le  même.  A  l'égard  de 
la  folidité  des  os  du  Uoit ,  o^Anfiou  dit  être  fans 
moelle  &  fans  cavité  ,.  de  leur  dureté  qu'il  com^ 
pare  à  celle  du  caillou  ,  de  leur  propriété  de  faire 
leupar  le  frottement,  .c'eft  \me  erreur. 

Les  lions  font  très*ardens  en  amour  :  lorfque  la 
femelle  eft  en  chaleur  ,  elle  eft  quelquefois  fuivie  der 
huit  ou  dix  mâles  qui  ne  ceftent  de  rugir  autour 
d'elle  ,  &  de  fe  livrer  des  combats  furieux ,  )ufqu'à 
ce  que  l'un  d'entre  eux  ,  vainqueur  de  tous  les 
autres,  en  demeure  paifible  poUeiTeur,  fias'éloigM 
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avec  elle.  Nous  ne  favons  rien  de  pofitif  fur  le  t( 
de  la  geilation.  La  liannc  met  bas  au  printemps 
ne  produit  qu'une  fois  par  an.  Arifiott  a  dit  qi 
n'a  qucî  deux  mamelles  ,  mais  elle  en  a  qua 
fa  portée  eu  quelquefois  de  quatre  petits,  &  n 
de  fix. 

S'il  eft  dans  les  principes  de  la  Nature  de  favc 
la  multiplication  des  êtres  ,  il  eil  de  fa  fdgejG 
reiller  à  la  confervation  de  ceux  que  la  foiblei 
Pimbécillité  de  Page  expoferoient  à  périr  de  bel 
ou  à  devenir  la  proie  de  quelque  animal  carna 
Auffi  la  teridreffe  maternelle  eft  le  prototype  < 
prévoyance  de  la  Nature.  Dans  les  lions ,  toute 
paffions  ,  même  les  plus  douces  ,  font  excefS 
&  Pamoiu"  maternel  eft  extrême.  La  lionnt  natu: 
ment  moins  forte  ,  moins  courâgeufe  &  plus 
quille  que  le  lien  ,  devient  plus  hardie  & 
terrible  ,  dès  qu'elle  a  des  petits  :  elle  ne  coi 
alors. aucun  danger  ;  elle  fe  jette  indiftinâemen 
tes  hommes  &  fur  les  animaux  qu'elle  rencor 
elle  les  met  à  mort  ;  elle  fe  charge  enfuite  c 
proie,  la  porte  &  la  partage  à  fes  Uonçeaux^ 
quels  elle  apprend  de  bonne  heure  à  fucer  le 
&  à  déchirer  &  dévorer  la  chair.  I>'ôrdînaire 
met  bas  dans  ^es  lieux  très -écartés  ,  folitai 
&  de  difficile  accès  ;  &  lorfqu'elle  craint  d*êtn 
couverte ,  elle  cache  fes  traces  en  retournant  plul 
fois  fiir  {ts  pas,  ou  bien  elle  en  effece  Tempr 
«vec  fa  qiicue  ;  quelquefois  même  ,  lorfque  l'in< 
ilide  eft  grande  ,  elle  tranfporte  ailletirs  fes  pe 
&  quand  on*  veut  les  lui  enlever ,  elle  devien 
tieufe  &  les  défend  jufqu'à  la  dernière  éxtrén 
ie  raviffeur  eft  prefque  toujours  puni  de  fa  témi 

On  croit  que  le  lion  n'a  pas  l'odorat  auffi  pai 
ni  les  yeux  auffi  bons  que  la  plupart  des  anir 
de  proie.  On  a  remarqué  que  la  grande  lumîer 
folril  pait)ît  Pincommoder^    qu'il  marche  rare^ 
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dans  le  milieu  du  jour  ;  que  c'efl  pendant  la  nuit 
qu'il  fait  toutes  (es  courfes  ;  que  quand  il  voit  des 
feux  allumés  autour  des  troupeaux ,  il  n'en  approche 
guère  ,  &c.  On  a  obfervé  qu'il  n'évente  pas  de  loin 
l'odeur  des  autres  animaux ,  qu'il  ne  les  .chaiFe  qu'à 
vue ,  &  non  pas  en  les  fuivant  à  la  pifte  comme 
font  les  chiens  &  les  loups  y  dont  l'odorat  eft  plus» 
fin. 

Le  rugifîement  du  lion  efl  fî  fort,  que  quand  il 
fe  fiùt  entendre  par  échos  ,  la  nuit  dans  les  déferts  ^ 
il  reffemblé  au  bruit  du  tonnerre  ;  ce  rugifTement  eil 
fa  voix  ordinaire ,  car  quand  il  eft  en  colère ,  il  a 
un  autre   cri ,  qui  eft  court   &:  réitéré  fubitement  ; 
au  lieu  qu6  le  ru^flemènt  eft  un  cri  prolongé ,  une 
cfpece  de  grondement  d'un  ton  grave ,   mêlé  d'im 
frémiâèment  plus   aigu;  il    rugit  cinq   ou   ûx  fois 
par  jour  ,  &  plus  fouvent  lorlqu'il  doit  tomber  de 
la  pluie<    Le.  cri  qu'il  fait  ,  lorlqu'il  eft  en  colère  , 
eft  encore  plus  terrible  que  le  rugiflement  ;  alors  il 
fe  bat  les  flancs  de  fa  queue  ,  il  en  bat  la  terre  » 
il  agite  fa  crinière ,  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face, 
remue  fes  gros   fourcils  ,  montre  des   dents  mena* 
çantes  &  tire  fa  langue  armée  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  de  pointes  très-dures.  11  eft  beaucoup 
plus  fort  par  la  tête ,  les  mâchoires  &c  les  jambes 
de  devant ,  que  par  les  parties  poftérieures  du  corps; 
il  voit  la  nuit  comme  les  chats ,  il  ne  dort  pas  long- 
temps &  s'éveille  aifément  ;  mais  c'eft  mal-à-prppos 
qu'on  a  prétendu  qu'il  dormoit  les  yeux  ouvens. 

Comme  tous  les  animaux  fuient  à  la  préfence  du 
lion  y  il  eft  fouvent  obligé  de  fe  cacher  &  de  les 
attendre  au  paflage;  il  fe  tapit  fur  le  ventre  dans 
un  endroit  fourré  ,  d'oii  il  s'élance  avec  tant  de 
force  ,  qu'il  les  faiût  fouvent  du  premier  bond.  Dans 
les  déferts  &  les  forêts  il  fait  (a  nourriture  la  plus  * 
ordinaire  de  gazelles  &  de  finges  ,  quoiqu'il  ne  prenne 
coix-ci  que  lorfqu'ils  font  à  terre  ;  car  il  ne  grimpe 
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pas  fur  les  arbres.  Il  mange  beaucoup  à  la  foi 

le  remplit  pour  deux   ou  trois  jours  ;   il  a  les  < 

âifpofées  comme  celles  du  chien ,  elles  font  û  foi 

qu'il  brife  aifément  les  os  ,  &  qu'il  les  avale 

la  chair  :   on  prétend  qu'il  fupporte   long  -  a 

la  faim.  Comme  fon  tempérament  eft  exceflivei 

chaud ,  il  fupporte  moins  patiemment    la  foif 

boit  toutes  les  fois   qu'il  peut  trouver  de  l'eai 

prend  Peau  en  lapant  ,  comme  le  chien  ;   mai 

lieu   que  la  langue  du  chien  fe  courbe  en    d 

pour  laper  ,  celle  du  Hon  fe  courbe  en  deffou^ 

qui  fait  qu'il  eft  long-temps   à  boire  ,  &  qu'il 

beaucoup  d'eau.  Il  lui  faut  environ  quinze  livr( 

chair  crue  par  jour  ;  il  préfère  la  chair  des  anii 

vivans  ou  récemment  égorgés ,  &  ne  retourne  ^ 

chercher  les  reftes  de  fa  première  proie  :  fon  ha 

eft  très-forte ,  &  fon  urine  d'une  odeur  infupport 

La  démarche  ordinaire  du  lion  eft  fiere ,  gra> 

lente  ,   quoique  toujours  oblique  ;   fa  courie   r 

fait  pas  par  des  mouvemens  égaux  ,  mais  par 

&  par  bonds,  &  fes  mouvemens  font  fi  brufq 

qu'il  ne  peut  s'arrêter  à  Tinftant  &  qu'il  paffe  prc 

toujours  fon  but.  Lorfqu'il  faute  fur  fa  proie ,  i 

im  bond  de  douze  ou  quinze  pieds ,  tombe  de 

la  faifit  avec  fes  pattes  de  devant ,  qui  font  lai 

grandes  ,  divifées  en  cinq  doigts  ,  &  garnies  de  fi 

griffes  aiguës  &  tranchantes  ;   les  pieds  de  der 

n'ont  que  quatre  doigts  ;   il    déchire   fa  proie 

les  ongles  de  devant ,  &  enfuite  il  la.  dévore 

les  dents.  On  prétend  que  fa  falive ,  introduite 

la  chair  par  fa  morfure ,  produit  prefque  les  mi 

fymptômes  que  la  morfure   du   chien   enragé  ; 

caufe  des  convulfions  ,  &  le  plus  fouvent  fait  mo 

Tant   qu'il  eft  jeune,  &   qu'il  a  de  la  légères 

Vit  du  produit  de  fa  chafle  ,  &  quitte  raremen 

dëferts;  &  les  forêts  ;  mais  lorfqu'il  devient  vieu 

pelant ,  il  s'approchç  dçs  lîçux  fréquentés  &  de^ 
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plus  dangereux  pour  l'homme  &  pour  les  animaux 
doméftiques  ;  feulement  on  a  remarqué  que  lorfqti'il 
voit    des   hommes    &   des  brutes    enfemble  ,   c'eft 
toujours  fur  les  brutes  qu'il  fe  jette ,  &  jamais  fur 
les  hommes ,  à  moins  qu'ils  ne  le  frappent  ;  car  alors 
il  reconnoît  à  merveille  celui  qui  vient  de  TofFenfer , 
&  il  quitte   fa   proie  pour  fe  venger.  On  prétend 
qu'il   préfère  la  chair  du  chameau  à  celle  de  tous 
les  autres  animaux  :  il  aime  aufli  celle  des  jeunes 
éléphans.   Ils  ne  peuvent  lui  réfifter  ,  lorfque  leurs 
défenfes  n'ont  pas  encore  pouffé  ,  &  il  en  vient  ai- 
fément  à  bout ,  à   moins  que   lia   mère   n'arrive  à 
leur  fecours. .  L'éléphant ,  le  rhinocéros  ,  le  tigre  & 
l'hippopotame  font  les   feuls  animaux   qui  puiffent 
réfifter  au  lion.  On  s'eft  fauffement  imaginé  ,  lur-tout 
en  France  ,  que  le  chant  du  coq  épouvante  le  lion  ; 
Ton  a  plus  d'une  expérience  que  cet  animal  a  ravagé 
des   poulaillers ,  fans  que  le   chant  des  coqs  ni  les 
cris  des  poules  aient  fait  la  moindre  impreflion  fur 
lui.  Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  desferpens; 
l'on  eft  convaincu  par  des  expériences  réitérées  qu'il 
les  craint  extrêmement  ;  &  c'eft  poiu  cela  que  quand 
les  Mores  rencontrent  quelque  lion ,  &  qu'ils  font 
hors  d'état  de  fe  fauver  de  fes   griffes  ,  ils  défont 
promptement  la  bande    de  toile  qui  compofe  leur 
turban  ,  &  l'agitent  devant  eux  de  manière  qu'elle 
imite   les  mouvemens  d'un  ferpent  :   le  lion  ne  l'a 
pas  plutôt  apperçue ,  que  fans  examiner  la  vérité  ou 
la  faufteté  de  cette  repréfentation ,  il  quitte  la  partie 
&  fe  retire. 

Quelque  terrible  que  foit  cet  animal ,  on  ne  laiffe 
pas  de  lui  donner  la  chaffe  avec  des  chiens  de  taille  , 
&C  bien  appuyés  par  des  hommes  à  cheval  ;  on  le 
déloge  9  on  le  fait  retirer  ;  mais  il  tàut  que  les  chiens , 
&  même  que  les  chevaux  foient  aguerris  auparavant; 
car  prefaue  tous  les  animaux  frémiffent  &  s'enfuient 
à  la  feule  odeur  du  //o/^  Sa  peau ,  quoique  d'im 
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tiiîu  ferme  &  ferré ,  ne  réfifte  point  à  la  bc 
même  au  javelot  ;  néanmoins  on  ne  le  tue  v  j 
jamais  d'un  feul  coup.  On  le ,  prend  fouve 
adrefTe ,  en  le  faifant  tomber  dans  une  fofle  pi 
qu'on  recouvre  avec  des  matières  légères,  an 
desquelles  on  attache  un  animal  vivant.  1 
devient  doux  dès  qu'il  eft  pris  ^  &c  û  l'on 
des  premiers  momens  de  fa  furprife  ou  de  fa 
on  peut  l'attacher  ,  le  mufeler  &  le  conduire  c 
veut, 

La  chair  du  Uan  eu  d'un  goût  défagréable  & 
cependant  les  Nègres  &  les  Indiens  ne  la  tn 
pas  mauvaife  ;  ils  en  mangent  fouvent. 

On  dit  que  le  cœur  du  lion ,  mis  en  poudi 
propre  pour  guérir  l'épilepfie  ;  fon  fang  eft  { 
nque  &  alexitere  ,  fa  graifle  émolliente  &  ne 
&  propre  contre  la  goutte. 

La  peau  du  lion ,  qui  faifoit  autrefois  la  ti 
des  héros  ,  fert  maintenant  aux  Mores  de  lit 
manteau  :  nous  l'employons  auffî  à  faire  des  1: 
pour  les  chevaux  de  carroffe  &  de  main. 

Lion  d'Amérique  ,  c'eft  le  pâma.  Voyez  à  l 
Lion. 

Lion  (  lézard  ).  Voyi^^  Lézard  dit  le  Lion. 

Lion  marin,  Lao  marinus.  C'eft  un  animal  amj 
&  vivipare ,  figuré  fur  le  modèle  des  phoques 
fe  trouve  quelquefois  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpér 
&  communément  fur  les  côtes  des  Terres  Ma 
niques ,  dans  l'Ifle  de  Juan-Fernandez ,  &  dans  qu< 
autres  parties  de  l'hémifphere  Auftral.  On  le  ret 
dans  les  Mers  du  Nord ,  fur  les  Mes  Kouril 
au  Kamtfchatka. 

Le  lion  marin  eft  le  phoque  à  oreilles  exten 
la  plus  grande  efpece ,  le  phoque  a  crinière  de  M.  Fi 
le  Phoca  leonina  de  Steller  ,  le  Jmutcha  des  Ri 
le  fiaut  des  Kamtfchadales. 

Quand  cet  animal  a  pris  tout  fon  accroi£eii 


il  peut  avoir  depuis  douze  jufqu'à  quinze  pieds  de 
long ,  &  depuis  dix  jufqu'à  quatorze  de  circonférence 
près  des  épaules;  fon  poids  eft  d'environ  quinze  à 
dix-huit  cents  livres.  Les  femelles  qui  font  beaucoup 
plus  minces  ,  font  auili  plus  petites  d'un  tiers  ;  le 
corps  des  uns  &  des  autres  a  prefque  par-tout  une 
épameur  égale ,  &  fe  préfente  aux  yeux  comme  un 
gros  cylindre ,  plutôt  fait  pour  rouler  que  pour 
marcher  fiur  la  terre  ;  auffi  ce  corps  trop  arrondi 
n'y  trouve  d'affiette ,  que  parce  qu'étant  recouvext 
par-tout  d'une  graiffe  excefîîve ,.  il  prête  aifément  aux 
inégalités  du  terrain  &  aux  pierres  fur  lefquelle^ 
l'animal  fe  couche  pour  repoftr  :  la  tête  paroît  être 
trop  petite  à  proportion  d'un  corps  auffi  gros  ;  fon 
mufeau  eft  un  peu  relevé  &  comme  tronqué  à  fon 
extrémité 9  aiTez femblable  à  celui  d'un  gros  dogue; 
la  lèvre  inférieure  eft  plus  courte  que  la  fupérieure  , 
&  toutes  deux  font  garnies  de  cinq  rangs  de  foies 
rudes  en  forme  de  mouftaches  qui  font  longues  ^ 
noires ,  &  qui  s'étendent  le  long  de  l'ouverture  de  la 
gueule  ;  ces  foies  font  des  tuyaux  dont  on  peut  faire  des 
cure-dents  ;  elles  blanchiflent  dans  la  vieilleffe  :  fes 
oreilles  font  coniques ,  longues  d'environ  im  demi- 
pouce  ,  fermes  &  replias  vers  l'extrémité  ^  velues  en 
dehors  >  liffes  en  dedans  ;  fes  yeux  font  gros ,  proémi* 
nens  ;  les  caroncules  des  grands  angles  font  fort  appa* 
rentes  &  d'un  beau  rouge  ,  ce  qui  fait  paroître  fes 
yeux  ardens  &  échauffés  ;  l'iris  eft  vert ,  &  le  refte 
dé  l'œil  eft  blanc ,  varié  ,de  petits  filets  fànguins  r 
à  l'angle  intérieur  de  l'œil  eft  une  membrane  (  jM«/«- 
brana  niSiums  ),  qui  peut  recouvrir  l'œil  en  entier 
à  la  volonté  à^  l'^mal  ;  fes  fourcils  compofés  de 
crins  noirs  font  aflez  forts. 

Sa  langue  eft  foiarchue  par  le  bout ,  ÔC  couverte 
de  petites  fibres  tendineufes  :  le  palais  eft  ca^^nelé  &c 
Monné  tranfverfalement  par  des  .rides  affez  £e«fibles. 
Le  lion  maria  a  comjxïe  l'ours  marin  ,,  trente-^ 
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dents ,  elles  font  difpofées  de  même  j  mais  c 
plus  longues  ;  les  incifives  fupérieureî  font  te 
par  deux  pointes ,  au  lieu  que  les  inférieui 
ont  qu'une  :  ces  dents  incifives  font  au  noi 
quatre  ,  tant  en  haut  qu*en  bas  ;  les  dents 
font  coniques ,  un  peu  crochues  vers  la  point* 
une  cannelure  au  côté  intérieur ,  &  bien  plus 
que  les  incifives  ;  il  y  a  aufli  y  comme  dan 
marin  ,  des  doubles  dents  canines  à  la  mâchoii 
rienre ,  placées  Tune  auprès  de  l'autre  ,  ei 
incifives  &  les  molaires  ,  &  une  canine  fei 
de  chaque  côté  à  la  mâchoire  inférieure  :  le 
molaires  font  au  nombre  de  fix  de  chaque  cô 
la  mâchoire  fupérieure ,  &  au  nombre  de  cir 
lement  de  chaque  côté  dans  la  mâchoire  infé 
les  dents  molaires  font  plus  courtes  que  les  c 
&  ont  des  protubérances. 

Sur  chaque  côté  de  la  poitrine  ,  le  lion  nu 
au  lieu  de  pieds  de  devant ,  des  palmes  ou  na: 
liiTes  ,  noirâtres  ,  lefquelles  renferment  cinq 
avec  leurs  phalanges  &  articulations  :  on  y  di: 
des  apparences  d'ongles  en  forme  de  tubercules 
dis  ,  d'une  fubilance  cornée  ,  &  fitués  au  ti 
la  longueur  de  la  nageoire  :  la  nageoire  ou 
a  la  forme  d'un  triangle  alongé  &  tronqua 
la  pointe  ;  elle  eft  fans  poil  &^  conune  créneL 
la  face  intérieure  :  les  nageoires  poftérieures 
comme  les  antérieures  ,  mais  divifées  fenfiblen 
l'extérieur  en  cinq  doigts  ^  fert  longs  &  aplati; 
font  terminés  par  une  membrane  mince ,  compr 
&  qui  s'étend  au-delà  de  l'extrémité  des  d< 
les  petits  ongles  qui  font  au-deflus  de  ces  d< 
ne  fervent  à  Tanimal  que  pour  fe  gratter  le  i 
La  verge  du  lion  marin  eft  à  peu  {M'es  de  la  gri 
de  cdle  du  cheval  ,  &  la  vulve  dans  la  fe 
eft  plagiée  fort  bas  vers  la  queue,  qui  n'a  qu'en 
trois  poufi^  de  longueur  i  cette  queue  eft  coi 
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&  velue  :  lorfque  ranimai  eft  dans  une  fîtuatîon 
alongée ,  la  queue  fe  trouve  cachée  entre  les  nageoires 
de  derrière  ,  qui  ^  dans  cette  ûtuation ,  font  très- 
voifines  l'une  de  Tautre. 

Le  lion  marin  diffère  aufli  de  tous  les  autres  ani- 
maux de  mer ,  par  un  caraâere  qui  lui  a  mérité  fon 
nom  ,  &  qui  lui  donne  en  effet  quelque  reflemblance 
extérieure  avec  le  lion  terreilre  ;  c'eft  une  crinière 
de  poils  épais ,  ondoyans  y  longs  de  deux  à  trois 
pouces,  &  de  couleur  jaime  foncé,  qui  s'étend  fur 
le  front  >  les  joues  ,  le  cou  &  la  poitrine  ;  cette 
crimere  fe  hérifle  lorfqu'il  eâ  irrité ,  &  lui  donne 
un  air  menaçant  :  la  femelle  ^  qui  a  le  corps  plus 
court  &  plus  mince  que  le  maie ,  n'a  pas  la  plus 
légère  apparence  de  cette  crinière  ;  tout  fon  poil  eft 
court  ,  liffe ,  luifant ,  &  d'une  couleur  légèrement 
jaunâtre  ;  le  poil  du  mâle ,  à  l'exception  de  la  cri- 
nière ,  eft  également  luifant ,  poli  &  court ,  mais  d'un 
fauve-brun  plus  ou  moins  foncé ,  quelquefois  noi- 
râtre. Le  lion  marin  n'a  point  de  feutre  ou  de  petits 
poils  lanugineux  au-deiTous  des  longs  poils  ,  comme  il 
s'en  trouve  dans  Tours  marin.  La  couleur  de  ces  animaux 
varie  en  intenfité  fuivant  l'âge ,  &  les  vieux  mâles 
ont  quelquefois  du  blanc  fur  le  cou  &  fur  la  tête. 

Ces  animaux  vont  &  fe  tiennent  en  grandes  fa- 
milles ,  moins  nombre|.ifes  cependant  que  celles  des 
ours  marins  avec  lefquels  on  les  voit  quelquefois  fur 
le  même  rivage  :  chaque  famille  eft  ordinairement 
compofée  d'un  mâle  adulte  ,  de  dix  à  douze  femelles , 
&  de  quinze  à  vingt  jeunes  des  deux  fexes  ;  il  y  a 
même  des  mâles  qui<  ont  un  plus  grand  nombre  de 
femelles  ,  &  d'autres  qui  en  ont  moins.  Les  mâles 
ie  livrent  fouvent  entre  eux  des  combats  longs  &c 
ianglans  ;  ils  fe  battent  pour  défendre  leurs  femelles 
contre  un  rival  qui  vient  s*en  faifir  &  les  leur  enlever  ; 
9près  le  combat  ,  le  vainqueur  devient  le  chef  &: 
le  maître  4c  la  famille  entière  du  vaincu  ;  ils  fe 
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batfejnt  auffi  pour    conferver  la  place  que  chaque 
mâle  occupe  toujours  fur  une  grofTe  pierre  qu'il    a 
choifîe  pour  domicile  ;  &  lorfqu'un  autre  mâle  vient 
pour  l'en  chafTer ,  le  combat  commence  &  ne  finit 
que  par  la  fuite  ou  par  la  mort  du  plus  foible.  Un 
lion  marin  ,  au  milieu  de   fes  femelles ,   efl  comme 
un  Bâcha  au   milieu   de  fon  férail  ;  la  jaloufie   lui 
fait  mettre  tout  en  ufage  pour  en  écarter  les  mâles* 
'  Les  femelles  des  lions  marins  ne  fe  battent  jamais 
entre  elles  ni  avec  les  mâles;  elles  font  dans  une 
dépendance  abfoliie  du  chef  de  la  famille  :  elles  font 
ordinairement  fuivîes  de  leurs  petits  des  deux  fexes  ; 
mais  lorfque  deux  mâles  ^  c'eû-à-dire  ,   les  chefs  de 
deux  familles  différentes  font  aux  prifes ,  toutes  les  fe- 
melles arrivent  avec  leur  fuite ,  pour  être  témoins 
du  combat  ;  &  ii  le  chef  de  quelque  autre  troupe 
arrive  de  même  à  ce  fpeâacle  ,  &c  prend  parti  pour 
ou  contre  l'un  des  deux  combattans  ,  fon  exemple 
efl  bientôt  fuivi  par  pluiieurs  autres  chefs  ;    alors 
la  bataille  devient  prefque  générale  ,  &  ne  fe  termine 
que  par  une  grande  effufion  de  fang ,  &  fouvent  par 
la  mort  de  plusieurs  de  ces  mâïes  ,  dont  les  familles 
fe  réunifient  fous  \à  loi  des  vainqueurs.  On  obferve 
que  les  trop  vieux  mâles  ne  fe  mêlent  point  dans  ces 
combats  ;  afibiblis  par  l'âge ,  ils  fe  tiennent  éloignés  y 
refient  tranquilles  fur  leur  large  pierre ,  fans  néanmoins 
permettre  aux  autres  mâles  ,  ni  même  aux  femelles 
d'en  approcher.   Dans  la  mêlée  ,  la  plupart  des  fe- 
melles oublient  leurs  petits  ^  &  tâchent  de  s'éloigner 
du  lieu  de  la  fcene  en  fuyant  ;  il  s'en  trouve  ce- 
pendant qui    les  emporteat  dans  leur  gueule  ,  Se 
d'autres  qm  ont  afiez  de  naturel  pour  ne  les  point 
abandonner ,  qui  fè  font  même  afiommei;  fiu:  la  place 
en  cherchant  à  les  défendre  ;   mais  en  général  ces 
animaux  paroifTent  avoir  peu  d'attachement  pour  leur 
progéniture.  Au  refte  ,  ce  n'efl  qu'entre  eux  que  les 
mâles  font  féroces  &  cruels  ;  ils  maltraitent  rsremefit 
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leurs  femeiles  ou  leurs  petits  ;  ils  <int  pour  elles 
beaucoup  d'attachement ,  &  fenfibles  à  leurs  careffes , 
ils  les  leur  rendent  avec  complaifance  :  mais  ce 
qui  doit  paroître  finguKer ,  c'eft  que  le  temps  des 
amours  en  celui  oii  le  mâle  eft  moins  complaifant , 
&  plus  fier  ;  il  faut  que  la  femelle  faffe  les  cré- 
mières avances ,  &  ce  n'efl  qu'après  qu'elle  a  réitéré 
plufieurs  fois  fes  prévenances ,  que  par  degrés  il  ceffe 
d'être  indifférent  &  dédaigneux  ,  &  de  marquer  de  la 
lîiauvaife  humeur  ;  il  finit  par  fe  laiffer  toucfer  de  fen- 
iibilité  ,  il  fe  rend  aux  inftances  de  fa  femelle  :  cVfl 
alors  que  tous  deux  fe  jettent  à  La  mer .,  ils  y  font 
différentes  évolutions  ,  &  après  avoir  nagé  dou- 
cement pendant  quelque  temps  enfemble ,  la  femelle 
revient  la  première  à  terre  ,  le  mâle  l'y  fuit ,  & 
l'accouplement  dure  huit  à  dix  minutes. 

De  même  que  les  ours  marins ,  ils  choififTent  toujours 
les  Ifles  défertes  pour  y  aller  faire  leurs  petits  ,  & 
s'y  livrer  enfuite  aux  plaifirs  de  Tamour.  Ils  s'ac- 
couplent dans  la  faifpn  de  l'été  des  différens  climats 
où  ils  fe  trouvent  :  le  temps  de  la  geilation  eft  d'en- 
viron onze  mois  :  les  femelles  né  produifent  ordi- 
nairement qu'un  &  quelquefois  deux  petits  à  chaque 
portée.  Les  lions  marins  ne  n^ngent  point  tant  que 
durent  leurs  amours  ;  aufli ,  après  ce  temps ,  font-ils 
toujours  fort  maigres  &  très-épuifés.  Ceux  qu'on 
a  ouverts  dans  cette  faifon  ,  n'avoient  dans  leur  efto- 
mac  que  de  petites  pierres ,  mais  dans  tout  autre  temps 
ils  font  très-gras ,  &  leur  eûomac  eft  rempli  des  poiffons 
&  des  cruftacées  qu'ils  mangent  en  grande  quantité. 

La  voix  de  ces  animaux  eft  différent^  fuivant  l'âgé 
&  le  fexe.  Les  mâles  ont  un  mugiflement  femblable 
à  celui  du  taureau  ,  &  lorfqu'ils  font  irrités  ^  ils 
témoignent  leur  colère  par  un  gros  ronflement  ;  la 
voix  des  femelles  eft  plus  foible,  &  imite  aftez  le 
beuglement  d'un  jeune  veau;  la  voix  des  petits  eft 
aâez  femblable  à  ceUe  d'un  agneau  âgé  de  quél^e^ 
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mois.  Ces  anîmarux  marchent  de  la  même  manière 
lie  les  ours  marins  ,  c'eft-à-dire  ,   en  fe  traînant 
iir  la  terre  à  l'aide  des  palmes  antérieures  ;   mais 
feft  encore   plus    pefamment  &  de   plus  mauvaife 
graœ  ;  il  y  en  a  cfiii    font  fi  lourds  ,  fi  gras  ,  & 
ce  font  probablement  les  vieux ,  qu'ils  ne  quittent 
pas  là  pierre  qu'ils  ont  choifie  pour  leur  fiege  ,  &C 
fur  laquelle  ils  paffent  le  jour  entier  à   ronfler  &  à 
dormir  :    les  jeunes  lions  marins  ont  aufîî  moins  de 
vivacité  que  les  jeunes  ours   marins  :  on  les  trouve 
fouvent  endormis  fur  le  rivage  ,  mais  leur  fommeil 
eft  fi  peu  profond ,  qu'au  moindre  bruit  ils  s'éveillent 
&  fuient  du  côté  de  la  mer.  Lorfque  les  petits  font 
fatigués  de  nager  ,  ils  fe  mettent  lur  le  dos  de  leur 
mère  ,  mais  le  père  ne  les  y  foufFre  pas  long-temps  ^ 
&  les   en  fait   tomber  ,    comme  pour  les  forcer  à 
s'exercer  &  à  f e  fortifier  dans  l'exercice  de  la  nage. 

Tous  les  lions  marins ,  tant  adultes  que  jeunes , 
nagent  avec  beaucoup  de  vîteffe  &  de  légèreté  ; 
ils  peuvent  auffi  refter  fort  long-temps  fous  l'eau 
fans  refpirer  ;  ils  exhalent  une  odeur  forte  &  qui 
fe  répand  fort  au  loin  :  lorsqu'ils  font  à  terre  ,  la 
préfence  ou  la  voix  de  l'homme  les  fait  fuir  &  fe 
jeter  à  l'eau  ;  car  quoiqu'ils  foient  bien  plus  grands 
&  plus  forts  que  les  ours  marins  ,  ils  font  néanmoins 
plus  timides.  Quand  un  homme  les  attaque  avec  un 
fimple  bâton  ,  ils  fe  défendent  rarement  &  fuient 
en  gémifTant  ;  jamais  ils  n'attaquent  ta  n'offenfent , 
&  l'on  peut  fe  trouver  au  milieu  d*eux  fans  avoir 
rien  à  craindre  ;  il  faut  qu'ils  foient  bleflés  grièvement 
ou  réduits  aux  abois  pour  qu'ils  deviennent  dange- 
reux ;  la  néceffité  leur  donne  alors  de  la  fureur ,  ils 
font  face  à  l'ennemi ,  &  combattent  avec  d'autant 
plus  de  courage  ,  qu'ils  font  plus  maltraités.  Comme 
ils  renverfent  fouvent  les  barques  lorfqu'ils  fe  fentent 
bleffés ,  les  chaffeurs  cherchent  à  les  furprendre  fur 
la  terre  plutôt  que  dans  la  mer  ;  Se  attendu  que  ces 
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ammait^c  font  puifTans  ,  maffifs  &  très  •  forts ,  c'eA 
\me  efpece  de  gloire  parmi  les  Kamtfchadales  que 
de  tuer  un  lion  marin  ;  ces  peuples  fauvages ,  excités 
par  cette  idée  de  glpire ,  s'expofent  au>c  plus  grands 
périls  ;  ils  vont  chercher  ces  animaux  ,  en  errant 
pluiieurs  jours  de  fuite  fur  les  flots  de  la  mer ,  fans 
autre  boufTole  «[ue  le  foleil  &  la  lune  ;  ils  attaquent 
ceux  qu'ils  trouvent  endormis  &  flottans  fur  Teau  : 
les  chafleurs  qui  en  tuent  le  plus  ,  pafTent  pour  des 
héros  ;  ordinairement  ils  les  afTomment  à  coups  de 
perches  ;  quelquefois  ils  leur  lancent  des  flèches  em« 
poifonnées  qui  les  font  mourir  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ,  ou  bien  ils  les  prennent  vivans  avec 
des  cordes  dont  ils  leur  embarrafTent  les  pieds  où 
palmes. 

Il  n*y  a  ,  dit  Kracfuninikoff ^  dans  fon  Hljloire  de, 
Kamtfchatka ,  que  des  gens  très-agiles  qui  s'adonnent  à 
la  chafTe  du  lion  marin  ;  ils  s'approchent  à  la  dérobée  » 
&  lui  plongent  un  couteau  dans  la  poitrine  au-defTous 
de  l'aiuelle;  ce  couteau  eft  attaché  à  une  longue 
courroie  faite  de  cuir  de  veau  marin  &  arrêtée  à  un 
pieu  ;  le  chafTeiu:  s'enfuit  au  plus  vite ,  &  les  autres 
lancent  de  loin  fur  l'animal  des  flèches  ou  des  cou- 
teaux  pour  le  bleflTer  dans  pluiieurs  endroits  du  corps  ; 
on  Tache ve  à  coups  de  mafTue.  Les  Voyageurs  Euror 
péens  tuent  les  lions  marins  à  coups  de  moufquet$ 
chargés  à  balles. 

Quoique  ces  animaux  foient  d'un  naturel  brut, 
âupide  &  fauvage  ,  M.  StelUr  ,  de  l*AcadcmU  des 
Sciences  de  Petersbourg ,  dit  qu'ils  font  cependant  ca- 
pables d'être  apprivoifés ,  &  qu'ils  s'accoutument  infen- 
fiblement  à  la  préfence  de  l'homme  lorfqu'on  ne  leur 
fait  aucun  mal ,  particulièrement  dans  la  faifon  oîi  leurs 
petits  n'ont  pas  encore  appris  à  nager.  11  m'efl  arrivé 
une  fois ,  dit  M.  Stdler^  de  féjourner  une  femaine  en- 
tière au  milieu  d'eux  fur  un  endroit  élevé  ,  dans  une 
tente  oîi  j^'objÇçrvois  Içur  conduite  &  leurs  m<uûerçs  de 


€i  L    I    O 

vivre.  Quclcfuefoîs  ils  étoient  couchés  autour  de  moi 
de  tous  côtes ,  occupés  à  regarder  le  feu  que  j'avois 
atlumé ,  &  à  obferver ,  pour  ainfi  dire ,  mes  mouve- 
inens  ;  ils  ne  s'éloignoient  '  point ,  quoiqu'en  paflant  au 
milieu  d'eux  j'enlevafle  leurs  petits  &  oue  je  les  égor- 
geaffe  à  leurs  yeux  ;  ils  fe  mêloient  même  entre  eux 
mâles  &  femelles  ;  les  mâles  fe  battoient  à  outrance  , 
foit  pour  la  poffeffion  des  femelles ,  foit  pour  les  places 
qu'ils  occupoient ,  avec  autant  de  chaleur  &  de  meuve- 
mens  que  les  ours  marins.  L'un  d'eux  entre  autres  , 
auquel  on  aVoit  enlevé  fa  femelle ,  reçut  plus  de  cent 
bleflures  dans  un  combat  qu'il  foutint  trois  jours  en- 
tiers contre  fes  adverfaires. 

M.  Forfier ,  qui  eut  le  temps  d'obferver  ces  grands 
animaux ,  à  la  terre  des  Etats ,  confirme  tout  ce  que 
nous  avons  expofé  ci-deffus,  d'après  {^Encyclopédie 
Méthodique,  des  habitudes  naturelles  des  lions  marins^ 
U  les  a  vus  fouvent  fe  faifir  avec  un  degré  de  rage 
qu'il  eft  impoffible  de  décrire ,  &  plufieurs  portoîent 
fur  le  dos  des  balafres  reçues  dans  ces  attaques.    On 
pouvoit  marcher  au  milieu  de  ces  animaux ,  lans  qu'ils 
ceffaffcnt  d'être  tranquilles ,  quelquefois  ils  fiiyoient  ; 
mais  il  y  a  du  rifque  à  fe  placer  entre  eux  &  la  mer, 
car  fi  quelque  chofe  les  épouvante,  ils  fe  précipitent 
vers  les  flots  en  fi  grand  nombre ,  que  fi  Ton  ne  fortoît 
pas  de  lair  chemin ,  on  feroît  infailliblement  terraffé. 
Lorfqu'on  les  furprenoit  tout  à  coup  ou  qu'on  les  éveil- 
loit ,  ils  levoient  la  tête ,  ronfloient  &  montroient  les 
dents  d'un  air  fi  farouche ,  qu'ils  fembloient  vouloir 
dévorer  les  hommes  ;  mais  dès  que  ceux-ci  avançoient 
fur  eux  ,  ils  s'enfuyoient. 

M.  Forjltr  dit  auflî  que  l'accouplement  chez  les 
lions  marins ,  eft  précédé  de  plufieurs  careffes  étranges  : 
la  femelle  fe  tapit  aux  pieds  du  mâle  y  rampant  cent 
ibis  autour  de  lui ,  &  de  temps  à  autre  rapprochant 
fon  mufeau  autour  du  fien ,  comme  pour  le  baifer  : 
le  mâk ,  pendant  cette  cérémonie ,  fembloit  avoir  de 
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l'humeur  ;  il  grondoit  &  montroît  les  dents  à  fa  fe- 
melle comme  s'il  eût  voulu  la  mordre  :  à  c^  fîgnal , 
la  ibuple  femelle  fe  retiroit ,  &  veiioit  enfuite  recom- 
mencer fes  careffes  &  lécher  leà  pieds  du  mâle.  Après 
im  long  pré^abule  de  cette  forte,  ils.  fe  jetèrent  tous 
les  deux  dasis  la  mer ,  &  y  firent  pluiieurs  tours  en 
fe  pourfuivant  Tun  l'autre  ;  enfin  îa  femelle  fortit 
h.  première  fur  le  rivage  oîi  elle  fe  reaverfa  fur  le 
dos^;  le  mâle,  qui  la  fuivoit  de  près,  la  couvrit  dans 
cette  fituatioA. 

Au  printemps ,  en  été  &  dans  l'hiver ,  oa  voit  beau- 
coup de  UoHs  marins  entre  les  précipices  &  les  ro- 
chers de  rifle  d'Alait;  on  en  voit  aufS  en  grand 
nombre  fiu*  les  côtes  de  TAmérique ,  &  dans  les  terres 
des  Kamtfehadal^s  ;  mais  ils  ne  vont  point  au-delà  du 
cinquante  -  fixieme  degré  de  latitude  :  on  en  prend 
beaucoup  autour  du  Promontoire  de  Kronozki ,  aux 
environs  de  Piflc  d'Oftrovnaz ,  de  la  Baie  Avatfchi , 
&  depuis  ces  endroits  jufqifau  Promontoire  de  La- 
patka  dans  les  lues  des  Kouriltes  &  jufqu'à  l'Ifle^ 
Matmey.  Le  Capitaine  Spanberg  a  donné  dans  fa  Carte 
le  noni  de  Palais  dt  Siwutcha  à  une  certaine  Ifle,  à 
caufe  de  ces  animarux  qui  s*y  rendent  en  foule,  & 
de  la  reffemblance  qu'ont  ces  rochers  avec  les  murs 
d'une  ville.  Ces  animaux  paflènt  dans  ces  lieux  en 
hiillet  &  Août,  pour  s'y  repofer,  peupler,  mettre 
bas  leurs  petits  &  les  élever. 

La  chair  des  lions  marins  eu  prefque  noire  &  d'affez 
mauvais  goût ,  fur-tout  celle  des  mâles  :  la  chair  des 
jeunes  eft  i)lanchâtre  &  peut  fe  manger ,  quoiqu'elle 
foit  un  peu  fade  &  défagréable  au  goût.  Leur  graifle 
reflemMèà  celle  de  l'ours  marin.  Elle  eft  abondante, 
&  peut  fournir  une  grande  quantité  d'huile  ,  mais 
elle  n'eft  pas  mangeable. 

Le  lion  marin  du  Lord  Amiral  Anfon  (  Voyait  y 
TonoL  II ,  pag.  3  Ç  &  fuiv.  )  u'eft  pas  le  véritable  lion^ 
marin  ,  niais  ime    grande   efpece  de  phoque.  .Voyei. 

PhoQ^Ej 
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Le  lion  matin  de  B'urifiltai  ^  eft  le  du^on.  Voyet 
DuGON  à  la  fuite  de  Vanulc  Vache  marine^ 

Lion  marin,  Lco  cancer.  RonJi/ee  donne  ce  nom 
à  un  cruftacce  jaunâtrfs ,  velu ,  ayant  le  dos  fort  épi- 
neux &  onde  9  reiTemblant  d'ailleurs  aux  langouftes  : 
fa  chair  eft  bonne  à  manger ,  très-reflaurante ,  &  on 
Teftime  propre  à  purifier  la  maffe  du  fang. 

Lion  des  Pucerons,  ^oyei  fon  article  à  la  fuite 
du  mot  Demoiselle. 

LIOU-LIOU.  C'efl:  la  cigale  à  têu  ytru  de  Plfle 
de  Cayenne. 

LIPARIS ,  Cycloptrus  Liparis  ,  Linn*  ;  Cyclogajler^ 
Gronov,  ;  an  Liparis  ?  Arted.  ,  Willughb. ,  Rondel. 
Poiflbn  du  genre  du  Bouclier;  il  fe  trouve  dans  la 
mer  du  Nord.  La  peau  de  ce  poifTon  eft  fi  lâche, 
qu'elle  fe  détache  ailétnent  du  corps ,  pour  peu  qu'on 
la  touche  rudement.  Selon  Gronovius  ,  le  liparis  a  la 
tête  courte ,  obtufe  &  bien  plus  large  que  le  corps.  Les 
yeux  font  fur  le  haut  des  côtés  de  la  tête  ;  la  guçule 
eft  placée  fous  le  defibus  du  mufeau  ;  la  mâchoire 
fupérieure  dépaffe  un  peu  celle  de  deffous  ,  tputes 
deux  font  garnies ,  ainfi  que  le  gofier,  de  beaucoup  de 

!>etites  dents  difpofées  par  groupes  fur  difFérens  efpaces; 
es  membranes  des  ouïes  fortent  de  deffous  leurj  oper* 
cules  &  laiffent  diftinguer  les  fept  rayons  dont  cha* 
cune  eft  garnie  :  le  tronc  eft  dénué  d'écaillés  appa- 
rentes ;  il  eft  épais ,  prefque  rond  auprès  de  la  tête , 
aplati  par  les  côtés  vers  la  queue  :  le  ventre  eft 
large  &  très-bombé  :  la  nageoire  dorfale  commence  à 
l'endroit  du  cou ,  &  fe  prolonge  ainfi  que  celle  de 
l'anus ,  jufou'à  celle  de  la  queue  ;  en  forte  que  ces 
trois  nageoires  parolffent  n'en  former  qu'une  feule 
qui  eft  continue  :  la  dorfale  a  trente  rayons  flexibles, 
très-déliés  ;  les  pcftorales ,  qui  font  très-larges ,  en 
ont  chacune  vingt-neuf;  les  abdominales^  font  réu- 
nies en  manière  d'entonnoir  ;  celle  de  l'anus  a  trente 
rayons» 

LIQUIDAMBAR 
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uni  Styrax  àceris/oUo.  Oeûumrhre  de  laLouifiane, 
Bon  ample,  grand ,  branchu ,  touffu  &  très-beau»  Quel- 
ques-uns foupçonnent  que  c'eft  le  platane  de  la  Vir- 
ginie ,  mais  c*eft  à  tort.  Le  platane  de  Virginie  eft 
affez  connu  pour  que  perfonne  ne  le  confonde  avec  le 
liqùUambar  qui  eft  maintenant  commun  en  France  , 
où  il  réuflit  en  pleine  tefrCé  Les  Indiens  l'appellent 
ococ^l  ou  ocofolt  j  &  les  Européens  florax  ou  fiyrax 
d'Amérique.  Ses  racines  font  fort  lampantes  :  fqn  tronc 
eft  droit  ;  fon  écorce  eft  en  partie  rouflatre,  en  partie 
verte  &  odorante  ;  fes  feuilles  font  partagées  en  trois 
pointes  .&  davantage  ^  comme  celles  de  l^rable  ;  elle? 
reflemblent  à  celles  dû  petit  érable  des  bois.  (  Ce  qu'il 
eft  héceflairè  de  fpéciner  pour  avoir  une  idée  de  fej 
feuilles  ,  la  clafle  dès  érables  étant  très-nombreufe  &C 
ayant  fes  feuilles  fi  différentes  d'un  individu  à  l'autre.  ) 
Les  fteurs  mâïes  Si  lés  fleurs  femelles  font  raffemblée? 
fur  ^e  même  pied  ;  les  fleurs  femelles  forment  des 
boules  à  ia  baie  des  (épis  mâles  :  les  fruits  font  fphéri- 
mies ,  épineux  comme  ceux  du  plane ,  compofés  dé 
pluiiéurs  capfules  jaunâtres ,  faiîlantes  &  terminées 
en  pointé ,  dans  lef(jûelïés  font  renfermi^es  dfes  grainei 
ovales.  ...        * 

Il  découle  avec  ou  fans  încifipn  de  J^écorce  de  cet 
arbre ,  un  baume  odorant  S£  très-pénétrant ,  qui  s'ap- 
pelle auftl  LiQViDAMBAR ,  Liquidambarum.  Ce  fuc  réfi- 
neux  çff  d'une  confiftahce  de  vernis  gras  ;  d'un  jaune- 
roùgeâtre ,  clair  ;  d'un  ôoùt  acre ,  aromatique  ;  d'une 
odeur  qui  approche  dix  ffyrax  ou  de  l'ainbre  gris.  Autant 
on  apportoit  autrefois  de.x^è  baume  de  la  Noiivelle-Ef« 
pagiiè  ,  de  là  Vir^ie  &  d'autres  pays  Méridionaux 
de  r Amérique,  dont  on  (e  fervpit  pour  donner  une 
bonne  odçur  aux  peaux  &  aux  g^nts  ^  autant  le  liqui^, 
dambar  éft  rare  aujour(i^hui ,  foit  parée  que  cet  aro-* 
mate  portoit  frop  à  là  tête ,  fojt^  parce  qp!oo  a 
fubftitiié  ler  parfums  dès  fleurs  de  notre  pays  aux  pai^ 
Tofnc  FUI.  E 
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fiitns  étrangers  j^  de  forte  qu'on  ne  trouve  plus  le 
baume  dont  11  eft  queftion  que  chez  les  Curieux, 

Il  fe  fépare  quelquefois  du  fuc  du  liquidambar  nou- 
vellement récolté ,  une  matière  balfamiqiie  comme 
oléagineufe ,  rouflatre ,  très-limpide  &  fort  fluide  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  huile  de  liquidambar.  Elle  eft 
beaucoup  plus  odoriférante  &  nage  fur  le  baume. 

On  dit  que  les  habitans  de  la  Virginie ,  après  avoir 
coupé  par  petits  morceaux  les  rameaux  &  Pécorce  de 
cet  arbre ,  les  font  bouillir  dans  de  l'eau ,  fiu-  laquelle 
on  voit  furnager  ime  liqueur  huileufe  qu'ils  vendent 
pour  le  vrai  liquidambar.  On  mêle  auffi  Técorce  de 
cet  arbre ,  coupée  par  petits  morceaux ,  avec  le  vrai 
liquidambar  y  pour  lui  conferverfon  odeur  douce.  Les 
Miffionnaires  mettent  du  bois  de  cet  arbre  dans  leurs 
encenfoirs  en  place  d'encens  ;  fon  odeur  modérée  eft 
très-gracieufe.  Le  liquidambar  eil  émollient ,  matura- 
tif  &  déterfif.  On  l'eftime  excellent  pour  les  fiflules  à 
l'anus. 

Il  y  a  auffi  le  liquidambar  Oriental  dont  parle 
M.  Duhamel ,  '  dans  fon  Traité  des  arbres  &  arbufies^ 
Cet  arbre  donne  le  fiorax  calamité.  Voyez  Styrax. 

LIRON ,  en  vieux  François  &  en  Efpagnol ,  c'eft  le 
loir.  Voyez  ce  mot. 

LIS.   Foyei  LYS. 

LISEKQN  ^  Convolvulus.  Il  y  a  plufîeurs  plantes  qui 
portent  ce  nom. 

Le  Liseron  rude  ou  Liset  épineux^  Convolvu^ 

lus  ajper,  C'eft  le  Smilax  afpera ,  fruHu  rubcnte ,  aut 
rutila  fruUu ,  de  quelques  Auteurs.  Mais ,  comme 
Fobferve  M.  de  Haller ,  le  fmilax  eft  fort  différent  des 
liferons  qui  font  des  convotvuhs.  C'eft  une  plante  qui 
croît  aux  lieux  rudes ,  incultes  ,  proche  des  haies  ^  aux 
bords  des  chemins  ,  fur  les  montagnes  &  dans  les  val-!- 
lées  des  pays  chanAs.  La  racine  ,fft  longue ,  ferpentante  , 
groffe  conwne  le  petit  doigt,  articulée,  blanchâtre^ 

dure  &  vivace;  elle  pouffe  pluiiews  tiges  longues  ^ 
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bnheleés ,  iarmenteufes ,  rameufes  ^  flexibles  »  epineufeâ 
&  garnies  de  vrilles  par  le  moyen  defqtielles  elles 
s'entortillent  autour  des  arbriffeaux  voifins  :  les  feuilles 
naiffent  feules  par  intervalles  ;  elles  font  grandes , 
larges  comme  celles .  du  lierre  ,  dures  ,  nerveufes  ^ 
épineufes  &  tachetées  de  blanc  :  les  fleurs  qui  naif- 
ïent  au  printemps  par  grappes  aux  foftimités  des  ra- 
meaux ,  font  petites  ,  blanchâtres ,  odorantes  ,  com- 
pofées  chacune  de>fix  feuilles  difpofées  en  étoile*  A 
ces  fleurs  fuccedent ,  au .  mois  d'Août ,  des  fruits  ronds 
qui  deviennent  mollets  &  rouges  lorfqu'ils  font  murs , 
&  qui  renferment  deux  ou  trois  femences  fphériques  i 
brunes  en  dehors ,  blanches  eh  dedans ,  d'un  goût  fade 
&  défagréable. 

Toutes  les  parties  de ,  cette  plante  font  d'ufâge  en 
Médecine;  fa  racine  eft  defficative  &  fudorihquet 
elle  convient  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau  :  on 
peut  mêqie  la#fubftituer  dans  les  maladies  vénériennes 
a  la/alfepareille  ,  qui  tll ,  ditK>n  ,  une  efpece  de  fmiiax^ 
Voyei  Salsepareille. 

Le  liferon  épineux  convient  en  topique  pour  la  goutte 
&  les  dartres. 

Le  GRAND  Liseron*  ou  Lisêt  ,  Convolvulus  majora 

albus  y  C.  B.  Pin.  194  ;  Smilax  lavis  ^  major  ^  Dod.' 
Pempt.  392;  Convolvulus  Jèpium  i  Linn.  ii'S.  Il  cfoît 
prefque  par-tout,  dahs  les  haies  &  parmi'  lés  brouf^ 
failles,  aux  lieux  un  peu  humides  &  cultivés.  Cette 
plante  fend  du  lait  quand  on  la  coupe  :  la  raeinèeflf 
longue,  menue,  vivace  &  fibreufe  :  elle  poufle  comme 
la  précédente ,  des  tiges  longues ,  grêles^^  (armeritèufes 
&  grimpantes  :  (ts  feuilles  Tbnt  en  cœur  ou  en-  fer  de 
flèche ,  dont  les  deu»  ailerons ,  qui  fe  prolongent  ait-^ 
deflbus  de  Pinfertiort  du  pédicule  ^  font  comme  tron- 
qués :  fes  fleurs  font  pédunculées^  folitairts  ;  elles 
ont  la  figure  d'une  cloche  marquée  de  cinq^^lis  ;  elles 
ont  un  calice  à  cinq  feuilles.,  deux  braâées  oppofées^' 
ovales  &  cordif ormes  ^  cinq  étamines  &  un^ptAil' 

E  X 


6%  LIS 

terminé  par  deux»  ôigmatcs  ,  &  font  très^blanchés  i 
elles  paroUTent  en  été  :  il  leur  fuccede  des  fruits 
capfulaires ,  gros  comme  des  cerifes  ,  arrondis ,  mem- 
braneux ,  &  qui  contiennent  chacun  deux  femences 
ànguleufes ,  de  coulçur  tannée  :  elles  font  mûres  en 
automne» 

Les  pourceaux  aiment  aflez  la  racine  du  grand 
liferon  ;  toute  la  plante  eft  vulnéraire  &  purga« 
tivp.  Hoffman  appelle  fa  racine  la  fcammonip  aAlU^ 
magne.    . 

Le  PETIT  Liseron  ou  petit  Liset  ,  Convolvulus 

fmnor^  arvtnjîs  y  flore  tofeOj  C  B.  Pin,  294;  Hdxint 
djfampelos  muUfS,  9  five  Conyolvulus  minor ,  J^  B«  1  , 
157;  Convolvulus  arvcnjis  y  Linn.  118;.  on  le  nomme 
auÂt  eampanem  ou  clochette  ^  ou  vrUlet  commune.  li 
diffère  du  grand  liferon  par  fa  petiteffe ,  par  fes  fleurs 
qui  font  couleur  de  rofe  ou  panachées  ^  &  fur- 
|out  par  Ces  feuilles  véritablement  en«fer  de  flèche  ^ 
ou  dont  les  prolongemens  de  la  bafe  font  aîgus*  Il 
croît  abondamment  par-tout ,  dans  les  terres  cultivées 
&  dans  les  jardins  où  il  étouffe  &  abat  les  autres 
plantes  qu'il  peut  faiiir  :  on  le  trouve  aufli  dans  les 
blés  &  mê^e!  aui^  lieux  incultes  ,' principalement 
clan$  les  ann^e^  pluvieufes.  Q  %urit  en  été  cômms 
fc  précéctent. 

M.  dt  Tournrfort  regarde  cette  plante  comme  ua 
des  ipeilleurs  vulnéraires,  que  nous  ayons.  Les  gens 
4^  lai  campagn^e  s'en  fe/yent  communément  pour  gué- 
nr  leuçs  bleUitr^s.,  en  appliquant  deiHis  la  plante  ^ée 
^tre  deux  çailiouîç. 

Dap^  l'^rpériquie  Méridionale  il  croit  une  efpece  de 
gros  é^  grand  lijeron  >  dont  la  racine,  porte  le  nom  de 
ilfechoachan  :  Voye^^  ce^  mpt.  On  trouve  à  Saint-Do- 
minguf  >  ^ne  eipçce  de  liferon  qui  rend  une  couleur 
rouge  y  ç'eft  le  Convolyulus  ùnSorius  de  Barrere^ 
Le  /i/fr^^.  maritime  eil  l^^foldandle^  Le  lijùon  à  trois 
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LISETTE.  On  donne  ce  nom  ou  ceux  de  coupe* 
bourgeon  &  de  teche  à  un  petit  infeâé  fort  nuifible 
aux  jets  des  arbres  fruitiers  dans  les  mois  de  Mai  &c 
de  Juin  :  il  broute  les  boutQns  de  la  vigne ,  &  fait 
périr  les  greffes  des  pêchers^  &  des  àbricotitjrs.  Quel- 
ques JarSmiers ,  pour  garantir  dé  ces  infeôes  les  )eu« 
nés  greâies  ou  les  jets,  les  enveloppent  dans  de  petiti 
facs  de  papier  liés  avec  un  fil;  mais  fouvent  la  pré* 
caution  eA  inutileé  F^oye^  la  defçdption  de  la  èiche  k- 
la  fuite  de  V article  Vigne. 

LISIZA ,  Coum  Japonicus.  M« Pallas,  Spkil.  fàfcîcé' 
7 ,  p.  30 ,  donne  ce  nom  à  un  poiffon  qui  fe  trouvé 
dans  la  mer  voifine  du  Hamtfchatka  y  il  reflemble  par 
fon  port  au  cotu  appelé  armi.  Voyez  ce  dernier  mot. 
Il  efl  du  même  genre;  fa  longueitr  eft  d'environ  un 
pied  ;  la  tète  eâ  alongee ,  rétrecie  p^  devant ,  aplatie 
vers  l'arriére  ;  le  mufeau  partagé  en  dieux  lobes  fait 
lans  au^defllis  des  mâchoires  ;  chaque  angle  de   lar' 

lenle  offiie  une  lance  plane  &  triangulaire  ;  il  y  a 
rayons  à  chaque  membrane  des  ouïes  :  le  corpsr 
eft  garni  lonjgitudinâlement  de  plufieurs  rangées  d'of-- 
felet$  bombes  9  dont  le  grand  diamètre  eft  fitué  tranf- 
verfalement  ;  la  partie  faillante  de  chaque  oifelet  OiIré 
une  cfpece  d^épme  ,  avec  dès  ftiies  à  leur  bafe ,  di-  ' 
vergentes  à  la  circonférence  :  la  première  nageoire 
demie  a  fix  rayons  en  forme  de  trancfhàht  vers  leur 
bafe  ;  la  féconde  en  a  fept ,  flexibles  ;  lés  peâorales  en 
antchaame  douze  ;  les  abdorninalés ,  chacune  deux; 
pelle  de  l'anus  en  a  huit  ;  celle  de  lâr^ueue ,  douze ,  outre  ' 
fîz  autres  plus  petits  placés  fur^l^  côtés  :  les  rayons 
de  toutses  les  nageoires  font  hériflës  d'afpérités,  ainii 
que  toutes  les  parties  extérieures  de  ce  poillbn.  La 
couleur  du  lifi{a  e&  d'un  blanc-)aunâôie  ;  le  dos  eH 
brunâtre ,  toutes  les  nageoires  font  tachetées  de  cette 
dernière  teinte.  On  Voit  derrière  la  tête  une  grande 
tadie  brune  d'où  partent  des  lignes  ver^  les  yeux  , 
ks  ouies  &'  les  nageoires  p^ftorales  ;  oh^vôlt  encoi^'  * 
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des  lignes  .de  cette  r  même  couleur  fiir  lé  fefte  3u 
corps  de  l'animal  ;  elles  font  plus  ou  mokis  larges. 

LIT-CHI.  Arbre  de  la  Chine  fameux ,  ainfi  que 
le  chi'tfe ,  par  les  vertus  qu'on  attribue  à  fes  fruits ,  &C 
qui  font  incroyables.  Au  refte ,  confultez  ce  qu'en  a 
dit  le  Père  d'ÉnerecoUes  dans  les  Lettres  édifiànus. 

LITE.  Les  Madagafcariens  donnent  ce  nom  à  des  * 
fucs  végétaux  naturels  de  leur  pays  :  le  lite^hura  ou 
liiin^baKococG  eft  le  fang-dragon;  le  Utcbifiic  eft  la 
réfine  laque  ;  le  lite  -  menta  eft  le  benjoin  ;  le  /i/e- 
tanne  eft  la  tacamaque;  le  tiw^n/puraka  eft  VM&aà 
vert ,  &c« 

LITHARGE  FOSSILE  ^  LUkàrgyrium  faffUe.  Plu- 
fieurs  Etrangers  voyageurs  &  inftruits  ont  expofé  , 
dans  une  de  nos  conférences  fur  THiftoire  Natu- 
relle ,  &:c.  des  morceaux  de  lukarge  rougeâtré ,  qu'ils 
nous  ont  aftiiré  avoîr  ramaftes  dans  des  fentes  po- 
reufes  de  mines  de  plomb  en  filons* 

De  l'examen  que  nous  avons  fait  de  cette  .fortç 
de  litharge  &  de  i^os  qûeftions  fur  le^  environs 
&  la  nature  du  fol  oîi  elle  avoit  été  recueillie ,  il 
réfulte  que  cette  litharge  foffiU  z  pu  être  produite 
par  cette  efpece  de  feu  fou  terrain  qui  fort  quelque- 
lois  en  forme  de  mouffette  enfiajnmie  par  l'orifice 
des  filonsr ,  &  va  fe. perdre  dans  l'air  ambiant,  en 
lécliant  une  fuperficie  des  par<)is  du  puits  de  la  mine 
de  plomb.  Cette  litharge  fojjilt  avoit  été  ramaflee  dans 
les  montagnes  de  Goflan  Nous  '  en  confervons  im 
échantillon  dans  n§^e  jCàbiuet  ..&  nous:  àffurons 
que  ce  n'eft  point  une  tnim  dt  plomb  rouge  &\xn  : 
crijiaux  ;  V  oy  tt  à  t  article  Plomb.  Qn  i  trouve  rattffi 
de  cette  efpece  de  Ut^rge  on  minium,  foflile  à  Lan- 
getîbeck  dans  le  payi  de  .NaflFau  ,  en  Derbyshtre  & 
en  Efpagne,.,  ; 

Toute  la  litharge  du  Commerce  eft  une  chaux. de 
plomb  cojnine  à  demi-vitrifiée  j  elle  provient  des  affi- 
t^S^%  ^tï  graflf)  d0  l'argent*  Qn  oomme  Htkargenm* 
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chandc  celle  qui  eft  comme  en  pouflîere  écallleufe  ; 
la  lUharge  fraîche  eft  en  bloc  telle  qu'elle  fort  de  la 
fonderie,  Voyei  Cartich  Plomb  dans  cet  ouvrait  , 
dans  le  DiSionnain  de  Chimie  ,  &  confidtez  ce  que 
nous   en  difons  dans  notre  Minéralogie, 

LITHL    Arbre   qui   croît    naturellement   dans    le 
Chili.  Son  tronc  eft  de  la  groffeur   d'un  homme    & 
revêtu  d'une  écorce  verdâtre  ,  qui  donne  en  le  cou- 
pant une  eau  de  la  même  couleur;  (ts  branches  font 
chargées  de  feuilles  alternes,  lîffes ,  d'un  vert   gai  , 
&     femblables  à    celles.de   notre    lauréoïe.   On    lit 
dans  CHijloire  des  Incas ,  que  les  fleurs  &  les  fruits  du 
lithi  font  moins  connus   que  fes  mauvaifes  qualités. 
On  prétend  que  l'ombre  de  fon  feuillage  fait  ertfler 
prodigieufement  tout  le  corps  de  ceux  qui  repofent 
fous  cet  arbre  ,  &  que  le  fuc  qui  en  découle  ou  que 
fes  branches  donnent  quand  on  les  coupe  ,  produit  le 
même  effet  fur  les  endroits  de  la  peau  oîi  il  tombât 
Pour  fe  guérir  de  cette  maladie  on  prend  du. lierre 
terreftre  que  l'on  pile  avec  du  fel  ,.  l'on, s'en  frotte^ 
&  Tenflure  paffe  en   deux  ou    trois  joi^fs.   Lé  Père; 
Fcuillée  dit   qvi'on  peut  âuffi  fe  frotter  avec. la  dé^, 
coûion   des    feuilles   du    maieen.   Le  boiç,    du^  iitil\ 
eft  blanc   &  tendre  quand  on  le  coupe  ygr/  ^linais! 
en  féchant  il    devient   rouge    &    fi  du^,  quil    eft:; 
difEtile  de  le  mettre  en  oeuvre  :  on  s'en  iert  cepen;-j 
dant  pour    la    conftruâion;&   quand  il  va  trempé; 
dans  l'eau  ,  il  devient  comme  incorruptible,    '  >    .        - 
LITriOGLYPHITES.  Nom    que   l'on  donne   aux 
fubftances  foffiles ,  organifées  ou  non  ,  &  qiù  repré- 
fentent   en  maflîf  des  matériaux  jetés  en  moxtle  ou. 
travaillés  par  un  Sculpteur  ;  eh  un  mot ,  des  pierres 
figurées  foit  en    creux  ,  foit  en    relief  :  telles   font 
les  artholites  ,  les  lardit^s^  Içs  tyrornorphytes  y  X^spifoli^ 
us ,  les    cyamtes  ,  les  melopéponites. 

LITHOLOGIE,  Lithobgia.  On  appelle  ainfil'hif- 
toire  naturelle  des  pierres*  On  donne  le  nord  à&UthoUr^ 
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fadon  ,  ai\x  coiirfes  que  l*on  fait  pour  examiner  Sc 
ràmaiTer  des  pî.erres,  comme  on  appelle  kcrborifacion 
là  recherche  des  plantes. 

LITHOMQRPHITES.  Des  Naturaliftes  appellent 
aînfi  dès  pierres  peintes  par  la  Nature  :  elles  font 
connues  plus  communément  fous  le  nom  de  dcri'^ 
drius  :  Voyez  et  mou 

LITHOPHAGE  ou  Mangeur  de  pierre.  On 
donne  ce  nom  à  un  petit  infefte  noirâtre  qui 
fe  trouve  dans  Pardoife.  Cet  animal  cuBieux  eft  cou- 
vert d'un  fourreau  percé  par  les  deux  bouts,  fort 
tendre  &  fragile ,  &  dont  la  couleur  eft  cendrée 
&  verdâtre  :  l'animal  rend  fes  excrémens  par  Tune. 
de  ces  oifvertures ,  &  il  paffe  fes  pieds  &  (a  tête 
par  l'autre.  Cet  infeâe  a  lé  corps  compofé  d*an- 
lieaux  avec  fix  pieds. 

On  apperçoit  dans  les  couches  de  Pardoife  \t% 
traces  de  cet  infeâe  :  ce  font  les  chemins  qu'il  fe 
cf eufe  lorfque  la  pierre  eft  encore  molle  :  c*eft  avec 
fa  tête  qu'il  marche  ;  en  la  traînant  j&  la  ifdlfant 
ibrtîrpar  le  petit  trou  qui  eft  au-devant  de  fon 
fourreau  ,  '  elle  devient  un  point  fixe  qui  lui  fert 
pour  avancer ,  tan3is  que  le  refte  de  fon  corps  s'ap- 
piuîe  fur  fes  pieds  :  ce  qui  eft  inoui ,  c'eft  qu'on 
prétend  ^Sl  a  quatre  mâchoires  qui  lui  fervent  de 
cfents.  M.  Dishois  dit  que  cet  animal  fait -for tir  de  fa 
lîouche  un  petit  filet  ^  dont  il  conftniit  fon  fourreau  : 
il  a  dix  piètits  yeux  noirâtres ,  cinq  de  chaque  côté , 
rangés  les  uns  à  côté  des  autres  en  formé  de  çroif- 
fànt.  On  ne  fait  pas,  dit  le  même  Auteur  ,  quelle 
nouvelle'  forme  cet  animal  prend  dans  la  fuite  ;  mais 
il  '  eft  conftant  qu'U  fe  métamorphofe ,  &  que  c'eft 
dans  le  fourreau  que  fe  fait  ce  changement  :  peut- 
être  lé  litkophage  le  rapporte-t-îl  à  quelque  efpece 
de  teigne.  Un  ubfervateur  ayant  rencontré  la  nym* 
phe  de  ce  petit  infeâe  f  en  vit  fortir  plus  de  qua- 
laHtç  larves  toutes  vivantes  :  elles  avoient  la  tête 
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noire,    leurs  pieds  étoiqnt  fort  yi£blçs  ;  leur  corps 
^toit   jaune  &  mêlé   de  rouge. 

LITHOPHOSPHORE,  Divere  N^turalifte$  donnepfe 
ce  nom  à  différentes  piprres  qui,  é^ant  les  unes 
raclées  &  les  autres  calcinées ,  ont  la  propriété  de. 
reluire  dans  Pobfcurité.  f^oyei  Pierre  de  Bqulqgnç  ,. 
Blçnpe  &  Spath  phosphorique. 

LITHOPHYTE,    Ce  mot  qui,  çommç  fon  ana- 
gramme phytolithc ,  ne  devroit  exprimer  qu$  des  pé- 
trifications plutôt  végétales  qu'animales ,  n'ejft.  employé 
Sie    pour  déiigner  certaines  prodiiâions  à  polypier 
^  us  ou  moins    flexibles ,  en  forme  d'arbre  ÔC  de  la* 
nature  d'une  corne  ramollie.  (^Tottra^r/.  en  rapporte, 
vingt-huit   efpeces  dans  fes  Infiitiuians  Biotaniques.y 
M.  de  Juffieuy  en  1741 ,  a  fait  rentr^er  dans  le  régna 
animjal  toi^tes   les  produâions  marines  &ç   en  former 
d'arbre,  rangées  )ùfqu'alors  parmi   les  plantes.  Ct% 
prodiiâions  connues  fous  les   noms  de  Uihophyus  , 
dratophyus  ,   madrépores  ,   coraux  ,  coraUirus  &  pin- 
ceurs [oophytes  ,  font   pjartie  des    êtres  anûxiés  qué> 
cie    Naturalifte   appelle  polypiers ,  dpnt   le   corps    fe. 
ramifie  &  porte  à.  chaquç  extréflutç  ou  à. fa  furâcet 
de  petits  animaux  analogues  aux  bourgeois  ou  aux\ 
fl[/eurs  des  plantes ,  parce  qu'ils  ont  la    £acuU&  de  fe 
reproduire  de   boutures  &  d'œufs  feniblables  à  des^ 
graines.  L'idée  de  rammalité  de  ce$  coips  avoit  cer- 
pendant  été  effleurée  par  Impcrati  en  1 699 ,  renou-^^ 
velée   en  1717  p^a-  Peyffontl ,  mais  fans  preuves  ai&z 
convaincantes  &  fans   détaiU^  auffi  décifiis.  que  ceuxi 
de  M.  de  Jujpeu.  Voyez  l'article  Lithophyté  à  la  fuite' 
du  mot  Coralune»  f^oye[  aujfi  Us  mots  CORAIL  âc. 

Polype. 

On  nomme  kiratpphytes  foffiles  les   liphophytes.  qui 
reiTemblent^  à  des  buiflbns ,  â(  qui  fe   trouvent  en . 
différens   états , enfouis    dans    la . terjre:  on  en  parle 

auffi    à    V article  CORALLINE. 

LITIERE^  S$ramçitum,  Se  dit  de  Ip  paille  dénuée   ^ 
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de  graîn  mi'on  met  fous  les  chevaux  ,  les  Bœufs  & 
autres  beïtiaux  pour  qu'ils  fe  couchent  defliis  à  Pé- 
table  &  à  l'écurie. 

LITORNE ,  c'eft  la  gnve  de  genévrier  ;  royei  à 
la  fuiu  du  mot  Grive.  Il  y  a  auffi  la  Utornc  du  Ca- 
nada &  celle  de  Cayenne. 

La  litomt  de  Canada  ou  grive  de  Canada  ^  pL  enL 
'i^è^figé  I ,  eft  la  grive  brune  de  paflage  de  Catesby^ 
ce  n*eft  qu'une  variété  de  notre  Utorne  ;  elle  voyage 
en  hiver  clans  la  Virginie ,  la  Caroline  &  la  Louiuane. 

La  Utorne  de  Cayenne  ou  grive  de  Cayenne ,  pi. 
ml.  515.  M.  Mauduyt  foupçonne  que  cet  oifeau 
.  jqu'on  a  peu  envoyé  de  Cayenne  jufqu'a  préfent ,  n'eft 
point  une  Utorne  ,  pas  même  une  grive ,  mais  que 
c'eft  la  femelle  ou  le  jeune  du  quereiva  qui  eft  le 
totinga  de  Cayenne ,  pi.  erd.  6a4.  La  Utorne-calan^ 
drotte   eft  la  Utome-tourdellc. 

,  LITOULOU  ;  f^oyei  Herbe  QUARRiE. 

LITS  DE  LA  Terre  ,  TelUiris  Strata.  Nom  qu'on 
donne  aux  différentes,  couches  du  globe  terreftre  : 
nous  en  parlerons  au  mot  Terre.  On  dit  un  Ut  dtpierrty 
rniUt  de  marne  ^  un  Ut  de  craie  ,  un  Ut  de  tuf  ^  im  Ut  de 
glaife  :  ces  lits  font  plus  ou  moins^ais  &  leur  fimation 
eft  plus  ou  moins  horizontale.  Les  lits  de  pierres  ou 
leurs  couches  courent  affez  parallèlement.  On  dit  aum 
le  lit  d^une  rivière.  Le  Ut  de  marie  eft  Tendroit  de  la 
mer  o\x  il  y  a  im  courant  iaffez  rapide. 

LITTORELLE'  des  Étangs  ,  LittorelU  lacujlris , 
Linn.  Mantiff.  160  &  295.  Plante  à  racine  vivace 
qui  croît  fur  le  bord  des  étangs  j  fes  hampes  font 
longues  d'un  à  deux  pouces.  yoye[  à  la  fuite  de  T^r- 
ticle  Plantain  ,  PUmtain  des  bords  des  étangs. 
I  LITUITE  ou  BÂTON  pastoral  ,  lituus.  Les  Li- 
thologiftes  donnent  ce  nom  à  des  efpeces  de  tuyaux 
de  mer  pétrifiés  dont  nous  parlerons  fous  le  nom 
à^orthociratites  :   Voyez  ce  mot. 

LIVANE  de  Belon.  V'oyei  Pélican. 


IIVËCHE  ou  Levêsche  ,  ou  Ache  de  Mon- 
tagne, ou  Seseli  de  Montagne,  ou  Sermon* 

TAINE ,  Levijîicum  vutgare.  Ger.  855^6'  /bliis  apii ,  J.  B» 
3 , Part.  2, 1  zi,  Dodon.  Pempt.  511;  AngtUca montanay 
perennis ,  paludapii  folio  ,  Tourn.  Inft.  313;  Ligujlicum 
Uvifiicum^  Linn.  359.  Plante  qui  croit  naturelle- 
ment aux  lieux  ombrageux ,  même  dans  les  terrains 
fècs ,  en  Provence  &  en  Italie  ;  on  la  cultive  dans 
les  Jardins.  Sa  racine  ell  vivace ,  épaiffe ,  charnue  , 
noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans  &:  odorante  : 
elle  pouffe  une  tige  haute  de  quatre  à  cinq  pieds, 
droite  ,  groffe ,  cannelée  ,  articulée ,  un  peu  rameufe  : 
fçs  feuilles  font  faites  comme  celles  de  Tache  des 
marais  ,  mai^i  plus  amples ,  vertes  ,  bruhâtres  8c 
d'une  odeur  forte  :  les  fommités  des  tiges  font  char- 
gées de  grandes  ombelles  ou  parafols  ,  garnies  de 
fleurs  jaunâtres,  auxquelles  fuccedent  des  femences 
affez  grandes ,  oblongues ,  aromatiques  ,  acres  &  de 
couleur  obfcure. 

Toute  cette  plante  répand  une  odeur  forte ,  aro- 
matique ,  &  particulièrement  la  graine  ,  qui  a  ainfi 
que  la  racine  une  faveur  acre  qui  n'eft  pasdéfa** 
gréable.    Cette  plante  ei):  diurétique  &    noircit   un 

£eu  les  urines  :  elle  diffipe  les  vents  ,  &  eit  un' 
on  vulnéraire.  On  fait  confire  fa  racine  dans  le  vi-, 
naigre  ,  &  dans  cet  état  on  la  mâche  pour  fe  pré- 
ferver  de  la  contagion  de  l'air  :  l'ufage  des  feuilles 
de  livéche  efl  très-fpécifîque  pour  procurer  4es  règles 
fupprimées  par  la  peur. 

On  donne  auffi  le  nom  de  livêchc  au  fifeti  commim , 
Ligujlicum  quod Sifcll  o^inafum^  C.  B.  Pin.  162  ;  Seftli 
Jivt  Silcr  momanimi^vulgare  ^  J.  B,  3  ,  ï68  ,  Dodr  Pempt. 
310;  Sefeli  annuum  ^  Linn,  3  77. 

LIVRÉE.  NcHu  que  Ton  donne  à  une  efpece  de 
limaçon  terreftre ,  dont  la  coquille  ou  robe  efl  or- 
née ,  dans  ceux  d'ime  même  couleur ,  de  toutes  les 
nuance^  intermédiaires  dtt  cotikiir  de  rofe  le  plus 
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tendre  au  rouge-ponceau  ,  &  du  jaune  pâle  au  }aùne-^ 
orangé  :  ces  fortes  de  coquilles  (  Cochlta  infignium  y 
font  entourées  de  cercles  ou  de  bandelettes  de  di- 
verfes  couleurs  noires^  brunâtres ^  blanches  fur  ua 
fond  jaune  :  les  lèvres  de  ces  coquilles  font  bordées 
d*un  liferé  noir* 

XiVRÉE  y  (cheniHe)«  On  donne  ce  nom  à  une  efpece 
de  xhemUe  connue  auffi  fous  le  nom  d'àrmuLiire  ^ 
&  d'où  fort  un  phalène  (  papillon  noâurne  ) ,  qui 
entoure  de  fes  œufs  un  jet  de^  poirier  ou  de  pom-*' 
iTiier  ,  ou  de  prumen  Plufieurs  raies ,  femblables  aux 
i;ubans  que  Ton  porte  à  la  campagne  pour  livrée  de 
noces ,  le  voient  fur  cette  chenille  que  par  allufion 
les  Jardiniers  aomment  la  livrée  :  Voyçz  ChëKille 
Àirnommée  la  Urne  ;  Voyez  auffi  Annulaire. 

Il  y  a  daiis  le  tiffu  de  la  coque  de  cette  chenille 
&  d^  beaucoup  d'autres^  une  grande  quantité  de  pou« 
dre  jaune-  citron  y  c\\\x  a  fourni  à  feu  M.  de  Réau^ 
mur  un  trait  de  morale  &  de  galanterie;  Les  Dames  ^< 
ditril  d*ès-finement  y  qui  cherchent ,  avec  des  foins 
pour  lefquels  nous  manquons  fôuvent  de  reconnoif»- 
lance,  à  ajouter  aux  agrénlens  qu'elles  tiennent  de  la 
Nature ,  ont  î^a^é:  ààm  ces  derniers  teriips  de  fe 
feryir  d'une,  poudre  couleur  de  rofe^  Si  la  poudre 
jaune -citron  des  coques!  de  nos  Ihfécs  pouvoit  leur 

riroître  propre  à  donner  uns  couleur  plus  agréable: 
leurs  cneveux ,    ces  coques  feroient  bientôt  tirées 
de   l'obfcurité  ok  elles  lont   enfévelies.    Si  MV  de 
Riaumur  vivoit ,  il  verroit  avec    plaifir   une  partie; 
de  hs  vœux  remplis  :  nos  Dames  prennent  aujour* 
d'hui  du  goût  pour  la  poudre  roufie. 

Livrée.  En  teistnes  de  Vénerie',  porter  ia  livrée ^^ 
c'eft  pour  les  jeunes  bêtes  âuvês  oix  faons  dts  cerk  ^ 
des  daims  &  des  chevreuils ,  avoir  la  robe  du  pre* 
mier  âge ,  laquelle  eft  rayée*  de  diverfes  bandes  ;  les 
faons  portent  la  livrée  tant  qu'ils.  n*ont  pas  fiibi  la^ 
mue  qui  leur  donne  le  pelage  imiforme  &  propre  de 
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leur  efpecc.  yoyei  les  anicks  Ct.R¥\  Chevreuîl  6* 
Daim,  y^oyei  auji  r article  SANGLIER. 

LivRiiç  d'Encre,  f^oy^i  Marquis  i>*Encre* 

LOCHA.  Nom  donné  au  rhmnc  dans  quelques  en- 
droits de  la  Laponie.  f^oye^  ce  mot. 

LOCHE ,  Cobitis  tania  ^  Linn.  ;  Cobitis  aeuleo  bi^ 
Jurco  infrà  utrumquc  oculum  ,  '  Arted*  ,  Gronov.  j  Cch» 
bitis  barbauda  açuleaicij  Willughb.  ;  Ttma  comtua^ 
Schonev.  ;  en  Allemagne ,  ftdnbeiffer  ou  fieinpicker  ; 
en  Suéde  ,  près  du  lac  Mekî ,  tanglahe  ;  en  Bourgogne, 
moutcilU.  PoiiTon  du  genre  du  Cobiu  ;  il  fe .  trouve 
dans  les  eaux  douces  &  dans  les  Cavités  fouterràines 
où  il  y  a  «beaucoup  d'eau ,  dans  difFérens  pays  en 
Europe. 

Ce  polfibn  9  dit  ÎTillugbby ,  a  la  forme  &  la  cou- 
leur du  goujon  de  rivière;  mais  il  eft  plus  petit,  il 
n'a  ordinairement  que  trois  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur. On  en  a  vu  qui  avoient  fix  pouces  de  long, 
&  de  la  grofleur  du  pouce.  Il  a  une  paire  de  bar- 
billons aux  coins  de  la  gueule ,  6c  deux  autres  paires 
auprès  de  L'extrémité  du  mufeau  ;  il  y  a ,  en  outre , 
près  des  narines ,  deux  petits  prolongemèns  feniibles 

2uand  le  poiiTon  nage,  oc  qui  dans  certains  individus 
>rment  des  efpeces  d'aiguillons  ou  de  cornes  bifiir- 
quées  à  leur  extrémité.  Le  mufeaur  eft  oblong  ;  la 
mâclu»re  fupérieure  dépafle  celle  de  deflbus.  Les  yeux 
font  petits  ;  lès  prunelles  noires  &c  bordées  de  )aiine  ; 
le  tronc  eft  un  peu  cylindrique,  d'une  fubftance  molle 
te  tomme  onâueufe  ;  il  paroît  dénué  d'écaillés  :  la 
nagecûre  dorfale  a  huit  rayons  ;  les  peôorales ,  qui  font 
amples  ,  w  ont  chacune  douze  ;  les  abdominales  ^ 
chacune  fept  ;  celle  de  l'anus  en  a  fix  ;  celle  de  la 
queue ,  qui  eft  large ,  en  a  environ  dix-huit. 

La  robe  de  la  loch  eft  marquée  de  taches  lentiai- 
bires  ,  noirâtres  dans  certîûns  mdividus  ,  d'un  jaune 
roufiltre  dans  d'autres  ;  les  côtés  offrent  aufiî  des  raies 
tongitudînates  de  cette  mêtae  teinte.  Baltncr  dit  que 
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la  locht  fraye  en  Avril ,  parmi  les  herbes  maréca*** 
génies  ;  mais  il  y  en  a  qui  frayent  auffi  dans  d'autres 
temps.  Gefner  obferve  que  la  lochi^  efl:  peut-être  de 
tous  les  petits  poiffons  celui  qui  mérite  la  préférence 
pour  l'ufage  de  la  table  ;  on  en  mange  beaucoup  dans 
les  pays  où  il  eft  abondant. 

Loche  de   Mer  ou  Aphye    marine  ,    Gohius 

aphya ,  Linn.  ;  Aphua  cob'ucs  ^  Willughb.  ,  Bellon;  ; 
Gohius  uncialis ,  pinnâ  J,orji  fecundd  offîculorum  Jsfp'^ 
umdccim ,  Arted.  ;  Gobionaria ,  Arift.  ;  Morfio  ,  Gefn.  : 
à  Venife  ,  pignoluti  ou  marjîone.  Cette  elpece  eft  du 
genre  du  GobU  ;  elle  fe  trouve  dans  la  Méditerranée 
&  dans  le  Nil.  Ce  poiffon  reiîèmble  beaucoup  au  goujon 
de  mer ,  mais  il  eft  plus  petit.  La  première  nageoire 
dorfale  a  fix  rayons  un  peu  roides  &  épineux  ;  la 
féconde  en  a  dix-fept  ;  il  y  en  a  autant  aux  peâorales  5 
fix  à  chacune  des  abdominales  ;  onze  à  celle  de  Panus , 
environ  douze  à  celle  de  la  queue.  Selon  WUlughby , 
les  yeux  font  faillans  &  fitués  plus  haut  que  dans  la 
plupart  des  poiffons  :  le  dos ,  les  deux  nageoires ,  qui 
îont  fur  cette  partie ,  &  celle  de  la  queue ,  font  mar- 
qués de  petites  lignes  brunes.  Sa  chair  eft  péfante,  d'une 
co£Hon  difficile ,  &  bien  inférieure  à  celle  de  la  loche 

,  LOCÛSTELLE,  LocufielU  avicula ,  Willughb.  Se- 
lon quelques-uns ,  c'eft  une  variété  de  notre  alouette 
de  buiffon^  mais  elle  eft  plus  petite  que  le  roitelet;  le 
çîeffus  du  corps  eft  d*un  brun-jaunâtre  tacheté  de  noi- 
râtre ;  le  deffous  eft  d\in  blanc-jaunâtre,  varié  de  'ta- 
ches brunâtres.  La  loCufielU  fe  trouve  en  Angleterre: 
ion  chant  reflemble  à  celui  de  la  cigale.  . 

LOERIS.  Nom  donné  par  les  HôUandois  des  Indes 
Orientales  ,  au  Ms.  Voyez  u  mot^  , 

\  LOHONG  ou  Outarde  huppée  o'Arabie  ,  Otis 
Arabica.  L'oifeau  que  les  Arabes  appellent  lokong ,  eft 
à  peu  près  de  la  groffeur  -de  notre  :grande  outarde  ; 
il  a  comme  elle  trois  doigts  à  ch^qu^:  pied  ^  ^'àgés 
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9e  même ,  feulement  un  peu  plus  courts  ;  les  pieds  ^ 
le  bec  &  le  cou  font  plus  longs  ;  le  plumage  de  la 
partie  fupérieure  eft  de  couleur  fauve  rayé  de  brun 
foncé ,  avec  des  taches  blanches  en  forme  de  croiffant 
fur  les  ailes  ;  le  deflbus  du  corps  efl  blanc  ,  ainfi  que 
le  contour  de  la  panie  fupérieure  de  l'aile  ;  le  fonif 
met  de  la  tête ,  la  gorge  &  le  4^vant  du  cou  ont 
des  raies  tranfverfales  d'un  brun  obfcur  fur  im  fond 
cendré;  le  bas  de  la  jambe  ,  le  bec  ,  les  ongles  &les 
pieds  font  d'un  brun  clair  &c  jaunâtre  ;  Tiris  d'un  brun 
obfcur  ;  la  queue  efl  tombante  comme  celle  de  la 
perdrix  ,  &C  traverfée  par  une  bande  noire  ;  les  grandes 
pennes  de  l'aile  &  la  huppe  font  de  cette  même  cou- 
leur. Cette  huppe  ^  ait  M.  de  Buffon ,  eft  un  trait  fort 
remarquable  dans  V outarde  d'Arabie;  elle  eft  pointue , 
dirigée  en  arrière ,  &  fort  inclinée  à  l'horizon  ;  de  fa 
bafe  elle  jette^en  avant  deux  lignes  noires ,  dont  l'une 
plus  longue  paffe  fur  l'œil  &  lui  forme  une  efpece  de 
lourcil  ; /l'autre  beaucoup  plus  courte  ,  fe  dirige  comme 
pour  embraffer  l'œil  par  deffus  ,  mais  n'arrive  point 
jufqu'à  l'oeil  ,  qui  eft  noir  &  placé  au  milieu  d'ua 
efpace  blanc.  En  regardant  cette  huppe  de  profil  & 
d*un  peu  loin  ,  on  croiroit  voir  des  oreilles  un  peu 
couchées  &  qui  fe  portent  en  arrière. 

LOIR ,  GUs.  Eft  un  petit  quadrupède ,  dont  le  ca- 
raâere  ,  dit  M.  Brijfon ,  eft  d'avoir  deux  dents  inci- 
iives  à  chaque  mâchoire ,  point  de  dents  canines ,  les 
doigts  onguiculés,  point  de  piquans  fur  le  corps,  la 
xjueue  longue  &  couverte  de  poils  rangés  de  maniera 
qu'elle  paroît  ronde.  Nous   connoiftbns  ,   dit   M.  ^i? 
Buffon ,  trois  efpeces  de  loirs ,  qui ,  comme  la   mar- 
motte ,  dorment  pendant  l'hiver  ;  favoir  ,  le  loir ,  le 
Urot  &  le  mufcardin.  Nous  allons  réunir  fous  ce  même 
article ,  la  defcription  &  l'hiftoire  de   ces  animaux  , 
afin  qu'on  puifte  mieux  juger  de  leurs  rapports  &  de 
leurs  différences ,  en  les  voyant  les  uiis  a  côté  des 
autres. 
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Le  loir  eu.  le  plus  gros  des  troîs ,  le  mnfcarJlh  eil 
le  plus  petit ,  &  ces  trois  efpeces  font  très-diftiïîÔes. 
Le  hir  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  l'écureuil  ;  il 
a  comme  lui  la  queue  couverte  de  poils ,  mais  moins 
lofigs.  Le  lirot  n'eft  pas  fi  gros  que  le  rat  ;  il  a  la  queue 
couverte  dé  poils  très-courts,  avec  un  bouquet  de  poils 
à  rextréiirite.  Le  mufcardin  n'eft  pas  plus  gros  que  la 
foutis;  il  a  la  queue  couverte  de  poils  plus  longs  que 
le  Urat^  iftais  plus  courts  que  le  hir^  avec  un  gros 
bouquet  de  longs  poils  à  rettrémité.  Le  lirot  différé 
des  deux  autres  ,  par  les  marques  noires  qu'il  a  près 
des  yeux  ;  &  le  mufeardin ,  par  la  couleur  blonde  de 
fort  poil  fur  le  dos.  Tous  trois  font  blancs  oti  bîail- 
châtres  fous  la  gorge  &  le  ventre;  vamiXt  Urot  eft 
d'un  affez  beau  blanc  :  le  hir  n'eft  que  blanchâtre  ^ 
&  le  mufcardin  eft  plutôt  jaunâtre  que  blanc  dan$ 
toutes  les  parties  inférieures.  . 

'  Voici  une  obfervation  des  plus  durieufes  &  des 
plus  piquantes ,  faite  par  M;  de  Buffoh ,  fur  les  ani^ 
maux  dont  on  vient  dé  parler.  C'eft  improprehient 
que  l^on  dit  que  ces  animaux  dorment  pendant  Thivér  ; 
leur  état  n'eft  point  celui  d'un  fommeil  naturel,  c*éft 
une  torpeur ,  un  engourdiffeméht  des  membres  &  des 
fens  ,  &  cet  engoùrdifTeihent  eft  prodtdt  par  ïe  re*- 
froidiffiement  du  fang.  Ges  animaux  Oiit  fi  peu  de 
-chaleur  intéiïéuré ,  qu'elfe  n'éxtede  guère  celle  de  la 
tempéraltiré  de  l'air  au  printemps.  Nousavonij^ongé, 
dit  M;  ât  BiiffoTi ,  la  boule  d\in  petit'  t'hermomèti'ô 
dans  le  corps  dfe  plufieurs  lirots  vivaris  j  fi-  la  chaleur 
de  l'air  étoit-  dé  dix  degrés  au  thei^mometre ,  celle  dé 
ces  animaux  étoit  là  même  ;  quelquefois  même  Te 
Aermometre^  plongé  &  ajpplîqué  fur  le  cœur  ,  a 
baiffé  d^Utt'^  détni-dégré  6li  d'un  degré,  là  tètiipératufe 
dé  Tair  étaiirà  ônfeé.  Oir  Pon' feit  qiie  Ih  chaleur  de 
l'homme  &  dé' te  plupart  des  animaux  qui  ont  de  la 
'  chair  8t  du-  fâng  ,  excède  en-  tëût  tenips  trente  de- 
grés :  il  ti'eft  donc  pas  étonnant  que   ces   animaux* , 

,      qui 
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^û  ont  fi  peu  de  chaleur  en  comparaîron  des  autres,  j 

tombent  dans  rengourdiffement ,  dès   que    cette  pe-  | 

tite  quantité  de  chaleur  intérieure  ceffe  d*être   aidée  ! 

par  la  chaleur  extérieure  de  Tair  ;  &c  cela  arrive  lorf-  j 

que  le  thermomètre  n't  ft  plus  qu'à  dix  ou  onze  de-  i 

grés  au-dèffus  de  la  congélation.  C'eft  là ,  continue 
M.  de  Buffon ,  la  vraie  caufe  que  l'on  ignoroit ,  -& 
qui  s'étend  fur  tous  les  animaux  qui  dorment  pendant 
l'hiver  ;  il  l'a  reconnu  dans  les  loirs ,  dans  les  hcriffons  , 
dans  les  chauvt-fouris  ;  &  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  occa- 
fion  de  faire  la  même  expérience  fur  la  man^otee  ,  il  y 
a  lieu  de  penfer  qu'elle  a  le  fang  froid  comme  les  au- 
tres ,  puifqu'elle  eft  comme  eux ,  fujette  à  Tengoiu:- 
diffement  pendant  l'hiver. 

Cet  état  dure  auffi  long -temps  que  la  caufe  qui 
le  produit ,  &  il  cefTe  avec  le  froid  :  quelques  degrés 
de  chaleur  au-deffus  de  dix  ou  onze,  fuffifent  pour 
ranimer  ces  animaux  ;  &  même  ii  on  les  tient  pen- 
dant l'hiver  dans  un  lieu  bien  chaud ,  ils  ne  s'en- 
gourdiffent  aucunement,  ils  vont  &  viennent,  ils 
mangent  &  ne  dorment  que  de  temps  en  temps  , 
comme  tous  les  autres  animaux.  Lorfqu'ils  fentent  le  ^ 
froid ,  ils  fe  ferrent  &  fe  mettent  en  double ,  pour 
offrir  moins  de  furface  à  l'air  ,  &  fe  conferver  un 
peu  de  chaleur  :  c'eft  ainfi  qu'on  les  trouve  pendant 
l'hiver  dans  les  arbres  creux ,  dans  les  trous  des  murs, 
expofés  au  Midi ,  fans  aucun  mouvement ,  fur  de  la 
moufle  &  des  feuilles.  On  les  prend ,  on  les  tient , 
on  les  roule  fans  qu'ils  remuent ,  fans  qu'ils  s'éten- 
dent ;  rien  ne  peut  les  faire  fortir  de  leur  engourdit- 
fement ,  qu'une  chaleur  douce  &  graduée  ;  ils  meu- 
rent ,  lorifqu'on  les  met  tout  à  cpup  près  du  feu  :  il* 
faut  pour  les  dégourdir  ,  les  en  approcher  par  degrés. 
Et  quoique  dans  cet  état  ils  foient  fans  aucun  mou- 
vement ,  qu*ils  aient  les  yeux  fermés ,  &  qu'ils  pa- 
roiflent  privés  de  tout  ufage  de  leurs  fens ,  ils  fentent  ce- 
pendant la  douleur ,  lorf  qu'elle  eft  très»vive  ;  une  bief* 
Tomt  FllL  E 
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fure ,  une  brûlure  leur  fait  faire  un  mouvement  de 
contraâion  &  un  petit  cri  fourd  qu'ils  répètent  même 
plufieurs  fois.  La   fenfibilité  intérieure   fubfifle  donc 
ainfi  ,  auffi-bien  que  Taftion  du  cœur  &  des    pou- 
mons. Cependant  il  eft  à  préfumer  qu6   ces    mouve- 
mens  vitaux  ne  s'exercent  pas  dans  cet  état  de  tor- 
peur avec  la  même  force  ,  &  n'agiffent  pas  avec  la 
même  puiffance  que  dans  l'état  ordinaire  ;    la  circu- 
lation ne  fe  fait  probablement  que  dans  les  plus  gros 
vaifl'eaux  ;  la  refpiration  eft  foible  &  lente  ,   les  fé- 
crétions    font   très-peu    abondantes  ,     les   déjeâions 
milles ,  &  il  n'y  a  prefque  point  de  tranfpiration.  En 
automne  ils  font  exceffivement  gras  ^  &    ils  le  font 
encore  lorfqu'ils    fe   raniment  au    printemps  ;    cette 
abondance  de  graiffe  eft   une   nourriture  intérieure  , 
,  qui  fuffit  pour  les  entretenir  &  pour  fuppléer  au  peu 
qu'ils  p.erdent  par  la  tranfpiration.    C'eft  peut  •  être 
moins  la  durée  du  froid  que   fa  rigueur,  qui  les  fait 
périr. 

.  Comme  le  froid  eft  la  Teule  caufe  de  leur  engour- 
diffeiôent ,  &  qu'ils  ne  tombent  dans  cet  état  que 
lorfque  la  température  de  l'air  eft  au-deffous  de  dix 
ou  onze  degrés  ^  il  arrive  fouvent  qu'ils  fe  raniment , 
même  pendant  l'hiver  ;  car  il  y  a  des  heures  ,  des 
jours  5  &  même  des  fuites  de  jours ,  dans  cette  faifon  , 
oîi  la  liqueur  du  thermomètre  fe  foutjent  à  douze, 
Ixeize  ou  quatorze  degrés;  &  pendant  ce  temps  doux, 
les  loirs  fortent  de  leurs  trous ,  pour  chercher  à  vi- 
vre; ou  plutôt  ils  mangent  les  provifions  qu'ils  ont 
ramaflees  pendant  l'automne ,  &  qu'ils  y  ont  tranf- 
portées. 

Les  loirs  font  gra%  en  tout  T:emps ,  &  plus  gras  en 
automne  qu'en  été  ;  leiu-  chair  eft  affez  femblable  à 
celle  du  cochon  d'Inde ,  &  n'eft  guère  meilleure  que 
c^Ue  du  rat  d'eau.  Ces  animaux  faifoient  partie  de  la 
bonne  cheré  chez  les  Romains  ;  ils  en  élevoient  en 
«[uantitép  f^arrçn  donne  la  manière  de  faire  des  ga- 
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feto'nes  cle  îoîrs.  Ce  goût  n'a  pas  été  (iiivî ,  iait  rap^ 
port  de  PUn^  ;  les  Cenfeurs  défendirent  à  Rome  qu'on 
en  fervît  fur  les  tables ,  parce  que  leur  chair  eft  de 
trop  difficile  dîgéftion.  Au  reAe  ,  il  4î*y  a  que  leloif 
qui  foit  mangeable  ^  le  iéroi  a  la  chair  mauvaife  ôc 
d'une  odeur  défagréable. 

Le  loir  reffemble  affez  à  l'écureuil ,  par  fes  habi- 
tudes naturelles  ;  il  habite  comme  lui  les  forêts ,  il 
grimpe  fur  les  arbres  ,  faute  de  branche  en  branche  ^ 
moins  légèrement ,  à  la  vérité ,  que  l'écureuil  qui  a 
les  jambes  plus  longues  ^  le  ventre  'moins  gros  &  qui 
eft  auffi  maigre  que  le  loir  eft  gras;  h  faine ^  Jes  noi^ 
feues ,  la  châtaigne  &  Jes  autres  fruits  fauvages  font 
fa  nourriture  ordinaire  ;  il  mange  auffi  de  petits  oi- 
feaux  qu'il  prend  dans   les  nids  :   il  fait    fon   lit  dé 
moufle  dans  le  tronc  d*un  arbre  creux  ;  il  fe  gîte  auffi 
dans  lesi  fentes  des  rochers  élevés  &  toujours  dans 
des  lieux  fecs  ;  il  craint  l'humidité ,  boit  peu  &  def* 
cend  rarement  à  ten*é.ll  (JifFere  encore  de  l'écureuil  ^ 
en  ce  que  celui-ci  s'apprivoifé  >  &  qiiePautre  demeure 
toujours  fauvage.         .*  \  \i'  \  \' 

Les  loirs  s'accouplent  vers  la  fin  du  printemps  ;  ils 
font  leurs  petits  en  été  ^  les  portées  •  font  ordinaire* 
merit  de  quatre  ou  cinq  ;  ils  croiflent  vite ,  &  î  on 
afliire  qu'ils  ne'  vivent  que  fix  ans;  QUelqiCes  Auteurs 
difent  que  jes  jeunes  ./pw  titourrîffcut  leurs  père  & 
mère,  lorfqu'étant  vieux  ifs  ne  peuvent. pkis  forttf 
de  leur  trou»     ; 

En  Italie ,  où  Von  eft  encore  daiîs  l^uiage  dé  man* 
ger  des  loirs  ^  on  fait  clans  ♦les  bois  dés'  foiîes,  que 
fon  tapiffe  de  moufle,  qu'on  recouvre  de  paille^  Si 
oîi  l'on  jette  «de  la  faîne»  On  choifit  pour  cela  un 
lieu  fec ,  à  Pabri  d*un  rocher  expofé  au  Midi^  Les 
loirs  s'y  tendent  en  nombre^  &  on  les  y  trouve  en* 
gourdis  vers  la  fin  de  l'autojnne  ;  c'eft  le  temps  où 
ils  font  les  meilleurs  à  manger.  On  les  écorche  & 
pn  les  fale  dans  des  barils*  Ces  petits  ^imaux  font 
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courageux  &  défendent  leur  vie  jufqu*à  la  dernîete 
extrémité  :  ik  ont  les  dents  de  devant  très-longues  &C 
très-fortes  ;  auffi  mordent-iU  très- violemment  ;  ils  ne 
craignent  ni  la  belette  ni  les  petits  oifeaux  de  proie  : 
ils  échappent  au  renard  ,  qui  ne  pouvant .  grimper  ne 
peut  lès  fuivre  jufqu'au  haut*  des  arbres  ;  leurs  plus 
grands  ennemis  font  les  chats  fauvages  &C  les  martes. 
Voyez  CCS  mots. 

L'efpece  du  loir  n'eft  pas  extrêmement  répandue: 
elle  ne  fé  trouve  guère  que  dans  les  climats  tem- 
pérés &  dans  les  pays  couverts  de  bois.  On  en 
trouve  en  Efpagne  ,  en  France ,,  en  Grèce  ,  en  Italie  , 
en  Allemagne^  en  Suiffe,  oiX  ils  habitent  dans'  les 
forêts ,  fur  les  collines ,  &.  non  pas  au  fommet  des 
plus  hautes  montagfies ,  comn^e  les  marmottes.  Xe  loir 
du.'Nord  dont'parlent  les  Naturalises ,  eft  Xtmufcardin , 
qui ,  comme  nous  l'avons  4^^ ,  eft  la  plus  petite  efpece 
des  trois.  -A;  l'égard  du  làir  fduvàge ,  de  TAmérique , 
cVft  peut-être  "le  rai4^s..bois,  Ae  Mademoîfelle  itfçr/^ 
ou  le  fari^ue.  'V&yei  SaMGUeI  "  "  '  ;^       '  '  '  ';     • 

Le  lérot.  eft  plus  petit  gtie^le./c>/r '&  dejfôrïne  dif- 
férente ;  mais  la  marquiè  diftihftîve  de  ces  deux  ani- 
maux èft  déns  *ïa  forme  dé  la  queue.  Celle  dxxiqir  eft 
revêtue  de  longs  poils  <f lin  bout  à  l'autre;  àû  con- 
traire kquçùe- 'du  iérot  n*a  que  des  poils  très-courts 
fur  là  'pKts  grande  pârtïet  de  fa  longueur  ï  elle  eft  feu- 
-lemenf^^mitîée-  à  fon  extreiniti  put  un  bouquet  de 
poils  longs.  Irfé^WTlê^rps  &  la  tête  plus  ^courts, 
'les'l)reilïe$"'plns' longues  ^^  un^  peu  plus 

-pointu  titté  le  loir.  Comitfte  16  lérot  éft  plus*  cTpihmuh 
que  le  i&ir^'Sc  que  le  nom  àe'làir  eft  aCiffi  plus  connu 
que  celui  de  lérot ,  on  dônfté  fquVent  celui  àtJoiraxx 
lérot  ;  ïioiris  eh  avons  vit  les  différences  extérieures  , 
nous  allons  cpnnoître  la  diverfité  de  leurs  mœurs. 

Le  loir^'  dit  M.  Je  Buffon  ^  deineiire  dans  les  forêts, 
&  femble  ftiir  nos  habitatipris  ;  le  lérot  au  contraire 
habite  nos  jardins,  &  ie^trouve  quelquefois  dans  nos 
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teaîfons.  L'efpece  en  eft  auffi  plus  nombreufe ,  plus 
généralement  répandue ,  &  il  y  a  peu  de  jardins  qui 
n'en  foient  infeftés.  Ils  fe  nichent  dans  les  trous  des 
miu^illes  :  ils  courent  fur  les  arbres  en  efpaliers  9 
grimpent  fur  les  arbres  des  vergers  ,'  choififfent  les 
meilleurs  fruits  &  les  entament  tous  dans  le  temps 
qu'ils  commencent  à  mûrir.  Si  l'on  veut  confervef 
des  fruits ,  fur-tout  les  pêches  »  on  doit  s'attacher  à 
détruire  les  lérots.  Lorfque  les  fruits  doux  leur  man- 
quent ,  ils  mangent  des  amandes ,  des  noifettes ,  des 
noix ,  &  même  des  graines  légumineufes  :  ils  en  tranf- 
portent  en  grande  quantité  dans  leurs  retraites ,  qu'ils 
pratiquent  en  terre ,  fur-tout  dans  les  jardins  foignés , 
ou  dans  les  anciens  vergers.  On  les  trouve  fouvent 
dans  de  vieux  arbres  creux,  où  ils  fe  font  un  lit 
d'herbes.,  de  mouffe  &  âe  feuilles.  Le  froid  les  en- 
gourdit &  la  chaleur  les  ranime  :  on  en  trouve  quel- 
quefois huit  ou  dix  dans  la  même  tanière ,  tous  en- 
gourdis ,  tous  refTerrés  &  ramaffés  en  boule ,  au  mi- 
lieu de  leurs  proyifions  de  noix  &  de  noifettes.  Ils 
reftent  ainfi  fans  adivité  jufqu'à  ce   que  la   chaleur 

les  ranimant ,  déploie  toute  leur  vigueur  &  l';ur  agi- 

1.  f 
ite. 

Le  printemps  eft  la  faifon  oh  ils  s'accouplent  :  ils 
produifent  en  été ,  &  font  quatre  ,  cinq  ou  fix  petits 
qui  croifîent  prompîement,  mais  qui  cependant  ne 
produifent  eux-mêmes  que  dans  l'année  fuivante.  Leur 
chair  n'eft  pas  mangeable  comme  celle  du  loir  ;  ^  ils 
ont  même  la  mauvaife  odeur  du  rat  domeftique;  au 
lieu  que  lé  loir  ne  fent  rien  :  ils  ne  deviennent  pas 
auffi  gras  ,  &  manquent  des  feuillets  graiffeux  fjui  (je 
trouvent  dans  le  Iqir  &  qui  enveloppent  la.maffe  en- 
tière de  fes  inteftins.  On  trouve  les  Urots  dans  tous 
les  climats  tempérés  de  l'Europe  y  &  jufqu'en  Pologne 
&  en  Prufle;  mais.il  ne  paroît  pas,  qu'il. y  en  ait 
en  Suéde ,  ni  dans  les  autres  pays  Septentrionaux ,  oîi 
l'on  trouve  le  Uming. 
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Le  mufcardin  ^  dit  M.  de  Buffon ,  eft  le  moins  taî  j 
de  tous  les  rats  :  il  a  les  yeux  brillans  ^  la  queue 
touf!lie  y  le  poil  dVne  couleur  diftinguée  :  il  efl  plus 
blond  que  roux  ;  il  n'habite  }amais  dans  les  maifons  ^ 
rarement  dans  les  jardins ,  &  fe  trouve ,  comme  le 
loir  y  plus  fouvcnt  dans  les  bois ,  où  il  fe  retire  dans 
les  vieux  arbres  creux.  L'efpece  n*en  eft  pas ,  à 
beaucoup  près ,  auffi  nombreufe  ^le  celle  du  Urot.  Oïl 
trouve  le  mufcardin  prefque  toujours  feul  dans  fon 
trou.  Ce  petit  animal  eft  alTez  commun  en  Italie  ,  oîi 
Ton  dit  qu'il  y  en  a  deux  efpeces  ;  l'une  rare ,  qui 
9  l'odeiur  de  mufc  ^  &  l'autre  plus  commune ,  qui  efl 
celle  dont  nous  parlons ,  &  qui  n'a  point  d'odeur.. 
On  trouve  aufli  ce  petit  animal  en  Suéde.  • 

Organifé  comme  le  loir ,  le  mufcardin  eft  fenfîble 
au  froid  &  refte  engourdi  en  hiver;  Dans  cette  faifon 
il  fe  met  en  boule  comme  le  loir  &  le  Urot  :  il  fe 
ranime  comme  eux  dans  le  temps  doux  y  &  fait  aufll 
provifion  de  noifettes  &  d'autres  fruits  fecs.  Il  fait 
ion  nid  fur  les  arbres  comme  l'écureuil  ;  mais  il  le 
place  ordinairement  plus  bas ,  entre  les  branches  d'un 
noifetier  ou  dans  un  buiflbn ,  8ccf.  Son  nid  eft  fait 
d'herbes  entrelacées;  il  a  environ  iSx  pouces  de  dia- 
mètre ,  &  n'eft  ouvert  que  par  le  haut  ;  il  eft  entouré 
de  feuilles  &  de  moufle  :  la  femelle  dépofe  trois  ou 
quatre  petits.  Dès  qu'ils  font  grands  ils  qvdttent  le  nid 
.  &  abandonnent  le  père  &  la  mère.  Ils  cherchent  un  gîte 
dans  les  creux  des  vieux  arbres  ,  &  c'eft  là  qu'ils  repo-^ 
fent  y  qu'ils  font  leur  provifion  &  qu'ils  s'engourdiflent. 
Le  mufcardin  eft  le  Mus  avellanarum  minofy  A^Aldro-* 
vandc  &  de  Ray;  le  croque-noix  de  M.  Briffon. 

Loir  -  volant.  Nom  fous  lequel  on  défigne  quel-* 
que  fois  l*animal  connu  auifi  fous  le  nom  àUcureuil^volanu 
te  lair^volant  s'appelle  aufS  polatouche^  Voyez  as. 
mots.  Le-  loir-volant  de  l'Ifle  de  Temate  eft  proba-» 
blement  la  chauyc-fQuris  4^  Ternate.  Foye^  Chauve?» 

ÇOURIS^ 
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LOIROT,  PETIT  Loir,  c'eft  notre  Um.   Voyez 

ce   mot  à  Varticlt   LoiR. 

LOKK.  Nom  donné ,  en  Perfe  ,  à  une  race  de 
chameaux  pareffeux.  Voyt:;^  Chameau. 

LOMBO.  VoytiTiTi^i. 

LOMBRICS.  Voyti  Vers  de  Terre. 

On  donne  encore  le  nom  de  lombric  à' une  efpece 
de  ferpent.   Foye^  Serpeî^t  lombric. 

LOMPE  ,  Cyclopurus  lumpus ,  Linn.  ;  Oncotîum 
colore  nigricanu  ,  &c.  Klein  ;  Lumpus  Anglorum  , 
WUlughb.  ;  Lepus  marinus  nofiras  ,  orbls  Jpccies  , 
Schonev.  ;  en  Suéde ,  sjuryggfijch;  en  Zélande,  kl'ufi ; 
tn  Flandres  ^  fnottolff  ;  en  Êcoffe,  coch-padd.  Poiffon 
du  genre  di^  Bouclier.  11  fe  trouve  dans  diffé- 
rentes mers  de  l'Europe  ;  il  a  environ  feize  pouces 
de  longueur  ,  &  environ  vingt  de  circonférence  ; 
fa  couleur  éft  mélangée  de  noirâtre  &  de  rouge 
clair;  celle  du  ventre  eft  d'un  rouge  plus  décidé. 
Ce  poiffon  eft  d'une  forme  épaiffe  &  finguliere  ,  ce 
qui  lui  à  fait  donner  par  les  Anglois  les  noms  de 
lump  &  de  fea-owl ,  dont  l'un  fignifie  majjc  ou  bloc  , 
&  l'autre  chouette  de  mer.  Il  a  ,  félon  Willughby  y 
l'ouverture  de  la  gueule  affez  large ,  les  lèvres  épaiffes 
&  charnues  ;  les  yeux  recouverts  d'une  meinbrane 
lâche* ,  leurs  iris  blanchâtres  ^  avec  des  teintes  de 
rougeâtre  :  les  ouvertures  des  narines  faillantes  ; 
les  mâcborres  hériffées  d'un  très -grand  nombre  de 
très-petites  dents  :  on  en  voit  auffi  deux  groupes 
difpofés  fur  deux  tubercules  au  fond  du  palais  :  le 
dos  eft  aminci  en  forme  de  tranchant  ;  le  ventre  ^ 
large  &  ramaffé  contre  le  corps  :  la  peau  eft  garnie  ^ 
au  lieu  d'écaillés ,  d'une  multitude  de  tubercules  aigus 
&  d'une  couleur  noire  ;  les  deux  côtés  font  ei> 
outre  hériffés  fur  toute  leur  longueur  ,  chacun  de 
trois  rangées  d'aiguillons  courbes  ^  la  rangée  fupé- 
rieure  &  la  plus  longue ,  a  vingt  -  fix  aiguillons  ; 
l'intermédiaire  en  a  feize  j  l'inférieure  n'en    a  que 

F4 
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cinq  :  fur  le  fommet  du  dos  eft  une  autre  rangée 
de  femblables  aiguillons  au  nombre  de  huit  :  la 
première  nageoire  dorfale  eft  épaifle ,  d'une  fubftance 
charnue ,  &  fans  aiguillons  ;  la  féconde  dorfale  en  a 
neuf  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  vingt  ;  les  abdo- 
minales font  comme  réunies ,  &  ont  la  forme  d'un 
cône  évidé  ;  celle  de  l'anus  a  fept  rayons  ;  celle  de  la 
queue  ,  environ  douze.  Willughby  dit  que  ce  poiffon 
fe  fert  de  fes  nageoires  du  ventre  pour  s'attacher  au 
fond  de  la  mer.  La  chair  du  lompc  eft  peu  eftimée. 

On  diflingue ,  dans  cette  efpece ,  quelques  variétés 
*  qui  n'en  différent  que  par  des  nuances  accidentelles  ; 
la  première  eft ,  Diodon  fpinofus  ,  fuhrotundiis  ,  acuUis 
planis  y  abdominc  lœvi ,  Linn.  ;  OJlracion  fubrotundus  , 
acuUis  brevibus  planis  ,  ventre  glabro  ,  Arted  ;  Orbis 
muricatus  rance  riciu  ,  Guamajacu  atinga  ,  Marcg, , 
"Willughb.  ;  la  féconde  ,  OJlracion  rotunde  oblongus , 
tuberculis  undiqm  ,  pinnâ  dorji  longijfimâ  ,  Arted.  :  la 
gueule  eft  conformée  comme  celle  de  la  grenouille  , 
le  corps  eft  d'une  couleur  brune ,  parfemée  de  taches 
blanches. 

Nous  avons  infinué  à  V article  PoissON ,  que  dans 
cet  ordre  d'animaux,  comme  dans  tous  ou  prefque 
tous  les  animaux  quadrupèdes  ,  il  ne  paroit  y  avoir 
que  de  l'amour  phyfîque  ,  &  point  d'attachement  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'exifte  aucun  fentiment  durable 
entre  le  mâle  &  la  femelle ,  parce  que  leur  union 
ne  fuppofç  aucun  arrangement  précédent ,  &  n'exige 
ni  travaux  communs  ,  ni  loins  fubféquens*  Auffi-tôt 
que  lès  œufs  des  poiffons  font  fécondés  ,  le  mâle 
fe  fépare  de  fa  femelle  ;  dès-lors  plus  de  foins  ,  plus 
de  craintes  ni  d'inquiétudes  ;  chacun  ne  s'occupe  que 
de  fa  confervation  individuelle.  Il  faut  cependant  ex- 
cepter le  lompe  ,  dont  l'attachement  fubfifte  dans  toute 
fa  force  jufqu'à  ce  que  les  œufs  foient  éclos  ,  & 
femble  durer  encore  après  la  naiffance  des  petits. 
Suivant  M.  l'Abbé  Bonnaurre  y  le  mâle  &  la  femelle 
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dnlompty  marchent  toujours  enfemble  depuis  le  te«nps 
de  leur  union  &  veillent  avec  une  tendre  follicitude 
à  la  confervation  de  •  leur  progéniture.  Lorfque  la 
femelle  a  jeté  fes  œufs  fur  les  plantes  marines  ou 
dans  les  fiffures  des  rochers ,  ils  ne  perdent  point 
de  vue  ce  tendre  fruit  de  leurs  amours ,  &  f e  mettent 
en  fentinelle  pour  le  défendre  contre  la  voracité  des 
autres  poiffons.  Lorfque  le*  mâle  s'éloigne  pour  aller 
chercher  fa  nourriture  ,  la  femelle  prend  auffi-tôt  fa 
place  ;  fa  tendreffe  lui  donne  même  des  forces  en  lui 
infpirant  du  courage  ;  l'ennemi  le  plus  terrible  ne 
faiiroit  la  mettre  en  fuite.  Si  le  loup  marin  ,  qui  eft 
armé  de  dents  redoutables,  s'approche  du  lieu  oh 
fa  ponte  repofe  ,  elle  s'élance  fur  lui ,  le  faifit  à  la 
tête  ,  &  ne  lâche  prife  que  lorfqu'il  eft  mort. 

LOMWIA.  Voyti  Guillemot* 

LONGUE  -  ÉPINE,  Foyci-à  ranicU'?ORC-k?îc 
DE  Mer. 

LONGUE-LONGUE.  FoyeiToRCOU 

LONKITE  ,  Lonchitis.  Eft  une  plante  qui  ne  diffère 
de  la  fougère  mâle,  qu'en  ce  que  fes  feuilles  ont 
une  oreillette  à  la  bafe  de  leur  découpure,  f^oyei 
Fougère, 

LONTARD.    Nom  donné  dans  les  Indes  à  une 
cfpece  *  de  latanier. 
»     LOOM.  Voyei  LuMME. 

LOQUE.  Voyei  Douce- amere. 

LORI  ou  LORY ,  en  latin  Lorius.  M.  Mauduyt  dît 
qu'on  a  donné  le  nom  de  loris  à  une  famille  de 
perroquets  de  l'ancien  Continent ,  d'après  leur  cri  ;  le 
rouge  eft  en  général  la  couleur  dominante  de  leur 
plumage.  M.  Sonnerat  obferve  qu'ils  ont  le  bec  plus 
petit ,  moins  courbé ,  plus  pointu  que  les  autres  per- 
roquets ;  eue  leur  regard  eft  vif  &  leur  voix  per- 
çante ;  qu'ils  font  prompts  &  agiles  dans  leurs  mou- 
vement ;  qu'ils  ne  font  naturels  qu'aux  Moluques 
&  à  la  Nouvelle  Guinée;  que  ceux  qu'on  voit  ailleurs 
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y  ont  été  tranfportés ,  &  que  dans  l' Archipel  Indien 
dont  ils  font  originaires ,  ils  font  conflamment  dif*- 
férens  d'une  Ifle  à  une  autre  ; ,  qu'ils  font  en  général 
délicats  ,  qu'il  eft  difficile  de  les  tranfporter ,  &  qu'ils 
font  fujets  à  des  mouvemens  convulfifs  dont  ils  pé- 
riflent  en  peu  de  temps/  M.  Vofmacr  dit  qu'il  naît 
dans  les  narines  des  loris ,  ainii  que  dans  celles  des 
jeunes  perroquets  de  prefJJ^ie  toutes  les  efpeces  ,  & 
dans  une  tumeur  qu'ils  ont  momentanément  fur  la 
tête  ,  un  ver  court  &  gros  qui  fe  métamorphofe  , 
&  donne  urfe  efpece  de  mouche  du  genre  de  celles 
qui  choififfent  ces  mêmes  endroits  de  la  tête  d'un 
autre  animal ,  pour  y  dépofer  &  faire  éclore  leurs 
œufs. 

Les  loris  font  des  olfeaux  charmans  par  l'élégance 
de  leur  forme ,  la  promptitude  de  leurs  mouvemens  , 
leur  air  de  gaieté  ,  de  vivacité  ,  leur  mignardife ,  & 
la  beauté  de  leur  plumage  :  il  y  en  a  de  très-doux , 
qui  font  careffans  &  très-aimables  ;  mais  il  faut  les 
connoître  avant  de  s'y  fier  ;  .fous  l'air  féduifant  de  la 
famille  ^  quelques-uns  cachent  une  malice  qui  leur  eft 
propre ,  &  mordent  cruellement;  en  général ,  ils  ont  peu 
d'aptitude  à  apprendre  à  parler ,  fur-tout  en  Europe  ^ 
&  ils  ne  répètent  que  quelques  mots  qu'ils  articulent 
mal  :  leur  nourriture  dans  Tétat  de  domefticité  ,  eft  Iç 
riz  cuit  à  l'eau  &  Amplement  crevé  :  ils  aiment  les 
fruits ,  la  pâtifferie  &  tous  les  mets  affaifonnés  de 
beaucoup  de  fucre  ;  ils  aiment  à  fe  baigner  fouvent  ; 
il  faut  fur-tout  les  garantir  du  froid ,  qui  leur  eft 
mortel.  Nous  parlerons  ,  à  la  fin  de  cet  articU ,  des 
loris-perruches. 

Le  GRAND  LoRi  ;  c'eft  le  lori  de  la  Nouvelle 
Guinée  ,  des  pi,  tnL  683.  M.  de  Buffon  dit  qu'il  eft 
le  plus  grand  des  Içris  ;  qu'il  a  treize  pouces  de 
longueur  ;  que  la  tête  &  le  cou  font  d'un  beau 
rouge  ;  le  bas  du  cou  tombant  fur  le  dos ,  «ft  d'un 
bleu- violet  ;  la  poitrine  eft  richement  nuée  de  rouge  ^ 
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ée  bleu ,  de  violet  &  de  vert  ;  le  mélange  de  vert 
&  de  "beau  rouge  continuent  fous  le  ventre  ;  les  grandes 
pennes  &  le  bord  de  l'mle  depuis  l'épaule  ,  font 
d'un  bleu  d'azur  ;  le  refte  du  manteau  eft  d'un  rouge 
fombre  ;  la  moitié  de  la  queue  eft  rouge  ,  le  refte 
eft  jaune. 

LORI  à  COLLIER  ,  Lorl  maie  des  Indes  Orien- 
tales ,  pL  enl.  119.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  eft  un  peu 
plus  grand  que  le  lori^noira  ;  que  le  deffus  de  la  tête 
eft  d'un  noir  terminé  de  bleu  fur  la  nuque  ;  le  haut 
du  pli  de  l'aile  &  les  cuiffes  font  d'im  blanc  d  email  ; 
l'aile  eft  verte;  au  bas  du  devant  du  cou  eft  un 
demi-collier  étroit  d'un  jaune-doré  ;  le  refte  du  plu- 
mage eft  d'un  rouge  très-éclatant  tirant  fur  le  cra- 
moifi  :  les  ongle?  font  noirs  ;  les  pieds  ,  bruns  ;  le 
bec  eft  rouge  ,  mais  lavé  de  jaune  fur  les  côtés. 

On  a  repréfenté  dans  les  pL  enl.  n.^  84,  un  autre 
lori  des  Indes  Orientales  :  M.  de  Buffon  le  regarde 
comme  la  femelle  du  précédent  ;  il  en  diffère  en  ce 
que  le  deffus  de  fa  tête  eft  d'un  noir-violet  qui  s'é- 
claircit  fur  la  nuque  ;  il  n'a  point  de  collier  ;  les 
plumes  des  cuiffes  font  vertes  ,  terminées  de  bleu 
qui  couvre  le  vert  &  l'empêche  de  paroître  ;  les 
plumes  du  devant  du  cou  &  de  la  poitrine  font  d'un 
jaune  éclatant  à  leur  origine  &'  terminées  du  même 
rouge  qui  brille  fur  le  refte  du  corps. 

M.  Brijfon  cite  un  lori  à  collier  des  Indes  Orien- 
tales ,  dont  le  deffus  de  la  tête  eft  d'un  bleu  éclatant  ; 
Je  collier  entoure  entièrement  le  cou  ;  le  bas  du 
dos  ,  le  croupion ,  le  bas-veni;re  &  les  cuiffes  font 
variés  de  blanc  &  de  couleur  de  rofe  ;  les  couvertures 
de  la  queue  font  mêlées  de  blanc  &  de  rouge  ;  le$ 
grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  beau  bleu  ;  les 
moyennes  ,  d'un  vert- jaimâtre  ;  celles  de  la  queue  ^ 
d'un  pourpre  nue  de  rougeâtre  :  le  bec  eft  jaunâtre  ; 
les  ongles  font  noirs  ;  les  pieds  ,  cendrés. 

Lc^  CRAMOISI  ou  Lori  d'Ainboine ,  pL  enl.  5 1 8* 
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Il  eft ,  en  grandeur ,  la  féconde  efpece  connue  de 
la  famille  des  Loris  ;  fa  longueur  eft  d'onze  pouces 
&  denii.&  fon  envergure  de  dix  -  fept  pouces  :  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  rouge  tirant  fur  un  cra- 
moifi  terne  ;  l'inférieur  eft  d'un  violet-pourpre ,  mais 
comme  lavé  &  terni:  la  peau  nue  dont  les  yeux 
font  entourés ,  eft  noirâtre  ;  l'iris ,  de  couleur  orangée  ; 
le  bec  ,  d'un  brun-rougeâtre  :  les  pieds  font  bruns  ; 
les  ongles ,  noirs, 

LoRi  de  la  Nouvelle  Guinée.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  lori  avec  le  grand  lori  proprement  dit  : 
celui  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article ,  n'a  point 
de  rouge  dans  fon  plumage  ;  il  eft  de  la  taille  de 
la  perruche  ordinaire  ;  fon  plumage ,  qui  eft  d'un  noir 
changeant  en  bleu ,  a  tout  à  la  fois  le  brillant  mé- 
tallique &  le  moelleux  du  velours  :  les  pieds  &  le 
bec  font  noirâtres  ;  la  peau  qui  entoure  les  yeu^  eft 
brune  ;  l'iris  eft  compofé  de  deux  cercles ,  dont  le 
plus  grand  eft  bleu  &  le  plus  petit  d'un  rouge-brun  : 
les  plumes  de  la  queue  font  noires  en  deffus ,  & 
d'un  rouge  terne  en  deffous.  Voyage  à  la  Nouvelle 
Cuinie. 

Lori  du  Bréfil  ;  c'eft  le  paragua.  Voyez  ce  mot. 

LORI-NOIRA,  Pjittacus  coccineus  autpurpureuSy  Orien- 
talis  ,  alis  ex  viridi  &  nigro  variis  ;  c'eft  le  lori  des  Mo- 
luques  ,  pi.  enL  216.  Ce  lori  eft  nne  des  efpeces 
qu'on  nous  apporte  le  plus  fouvent  :  il  eft  fort  eftimé 
&  Â\m  prix  fort  confidérable  aux  Indes  ;  il  fe  trouve 
à  Ceram ,  à  Ternate ,  &  à  Java ,  oii  il  eft  connu 
fous  le  nom  de  lori-noira  ,  (  lori  brillant,  )  M.  Mauduyt 
dit  qu'il  eft  un  peu  plus  gros  qu'une  tourterelle  ; 
fa  longueur  totale  eft  de  dix  pouces ,  fon  enver- 
gure eft  de  dix  -  huit  ;  le  plumage  de  la  tête  ,  du 
cou  &  de  tout  le  corps  ,  eft  d'un  rouge  brillant 
&  qui  tire  fur  le  cramoifi  ;  il  y  a  cependant  fur 
le  haut  du  dos  une  Iqrge  tache  d'un  jaune-doré  :  les 
cuiffes  font  d'un  vert  foncé  ;  l'aile  pliée ,  paroît  verte , 
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avec  un  trait  jaune  au  pli ,  qui  répond  à  celui  du 
poignet  ;  les  grandes  pennes  (ont  terminées  de  noir- 
violet  ;  la  queue  offre  en  deffus  du  vert  plus  ou 
moins  foncé  ^  du  rouge  plus  ou  moins  pur ,  &  du 
violet  mêlé  de  vert  ;  toutes  les  plumes  de  la  queue 
ont  la  tige  noire  ,  &  font  en  deffous  d*un  rouge 
qui  tire  fur  le  jaune  vers  le  bout  de  chaque  penne  ; 
l'iris  eft  d'un  rouge- orangé  ;  la  membrane  nue  qui 
cercle  Toeil  eft  cendrée  ;  le  bec  eft  rouge  ;  les  pieds 
font  bnms  ;  les  ongles  9  noirs. 

M.  Briffon  fait  mention  du  lori  de  Ceram ,  &  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  cette  Ifle  ;  c'eft  au  moins 
ime  variété  du  précédent  :  il  eft  un  peu  plus  grand , 
fans  tache  jaune  fuir  le  dos  ;  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  font  terminées  de  vertobfcur, 
fur  lequel  eft  une  tache  d'u.n  rouge  vif,  &  qui  a 
la  forme  de  la  lettre  V, 

LoRi  ROUGE  ou  LORi  de  la  Chine,/?/,  tnl.  519, 
Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  perroquet  que 
M.  Sonnerai  a  nommé  lori  de  Gilolo  ,  (  Voyage  à  la 
NouvelU  Guinée  ).  Ce  lori  eft  im  peu  moins  grand 
que  le  lori-noira  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge 
de  carmin  ,  excepté  le  bout  des  grandes  pennes 
qui  eft  noir  ,  ainfi  que  le  bord  externe  de  l'aile  ; 
il  y  a  fur  le  deffous  de  la  queue  une  tache  de 
bku  d'outremer ,  &  une  pareille  tache  de  chaque 
côté  fur  le  milieu  de  l'aile  près  du  corps  ;  la  peau 
nue  qui  cercle  l'œil  eft  noire  ;  le  bout  de  la  queue 
eft  d'un  marron  clair;  c'eft  aufli  la  couleur  des  pieds  ; 
le  bec  &  l'iris  font  d'un  jaune  d'orpîri. 

Lori'  rouge  Et  violet  ou  Lori  de  Guéby  ,  ;;/. 
enL  684.  Il  eft  de  la  grôffeur  de  la  perruche  à  collier^ 
M.  Majiduyt  ^  qui  a  eu  quelque  temps  ce  /(?ri  vivant^ 
dit  que  le  fond  de  fon  plumage  eft  un  rouge  éclatant , 
varié,  Aif  le  derrière  de  la  tête  &  le  cou,  de  violet- 
rougeâtre  ,  de  violet-noirâtre  fur  le  milieu  de  l'aile 
&  à  l'extrétoité  de  -pîufieurs  plumes  ,  tant  en  deffu$ 
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u'en  deflbus  du  corps  ;  toutes  les  pennes  des  aîle* 
ont  terminées  de  noir  nue  de  violet  ;  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  font  d'un  vert-olivâtre  fombre  ; 
les  latérales ,  d'un  rouge  obfcur  à  leur  origine ,  ter- 
minées de  vert-noirâtre  ;  les  pieds  ,  bruns  ;  le  bec  eft 
rouge  ;  il  n'y  a  point  de  membrane  nue  autour  des 

^eux.  Ce  lori  eft  vif  :  il  montoit  &  defcendoit  les 
âtons  de  fon  juchoir  ,  en  fautant  légèrement ,  & 
fans  s'aider  de  fon  bec ,  à  la  manière  des  perroquets  ; 
il  ne  parloit  pas  ,  mais  il  pouffoit  un  cri  aigu  & 
perçant  dès  qu'il  voyoit  quelque   objet  qui  lui  dé- 

t^lot/Xît  !    îl    ptAit  trpc-rlnnY      r':irti(tckr\f  julciu'à  Ctt   êtr6 

vis  des  femmes , 
on  a  remarqué 
des  perroquets  en  général  ;  il  fautoit  légèrement  liir 
leur  main  ,  la  baifoit  ,  &  s'y  livroit  à  des  mou- 
vemens  qu'il  fe  donnolt  beaucoup  plus  rarement 
lorfque  des  hommes  le  careffoient, 

Lori  tricolor  ou  Lori  des  Philippines ,  pi.  enL 
i68.  Ce  lori  eft  par  l'éclat ,  la  difpofition  &  le  con* 
trafte  de  its  brillantes  couleurs ,  l'un  des  oifeaux  les 
plus  remarquables  de  cette  belle  famille.  M.  Sonnerai 
l'a  trouvé  à  llfle  d'Yolo  :  il  eft  un  peu  plus  grand 
que  le  lori-noira  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  noir  ;  le 
tefte  de  la  tête  ,1a  gorge,  les  côtés  &  le  devant  du 
cou  font  d'un  rouge  peu  foncé  ,  mais  fort  vif  fur 
le  bas  du  dos ,  le  croupion ,  les  côtés  de  la  poitrine 
&  du  ventre ,  &  fur  le  haut  des  aiiffes  ;  le  deffus 
du  cou ,  le  dos,  le  milieu*  de  la  poitrine  &  du  ventre, 
le  bas  des  cuiffes  font  d'un  bleu-violet  très-éclatant  : 
Paile  pliée  eft  verte  ;  mais  étendue  ,  les  pennes  font 
variées  de  jaune  &  de  noir  ;  la  qiieue  eft  rouge  dans 
fa  partie  fupérieiire  ,  &  verte  dans  la  dernière  moitié 
de  fa  longueur  ;  la  peau  nue  qui  entoure  Pœît  eft 
d'un  cendré  clair  ;  l'iris ,  orangé  ;  le  bec  ,  rouge  ;  les 
pieds  font  gris  ;  les  ongles ,  noirs. 

Parlons  maintenant  des  loris-perruches^ 
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LORi  -  Perruche.  Ces  oifeaux  reffemblent  aux 
loris  ^  en  ce  que  le  rouge  eft  la  couleur  dominante 
de  leur  plumage  ;  aux  perruches ,  en  ce  que  leur  queue 
cft  plus  longue  que  celle  des  loris  proprement  dits  , 
fans  l'être  autant  que  celle  des  perruches.  C'eft ,  dit 
M.  Mauduye  ,  une  feôion  du  genre  des  Perroquets 
&  de  la  famille  des  Loris  indiquée  par  M.  de  Buffon, 
Les  loris-perruches  appartiennent ,  ainfi  que  les  loris  , 
à  Tancien  Continent  ,  &  font  originaires  des  mêmes 
climats.  Il  y  a  :  Le  lori-perruche  rouge  ;  c'eft  la  perruche 
de  Bornéo ,  de  M.  Brijfon  :  il  eft  de  la  groffeur  de  la 
perruche  commune  ;  fa  queue  eft  étagée ,  &  auiSî  longue 
que  le  refte  de  Toifeau  :  il  a  le  bec  orangé ,  les  pieds  & 
les  ongles  noirâtres,  un  peu  de  jaune  à  la  poitrine, 
de  bleu  fous  la  queue ,  &  de  vert  aux  ailes  ;  le  refte 
cft  rouge.  Le  lori-^perruche ,  tricolor  ou  la  perruche  rouge 
d'Amboine ,  de  M.  Briffon  ,  eft  de  la  groffeur  d'une 
toiuterelle  ,  le  rouge-cramoifi  ,  le  bleu-violet ,  le  vert- 
noirâtre,  partagent  fon  plumage;  le. bec  eft  rougeâtre, 
noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  rouges. 
Le  lori  -  perruche  viola  &  rouge  ,  eft  la  perruche  des 
Indes  Orientales  ,  pi.  enL  14}  :  il  eft  plus  gros  que 
la  perruche  commune  ;  le  bec  eft;  rougeâtre  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  bruns. 

LORIOT ,  pL  enL  160  ,  len  latin  Oriolus ,  Lurida  ^ 
Ordolus-Galbula  ;  oriolio  en  italien.  Le  loriot  ou  orio 
de  Belon  ,  eft  peut  -  être  ,  dit  M.  Mauduyt ,  le  plus 
bel  oifeau  de  nos  contrées  ,  par  la  jufteffe  des  pro- 
portions ,  rélégance  de  la  forme  ,  Taifance  des  mouve- 
mens  ,  &  les  couleurs  brillantes  de  fon  vêtement.  C*eft 
la  grive  dorée  de  plufieurs  Auteurs.  Le  loriot  eft  à 
peu  près  de  la  groffeur  du  merle  ,  mais  avec  de^ 
ailes  plus  longues  ,  les  pieds  mieux  proportionnés , 
le  bec  moins  long  &  plus  fort  :  tout  fon  plumage 
cft  d'un  jaune  brillant ,  en  oppofition  au  noir  foncé 
des  ailes ,  d'une  partie  de  la  queue  ,  &  de  quelques 
traits  répandus  fur  différentes  parties^  il  y  a  de  chaque 
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côté  une  tache  noire  entre  l'œil  &  le  bec;  oft  re* 
marque  fur  les  pennes  des  ailes  un  trait  blanc  &  un 
trait  cl*un  jaune  pâle  ;  les  deux  plumes  du  milieu  de. 
la  .queue  Ibnt  d'abord  d'un  vert  d'olive  ,  enfuite 
noires ,  &c  terminées  par  un  trait  jaune  ;  les  latérales 
font  noires  à  leiu  ohgine  &c  terminées  de  jaune  ; 
l'iris  eft  rouge  ;  le  bec ,  d'un  marron-rougeâtre  ;  les 
pieds  font  d'un  gris-bleuâtre  ;  les  ongles ,  noirs. 

La  femelle  a  le  plumage  fupérieur  d'un  vert  d'ollve , 
&  i'inférieur  d'un  blanc-gris  ,  avec  des  traits  de  gris- 
brun  ;  les  côtés  font  d'un  jaune  pâle  ;  les  couvertures 
du  deflbus  des  ailes  &  de  la  queue ,  d'un  beau  jaune  : 
tel  eu  auf&  le  plumage  des  jeunes  mâles  qui  n'ont 
pas  encore  mué;  leurs  plumes  n'ont  tout  leur  éclat 
qu'à  la  féconde  ou  à  la  troifieme  mue. 

Le  loriot  eft  un  oifeau  de  paflage  ;  il  arrive  dans 
nos  climats  au  milieu  du  printemps  ,  &  nous  quitte 
dès  la  fin  du  mois  d'Août  ;  il  eft  probable  qu'il  paffe 
la  mauvaife  faifon  dans  les  pays  chauds  :  on  a  oblervé 
qu'il  paffe  régulièrement  à  Malthe  deux  fois  par  an  ; 
il  paroît  éviter  dans  nos  contrées  ,  les  pays  de 
montagnes  ,  où  le  froid  rend  les  fubftances  dont  il 
fe  nourrit  trop  tardives  ;  les  infeâes  lui  fervent  de 
pâture  ,  à  fon  arrivée  ;  il  vit  de  baies  &  de  fruits , 
à  mefure  qu'il  en  mûrit  ;  il  a  pour  les  cerifes  un 
goût  de  préférence  ;  il  les  entame  fans  les  détacher , 
&  ne  les  perce  que  du  côté  le  plus  mûr  ;  il  travaille , 
prefque  des  fon  arrivée  ,  à  la  propagation  de  fon 
efpece  ;  le  mâle  &  la  femelle  fufpendent  leur  nid  à 
la  bifiircation  de  deux  branches ,  à  la  hauteur  à  peu 
près  de  dix  à  douze  pieds  ;  il  eft  oblohg  ,  l'ouverture 
en  haut ,  compofé  en  dehors  de  longs  brins  de  paille , 
qui  entortillés  par  les  bouts  aux  deux  branches  & 
courbés  dans  l'intervalle ,  fervent  de  fôutien  au  refte 
du  nid  ;  ce  premier  plan  eft  couvert  d'un  matelas 
de  mouffe  ,  de  lichens ,  &  l'intérieur  eft  garni  de 
paille  9  dont  les   bouts  font  rejetés  &  repliés   en 

dehors , 
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3e!ïoifs ,  quelquefois  il  eft  garni  de  laîtté  ôM  de  petites 
tiges  de  granien;  La  ponte  eft  de  quatre  œufs  ordi- 
nairement ;  ils  font  tachetés ,  notamment  vers  le  gros 
bout ,  de  quelques  points  d'un  brun-noirâtte  fur  uii 
fond  blanc  fàle  ;  Piiicubation  eft  de  vingt-un  JoiU"s.  « 
Le  père  &  la  mère  défendent  vigoureufemènt  la  couvée  ; 
îl#  mènent  lbng--temps  les  jeunes  ioriots ,  après  qu'ib 
font  en  état  de  voler..  Àinfi  ,  chaque  famille  eft  com- 
pofée  de  fix  individus  ,  &c  ces  oifeaux  ne  fe  réu- 
joiftent  ^as  en  bandes  plus  nonibreufes  ^  même  au 
tenips  du  départ.  Lé  cri  ou  plutôt  le  âffiement  dû 
loriot  eft  court  ;  l'oifeaii  lé  répète ,  à  deux  ou  trois 
reprifes  9  &  plus  fréquenuneut*  ^  mais  d'une  lîianieré 
traînante  j  quatid  le  ciel  eft  couvert  j  fbmbre ,  & 
difpofé  à  la  pluie.  Ces  oifeaux  feroient  admirablement 
rornenient  des  volières  j  s'ils  n'étoient  pas  auiîî  dif- 
ficiles à  élever  ^  à  nourrir  ^  &  s'ils  étoient  moins 
ennemis  de  la  captivité; 

LORlot  de  la  Chiné ,  pL  énL  70.  È'eft  le  Éoridi 
ée  Bengale ,  de  Mi  Briffbn  ;  le  loriot  à  têtt  noire 
des  Indes ,  ^Edwards.  Il  eft  mioihs  gros  que  hotruî 
loriot  ;  là  tête  &  la  gorgé  font  d*urt  noir  ronce  qui 
defcend  en  pointe  fur  lé  haut  du  cou  ;  tout  lé  refté 
de  la  robe  eft  d'un  jaune  foncé  ;  il  y  a  aufti  un  peu 
de  liôir  fur  les  ailes  &  la  qùetie;  le  bec  eft  rou- 
geâtre  ;  les  pieds  font  gris4)leuâtres  ;  les  ongles  ^  hoirs; 
La  femelle  eft  variée  de  taches  brunes  fur  la  gorgé 
&  le  devant  dû  cou  ;  les  ailes  font  mêlées  dé  brun  & 
de  jaune.  M.  Edwards  fpupçonrie  qu'elle  pourroit 
bien  être  le  iroupialé  tacheté  de  Madrafs  y  de  M»  Briffoni 
mais  il  par oît  qu'il  n'y  a  de  irôûpiales  qu'en  Amé-^ 
rique  :  oh  eft  plus  certain  que  l'efpece  de  notre 
loriot  Pulgaire  fe  trouVe  aîuffi  à  la  Chiné. 

Loriot  dé  la  Cochinchine.  f^oyei  ÇouL avan:» 
Loriot  des  Indes  de  Ni.  Briffon.    Il  eft  un  peif 
plus  gros  que  notre  loriot  ;   tout  fon  plumage  t6i 
|ame ,  varie  de  bleu }  catté  ^ntere  couleur  forme  f 
.    Tom€  VliU  <5 
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dit  M.  Mauduyt  \  un  bandeau  qui  pafTe  fiu*  les  yetior^ 
&  qui  fe  réunit  à  l'occiput  ;  il  y  a  auffi  de  longues 
taches  bleues  fur  les  ailes  ^  &  une  fur  le  milieu  de 
la  queue  ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  beau  rouge. 

Loriot  à  du  rayée  de  M.  Brlffon.  Il  eft  un  peu 
moins  grand  que  notre  loriot  ^  fes  pieds  font  courts , 
mais  les  doigts  font  fort  longs  à  proportion  ;  ia 
tête ,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  noirâtres  ^ 
termines  de  blanc  9  ainfi  que  les  ailes  ;  le  refie  efl 
d'un  jaune-orangé ,  mais  éclairci  fous  le  corps  ;  le  bec 
efl  d'un  jaune-orangé ,  les  pieds  font  jaunes;  les  ongles  , 
rouges.  On  ignore  le  pays  où  fe  trouve  ce  loriot  dont 
AUrovandc  a  parlé  :  cet  oifeau  femble  tenir  ime 
efpece  mitoyenne  entre  le  mtrU  &  le  loriot. 

LORIS.  C'eft  le  fin^t  de  Ctylan  ,  ou  le  Jîngt  cyno* 
ciphalt  de  Ceylan ,  de  M.  BriiTon  ,  Simia  caudata  ^ 
unguihus  indicis  fubulatis ,  Linn.  Ce  petit  animal  eâ 
très-remarquable  par  la  coupe  de  fa  figure  &  la  fin- 
gularité  de  fa  conformation.  C'eft  peut-être  de  tous 
les  animaux  celui  qui  a  le  corps  le  plus  long  rela- 
tivement à  fa  groffeur  :  il  a  neuf  vertèbres  lombaires  , 
au  lieu  que  les  autres  n'en  ont  que  fix  ou  fept  ;  &C 
c'eft  de  là  que  dépend  l'alongement  de  fôn  corps  , 
qui  paroît  d'autant  plu^  long ,  qu'il  n'eft  pas  terminé 
par  une  queue.  Sans  ce  défaut  de  queue  oc  cet  excès 
de  vertèbres  ,  on  pourroit  comprendre  le  loris  dans 
la  clafTe  des  Makis  ;  car  il  leur  reffemble  par  les 
mains  &  par  les  pieds ,  qui  font  à  peu  près  QOttr 
formés  de  même  »  &  ^ufli  par  la  qualité  du  poil  ^ 
le  nombre  des  dents  &  par  le  mufeau  pointu«  Mais  ^ 
indépendamment  de  la  fingularité  que  *nous  venons 
d'indiquer  ,  &  qui  l'éloigné  beaucoup  des  makis  ,  il 
a  encore  d'autres  attributs  particuliers  :  il  efl  fur^-tout 
reconnoiflable  par  fa  tête  tout-àfaît  ronde ,  &  fon 
mufeau  qui  eft  prefque  perpendiculaire  à  cette  fphere  ; 
fes  yeux  font  exceffivement*  gros  &  très-voiûns  l'un 
dç  l'autre  ;  fes  oreilles  larges  &  arrondies  font  garnies 
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Ultérieurement  de  trois  oreillons  en  ^orme  de  petite 
conque.  La  femelle  de  ces  animaux  préi'ente  encore 
une  fingularité  plus  remarquable ,  &  peut-être  unique  ; 
c'eft  que  Turetre  s'étend  le  long  du  clitoris ,  &  s'ouvre 
au  dehors,  à  l'extrémité  du  gland,  comme  dans  la 
verge  des  mâles  ;  &  c'eft  par  cette  partie  que  fe 
fait  l'écoidement  des  urines.  Le  clitoris  du  loris  fe- 
melle eft  àuffi  gros  &  aufli  faillant  au -dehors  du 
corps ,  que  la  verge  du  loris  mâle, 

LORY  &  Lori-Perruche.  Foye[  à  l'article  LORI. 

LOTE  ou  Lotte  ,  Gadus  Iota ,  Linn.  ;  Gadus  dorfo 
dipterygio ,  are  cirrato ,  maxillis  aqualibus ,  Arted.  Gêner,  ; 
Lota ,  Willughb. ,  Rondel.  ;  Strinfia  Jivt  Bofiatriffa , 
Belon,  Gefn.  ;  Atropa ,  S.  Hildegard.  ;  Mujlelafiuviatilis y 
Jonfton  ;  en  Angleterre ,  J?e^o«r ;  en  Suéde,  Lakc ; 
en  Allemagne,  Alraupc  ,  Treifchn^  Rilttcn  ;  en  Flan- 
dres ,  Putad.  Ce  poiffon  eft  du  genre  du  ôadc  ;  il 
fe  trouve  dans  plufieurs  lacs  ,  étangs  &  rivières 
de  l'Europe  ,  particulièrement  dans  Tlfere  ,  dans  la 
Saône ,  &  dans  le  lac  de  Genève.  Sa  chair  eft  un  bon 
mets  ;  mais  on  doit  s'abftenir  des  œufs  ,  parce 
qu'ils  caufent  des  tranchées;  ils  purgent  quelquefois 
avec  violence.  La  lottt  eft  aplatie  en  defliis ,  &  un 
peu  plus  étroite  que  le  milieu  du  corps;  la  forme  du 
tronc  affez  arrondie;  l'endroit  de  la  plus  grande  épaif- 
feur  eft  entre  les  nageoires  de  la  poitrine  &  de  l'anus  : 
on  voit  un  barbillon  blanchâtre  attaché .  à  la  mâ- 
choire inférieure  :  les  narines  ont  chacune  deux  ou- 
vertures très- écartées  entre  elles,  &  dont  les  deux 
inférieures  font  cachées  par  des  efpeces  de  valvules 
pendantes  ,  que  Willh%hby  a  citées  fous  le  nom  de 
barbillons  :  les  yeux  font  placés  fur  les  côtés  de  la 
tête  ;  la  prunelle  eft  d'une  couleur  bleuâtre  ,  Piris  eft 
jaunâtre  :  les  ppercules  des  ouïes  font  formés  de  trois 
lames  &  de  fept  fortes  épines  réunies  &  couvertes  par 
une  membrane  épaifle  :  la  langue  eft  grande ,  épaifle  , 
Me .  blanche  •  &  détachée  par  fon  extrémité  :  les  ma** 
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choires  font  garnies  d'une  multitude  dé  dents  fixes  ^  fâ^ 
maiTées  &c  ferrées  entre  elles^  inclinées  en  dedans; il 
s'en  trouve  auffi  à  la  voûte  du  palais  (celles*ci  font- 
un  peu  mobiles ,  )  &  à  l'entrée  de  la  gorge  ;  tout  l'in- 
térieur de  la  gueule  efl  blanc }  ta  première  nageoire 
dorfale  eu  peu  étendue  ,  tachetée  de  noir  &  gar-> 
nie  de  treize  rayons  divifés  en  deux  par  le  ^aut , 
«xcepté  le  premier  &  le  dernier  ;  la  féconde  dorfale 
efl  tachetée  auffi  de  noir,  &  a  foixante^feize  rayons^ 
les  peâorales  font  panachées  de  blanchâtre  &  de  noi^ 
tâtre;  elles  ont  chacune  vingt-un  rayons  dont  les 
intermédiaires  font  rameux  :  les  abdominales  font  blan-» 
çhes  y  avec  quelques  petits  points  noirs ,  &  ont  cha* 
cune  fept  rayons  dont  les  deu^  premiers  font  ter- 
minés par  des  efpeces  de  barbillons  i  celle  de  l'anus 
eft  blanjphâtre  ^  bordée  de  noir ,  âc  garnie  de  cinquante^ 
cinq  rayons  prefque  tous  bifiirqués ;  celle  delà  queue 
a  la  même  forme  de  celle  de  l'anus ,  d'une  ngure 
ovale  quand  elle  eft  déployée ,  &  en  forme  de  pointe 
d'épée  quand  elle  n'efi  pas  tendue  ;  elle  a  plus  de  trente 
rayons  :  les  lignes  latérales  font  larges  &  droites* 

La  couleur  de  tout  le  corps  de  la  lotie  eÛ  obfcure 
&  noirâtre  ^  lorfque  le  poifTon  a  été  pris  récemment  ; 
cette  couleur  vient  d'une  efpece  dç  mucofité  dont 
l'animal  efl  enduit  ;  mais  ce  poifTon  étant  efTuyé ,  on 
voit  paroître  fa  véritable  couleur  qui  efl  (Fun  blanc 
fale  lur  les  parties  fupérieùres ,  avec  des  taches  & 
dés  raies  jaunâtres,  &  plus  multipliées  fur  la  tête; 
les  côtés  font  blanchâtres  avec  quelques  taches  noi- 
râtres ,  quelquefois  mêlées  de  jaunâtre  ;  le  ventre  efl 
communément  blanchâtre  i  les  f  caillés  font  petites ,  à 
peine  fenfibles  à  la  vue  ;  elles  îfont  oyales ,  &  imi- 
tent un  réfeau  par  leur  arrangement.  La  longueur  de 
ce  poifloil  paroit  varier  depuis  un  pied  jufqu'àr  deux. 
Nous  avons  vu ,  parmi  les  dîfFérens  poifTons  deftinés 
aux  tables  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condéy  lors  du  féjour  da  Roi  de  Danemarck   à 
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ChântîUy ,  une  lotu  du  Danube  apportée  vivante  de 
Hongrie;  elle  avoit  quarante-cinq  pouces   de    Ion-»» 
gueur,  M.  MuUer  dit  que  le  nom  Rufie  de  ce  poiiTon 
eft  nalim ,  &  qu'on  peut  faire  de  la  colle  avec  ft 
veffie.  Balitmr  dit  avoir  compté  jufqu'à  vingt-huit 
mille  œufs ,  dans  Povaire  d'une  lotte^ 
•  LOTE  (  la  grande  )•  Ceil  le  lingue.  Voyez  ee  mot. 
LoTE  FRANCHE.  J^oy^;j;  Fra^che-Barbotte, 
LOTIER ,  Lotus.  Nom  donné  à  une  famille  de  plan« 
tes  dont  on  diAingue  plufieurs  efpeces«    Nous  décri-o 
rons  plus  particulièrement  le  loticr  odorant,  des  ^rdins. 

LOTIER  ODORANT  OU  MÉLIÏ-OT  RJ-EU,  OU  TrEFLE 

MUSQUÉ  OU  Faux  Baume  du  Pérou  y  Lotus  horunJU 

odorata ,  Cn  B.  Pin,  331;  Lotus  fativa ,  odorata  ,  annua^ 
fiort  caruUo  ,  J,  B.  z ,  368  ;  Melilotus  major ,  odorata  y 
fiort  nolacea ,  Morif»  Hift,  Oxon,  p»  ^ ,  161.;  Tri^ 
folium  mtlilotus  cctruUa  y  Linn*  1077;  en  Allemand  ^ 
Seitcn-gc^eitj  JTohlrwhendtr  klUiZahmer  bhtucr^  SuinkUe  | 
en  Anglojs,  SMftet-mfoil^  Çeft  une  planté  annuelle  ^ 
originaire  de  Libye  &  de  Bohême  ,  que  l^on  nommç 
auffî  mçlilot  baumitr ,  qui  croit  dans  les  prés ,  fur  les. 
collines  Si  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  ^  fa  racine 
«ft  menue  ,  fimple ,  blanchâtre ,  ligneufe  âc  un  peu 
fibrée  ;  elle  pouffe  plusieurs  tiges  longues  de  deux  ' 
pieds  y  grêles  ^  cannelées  ^  un  peu  anguleufes  y  creufes  ,; 
pranchues  dès  le  bas  &  inclinées  ;  fes  femlles  naiflent 
alternativement ,  portées  trois  enfemblç  fur  une  Ion*» 
ue  queue  ;  ellçs  font  ovales  ,  ohlongues ,  verdâtres  ^ 
iflès  &  dentelées  :  des  aifieHes'des  feuilles  fupérieurefl 
il  fort  de  longs  pédicules  qui  portent  des  bouquets 
de  petites  fleurs  légumineufes  &  ramaflees  en  tête 
ovale  5  d'un  bleu  clair ,  quelquefois  jaunâtre  j  &  d'unok 
odeur  aromatique  qui  fe  conferve  long-temps ,  même 
9près  que  la  fleur  efi  defTéchée  ;  à  ces  fleurs  fuccedent 
des  gonfles  qui  renferment  chacune  deu^c  ou  trois 
gfainès  jaunes ,  odorantes  &  arrondies. 

Les  teuUl^  &  les  fleurs  du  lotur  font  d'ufage  en 
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Médecine  ;  elles  font  déterfives  &  confolidantes  ,  vul- 
néraires &  fudorifiques  ;  étant  prifes  dans  du  vin , 
on  prétend  qu'elles  empêchent  le  poifon  d'agir  :  on 
en  tait  des  cataplafmes  qui  font  propres  à  reunir  les 
plaies  ,  à  ramollir ,  &  a  dijfliper  l'inflammation  des 
tumeurs.  Bien  des  perlonnes  mettent  cette  plante  def- 
féchée  dans  leurs  habits  pour  les  garantir  de  l'attaque 
des  teignes  ;  mais  ce  moyen  n-'eft  *  pas  toujours  sûr* 
Le  plus  grand  iifage  du  mililot  bUu  eft  ,  dit  M.  dt  Halkr^ 
d'entrer  dans  la  compofition  des  fromages  verts  de 
Claris  ^nommés  yîA^^-fifg^cr,  auxquels, il  donne  Todeur 
&  le  goût  particulier  qu'on  y  reconnoît. 

Les  Egyptiens  ont  eu    en   grande   vénération  la 

{>lante  d'un  lotus ,  dont  ils  employoient  la  racine  ic 
es  femences  à  faire  une  forte  de  pain  &  dé  galette. 
Ce  loiur  ,  qui  tft  le  nénuphar  des  Arabes  (  Nymphaa 
lotus  ) ,  croiflbit  dans  les  canaux  qui  fervoient  à  con- 
duite les  eaux  du  Nil  pour  arrofcr  &  fertiîifer  les 
campagnes  ;  cette  plante  qui  reflemble  beaucoup  à 
notre  nénuphar ,  plonge  fes  fleurs  &  fes  fommités 
dans  l'eau  pendant  la  nuit ,  &  fe  redreflfe  peu  à  peu  • 
au  lever  du  foleiU 

En  Libye ,  on  appeloit  autrefois  lotophagts  ceux  qui 
fe  nourriflbient  principalement  du  fruit  d'un  lontr 
arbrlfleau  qui  croiflbit  fur  les  côtes  de  cette  contrée, 
&  dans  prefque  toutes  les  plaines  fablonneufes  & 
arides  du  Royaume  de  Tunis ,  vers  les  ruines  de 
l'ancienne  Carthage  ;  ce  fruit ,  fuivant  les  anciens 
Crées ,  étoit  fi  agréable  &  fi  déUcat ,  qu'après  en 
avoir  mangé ,  les  Etrangers  perdoient  l'envie  de  re- 
tourner dans  leur  patrie ,  pour  fe  fixer  parmi  les  loto^ 
phagzs,  C'eft  ce  _qu*a  feint  Homtn^  dans  VOdyjJee^ 
Lib.  9 ,  en  citant  les  compagnons  HUlyjfc.  Ce  célè- 
bre loticr  en  arbre  des  Anciens  ,  ne  leroit-il  pas  le 
lotus  antînditn  ou  le  micacoulur  ?  Voyez  ce  dernier 
mot ,  &  Varticle  FÉVE  D'Egypte.  Quelques-uns  pré- 
/lunent  ^ue  ce  lotur  de  Libje  eft  le  Rhamnus  htus  ^ 
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efpcce  de  jujubier  fauvage  ,  dont  lés  Arabes  mangent 
le  fruit  :  ils  en  font  auflî  une  liquexu*  agréable  & 
rafrâîchiflante.  Confultez  le  Mémoire  ou  Recherches  fur 
un  arbriffeau  connu  des  Anciens  fous  U  nom  de  Lotus 
de  Libye ,  par  M,  des  Fontaines ,  de  f  Académie  des 
Sciences  j  Journ.  de  Phyf  Octobre  iy88. 

On  donne  auffi  le  nom  de  lotur  au  trejle  fauvage  jaune  , 
&  au  tr^ifie  hémorrpîdaL  On  diftingue  :  Le  louer  à  fleurs 
rouges  &  à  fruit  à  quatre  angles ,  Lotus  tetragonolobu^^ 
Linn.  1089:  il  eft  originaire  de  Sicile.  Le&//Vcorniculé, 
Lotus  corniculatus ,  Linn.  1091  :  fes  fleurs  font  jaunes- 
rougeâtres ,  brillantes ,  dil'pofées  en  forme  d'ombelle 
ou  de  couronne  ;  on  lé  trouve  dans  les  prés.  On  cul- 
tive dans  les  jardins  un  lotier  de  Tlfle  Saint- Jacques , 
Lotus  Jacobœus ,  Linn.  1091 ,  à  péduncules  de  trois  à 
cinq  fleurs  noirâtres.  Voye^  à  Canule  Trèfle, 
.  LOUCHE ,  Ztf^n/5  lufcus^  Linni  Poiflbn  du  genre 
du-  Labre  ;  on  ignore  fon  lieu  natal.  La  partie  ïùpé- 
rieure  des  prunelles  de  ce  poiflbn  eft  noire ,  &  lui 
donne  quelque  chofe  de  fombre  dans  fon  regard.  Ses 
autres  caraâeres  font  d'avoir  les  nageoires  jaunes ,  & 
la  queue  non-fourchue  :  la  nageoire  dorfale  a  trente- 
un  rayons ,  dont  les  dix-huit  premiers  épineux  ;  les 
peâorales  en  ont  chacune  quatorze  flexibles  ;  les  ab- 
midonales,  fix  ;  celle  de  lanus  &:  celle^de  la  queue , 
chacune  quatorze  ^  dont  les  antérieurs  épineux. 

LOUP  ^  Lupus  vulgaris.  C'eft  un  animal  des  bois , 
farouche  &  carnaflîer,  mis  par  les  Naturaliftes  dans 
le  genre  du  Chien  dont  il  diffère  cependant  beaucoup  ; 
il  a  à  peu  près  deux  pieds  de  longueur ,  à  prendre 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  naiflance  de  la  queue,  6l  au- 
tant de  hauteur  :  fop-  mufeau  eft  alongé  &  obtus;  fes 
oreilles  font  courtes  &  droites  :  fa  queue  eft  grofle  & 
couverte  de  longs  poils  grisâtres ,  tirant  fur  le  jaune , 
&  un  peu  noirâtres  ;  fes  yeujç  font  bleus  &  étincelans; 
fes  dents  font  rondes ,  inégales ,  aiguës  &  ferrées  ; 
l'ouverture  de  fa  gueule  eft  grande;  il  a  le  cou  fi  court  ^ 
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qu'il  ne  peut  le  fléchir  facilement ,  ce  qui  Poblige  eti 
quelque  forte  à  tourner  tout  fon  corps  quand  il  veut 
regarder  de  côté  ;  il  a  l'jodorat  ^n  :  c'eil  le  plus  goulu 
&  le  plus  carnaffier  de  tous  les  animaux.  Le  ioup^ 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  reflembte  û  fort  au 
chien ,  qu'il  paroit  être  modelé  fur  la  même  forme.. 
Malgré  une  reflemblance  phyfique ,  prefque  entière 
entre  le  loup  $c  le  çbicn ,  maigre  tout  ce  que  l'obfer« 
vation  a  découvert  de  la  parenté  de  leurs  efpeces , 
(  Voyez  VartUU  Chien  )  j  on  ne  peut  guère  trou-* 
ver  de  difliemblance  morale  ,  plus  grande  &  plu$ 
direâement  oppofée  que  celle  qui  fe  mamfefte 
entre  eux  quant  au  naturel.  Nonrfeulement  ils  font 
incompatibles  ,  mais  ils  font  antipathiques  par  in-« 
flinâ.  Un  jeune  chien  frifTonne  au  premier  afpe^ 
4u  loup  ^  il  fuit  à  l'odeur  feule  ;  quoique  nouvelle 
^  inconnue ,  elle  lui  répugne  ii  fort ,  q^'il  vient  ea 
emblant  fe  ranger  entre  les  jambes  de  fon  maître.. 
Un  mâtin  quiconnoit  fes forces,  s'indigne ,  l'attaque 
^vec  courage  &  tâche  de  le  mettre  en  flûte  ;  jamais^ 
ils  ne  fe  rencontrent  fans  fe  fiiir  ,  ou  fe  combattre  à 
^oute  putrance ,  jufqu'à  ce  que  la  mort  fuive.  Si  le 
Ipup  eft  le  plus  fort ,  il  déchire ,  il  dévore  fa  proie  ;^ 
le  chien ,  au  contraire  y  plus  généreux ,  fe  contente 
de  la  viôoire» 

Le  loup  vit  plus  long -temps  que  le  chien.  Ces 
4eux  animaux  (ont  d*un  naturel  tout  oppofé^  ^d'un 
tempérament  différent  ;  les  louves  ne  portent  qu'unç 
fois  par  an ,  les  chiennes  portent  deux  ou  trois  foi^. 
Ces  différences  fi  marquées ,  prouvent  que  ces  animaux 
font  d'efpeces  affez  éloignées.  D'ailleurs ,  en  y  regar- 
dant de  près ,  on  recotmoît  que ,  même  à  l'extérieur, 
te  loup  diffère  du  cluen  par  des  caraâeres  effentiels  & 
çonfiâns.,  L'afpeô  de  la  tête  eft  différent  ;  le  loiq>  a 
la  cavité  de  Toçil  obliquement  pofée ,  l'orî)ite  incli-? 
ipiée ,  les  yeux  étincelans ,  brillans  pendant  la  nuit  ; 
ft  %  te  testent  %  Ji^u  de  i'^oieiRen^t  •  Içs  vm^^ 
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vemens  différens ,  la  démarche  plus  égale ,  plus  uni-^ 
forme  ,  quoique  plus  prompte  &  plus  prédpitée  :  le 
corps  beaucoup  plus  fort ,  &  bien  moins  fouple  ; 
les  membres  plus  fermes ,  les  mâchoires  *&  les  dents 

Î^lus  groffes ,  le  poil  plus  rude  &ç  plus  fourré,  Sa  cou-» 
eur  ordinaire ,  dans  ces  pays-ci  ^  lefl  d'un  fauve  gri« 
fonnant,  mêlé  de  brun*noirâtre  dans'  certains  tn«» 
droits  ;  le  proverbe  dit  :  Jeune  loup  gris  &  vieux  louf^ 

Le  loup  9  dit  M^  d^  Buffàn ,  eft  l^In  de  ces  animaïuf 
dont  Tappétit  pour  la  chair  eft  le  plus  véhément  :  â{; 
quoique  avec  ce  giCit  il  ait  reçu  de  la  Nature  les* 
moyens  de  le  fatisfaire  ,  au'elle  lui  ait  donné  des 
armes ,  de  la  rufe ,  de  l'agilité ,  de  la  force  ,  tout*ce 
qui  eft  néceftaire  en  un  mot  pour  trouver,  attaquer j^ 
vaincre ,  faiiir  ôc  dévorer  fa  proie ,  cependant  il  meurt 
fouvent  de  faim ,  parce  que  Thomme  lui  ayant  déclaré 
la  guerre,  l'ayant  tàètat  profçrit  en  mettant  fa  têt^ 
à  prix ,  le  force  à  fuir  &  à  demeurer  dans  \ts  bois ,, 
où  il  ne  trouve  que  quelques  animaux  fauvages  qui 
lui  échappent  par  la  vîteffe  de  leur  courfe ,  %L  qu'il 
ne  peut  furpf^ndre  que  par  hafard  ou  par  patience ,  eii 
les  attendant  long-temps  &  fouvent  en  vain  dans  les 
endroits  où  ils  doivent  pafler.  Il  fnord  cruellement ,  & 
avec  d'autapt  plus  d'acharnement,  qu'on  lui  rééfte 
moins  ;  car  il  prend  des  précautions  avec  les  animau3ic 
qui  peuvent  fe  défendre.  Il  eft  naturellement  groftier 
&  poltron ,  mais  il  devient  ingénieux  par  befoin  2ç 
hardi  par  néceffité  ;  prefle  par  la  famine  il  brave  le 
"'danser ,  vient  attaquer  les  ammaux  oui  font  fous  la 
garde  de  l'homme ,  ceux  fur-^tout  qu'il  peut  emporter 
aifément ,  comme  les  agneaux ,  les  chevreaux ,  les  jeunes 
chiens  ;  &  lorfque  cette  maraude  lui  réuftit ,  il  revient 
fouvent  à  la  charge ,  Jufqu'à  ce  qu'ayant  été  blefTé  ou 
chafTé  &  maltraite  par  les  hommes  &  les  chiens ,  il 
fe  recelé  pendant  le  jour  dans  fon  fort,  n'en  fort 
que  la  mut  ^  parcourt  ï%%  c^pagnes  ^  :rô4e  autour 
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des  habitations,  ravit  les  animaux  abandonnés,  vient 
attaquer  les  bergeries ,  gratte  &  creufe  la  terre  fous 
les  portes ,  entre  furieux  ,  met  tout  à  mort  avant  de 
choifir  ôc  d'emporter  fa  proie.  Lorfque  ces  courfes 
ne  lui  produifent  rien ,  il  retourne  au  fond  des  bois , 
fe  met  en  quête,  cherche,  fuit  à  la  pifte  ,  chaffe ,  pour- 
fuk  les  animaux  fauvages,  dans  l'efpérançe  qu'un 
autre  loup  pourra  les  arrêter,  les  faifir  dans  leur  fuite , 
&  qu'ils  en  partageront  la  dépouille.  Enfin ,  lôjfque  le 
befoin  eft  extrême,  il  s'expofe  à  tout,  attaque  les 
femmes  &  les  enfans ,  fe  jette  même  fur  les  hommes , 
devient  furieux  par  ces  excès  qui  finiffent  ordinaire- 
ment par  la  rage  &  la  mort.  Il  ne  faut  qu'un  loup 
efliagé  pour  caufer  des  défordres  affreux  dans  tout 
un  pays ,  tant  parmi  les  befliaux  que  parmi  les  hom- 
mes ;  les  bleffures  que  fait  cet  animal  font  prefque 
toujours  mortelles ,  ou  fuivies  de  rage.  Le  loup  craint , 
dit-on  ,  le  feu  &  tous-  les  fons  aigus  ;  on  prétend 
qu'ils  font  fur  lui  une  impreffîon  qu'il  né  peut  fup- 
porter  &  qui  le  contraint  de  fuir.  Il  efl  difficile  de 
croire ,  comme  on  le  dit ,  qu'un  homme  pourfuivi 
de  nuit  par  un  loiip  affamé,  le  faffe  foir,  foit  en 
tirant  du  feu  d'un  caillou,  foit  en  fonnant  du  cor, 
foit  en  agitant  un  troufTeau  de  clefs. 

Il  n'efi  pas  vrai ,  comme  le  difent  plufieurs  chaf- 
feurs  ,  que  le  loup  preflé  de  la  faim  mange  de  la 
terre  ;  cette  idée  paroît  être  provenue  de  ce  qu'on 
a  vu  quelquefois  des  loups  déterrer  la  proie  qu'ils 
ayoieiit  enfouie  &  mife  en  réferve  après  s'en  être 
foulés ,  pour  s'en  fervir  dans  le  cas  de  befoin  ;  pré- 
caution que  prennent  aufîi  les  chiens,  &  plufieurs 
autres  animaux. 

Le  loup  efl  ennemi  de  toute  fôciété  :  îorfqu'on 
en  voit  plufieurs  enfemble ,  ce  n'efl  point  une 
fociété  de  paix  ,  c'efl  un  attroupement  de  guerre  , 
qui  fe  fait  à  grand  bruit ,  avec  des  hurlemens  affreux , 
&    qui  dénote  im   projet    d'attaquer  quelque  gros 
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animal ,  de  fe  défaire  de  quelque*  redoutable  mâtin. 
Nous  venons  de  dire  que  le  temps  de  leur  chaffe 
eft  le  foir ,  c*eft  fur  -  tout  dans  le  temps  des  brouil- 
lards ;  &  s*ils  ont  quelque  rivière  à  paffer,  ils  Ja 
traverfent  à  la  file,  fe  prenant  tous  par  la  queue 
avec  les  dents ,  de  peur  que  la  force  du  courant  ne 
les  entraine  :  s'ils  ont  reçu  quelque  bleffure  qui  les 
feffe  faîgner,  ils  fe  vautrent  dans  la  boue  jufqu'à 
ce  que  le  fang  foit  arrêté  :  le  plus  fort  de  la  ligue 
offenfive  frappe  à  la  porte  des  payfans  pour  feire 
fortir  les,  chiens  /.»  &  prend  la  fuite  auilî  -  tôt  pour 
fe  feire  lancer  par  eux;  quand  ceux-ci  font  engagés 
dans  •  la  pourfuite  de  leur  adverfaire  ,  &  qu'ils  font 
éloignés  de  tout  fecours ,  les  autres  loups  lévriers  qui 
font  au  guet  &  qui  en  ont  déjà  faifi  quelques-uns 
en  fortant»,  tombent  fur  les  autres ,  les  égorgent ,  les 
mettent  en  pièces,  La  même  confédération ,  les  mêmes 
mfes  font  mifes'en  ufage  lorsqu'il  s'agit  d'attaquer 
un  cerf  ,  un  bœuf,  une  rhenne.  Dès  que  leiu-  expé- 
dition militaire  ou  plutôt  carnafliere  eft  confommée , 
ils  fe  féparent  &  retournent  en  filence  à  leur  foli- 
tude.  Il  n'y  a  pas  même  une  grande  habitude  entre 
le  mâle  &  la  femelle  ;  ils  ne  fe  cherchent  qu'une 
fois  par  an,  &  ne  demeurent  que  peu  de  temps 
cnfemble.  C'eft  en  hiver  que  les  louves  deviennent  en 
chalciu:  :  plufieurs  mâles  fiiivent  la  même  femelle  , 
&  cet  attroupement  efl  encore  plus  fanguinaire ,  plus 
meurtrier  que  le  premier  :  car  ils  fe  la  difputent 
cmellement  ;  ils  grondent ,  ils  frémiffent ,  ils  fe  bat- 
tent ,  ils  fe  déchirent ,  &  il  arrive  fouvent  qu'ils 
mettent  en  pièces  celui  d'entre  eux  qu'elle  a  préféré, 
.Ordinairement  elle  fuit  long-temps ,  lafTe  tous  fes 
afpirans ,  &  quand  ils  font  abattus  par  la  fatigue  &c 
qu'ils  fe  livrent  au  fommeil ,  elle  fe  dérobe  avec  le 
plus  alerte   ou  le  plus  aimé. 

La  chaleur  ne  dure  que    douze  ou  quinze  jours , 
&  commence  par  les  plus  vieilles  louves  i  les  mâles 
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n'ont  point  de  rut  marqué  $  ils  pourroient  s'accou^ 
plcr  en  tout  temps  ;  ils  paiTent  fucceiîivement  de  fe« 
inelles  en  femelles  ,  à,  mefure  qu'elles  deviennent  en 
état  de  les  recevoir  ;  ils  jouiiient  des  vieilles  à  la 
£n  de  Décembre ,  &  finiiTent  par  les  jeunes  au  mois 
de  Février  ou  au  commencement  de  Mars.  Les  loups 
s'accouplent  comme  les  chiens ,  ils  ont  comme  eux 
la  verge  ofleufe  &  environnée  d'un  bourlet  qui  fe 
gonfle  9  ce  qui  produit  che^  eux  la  même  difficulté 
de  fe  féparer  après  Taâe  de  la  copulation/  Le  temps 
de  la  geflation  eft  d'environ  trois  .  mois  &  demi  i  ôc 
Vçn  trouve  des  louveteaux  nouveaux  -  nés  ,  depuis  la 
iin  d'Avril  jufqu'au  mois  de  Juillet.  C'çfl  toujours 
au  fond  d'un  bois,  dans  un  endroit  bien  fourré ,  & 
au  milieu  duquel  elles  aplanifTent  un  efbace  ^Rt% 
confidérable  »  en  coupant ,  en  arrachant  les  épines 
avec  les  dents ,  &  en  y  apportant  enfuite  beaucoiip^ 
4e  moufle  pour  en  faire  un  lit  commode  ;  c'efl  là  , 
dis*je ,  le  lieu  oii  h  touvt  met  bas  fes  petits  y  qui 
font  ordinairement  au  nombre  de  iix ,  fept  y  huit ,  &c 
même  neuf ,  &  jamais  moiits  de  trois.'  Us  naiflent  les 
yeux  fermés; la  mère  les  allaite  pendant  quelques 
tenudnes ,  &  leur  apprend  bientôt  à  manger  de  la 
chair  y  qu'elle  leur  prépare  en  la  mâchant.  Quelque 
temps  apràs ,  elle  leur  apporte  des  mulots  ,  des  le^* 
vrauts  y  des  perdrix  ,  des  volailles  vivantes.  Les  lou'^ 
vetidux  commencent  .par  jouer  avec  elles  ,  &  fîniflent 
par  les  étrangler  ;  la  louyc  enfuite  les  déplume  ^  les 
écorche ,  les  décÛre  &  en  donne  un  morceau  à  cha« 
cun  ;  ils  ne  fortent  du  fort  oîi  ils  ont  pris  naiflance  ^ 
qu'au  bout  de  fix  femaines  ou  deux  mois  ;  ils  fui-» 
vent  alors  leur  mère  qui  les  mené  boire  quelque^ 
part  :  elles  les  ramené  au  gîte  ,  ou  les  oblige  à  fe 
çecéler  ailleurs  lorfqu'elle  craint  quelque  danger  :  ils 
la  fuivent  ainfi  pendant  plufieurs  mois.  Quand  on 
les  attaque  ,*  elles  les  défend  de  toutes  fes  foKes  fic 
mê^^e  avçç  fureur.  Quoicjue  dan?  un  autre  jtemps ,  elk 
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foît  ^  côninie  toiites  les  femelles  \  pîiis  tîmîde  que 
k  mâle,  lorfqu'elle  a  dés  petits  elle  devient  întré-* 
pide  &  s'expofe  à  tout  poiur  les  fauver.  Ce  n  e(t 
ordinairement  qu'à  dix  mois  ou  un  an  que  les  petits 
la  quittent ,  lorlqUe  leur  éducation  eft  faite  &  qu'ils 
fe  fentent  afféz  forts  pour  n'avoif  plus  befoin  de 
fecours.  A  cette  époque ,  ils  ont  refait  leurs  premierei 
dents  y  qui  tombent  à  fix  mois ,  &  ils  ont  acquis 
de  la  force ,  des  armes  &  des  talens  pour  la  rapine^ 
Les  mâles  &  les  femelles  font  en  état  d'engen- 
drer à  rage  d'eiiviron  deux  ans.  Les  chaffeùrs  affû- 
tent que  dans  toutes  les  portées ,  il  y  a  plus  de 
mâles  que  de  femelles  :  cela  confiritie  cette  obferva-* 
tion ,  qtii  pàroît  générale ,  du  moins  dans  ces  climats  ^ 
ue  dans  toutes  les  efpeces,  à  commencer  p^r  celle 
e  l'homme ,  la  Nature  ptoduit  plus  de  mâles  que  de 
femelles.  Ces  animaux  font  deux  ou  trois  ans  à 
ctoître ,  &  vivent  quinze  ou  vingt  ans.  Les  loups 
blanchiffent  dans  la  vieilleffe  ;  ils  ont  alors  toutes 
les  dents  uféeâ  ;  on  en  Voit  cependant  en  Laponie 
qui  font  blancs ,  fails  être  ablolument  vieux  :  ce 
phénomène  leur  eft  commun  avec  toutes  les  efpeces 
d'animaux  à  poil  qui  habitent  ces  climats  glacés.  Ils 
dotment  lorsqu'ils  font  raffaiiés  ou  fatigués  ,  mais 
lus  le  jour  que  la  nuit ,  &  toujours  d^un  fommeil 
éger  ;  ils  boivent  fréquemment  ^  comme  tous  les 
animaux  carnaffièrs  :  quoique  très-voraces  y  ils  peu- 
vent paffer  trois  ou  qu^re  jours  fans  manger  ^ 
pourvu  qu'ils  ne  manquent  pas  d^eau4 

Le  loup  a  beaucoup  de  torce,  fur-tout  dans  les 
parties  antérieures  du  corps  ^  dans  les  mufcles  du 
cou  &  de  la  mâchoif  e  ;  il  porte  à  fa  gueule  un  mou- 
ton ,  fans  le  laiffer  toucher  à  terre ,  &  court  en 
même  temps  plus  vite  que  les  bergers ,  en  forte  qu'il 
n'y  a  que  les  chiens  qui  puiffent  l'atteiiidre  &  lui 
i&ire  lâcher  prife.  Lôrfqu'on  le  tire  &  que  la  balle 
||^  caffe  quelque  membre  il  aie  |  &  cependant  lorf^ 
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qu'on  Tachevc  à  coups  de  bâton  ,  il  ne  fe  plaint 
pas  comme  le  chîen  ;  il  eft  plus  dur ,  moins  fenfîble  , 
plus  robuile  ;  il  marche  ,  court ,  rôde  des  jours  entiers 
&  des  nuits  ;  il  eft  infatigable ,  &  c*eft  peut-être  de 
tous  les  animaux  le  plus  difficile  à  forcer  à  la  cpurfe. 
Quoique  féroce,  il  eft  timide  ;  lorfqu'il  tombe  dans 
un  piège  ,  il  eft  tellement  &  fi  long- temps  épouvanté  , 
qu'on  peut  le  tuer  fans  qu'il  le  défende  ,  ou  le 
prendre  vivjint  fans  qu'il  réfifte  ;  on  peut  lui  mettre 
un  collier ,  l'enchaîner ,  le  mufeler ,  le  conduire 
enfiiite  par- tout  où  l'on  veut ,  fans  qu'il  ofe  donner 
le  moindre  figne  de  colère  ou  de  mécontentements 
Gefner  raconte  ,qu'une  femme  ,  un  renard  &c  un  loup 
étant  tombés  de  nuit  dans  la  même  fofte  ,  ils  ref- 
'  tereht  chacun  dans  leur  place ,  fans  ofer  fe  renuier 
jufqu'au  lendemain  matin ,  que  les  trois  prifonniers 
furent  trouvés  enfemble  :  on  commença  par  tuer  le 
loup  &  le  renard ,  puis  on  retira  de  la  foffe  la  femme 
qui  étoit  plus  morte  que  vive  y  quoiqu'elle  n'eût 
éprouvé  d'autre  mal   que  la  frayeur. 

Le  loup  eft  l'animal  carnaffier  le  plus  commun 
dans  nos  climats  ;  il  a  les  fens  très  -  bons ,  l'œil  » 
l'oreille  ,  &  fur-tout  l'odorat  :  l'odeur  du  carnage 
l'attire  de  plus  d'une  lieue.  Lorfque  ce  brigand  veut 
fortir  du  bois  ,  jamais  il  ne  manque  de  prendre  le 
vent  ;  il  s'arrête  fur  la  lifiere  ,  évente  de  tous  côtés  , 
&  reçoit  ainfi  les  .émanations  des  corps  morts  ou 
vivans  que  le  vent  lui  apporte  de  loin.  Il  préfère 
la  chair  vivante  à  la  chair  morte ,  &  cependant  il 
dévore  les  voiries  Tes  plus  infeftes  ;  auffi  exhale-t-il 
une  odeur  infeôe  par  la  gueule.  Il  aime  la  chair 
humaine  ,  &  peut-être  s'il  étoit  le  plus  fort  n'en 
mangeroit-il  pas  d'autre.  On  a.  vu  des  loups  fuivre 
les  armées ,  arriver  en  nombre  à  Aes  champs  de 
bataille,  où  l'on  avoit  enterré  négligemment  les 
corps ,  les  découvrir  ,  les  dévorer  avec  une  infatiable 
avidité  y  &  ces  mêmes  loups  accoutumés  ainfi  à   U 
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chàîr  humaine  ^  attaquer  enfuite  le  Befger  plutôt 
que  le  troupeau  ^  dévorer  des  femmes ,  emporter  des 
enfans. 

Les  loups  nou^  '^aemient  de  fort  loin  ,  comme 
des  Ardennes ,  dé .  la  Forêt  Noire  ,  &  d'autres  vaftes 
forets  :  on  tient  même  prefque  pour  certain  ,  & 
c'eft  Topinion  de  nos  plus  habiles  chaffeurs  ,  qu'il 
en  fort  une  année  des  czrfs  ,  une  année  àt^fangUers 
&  une  autre  des  loups.  L'on  a  appelé  les  loups  les 
plus  voraces  ,  loups  garoux  ,  c'eft-à-dire  y  loups  dan- 
gereux ,  dont  il  faut  fe  garer.  Aufïi  les  Lapons ,  inf- 
tuits  par  l'expérience  ,  que  les  loups  de  leur  pays 
recherchent  les  femmes  prêtes  d'accoucher  ,  &  les 
reconnoiflent  à  Todeur ,  font  toujours  efcorter  leiu-s 
femmes  enceintes  par  des  hommes  armés.  On  nomme 
loup  matin  ,  celui  qui  ne  vit  que  de  charogne  ;  & 
l'on  appelle  loup  lévrier  ^  celui  qui  eft  le  plus  difpos 
à  la  courfe. 

Cet  animal  nuifible  &  vorace  a  de  tout  temps 
excité  contre  lui  la  haine  &  l'adreffe  de  l'homme.  On 
eft  ©bligé  quelquefois  d'armer  tout  un  pays  pour 
fe  défaire  des  loups  ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  il  y  a 
quelques  années  dans  le  Gevaudan ,  oii  l'on  a  fait 
divIlKS  chaftes  compofées  de  plufteurs  milliers 
d'hommes  armés ,  fans  pouvoir  détruire  le  loup  fé- 
roce qui  a  caufé  tant  de  terreurs  ÔT  de  défordres 
dans  ce  pays  foreftier  &  montueux  ,  &  qui  enfin 
a  été  tué  par  le  fieur  Antoine ,  Porte  -  Arquebufe 
du  Roi.  Les  Princes  ont  des  équipages  pour  cette 
chafle ,  qui  n'eft  point  défagréable ,  qui  eft  utile  & 
même  neceftaire.  Les  chafteurs  diftinguent  les  loups  ^ 
en  jeunes  loups  \  vieux  loups  ,  &  grands  vieux  loups. 
Ils  les  connoiftent  par  les  pieds  ou  voies ,  c'eft-à- 
dire  par  les  traces  qu'ils  laiflent  fur  la  terre.  Plus 
le  loup  eft  âgé ,  plus  il  a  le  pied  gros  ;  la  louve 
l'a  pkis  long  &  plus  étroit,  elle  a  auftl  lé  talon 
plus  petit  6c  les  ongles  plus  minces*  On  a  befoin 
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d'un  bon  lîmîer  pour  ta  quête  du  loup  \  îl  faùf 
tnêtne  l'animer ,  l'encourager  ^  lorfqu'il  tombe  fur 
la  voie  ;  car  tous  les  chiens  ont  de  la  répugnance 
pour  le  loiip  &c  fe  rabattent  froidement.  Quand  le 
ioup  tû  détourné  ,  on  amené  les  lévriers  qui  doivent 
le  chafier  ^  &  oh  les  divife  en  deu:iic  où  trois  laifTes  ; 
on  n'en  garde  qu'une  pour  le  lancer  ^  &  on  mène 
les  autres  en  avant  ,  pour  fervir  de  relais  :  dans  les 
endroits  où  l'on  préfume  que  le  loup  pourra  paiTer  ^ 
on  lâche  d'abord  les  premiers  à  (a  fuite ,  un  honime 
à  cheval  les  appiue  :  on  lâche  les  féconds  à  fept 
ou  huit  cents  pas  plus  loin  ,  lorfqtie  le  loup  eft  prêt 
à  paiTer  ;  &  émuite*les  troifienies  ^  lorfque  les  aiftres 
chiens  commencent  à  le  joindre  &  à  le  harceler. 
Tous  enfemble  le  rédiiifent  bientôt  aux  dernières 
extrémités  ,  &  le  veneur  l'achevé  en  lui  donnant 
un  coup  de  couteau^  Les  chiens  n'ont  nulle  ardeur 
pour  le  fouler  ,  &  répugnent  fi  fort  à  manger  de 
fa  chair ,  qu'il  faut  la  préparer  &  l'afTaifonnet ,  lorf- 
qu'on  veut  leur  en  faire  curées  En  général ,  fa  chair 
cft  fi  mauvaife  qu'il  n'y  a  que  le  loup  'qui  mange 
volontiers  du  loup.  On  peut  aufii  le  chafier  avec 
des  chiens  courans  :  mais  comme  il  perce  toujours 
droit  en  avant  ^  &c  ou'il  court  tout  un  jour  Hkns 
être  rendu ,  cette  chaffe  efl  ènnuyeufe  ^  à  moins  que 
les  chiens  courans  ne  foient  foutenUs  par  les  lévriers 
qui  le  fâififient ,  le  harcèlent  &  leur  donnent  le  temps 
de  l'approcher. 

Dans  les  campagp4fs  ,  on  fiiit  des  battues  à  force 
d'hommes  &  de  mâtins;  on  tefid  des  pièges^  on 
préfente  des  appâfis ,  on  fait  des  fofies ,  on  répand 
des  boulettes  emfpmfonnées  j;  tout  cela  n^empêche 
pas  que  l'on  ne  trouve  toujours  quelques-uns  dé 
ces  animaux  9  fur-tout  dans  les  pays  où  il  y  a  beau- 
coup de  b<MS.  les-  Anglois  prétendent  en  avoir 
purgé  leur  Ifte  ;  cependant,  dit  M.  de  Buffon^  on 
m'a  affiiré  qi/i)  y  en  avoit  en  £cofie<  Comme  il 
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y  à  peu  de  bois  dans  la  partie  Méridionale  de  la 
Grande-Bretagne,  on  a  eu  plus  de  facilité  pour 
les  détruire  (  «  )•  M.  Bourgeois  dit  que  Ton  fait  une 
chafle  du  toup  fort  finguliere,  dans  un  Village  du 
Bailliage/l'Echalens  en  Suifle  ,  appelé  Panteriai ,  oîi 
ces  animaux  font  très-communs.  Il  y  a  dans  le  terri- 
toire de  ce  Village  ,  un  grand  bois  fort  touffu  ,  qui 
cft  le  repaire  de  tous  les  loups  du  voifinage  ;  on 
Pa  enfermé  de  hai^s  hautes  de  huit  à  dix  pieds , 
fort  ferrées ,  &  on  a  laiffé  plùfieurs  iffues  qui  abou- 
tiffent  à  des  fentiers  :  dès  qu'on  y  apperçoit  des 
loups ,  on  ferme  toutes  les  imies ,  excepté  une  ou 
deux  auxquelles  on  tend  de  grands  filets  de  corde. 
hts  payfans  vont  battre  le  bois  &  chafTent  les 
loups  du  côté  des  filets  :  les  loups  arrivés  ;iu  bout 
du  fentier  &  preffés  par  les  chafTeurs ,  font  leurs 
efforts  pour  paffer  au  travers  ;  ils  infmuQ^t  leur 
tête  avec  force  dans  la  maille  du  filet  ;  ils  s'y  em- 
barraffent  avec  leurs  jambes  de  devant  &  ils  fe  trou- 
vent arrêtés  ;  alors  quelques  chaffeurs  poftés  en  em- 
bufcade  ,  les  affomment  avec  des  maflues. 

Nous  avons  dit  que  la  couleur  du  poil  de  ces 
animaux  varie  dans  les  difFérens  '  climats  ,  &  même 
quelquefois  dans  le  même  pays.  On  trouve  en  France 
&  en  Allemagne  >  outre  les  loups  ordinaires  ,  quel- 
ques loups  à  poil  plus   épais  &  tirant  lur  le  jaune. 

4 

(«)Sous  le  règne  à*EdgardU  Pac-fyue^  lehétall  blanc ^  (les  moutons) 

courut  prefque  le  rifque  d  êtr    anéanti  ôans  1h  Grande-^Bretagne  ;  des 

bandes  de  éoups  firent  en  peu  de  temp>  une  deiirud^ion  ^oufidérabie  dans 

les  troupeaux  de  moutons  ^  conrultez   StîlllngjLu  chronUon  pntlojum  , 

<A<  cump'cat  body  of  Husbaudry.   tdgard  ufa  de   deux  moyens  certains 

pour  détruire  les /wtfpy    Les  peuples  de  la  principauté  de  GaLes  s'etoient 

I       révoltés ,  il  leur  pardonna  à  condition  qu  ils  lui    pporteroient  tous  les 

■       ans  cent  tites  du  loupf.  Il  publia  auiH  une   amniliie  en  laveur  des  fu^ 

I       g^âfs,  &  accorda  aux  exilés  des  lettres  de  rappel  «  à  U  charge  de  lui 

apporter  un  nombre  de  té^ts  de  Lups ,  félon  la  qualité  '-es  peribnnes 

&  la  nature  du  ctirae  dont  elles  étoient  coupables.  Par  ec  moyen  la  race 

<ies  loups  fut  entièrement  extirpée  de  l'Angleterre.  La  mer  qui  la  baigne 

^toutes  parts  ,  a  mis  obilade  à  ce  qu'il  en  vint  déformais  d«rs  contrées 

yftifiaes.  Cet  événement  fe  paâia  encr«  Us»  aaaées  961  &  966. 

Tome    VnU  H 
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Ces  hups  font  plus  fauvages  &  moîns  nuifibles  que 
les  autres ,  n'approchent  jamais  des  maifons ,  vivent 
de  chafTe  &c  non  de  rapine.  Dans  les  pays  du  Nord 
on  en  trouve  de  tout  blancs  &  de  tout  noirs  ;  ces 
différences  ne  font  que  des  variétés  très-peu  con- 
ûdérables.  La  différence  la  plus  fenfible  eu  celle  de 
la  grandeur  ;  mais  on  a  obfervé  en  général  que  dans  les 
animaux  communs  aux  deux  Continens ,  ceux  de 
r Amérique  font  plus  petits  que  ceux  d'Europe.  Nos 
loups  ordinaires  lont  auflî  plus  petits  &  moins  com« 
muns  en  Canada  qu'en  Europe ,  &  les  Sauvages 
en  efUment  fort  la  peau.  L'efpece  commune  efl  très- 
généralement  répandue  dans  l'un  &  l'autre  Continent  : 
on  l'a  trouvée  en  Alie ,  en  Afrique  &  en  Améri- 
que ,  comme  en  Europe.  Le  loup  en  Afrique  ,  fur- 
tout  celui  du  Sénégal ,  eft ,  dit-on ,  beaucoup  plus 
grand ,  plus  gros  &  plus  cruel  qu'en  Europe  y  il 
eft  d'un  poil  argenté  &  prefque  blanc.  Il  y  en  a 
une  quantité  prodigieufe ,  parce  que  perfonne  ne  leur 
fait  la  guerre  ,  &  que  les  Nègres  ne  veulent  point 
fe  brouiller  avec  eux  ,  dans  la  crainte  que  s'ils  en 
tuoient  un  y  les  autres  ne  fe  chargeaient  de  venger 
fa  mort* 

En  Orient ,  &  fiu'-tout  en  Perfe ,  on  fait  fervir 
les  loups  à  amufer  le  peuple  dans  les  fpeâacles  publics  : 
on  les  exerce  de  jeuneiîe  à  la  danfe ,  ou  plutôt  à  une 
efpece  de  lutte  contre  un  grand  nombre  d'hommes  ; 
on  acheté  jufqii'à  cinq  cents  écus ,  dit  Chardin ,  un 
loup  bien  drefié  à  la  danfe.  Ce  fait  prouve  au  moins 

'à  force  de  temps  &  de  contrainte  ces  animaux 
ont  fufceptibles  de  quelque  efpece  d'éducation.  M.  de 
Buffon  en  a  fait  élever  &  nourrir  quelques-uns 
chez  lui.  Tant  qu'ils  font  jeunes  ^  c'efl-à-dire  ,  dans 
la  première  &  la  féconde  année  ,  ils  font  affez  do- 
ciles ,  ils  font  même  careffans  ;  3c  s'ils  font  bien 
nourris  ,  ils  ne  fe  jettent  ni  fur  la  volaille  ,  ni  fur 
d'autres  animaux  ;    mais  à   dix-huit  mois  ou   deux 
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dns  ils  reviennent  à  leur  naturel  ;  ils  l'etoument  , 
s'ils  le  peuvent ,  à  leur  état  fauvage^  On  eft  forcé 
de  les  enchaîner  pour  les  empêcher  de  s'enfuir  & 
de  faire  du  mal.  Voici  un  fait  qui  peut  en  quel- 
que forte  fervir  de  preuve  à  ce  que  dit  M.  de  Buffon^ 
En  1761,  herboriiant  dans  le  bois  de  Monthoron 
près  de  Poitiers  ,  j'y  trouvai  fix  petits  loups  qui 
étoient  au  gîte  ,  ils  n'avoient  pas  plus  de  huit  jours; 
j'en  pris  un  &  le  mis  dans  un  petit  lit  convenable  que 
je  lui  fis  faire  dans  ma  voiti^re  ;  je  le  nourris  d'abord 
de  ^  lait ,  enfuite  de  pain  &  de  lait  y  puis  de  foupe^ 
Il  prenoit  des  forces  comme  s'il  eût  été  nourri  par 
fa  mère  ;  ni  la  fatigue  du  voyage ,  ni  le  changement 
de  nourriturlç  ne  l'altérèrent  pas  fenûblement  ;  je  le 
careflbis  beaucoup  &  le  mettois  coiichef  avec  moi; 
il  me  léchoit  »  venoit  quand  je  l'appelois  ,  &  com- 
mençoit  déjà  à  j:apporter  ce  que  je  Uii  jetois  à  une 
certaine  diftani^é.  J'elffayai  de  luî  faire  manger  les  en-* 
trailles  d'un  p6idet  qu'on  venoit  de  vider  ;  jamais 
il  n'eut  fi  bon  appétit ,  fcs  careffes  redoublèrent  : 
mais  je  manquai  d'être  la  viâime  de  -ma  tentative 
qui  probablement  développa  en  lui  le  goût  naturol  de 
fon  efpece ,  qui  eft  Carnivore  &  même  anthropo- 
phage dans  certains  cas  ;  car  la  nuit  fuiv^te  rêvant 
que  j'étois  en  proie  à  des  loups  ,  je  me  réveillai  par 
l'effet  de  la  peur  ou  de  la  douleur  ;  mon  louveteau 
étoit  parvenu  à  me  mordre  les  cuiffes ,  &  fuçoit 
le  fang  qui  en  fortoit.  Je; ne  tardai  pas  à  me  défaire 
de  cet  animal  ;  &  j'ai  appris  depuis  qu'on  avoit  été 
obligé  de  le  tuer  ,  tant  il  étoit  difpofé  à  mordre 
les   enfans    dans    la  maifon  oîi  je    l'avois  laiflé. 

On  prétend  que  le  loup  fournit  lui-même  un  re- 
mède très^efficace  contre  fa  voracité.  Il  iiiffit  de 
détremper  fa  fiente  dans  de  l'eau ,  &.  d'en  frotter  les 
brebis  à  la  gorge  ,  au  dos  &  fiu*  les  cotes.  Ce  mé- 
lange quL  s'attache  fortement  à  leur  laine ,  y  refte 
long- temps  &:  exhdle  une  odeur  ppur  laquelle  les  loupi 
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ont    beaucoup    d'antipathie.   Confultt:^    les  Mémoires 
de  r Académie  de  Suéde  ,  année  lyS^* 

On  fait  avec  la  peau  du  loup  des  foumires  grof- 
iîeres  qui  font  chaudes  &  durables  ,  même  des  man- 
chons :  on  en  double  la  chauffure  des  goutteux  &  de 
ceux  qui  redoutent  le  froid  aux  extrémités  :  on 
affure  même  que  les  puces  craignent  Todeur  de  cette 
peau  &  qu'elles  s'en  éloignent.  On  a  vu  dans  notre 
Cabinet ,  pendant  trente  ans ,  un  loup  empaillé  parmi 
plufieurs  autres  quadrupèdes ,  &  les  fcarabées  diffé- 
queurs  qui  ont  mangé  entièrement  la  peau  des  autres 
animaux ,  n'ont  nullement  touché  à  celle  du  lot^. 
Les  dents  de  loup  fervent  quelquefois  à  faire  des 
hochets  d'enfans  ,  &  à  polir  les  ouvrages  des  Relieurs 
&  Doreurs, 

Les  Naturaliftes  font  mention  de  plnfîeurs  autres 
fortes  de  loups  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  : 
tels  que  le  loup  doré  (  Voye^  Adil  &  Chacal  )  ; 
le  loup  tigre  ;  le  loup  ceryier ,  &c.  Nous  avons  donné 
rhiftoire  abrégée  de  ce  dernier  au  mot  Lynx. 

Loup.  M.  Cejioni  donne  ce  nom  à  une  efpece  de 
fauife  chenille ,  qui  eft  l'ennemie  des  petites  brebis. 
Cet  infeôe  fe  metamorpbofe  en  moucheron. 

Les  payfans  appellent  auffi  du  nom  de  loup  d'autres 
petites  efpeces  de  chenilles  qui  rongent  les  boutons 
des  arbres  ,  particulièrement  des  poiriers,  cerifiers  & 
pommiers.  Ces  mêmes  chenilles  caufent  de  très-grands 
dommages  aux  rejetons  :  elles  n'en  peuvent  être 
chaffées  que  par  une  longue  pluie ,  car  elles  endurent 
fans  peine  le  froid  &  le  chaud.  Pour  conferver  la 
bonté  du  fuc  aux  boutons  qu'elles  rongent,  elles 
les  enveloppent  d'une  matière  foyeufe  ,  &  les  ren- 
forcent de  feuilles  :  c'eft  le  foir  &  le  matin  qu'elles 
prennent  leur  nourriture.  Elles  doivent  leur  origine 
à  des  papillons  gris  qui  vont  dépofer  leurs  œufs 
fur  les  feuilles  des  arbres  fruitiers.  Le  matin  ils  en 
Aicent  l'humidité  &  la   rofée  :  dans  l'hiver^  ils  fç 
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•fennent  àans  les  étables  &  dans  les  granges,  f^oyei 
Chenille  &  Papillon. 

Loup  cervier  ,  Lupus  cervarius  de  Pline.  Foyei 
Lynx.  * 

Loup  BE  Canarie  ,  Lupus  Canarius  de  Ga^a. 
C'eft  le  chacal.  Voyez  ce  mot. 

Loup  des  Eaux.  On  donne  ce  nom  au  brocha 
&  à  la  loutre ,  parce  qu^ils  détruifent  beaucoup  de 
poiiTon*  Voye[  Brochet  &  Loutre. 

Loup  ddre  ,  Lupus  aureus  de  plufieurs  Auteurs* 
Foye[  Chacal. 

Loup  marin  ou  Loup  de  Mer,  Tous  les  Voyageurs 
difent  que  c'eft  un  animal  amphibie  qui  ne  fe  nourrit , 
pour  ainfi  dire ,  que  de  poiflbn.  Les  uns  lui  donnent 
quatre  pattes  onglées  ;  les  autres  ,  deux  ,  avec  deux 
mains  palmées  placées  près  de  la  queue.  Dans  leurs 
defcriptions  on  reconnoît  des  caraâeres  qui  con- 
viennent fort  au /'^oc/zs  ou  veau  marin  (  &  quelquefois 
auffi  à  Vours  marin  )  :  ils  font  également  velus  ;  même 
manière  de  marcher ,  ou  plutôt  de  ramper ,  de  ronfler  , 
de  gronder  ,  &  de  mourir  avec  effufion  de  fang  , 
dès  qu'on  les  touche  fortement  fur  le  nez  ;  leur  chair 
n'eft  pas  d'un  très-bon  goût  &  fe  fond  prefque 
toute   en  huile. 

Quoique  plufieurs  Naturaliftes  modernes  tendent 
à  croire  que  le  loup  marin  eft  différent  du  phoque , 
nous  croyons  cependant  que  l'un  &  l'autre  font  de 
la  même  efpece  ;  mais  que  félon  leur  âge ,  leur  fexe , 
ou  la  mer  qu'ils  habitent  ,  ils  font  fujets  â  varier:  ^ 
on  en  diftingue  différentes  races  ou  efpeces.  Telle 
eft  la  conféquence  que  nous  avons  cru  pouvoir  tirer 
de  la  comparaifon  de  quantité  de  ces  animaux  em- 
paillés ,  dont  les  uns  avoient  été  pris  dans  la  mer  du 
Sud  &  les  autres  dans  la  mer  du  Nord. 

Les  Indiens  de  Chiloë  en  font  fécher  la  chair  pour 
fc  nourrir  ;  des  Navigateurs  François  en  tirent  de 
rhuile  pour  leurs  befoins.  On  convient  généralement 
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que  la  chsax  du  loup  marin  n'eft  pas  mauvaife  ,  mais 
en  gagne  davantage  à  en  extraire  l'hifîle  ;  il  fuffit 
pour  cela  de  la  mettre  fur  le /feu  dans  un  yafe  de 
cuivre  ou  de  terre  ;  elle  n'a  point  d'odeur ,  ne  laiflis 
point  de  lie  &  s'emploie  à  brûler  ,  ou  bien  à  pré- 
parer les  cuirs.  La  pêche  de  ces  animaux  eil  aiTez  facile. 
Dans  le  Nord  ils  font  grands  comme  de  forts  mâtins  ; 
ceux  du  Pérou  ont  à  peu  près  deux  pieds  de  long  : 
leur  peau  fert  à  faire  des  ballons  qu'on  remplit 
d'air  &  dont  les  Américains  fe  fervent  pour  s'aider 
à  nager.  On  emploie  cTuili  la  peau  des  loups  marins 
à  faire  des  fouliers  ,  des  bottines  ,  à  couvrir  des 
malles.  Lorfqu*elle  eft  bien  tannée  ,  elle  a  prefque 
fe  même  grain  que  le  marroquin.  Si  d'une  part  elle 
efl  moins  fine ,  de  l'autre  elle  ne  s'écorche  pas  û 
Êicilement  &  conferve  long  -  temps  toute  fa  fraî- 
cheur. ^ 

Les  Groënlandois  donnoîent  autrefois  le  nom  de 
loup  marin  ou  de  hayfifch  au  tiburon  :  les  HoUandois 
appellent  lion  marin  Tanimal  que  nous  appelons  ainfi 
que  les  Eipagnols  loup  marin  ;  d'autres  Pont  appelé 
chim  marin  à  caufe  de  la  figure  de  fa  tête.  Voyc^^ 
chactm  de  ces  mots  &  les  articles  Phoque  &  Ours 

MARIN. 

Outre  ces  loups  marins  amphibies ,  les  Voyageurs 
&  les  Naturaliftes  font  mention  de  deux  efpeces  diffé- 
rentes de  poifTons ,  connues  auffi  fous  le  nom  de 
loup  de  mer  :  le  premier  s'appelle  amplement  loup 
marin  ,  &  l'autre  loup  de  mer  vulgaire.  Voyez  leur 
defcription  ci-après. 

Loup  marin  fumommé  la  Crapaudine  ,  parce 
qu'on  a  cru  que  la  pierre  de  ce  nom  (  bufonites  ou 
crapaudiru  )  n'étoit  autre  chofe  qu'une  dent  mo- 
laire de  ce  poiflfon*  Le  loup  marin  ,  Lupus  marinus 
pijcis  nojiras  ,  &c.  Villughby  ;  Anarrhichas  lupus  , 
Linn.  ;  eft  un  poiilbn  leul  de  fon  genre  :  il  a  la 
tête  plus  grande  y  &  d'une  forme  plus  arrondie  que 


L    O    U  119 

celle  du  chien  de  tner ,  comme  enflée  à  Tendroît  des 
joues  ;  fa  peau  eu  liiTe  y  fans  écailles  9  &  prefque 
femblable  à  celle  des  anguilles  ;  elle  efl  bleuâtre  ou 
azurée  fur  le  dos ,  fur  les  côtés  &  fur  les  nageoires  ; 
la  couleur ,  fur  la  partie  inférieure ,  devient  blanchâtre  ; 
le  bord  de   la   mâchoire   inférieure    eft    garni    d'un 
double  rang  de  dix  dents  aiguës  &c  arrondies  ;  à  côté 
de  ces  dents  font  de  part  &  d'autre  douze  molaires 
pareillement  doubles  ;  la  mâchoire  fupérieure  a  fous 
le  mufeau  douze  dents  arrondies  &  aiguës  comme 
celles  du  bas  ;  il  y  a  aufli  au  milieu  du  palais  trois 
doubles  rangées  de  molaires  ;  la  rangée  du  milieu , 
qui  eu  compofée  de  douze  dents  plus  grandes  que 
celles  d'un  homme  ,  defcend  jufqu  au  gofier.  On  voit 
encore  ,  à  l'entrée  même  du  gofier  ,  deux  os  chargés 
d'afpérîtés,  &  près  de  la  racine  de  la  langue ,  un 
affemblage  de  petites  dents  courtes  &  aiguës.  Toutes 
ces  dents  ,  fur-tout  celles  qui  gamiffent  le  bord  des 
mâchoires ,  font ,  chez   cet   animal    vorace  ,  autant 
d'armes   redoutables  :   les   nageoires  peâorales  ret- 
femblent  à  de  petites  ailes ,  &  font  à  peu  près  longues 
de  deux  palmes  ;  elles  ont  thacune  vingt  rayons  :  la 
dorfale   qui   s'étend  depuis  la  tête   jufqu'à  l'origine 
de   la  queue ,  eft  haute  de  quatre  ou  cinq  pouces , 
&  a  foixante  &  treize  rayons  :   celle  de   l'anus  fe 
termine  à  la    queue   qui    eft   d'une  forme  carrée  , 
elle  a  quarante-cinq  rayons ,  &  la  queue  en  a  dix- 
huit.  On  pêche  ces  poiflbns  dans  l'Océan  Germanique  , 
affez  près  de  l'embouchure  de  l'Elbe ,  &  des  côtes 
voifines  du  Comté   d'Yorck.   On  en  a  vu  de  trois 
pieds  de   longueur  ,    &  qui   avoient   fiu  les    côtés 
des  traces  noirâtres  tranfverfales  ;  le  corps  eft  alongé  y 
un  peu  comprimé ,  &  la  chair  eft  blanche.  On  donne 
aufti  le  nom  de  loup  marin  au  grand  chien  de  mer  oU 
lamic^  Voyez  ces  mois. 

Loup  DE  Mer  vulgaire  ou  Lubin,  Pcrca  lahr^x  ^ 
Linn»;  Pcrca  pinnis  dorfalibus  difilnÙis  f  ftcund^  radiis 
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quatuordecim  ,Cfonov.  Aô.  Upf.  1750;  Lupus  marinus 
vidgam  ,  Auftor*  ;  à  Rome  ,  ^pigola  ;  à  Venife ,  Bron* 
chini  ;  en  Tolcane  ,  Aruneo  ;  tn  Angleterre,  Baffe  ; 
en  Elpagne  ,  Lupo,  Poiflon  du  genre  du  Pcrféguc  ; 
il  fe  trouve  dans  les  mers  &  les  fleuves  des  parties 
Méridionales  de  l'Europe. 

Les  Anciens ,  tels  o^xx" Horace  ,  Ovide ,  Varron ,  Pline ^ 
Macrobe ,  Saint  Ambroije  ,  &c.  avoient  donné  à  ce 
poiiTon  le  nom  de  loup  ,  à  cauiè  de  fa  voracité  :  fa 
chair  étoit  un  des  alimens  qu'ils  tftimoient  le  plus;, 
mais ,  félon  Widughby  ,  ils  conlultoient  plutôt  leur 
feniualité  que  leur  lanté  ,  dans  le  jugement  qu'ils 
portoient  de  ce  poiflon.  Cet  Auteur  préfère  ceux 
de  cette  efpece  qui  ont  été,  pris  en  pleine  mer  ; 
il  met  au  fécond  rang  ceux  qui  ont  féjourné  dans 
les  étangs  marins  ;  au  troifieme  ,  ceux  qu'on  a  péchés 
à  l'embouchure  des  fleuves  ;  il  fait  encore  moins 
de  cas  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  le  lit  même 
-  des  fleuves  ,  parce  qu'ils  y  ont  vécu  de  nourritures 
fangeufes  ,  ainfi  que  de  petits  poiflbns  notirris  eux- 
mêmes  dans  la  finge.  Il  paroît  cependant  que  ces 
dernirs  flattoient  davantage  le  goût  des  Romains, 
puifque  au  rapport  de  Pline  (  H^jloire  Naturelle  ,  /.^^ , 
^.34),  les  meilleurs  loups  marins  étoient  ceux  qu'on 
avoit  pris  dans  le  Tibre  ,  entre  les  ponts.  Les  plus 
fenfuels  même  ,  parmi  cette  Nation ,  fe  vant oient  de 
reconnoître  au  ieul  goût  ,  fi  un  loup  marin  avoit 
été  péché  en  pleine  mer  ,  ou  à  l'embouchure  du 
Tibre  ,  ou  entre  les  ponts ,  comme  il  paroît  par  un 
paflage  de  la  féconde  Satire  du  fécond  livre  à^ Horace, 
oii  ce  Poëte  ,  fous  le  nom  d'un  certain  Ofellus , 
fe  moque  de  ce  prétendu  difcernement  des  Romains 
de  fon   temps.  (  Encyclop.  Mcth.  ) 

Le  loup  de  mer^  dit  ïf^iUughby  ,  parvient  quelquefois 
jufqu'à  la  longueur  de  quatre  pieds  &  demi  :  fa 
forme  efl  aflez  femblable  à  celle  du  faumon  ou  de 
la  truite  ;  fon  dos  eft  d'un  bleu*noirâtre  ;  au^deflus 
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des  lignes  latérales  on  voit  une  multitude  de  points 
noirs  y  mais  qui  s'effacent  à  mefure  que  le  poiiTon 
prend  de  l'accroiffement  ou  qu'il  vieillit  ;  le  ventre 
eft  d'un  blanc-argentin  ,  &  quelquefois  ,  dans  l'âge 
moyen ,  moucheté  auiîi  de  noir  :  ces  feules  différences 
ont  fait  diftinguer  par  quelques-uns  l'efpece  du  loup 
marin  tacheté  ,  d'avec  le  loup  marin  fans  tache  ;  les 
écailles  font  d'une  grandeur  médiocre  ,  très-ferrées 
entre  elles  ,  &  très-adhérentes  à  la  peau  :  l'ouverture 
de  la  gueula  eft  grande  ;  les  mâchoires  font  hériffées  de 
petites  dents  ;  le  palais  &  le  fond  de  la  gueule  font 
chargés  d'afpérités  ;  l'ouvertiu-e  de  chaque  narine  eft 
double  :  les  yeux  font  affez grands;  les  iris,  de  couleur 
argentée  &  ofFufquée  par  une  teinte  nébuleufe  ; 
les  prunelles ,  cerclées  de  jaune  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  neuf  rayons  ,  dont  celui  du  milieu  eft  le 
plus  long  ;  la  féconde  dorfale  en  a  treize  ,  dont  le 
premier  épineux  ;  les  peôorales  en  ont  chacune  quinze  ^ 
flexibles  ;  les  abdominales  ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a 

Quatorze  ,  dont  les  trois  premiers  épineux  ,  les  autres 
exibles  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  un  peu  fourchue , 
en  a  dix-huit  :  on  voit  de  chaque  côté ,  auprès  des. 
nageoires  de  la  poitrine ,  deux  aiguillons  ,  dont  l'un 
iitué  à  l'angle  des  ouïes  ,  eft  plus  fort  &  glus  long 
que  l'autre.  Les  Languedociens  appellent  lupajfons , 
les  poifTons  de  cette  efpece  encore  petits. 

On  fe  fert ,  pour  la  j^êche  du  loup  de  mer  ,  d'un 
filet  en  nappe ,  dont  le  milieu  forme  une  efpece 
de  poche ,  &  que  l'on  tend  verticalement  fur  trois 
perches  difpofées  en  triangle ,  dont  deux  maintiennent 
le  filet  par  les  extrémités  ,  &  la  troifieme  par  le 
milieu  :  on  oppôfe  l'ouverture  du  filet  au  courant  de 
l'eau. 

Loup  du  Mexique.  Ce  quadrupède  ne  paroît  être 
qu'une  variété  du  loup  de  notre  Continent.  L'in- 
fluence du  chmat  feule  paroît  y  avoir  apporté  quel- 
que   différence  ;    même    figure  y   mêmes  appétits  , 
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mêmes  habitudes  ;  on  y  reconnoit  le  naturel  du 
loup  de  nos  climats  :  leur  fourrure  eft  grife  ^  &  une 
des  plus  belles  dont  oh  puifle  faire  ufage ,  fur-tout 
quand  elle  eft  de  couleur  uniforme.  On  voit  quel-* 
quefois  de  ces  loups  tout  blancs  :  on  les  trouve  au 
Mexique  &  plus  communément  encore  à  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Voyt^^  Vartklt  Loup. 

Loup-Tigre  de  Kolht.  Ceft ,  à  ce  qu'il  paroît, 
le  même  animal  que  celui  que  les  Fourreurs  nomment 
guépard.  Ceft  un  animal  carnaflier  d'ei\viron  trois 
pieds  &  demi  de  longueur  :  fa  robe  eft  belle ,  elle 
reflemble  à  celle  du  lynx  ou  loup  cervier ,  par  la 
longueur  du  poil  ;  elle  eft  d'un  fauve  très-pâle ,  par« 
femée ,  comme  celle  du  léopard ,  de  taches  noires , 
mais  plus  voifines  les  unes  de$  autres  &L  plus  petites  » 
car  elles  n'ont  que  deux  à  trois  lignes  de  diamètre. 
Le  guépard  a  aum  la  queue  à  proportion  plus  courte 
que  le  léopard  &  les  animaux  du  même  genre  ;  mais 
ce  qui  le  diftingue  de  tous ,  &  d'une  manière  très- 
remarquable  ,  c'eft  une  efpece  de  crinière  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  longueur ,  qu'il  porte  fur  le  cou 
&  entre  les  épaules  ,  &  une  autre  touffe  de  poils 
longs  de  trois  à  quatre  pouces ,  qu'il  a  fous  le  ventre. 

On  voit  communément  le  loup^tigrt  dans  les  terres 
voifines  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Pendant  le  jour , 
il  refte  caché  dans  quelque  creux  de  rochers ,  ou 
dans  des  trous  qu'il  fe  creufe  en  terre  ,  &  ne  va 
chafTer  que  pendant  la  nuit.  L'ardeur  avec  laquelle  il 
cherche  fa  proie ,  eft  apparemment  caufe  de  fes  hùr- 
lemens  pendant  la  nuit  ;  mais  fon  cri  fait  fuir  fouvent 
les  animaux ,  &  donne  lieu  au  chaiTeur  de  l'attendre , 
pour  le  tuer  au  paftage.  U  y  a  quelques  variétés  dans 
cette  efpece  ,  pour  le  fond  du  poil  &  pour  la  cou- 
leur des  taches. 

LouPS-GAROux.  Nom  donné  à  des  loups  qui  , 
s*étant  accoutumés  à  dévorer  des  cadavres  humains  , 
attaquent  enfuite  les  hommes.  Foye^  VarticU  Loup. 
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Dans  l'acception  populaire  ,  le  nom  de  loup  -  j^arou 
(  f^^fp^rdlis  j ,  eft  devenu  celui  d'un  fantôme  ou  épou- 
vantail  dont  on  fait  peur  aux  enfans.   Voyt\^  t article 

LiLITH. 

LOUTRE ,  en  Latin ,  Lutra  ou  Lytra  ,  &  quel- 
quefois Lutris  où  Lutrix.  La  loutre  eft  à  peu  près 
de  la  grofTeur  du  blaireau  ,  mais  fes  jambes  iont 
plus  courtes.  Cet  animal  a  la  tête  plate  ;  le  mufeau 
eft  fort  large ,  &  garni  de  chaque  côté  de  mouftaches 
compofées  de  gros  crins  blancs  &  bruns  ;  la  mâ- 
choire inférieure  moins  longue  &  plus  écroite  (jue 
celle  de  deflus  :  fon  cou  eft  court  &  fi  gros , 
qu'il  femble  faire  partie  du  corps  ;  fa  queue  eft  groffe 
à  l'origine  &  pointue  à  l'extrémité  ,  couverte  de 
poils  :  le  deflus  du  corps  eft  de  couleur  brune  , 
luifante  /  &  le  deftbus  de  couleur  blanchâtre  & 
luftrée  ;  les  pieds  font  d'un  brun-rouffâtre.  La  loutre 
a  deux  fortes  de  poils ,  les  uns  plus  longs  &  plus 
fermes ,  les  autres  plus  fins  ,  qui  font  une  forte  de 
duvet  foyeux ,  de  couleur  grîfe-blanchâtre.  Les  poils 
les  plus  longs  font  paroitre  en  général  l'animal  de 
couleur  brune. 

La  loutre ,  dit  M.  de  Buffon ,  eft  un  animal  vorace  ^ 
plus  avide  de  poiffon  que  de  chair ,  qui  ne  quitte 
guère  le  bord  des  rivières  ou  des  lacs  ,  &  qui  dé- 
peuple quelquefois  les  étangs.  Elle  a  plus  de  facilité 
qu'un  autre  pour  nager  ,  plus  même  que  le  caftor  , 
qui  n'a  des  membranes  qu'aux  pieds  de  derrière ,  & 
dont  les  doigts  font  féparés  dans  les  pieds  de  devant  ; 
tandis  que  la  loutre  a  des  membranes  à  tous  les 
pieds ,  qui  font  compofés  de  ciliq  doigts  onguiculés  : 
elle  nage  aufii  vite  qu'elle  marche  ;  elle  ne  va  point 
à  la  mer  comme  le  caftor ,  mais  elle  parcourt  ks 
eaux  douces ,  &  remonte  ou  defcend  les  rivières 
à  des  diftances  confidérables.  Souvent  elle  nage  entre 
deux  eaux  ,  &  y  demeure  affez  long- temps  :  elle  vient 
enfuite  à  la  furface  de  l'eau  y  afin  à^  refpirer* 
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A  parler  exaôement ,  la  ioum  n'eft  point  animal  am- 
phibie ,  c'eft-à^dire  ,  animal  qui  peut  vivre  également 
fur  la  terre  &  dans  l'eau  :  elle  n'eu  pas  conformée 

Eour  demeurer  oans  ce  dernier  élément ,  &  elle  a 
elqin  de  refpirer  à  peu  près  comme  tous  les  anir 
'  maux  terreftres.  Si  même  il  arrive  qu'elle  s'engage 
dans  une  nafTe  à  la  pourfuite  d'un  poiflbn ,  on  la 
trouve  noyée  ,  &  l'on  voit  qu'elle  n'a  pas  eu  le 
temps  d'en  couper  tous  les  ofiers  pour  en  fortir. 
D'après  l'examen  anatomique  que  MM.  de  l'Académie 
ont  fait  d'une  loutre ,  ils  n'ont  pu  découvrir  aucune 
apparence  qu'il  y  eût  jamais  en  un  trou  qui  pût  don- 
ner paffage  au  fang  pour  aller  d'un  ventricule  à  l'autre 
fans  paffer  par  les  poumons  ;  au  lieu  qu'il  paroît  que 
cette  ouverture  (  le  trou  ovale  )  fubfifte  un  peu  dans 
le  caftor ,  ce  qui  le  rend  vraiment  un  peu  amphibie , 
&  lui  donne  une  bien  plus  grande  facilité  de  fe  pafTer 
long-temps  de  refpiration.  La  loutre  a  des  poumons 
fpacieux  ;  par  une  grande  infpiration  elle  abforbe  une 
grande  quantité  d'air ,  qui  lui  donne  feulement  la  fa- 
cilité de  refter  long-temps  fous  l'eau.  La  femelle  de 
la  loutre  a  la  matrice  faite  de  même  que  celle  des 
femmes,  &  a  des  nymphes  &  un  clitoris  comme 
elles  :  elle  a  dix  petits  reins  féparés  les  uns  des  au- 
tres ,  ayant  chacun  leur  parenchyme ,  leurs  veines  & 
leur  artère  émulgente  à  part. 

La  loutre  a  fix  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  ; 
les  dents  font  comme  celles  de  la  fouine,  mais  plus 
gtoffes  &  plus  fortes  ,  relativement  au  volume  de  fon 
corps  ;  les  jeunes  loutres  font  encore  plus  laides  que 
les  vieilles  ;  une  tête  mal- faite ,  des  oreilles  placées 
bas  ,  des  yeux  trop  petits  &  couverts ,  les  mouve- 
mens  gauches,  l'air  obfcur,  la  figure  ignoble,  in- 
forme ,  un  cri  qui  paroît  machinal ,  &  qu'elle  répète 
à  tout  moment ,  fembleroient  annoncer  un  animal 
ftupide:  cependant  la  /b^rr^  devient  induftrieufe  av-ec 
l'âge ,  au  moins  affez;  pour  faire  la  guerre  avec  âvan« 
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tage  aux  polffons ,  qui  pour  Tinflinâ:  &  le  fetiti- 
ment  font  très-inférieurs  aux  autres  animaux  :  on  dit 
qiie  la  loutre  lorfqu'elle  veut  prendre  du  poiffon  , 
commence  à  agiter  les  eaux  pour  faire  fliir  fa  proie 
fur  les  bords  de  l'étang ,  &c.  entre  les  pierres  &  les 
cailloux ,  oti  elle  s'en  empare  alors  facilement.  Au  dé- 
faut de  poiffon  ,  même  d'écreviffes  ,  de  grenouilles  ^ 
de  rats  d'eau ,  ou  d'autre  nourriture ,  elle  coupe  les 
jeunes  rameaux  &  mange  l'écorce  des  arbres  aquati- 
ques ;  elle  mange  auflî  de  l'herbe  nouvelle  au  prin- 
temps. Elle  ne  craint  pas  plus  le  froid  que  l'humi- 
dité: elle  devient  en  chaleur  en  hiver,  &  met  bas 
au  mois  de  Mars  ;  les  portées  font  de  trois  ou  quatre 
petits.  Comme  la  loutre  change  fouvent  de  lieu ,  elle 
emmené  ou  difperfe  fes  petits  au  bout  de  fix  femaines 
ou  de  deux  mois. 

Il  feroit  fans  doute  très  •  avantageux  de  pouvoir 
tirer  parti  de  ces  animaux  voraces,  &  qui  font  défi 
excellens  pêcheurs;  c'eft  ce  qui  eft  indiqué  dans  le 
Journal  Etranger  du  mois  de  Juin  lySS  ,  oii  l'on 
trouve  vm  Mémoire  fut  la  manière  de  prendre  les  loutres 
en  vie  y  &  de  les  drejfer  pour  apporter  du  poijjon ,  par 
M,  Jean  Lots ,  de  TUniverfité  de  Lund  en  Scanie  ,  & 
Membre  de  V Académie  de  Stockholm. 

Chaque  animal  a  des  habitudes  qui  lui  font  par- 
ticulières ,  &  dont  tout  bon  chaffeur  peut  tirer 
avantage.  Par  exemple ,  on  prétend  avoir  obfervé 
qu'une  loutre  ne  paffe  pas  une  feule  grande  pierre 
qui  fe  rencontre  fur  le  bord  des  rivages  qu'elle  ha- 
bite ,  fans  y  monter  &  fans  y  dépofer  quelque 
épreinte  (  fiente  ) ,  que  l'on  reconnoit  aifément  être 
celle  de  cet  animal ,  parce  qu'elle  eft  entremêlée 
d'arêtes.  Cette  marque  qu'on  rencontre  fur  les  pitrres, 
fait  aifément  connoître  la  demeure  de  ces  animaux, 
&  ne  donne  pas  moins  de  facilité  à  leur  dreffer  des 
embûches  pour  les  prendre.  Lorfqu'on  veut  en  avoir 
une  vivante  ,  on  dreffe  fur  ces  pierres  des  tenailles , 
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conftrùîtes  de  manière  que  la  loutir  fe  prend  fans  fé 
blefler  lorfqu'elle  va  pour  faifir  le  poiflbn  qu'on  lui  a 
mis  pour  appât. 

A-t-on  une  jeune  loutre  vivante,  car  les  jeunes  fe 
drefient  mieux  que  les  vieilles ,  on  l'attache  d'abord 
avec  foin  ,  &  on  la  nourrit  pendant  quelques  jours 
avec  du   poiflbn  &  de  4  eau  ;  enfuite  on  mêle  de 
plus  en  plus  dans  cette  eau  du  lait ,  de  la  foupe ,  des 
choux  &  des  herbes;  &  dès  qu'on   s'apperçoit  que 
l'animal  s'habitue  à  cette  efpece   d'aliment  ,   on   lui 
retranche  prefque  entièrement  les  poifTons  ,  .&  en  leur 
place  on  fubftitue  du  pain  dont  il  fe  nourrit  très-bien. 
Enfin ,  il  ne  faut  plus  lui  donner  ni  poifTons  entiers  , 
ni  inteftins ,  mais  feulement  des  têtes  ;  on  drefle  en- 
fuite  l'animal  à  rapporter  comme  l'on  drefTe  un  chien« 
Lorfqu'il  rapporte  tout  ce  qu'on  veut,  on   le  mené 
fur  le  bord  d'un  ruiffeau  clair  :  on  lui  jette  du  poifTon 
qu'il  a  bientôt  joint  &  qu'on  lui  fait  rapporter ,  & 
on  lui  donne  la  tête  pour   récompenfe.  Un  homme 
de  la  Scanie ,  par  le  fecours  d'une  hutrc  ainfi  dreffée, 
prenoit  journellement  autant  de  poiflbn  qu'il  lui  en 
falloit  pour  nourrir  toute  fa  famille.  Au  refle,  cette 
manière  de  chafTer  n'efl  pas  nouvelle  en  Suéde  ^  & 
doit  avoir   été   beaucoup    plus  commune   autrefois 
qu  aujourd'hui  ;  puifque  Jonflon  ,  dans    fon   Hifioirc 
des  animaux ,  rapporte  qtie  les  Cuifmîers  en   Miede 
avoient  l'ufage  d'envoyer  des  loutres  dans  les  viviers 
pour  leur  apporter  du  poiffbn. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  que  ce  n'efl  pas  une 
loi  commune  que  toutes  les  loutres  foient  ainfî  fufcep- 
tibles  d'éducation  ;  fans  cela  on  verroit  certainement 
davantage  de  ces  pourvoyeurs,  &  elles  ngus  fervi- 
roient  pour  la  pêche  comme  nos  chiens  noifs  fervent 
pour  la  chaffe.  Toutes  les  jeunes  loutres  que  M.  de 
Buffon  a  voulu  priver ,  cherchoient  à  mordre ,  même 
en  prenant  du  lait,  &  avant  que  d'être  affez  fortes 
pour  mâcher  du  ppiflgn  :  au  bout  de  quelques  jours 
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elles  devenoient  plus  douces  ;  mais  ce  n'étoît  peuV 
être  que  parce  qu'elles  étoient  malades  fie  fbimes  : 
loin  de  s'accoutumer  à  la  vie  domeftique ,  toutes  celles 
qu'il  a  voulu  ^re  élever  font  mortes  dans  le  premier 
âge.  La  loutre  en  général  efl  de  fon  naturel  iauvage 
&  cruelle  :  quand  elle  peut  entrer  dans  tme  rivière  ou 
dans  un  vivier ,  elle  y  fait  ce  que  le  putois  fait  dans 
un  poulailler  ;  elle  tue  beaucoup  plus  de  poiflbns  qu'elle 
ne  peut  en  manger,  &  enfuite  elle  en  emporte  dans 
fa  gueule. 

Les  loutres  ne  fe  '  creufent  point  de  domicile  j  mais 
elles  fe  gîtent  dans  les  premiers  trous  qui  fe  préfen-* 
tent ,  fous  les  racines  des  peupliers  ,  des  faules  ^  dans 
Iqs  fentes  des  rochers  &  même  dans  les  piles  de  bois 
à  flotter  :  c'eft  dans  ces  terriers  d'endroit  qu'elles  fe  re- 
tirent 9  foit  pour  dormir ,  foit  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  leurs  ennemis.  Elles  y  font  aufll  leurs  petits  fur 
im  lit  de  bûchettes  &  d'herbes.  La  retraite  de  ces  ma-* 
raudeurs  aquatiques  eil  infeâée  de  la  mauvaife  odeur 
du  débris  des  poiflbns  qu'ils  y  laiflent  pourrir. 

Le  poil  de  la  loutre  ne  mue  guère  ;  fa  peau  d'hiver 
eft  cependant  plus  brune  ^  ic  ik  vend  plus  cher  que 
celle  d'été  :  elle  fait  une  très-bonne  fourrure  ;  on  en 
idât  pour  l'hiver  des  manteaux  que  l'eau  ne  peut  tra- 
verfer.  Les  Sauvages  du  Canada  fe  fervent  de  peaux 
de  loutre  d'une  grandeur  extraordinaire  pour  en  faire 
des  robes ,  lefquelks  étant  portées  &  engraiflees  de 
leur  fueur  &  des  graifles  qu'ils  manient ,  font  pro* 
près  à  faire  de  meilleurs  chapeaux  (  difent  les  An- 
glois  )  que  ceux  que  l'on  fait  du  feul  poil  de  caAor 
trop  fec  &  trop  difficile  à  mettre  en  œuvre  fans  aucun 
mélange. 

La  chair  de  la  loutre  fe  mange  en  maigre  ,  &  a 
en  effet  un  mauvais  goût  de  poifTon  ou  plutôt  de 
marais.  Les  chiens  chafTent  la  loture  volontiers  ,  &: 
^atteignent  aifément  lorfqu'elle  efl  éloignée  de  fon 
g^te  ou  de  l'ew  :  vûm  quand  ils  la  faiMieiitt^  elle 
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fe  défend!  courageufement ,  les  mord  cmellement,  êé 
quelquefois  avec  tant  de  force  &  d'acharnement  ^ 
qu'elle  leur  fend  le  nez  &  les  oreilles ,  leur  brife  les 
os  des  jambes ,  &  qu'il  faut  la  tuer  pour  lui  faire 
'lâcher  prife»  Le  caftor  cependant ,  qui  n'eft  pas  un 
animal  bien  fort ,  la  chafTe  &  ne  lui  permet  pas 
d'habiter  fur  les  bords  qu'il  fréquente. 

On  chafle  la  loutre ,  non-feulement  pour  avoir  fa 
fourrure ,  mais  auffi  pour  fe  défaire  d'un  animal  deftruc- 
teur  du  poiffon  dans  toutes  les  eçux  qu'il  fréquente. 
On  la  chaffe  différemment ,  félon  qu'elle  fe  trouve 
dans  les  petites  ou  les  grandes  eaux.  Dans  les  pe-> 
tites  eaux ,  telles  que  les  ruiffeaux  &  les  petites  ri- 
vières ,  il  faut  au  moins  quatre  ou  cinq  hommes  tous 
armés  de  longs  bâtons  avec  des  fourches  de  fer  au 
bout.  On  fe  partage  des  deux  côtés  de  l'eau  ;  on  fe 
Êdt  accompagner  par  des  chiens  ;  on  remonte  l'eau  , 
on  quête  lous  les  racines  &  les  fouches.  On  recon- 
noît  la  voie  ou  les  traces  des  pieds  imprimés  fur  la 
boue  ,  on  fait  flairer  aux  chiens  les  épreintes.  Ijàlomte 
eft-elle  lancée  ,  on  appuie  les  chiens ,  &  on  afTomme 
la  lomrt  ;  dans  les  grandes  rivières ,  on  tend  deux 
grands  &  forts  filets  contre-maillés  ,  l'un  au-deffus  de 
la  brife  ou  repaire  de  la  loutre  ,  l'autre  au-deflbus  ;  les 
chaffeurs  font  armés  de  fiifils  chargés  à  poftes  ou  à 
chevrotines.  Les  chiens  lancent  &  forcent  la  loutre  à 
donner  dans  les  filets. 

La  loutre  eft  une  ef pece  d'animal ,  qui  fans  être  très- 
nombreufe,  eft  généralement  répandue  en  Europe  , 
depuis  la  Suéde  jufqu'à  Naples;  la  loutre  fe  trouve 
dans  l'Amérique  Septentrionale,  &  elle  y  reflèmble  tout- 
à-fait  à  celle  d'Europe ,  fi  ce  n'eft  que  fa  fourrure  eft 
encore  plus  noire  &  plus  belle  que  celle  de  hi  loutre 
de  Suéde,  de  Mofcovie  &  de  Pologne.  EHe  fe  ^ren- 
contre  vraifemblablement  dans  tous  les  climats  tem- 
pérés, fur- tout  dans  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup 
d'eau  ;  car  elle  ne  peut  habittr  ni  les  fables  hrûlans  y 
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nî  les  aéferts  arides  :  elle  fuit  également  les  rivières 
ftériles  &  les  fleuves  trop  fréquentés.  ' 

Le  carigueibeju  ou  loutre  du  Brcfil  de  Marcgrave , 
paroît  être  d'une  efpece  voifine ,  mais  néanmoins  dif- 
férente, &  on  la  rapporte  à  la  faricoyicnnc.  Voyez 
u  mot. 

La  graifle  de  la  loutre ,  de  même  que  celle  des  poif- 
fons ,  ne  fe  coagule  point  par  le  froid  ,  &  refte  tou- 
jours fluide  :  elle  eft  réfolutive ,  digeftive  ;  on  l'em- 
ploie pour  la  douleur  des  jointures ,  &  pour  fortifier 
les  nerfs, 

M.  le  Dofteur  de  la  Borde  nous  a  dit  avoir  obfervé 
dans  la  Guiane  trois  efpeces  de  loutre,  i.®  La  plus 
grofle  qui  pefe  de  quarante  à  cinquante  livres ,  & 
dont  le  poil  eA  noir ,  prefque  ras  ;  elle  fe  tient  dans 
les  rivières. 

1.^  Celle  dont  la  robe  eft  jaunâtre ,  couleur  de 
gomme-gutte,  &  qui  pefe  vingt  à  vingt  cinq  livres; 
elle  habite  auffi  les  rivières. 

3.^  Celle  qui  eft  grifâtre ,  peu  commune ,  &  qui 
ne  pefe  guère  que  trois  ou  quatre  livres  ;  elle  fe  tient 
dans  les  trous  près  des  rivières  ,  &  eft  affez  dange- 
reufe  pour  les  chiens. 

Toutes  fuient  les  eaux  où  la  marée  monte  &  rie 
fe  tiennent  que  dans  les  eaux  douces  ,  dans  les  lacs 
ou  au  haut  des  rivières  ;  elles  vont  en  troupes  dans 
les  favannes  noyées  ;  on  les  chafTe  pour  avoir  leiu: 
dépouille  9  pour  cela  on  fe  met  en  embufcade  au 
bord  des  eaux  ;  elles  font  farouches ,  &  fi  on  lés  tire 
pendant  qu'elles  nagent ,  elles  coulent  à  fond  &  font 
perdues  pour  le  chaffeur.  Les  femelles  ne  mettent  bas 
qu'un  petit ,  rarement  deux  ;  elles  font  moins  fécondes 
qu'en  Europe.  C'eft  dans  des  trous  qu'elles  creufent 
au  bord  des  eaux,  qu'elles  mettent  bas.  Dans  les 
maifons  du  pays  on  élevé  fouvent  de  ces  petits 
animaux.  M.  AuhUt  &  Olivier  afturent  même  qu'il  y 
a  à  Cayenne  &  dans  le  pays  d'Oyapock  ^  des  loiures 
Tome  FUI,  ^ 


ijo       L   O   U  L   0   W^ 

(i  groâes ,  qu'elles  pfefent  jiifqu'à  qiiatre-vin|t-dîx  & 
cent  livres  ,  &  que  leur  poil  eft  fort  doux ,  mais  plus 
court  que  celui  du  cailpr  ;  leur  couleur  ordinaire  d'un 
brun-minime. 

Loutre  do  Brésil  9  c'eft  la  faricovitnne.  Voyez 
u  mot. 

Loutre  marine  ou  Castor  de  Mer  ,  Lutra  ma- 
rina. Suivant  SulUr  y  cet  animal  marin  a  le  poil  «du 
caâor  ordinaire  ;  il  eu  de  la  grofleur  du  chat  de  mer; 
il  a  la  £gure  du  veau  marin,  &la  tête  faite  comme 
celle  de  Tours.  U  eft  affez  doux.  Cette  grande  /outre 
marine  eft  la  faricovienne  des  Kamtfchadales.  yoyt{ 
Saricovienne. 

LOUVE ,  femelle  du  loup  :  elle  porte  deux  mois , 
&  fait  cinq ,  fix ,  &:  même  jufqu'à  fept  louveteaux  à  la 
fois,  y^yei  Loup. 

LOUVETTE  DES  Piqueurs.  royei  TiQUE  des 
Chiens  â  Ûan'icU  Tique.  On  donne  aufli  le  nom 
de  louvetu  à  un  papillon  de  la  quatorzième  famille  de 
la  première  claffe  des  PhaUms. 

LOWk  ou  Oiseau  pêcheur.  Voyc^  Cormoran. 

LOVANDO*  Nom  d'un  finge  de  la  famille  des 
Babouins  ;  ce  quadrumane  fe  trouve  dans  le  même 
climat  que  Vouanderou  ,  &  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il 
a  le  corps  couvert  de  poils  blanchâtres^  avec  la  che- 
velure oc  la  barbe  noires ,  en  forte  qu'il  doit  être 
confidéré  comme  une  variété  dans  cette  efpece.  On 
dit  qu'il  y  a  encore  dans  le  même  pays  une  troi- 
fieme  race  ou  variété  qui  pourroit  bien  être  la  tige 
commune  des  deux  autres ,  parce  qu'elle  efl  d'une 
couleur  uniforme  &  entièrement  blanche  ,  corps  , 
chevelure  &  barbe.  Les  Voyageurs  afTurent  que  ces 
linges  tout  blancs  ,  font  les  plus  forts  &  les  plus  mé- 
chans  de  tous  ;  ils  font  très-ardens  pour  les  femmes, 
&  affez  vigoureux  pour  les  forcer ,  lorfqu'ils  les  trou- 
vent feules  ;  fouvent  ils  les  outragent  ou  les  excédent 
jufqu'à  les  faire  mourir  :  dans  leur  état  de  liberté  ^ 
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es  Idi^andés  vivent  dans  les  bois  &  fe  nôiifriffent 
de  feuilles  &  de  bourgeons  ^  mais  pris  &  captifs  ^ 
ib  mangent  de  tout.  f^oyé[  OuAtîDÊfcoU; 

LOXIA.  f^àyc{  Bec  croisé. 

LUAMBONGOS,  Les  Nègres  de  Congo  donnent 
ce  nom  aux  loups  de  leur  p^ysi  Fqyéi  Loup* 

LIJBIN.  f^oyei  Loùp  DE  Mer  vOtGAiRE. 

LUCET,  M.  de  BougainvilU  défigne  fous  ce  riorat 
tine  plante  rampante  qu*il  a  trouvée  aux  Mes  Ma^^ 
louine^ ,  qui  porte  des  fruits  le  long  de  f  es  branches  qui 
font  garnies  de  petites  feuilles  parfaitement  lifles  , 
rondes  &  de  couleur  de  myrte  ;  ces  fruits  font  blaîics  ^ 
coloi'és,  de  rougé  dû  côté  expofé  au  Midi  ;  ils  ont  un 
goût  aromatique  &  Podeiu*  de  la  fleUr  d'orange  ^  ainfi 
que  les  feuilles  j  qui  mifes  en  înfufion  dans  le  lait 
en  font  ime  boiffoii  dès  plus  agréables. 

LUCHARAN  ,  éft  le  nom  ^' Albin  à  doriiié  à  lu 
choiutu  blancfu.  Voyez  ChôuettE.    ' 

LUCUMA  ou  RuEMAi  Foyci  Jaùnê  i)'(EU#. 

LUCZI  ou  LuEi  eft  le  nom  que  les  Bordeloî^ 
(donnent  au  brochet. 

LUDUS  HELMONTÏÏ.  Nofti  doflrié  â  Une  pieft* 
pefante  ^  ordinairement  calcaire  ^  plus  ou  moins  largtf 
&  longue  ,  remarquable  par  des  cloifoiis  commune-* 
ment  pyrîteufes  ou  fpatheufes,  ornée  fuf  f^  furfacë 
de  compartimens  polygones  qui  forment  toutes  fortes 
d'angles.  L'on  voit  de  ces  piérides  formées  auffi  d'uit 
affemblage  de  colonnes  polygones  feirées  les  unes 
contre  Ids  autres.  Les  Naturaliftes  ont  donné  le  nom 
de  Ludus  JtelmontU  fiellatus  à  una^  efpece  de  félénitô 
frès-rare,  globulaire ,  de  la  natufe  àtsficurs  de  gypfe^ 
&  compofée  d'un  amas  de  itries  qui  divergent  dii 
centre  à  la  *  drconféf enc:è.  La  pierre  qui  leur  fert  de 
matrice  eft  calcaire*  On  la  trouve  dans  le  Comté  dé 
Kent  &  dans  l'Ifle  de  Shépy.     ♦  "^ 

LUEN.  Voyti  Argx;s, 

LULU  ou  Petite  Alouette  huppée  de  M.  Briffon; 
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pi.  enl,  503 ,  fîg.  !•  Elle  fe  trouve  en  Italie,  en  Autriche, 
dans  les  parties  Septentrionales  de  l'Angleterre  &  dans 
plufieurs  contrées  du  Nord  de  l'Europe.  Le  lulu  vole 
par  troupes  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les^bois 
ibur^és  y  dans  les  bruyères  &  dans  les  bois ,  il  y 
niche  ;  en  temps  de  neige ,  il  s'approche  volontiers  des 
lieux  habités  pour  y  trouver  des  vivres  :  on  prétend 
qu'il  a  l'habitude  de  contrefaire  le  cri  des  autres 
oifeaux ,  mais  d'une  façon  ridicule  ;  fon  cri  naturel 
efl  lulu:  fon  plumage  eft  d'un  brun  uniforme  en 
defTus  fiu-  le  CQrps;  mais  fous  le  corps  il  efl  blanc , 
les  pieds  font  rougeâtres.  f^oyt[  Alouette. 

LUMBRICITES,  Lorfqu'une  pierre  contient  de^ 
foffiles  appelés  pUrres  fromtnudrts  ^  &  qu'elles  font 
difpofées  de  façon  que  les  feâions  imitent  les  vers , 
on  lui  donne  le  nom  de  lumbriciu* 

LUMIERE  ,  Uintm-  R>ien  ne  nous  frappe  plus 
que  la  lumière  ;  c'eft  par  le  moyen  de  fes  rayons 
plus  ou  moins  réfléchis  \  plus  ou  moins  abforbés, 

e  paroiffent  les  couleurs  &  les  différentes  nuances 
car  la  Phyfique  moderne  a  démontré  que  les  cou- 
leurs ne  font  pas  dans  les  objets  colorés);  la  fuper- 
ficie  &  la  âruâure  des  corps  modifient  ces  réflexions , 
&  font ,  par  conféquent ,  les  caufes  occafionnelles 
des  coulevurs.  Ainii  la  lumière ,  en  paflant  d'un  milieu 
plus  denfe  dans  un  milieu  plus  rare ,  ou  d'un  milieu 
plus  rare  dans  un  milieu  plus  denfe  ,  éprouve  des 
réfraâions  ,  &  forme  des  couleurs. 

L'art  de  voir  eft  l'art  d^appercevoir  les  rapports, 
&  tout  s'enchaîne,  aux  yeux  du  génie.  C'en  ainfi 
que  Newton  s'élevoit  de  la  contemplation  d'une  bulle 
de  fa  von  à  ia  théorie  de  la  lumière.  C'eft  par  le 
moyen  des  rayons  de  la  lumiere^  que  nous  apperce-i 
vons  la  magnificence  &  la  beauté  de  ce  vaôe  Uni- 
vers, &  que  nous  \dlftinguons  les  nuances  intermé- 
diaires des  coxileurs  primitives  ,  Jaune  ,  rouge ,  vert , 
i/a/,    &c^  On  voit  que  le  ngir  s'alliant  au  blanc 
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dbnne  la  couleur  cendrée  ;  le  blanc  avec  le  bleu  donne 
Vùpale  ;  le  rouge  avec  le  blanc  donne  le  rofe  ;  le  rougé 
&  le  bleu  forment  le  pourpre  ;  le  noir  Ô4  lé  bleu  font 
le  violet  ;  le  jaune  &  le  bleu  donnent  le  vert ,  &c.  &c. 
C'eft  fur  ce  principe  qu'eft  fondé  l'art  du  Peintre ,  du 
Teinturier  ,  des  pierreries  faâices  &  de  tout  ce  qui 
doit  fubir  les  effets  de  la  lumière.  Les  corps  orga* 
nifés  reçoivent  aufli  des  influences  notables  par  Tenet 
de  la  lumière;  Voyez  T^mc/e  Planté.  Comme  le  foleil 
eft  la  fource  de  cette  matière  précieufe  &  naturelle^ 
Voyez  It  mot  PlàNETE  ,  où  Ton  a  préfenté  d'après 
M.  de  Maupertuis ,  !e  beau  fpeâacle  dti  fyftême  planer 
taire,  f^oyeç  aufli  à  V article  des  fens  ,  au  mot  HoMME» 
quel  eft  le  mécanifme  de  la  vifion..  Corfulte^  encore 
V article  Feu.  Au  refte  on  peut,  dit  M.  de  Marivet^^ 
établir  des  rapports  entre  la  lumière  &  le  fon.  C>n 
peut  comparer  les  corps  qui  brillent  de  lein-  propre 
lumière  aux  corps  fonores  ,  &  ceux  qui  réfléchiflent 
la  lumière  ,  aux  cbrps  qui  réperaitent  le  fon  j  les 
échos  fervent  d*<^jet  de  comparaifon. 

Lumière  Septentrionale.  Phénoitiene  natiu-el 
que  l'jon  ne  doit  pas  confondre  avec  celui  d^  la  himUr^ 
'Zodiacale  ou  aurore  Boréale  ;  ce  dernier  ne  paroît 
que  de  temps  en  temps  :  Voye^  Aurore  Boréale; 
La  lumière  Sèptermiortalt  au  contraire  ,  eft  itn  phénci- 
mené  journalier.  On  li^  en  effet  dans  urte  Relation  du 
Groenland ,  que  dans  ces  contrées ,  le  Spïtzbèrg ,  &c. 
il  fe  levé  pendant  tout  l'hiver  à  ta  tonibée  de  la  nuit , 
une  lumière  qui  Refaite  tout  le^ys  ,  comme  fi  la  lune 
ctoit  dans  fon  plein.  Plus  la  nuit  eft  obfcure  »  plus  cette 
lumière  luit  ;  elle  feit  fon  cours  du  coxk  du  Nord  ; 
elle  reffemble  à  iul  feu  volant  &  s'éteiid  en  l'air 
comme  une  haute  &  longue  paliflade  ;  elle  paiTé 
d'un  lieu  à  un  autre  avec  une  promptitude  inconce-» 
vable.  Elle  dure  toute  la  nuit ,  &  s^evanouit  avec  le 
foleil  levant.  M.  de  Mairan  prétend  cjue  Tair  groffier 
que  l'on  refpire  dans  lès  pa^s  fitués  prè^  du  Pôle 
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arâiqué  ^  &  les  glacçs  qui  fe  trouvent  dans  ces  CCM^ 
trées ,  font  très-propres  à  réfléchir  les  rayons  de  lumUrc 
&  à  caufer  cf  tte  clarté  que  les  hâbitans  du  pays  nom- 
ment lumitrt  Scpuntnonalt. 

Lumière  Zodiacale.  Phénomène  lumineux  qu'on 
obferve  dans  le  voifinage  de  l'Equateur ,  &  que  les 
Phyficiens  &  les  Aftronomes  regardent  comme  un  effet 
de  l'atmofphere  folaire  &  la  cauie  de  l'aurore  Boréale 
vers  les  Pôles.    Ce   météore  qui  excite   fouvent  la 
curioiité  y  l'admiration ,  ou  même  la  terreur  des  hom- 
mes,  eft  aflez  rare  à  caufe  de  fa  pofition  oblique  & 
peu  éloignée  du  plan  de  TEcliptique  ,  qui  ne  nous 
permet  guère  de  le  voir  diftindement  &  afTez  élevé 
fur  l'horizon ,  que  quelque  temps  après  le  coucher  du 
foleil ,  vers  la  fin  de  l'hiver  &  dans  le  printemps , 
ou  avant  fon  lever  en  automne  &  vers  le  commen- 
cement de  l'hiver  ;  on  ne  peut  guère  le  voir  en  d'au- 
tres temps ,  &  il  eft  plus  rare  encore  qu'on  puiffe 
l'obferver  k  foir  &  le  matin  en  un  même  jour.  Un 
crépufcule  trop  fort  Tempêche  de  fe  montrer ,  &  un 
trop  grand  clair  de  lune  le  fait  dirpâroitre  comme  il 
arrive  à  la  voie  laâée  ,  pour  laquelle  on  pourroit 
aufli  quelquefois  le  prendre  par  fa  clarté  &  blancheur  9 
fi  on  ne  cornioîfibit  pas  exaâement  le  lieu  que  l'une 
&  l'autre  doivent  occuper  dans  le  ciel,  &  la  fitua* 
tion  aâuelleoîi  elles  doivent  être  fur  l'horizon.  La 
lumUre  Zodiacale  fut  découverte  &  ainii  nommée  par 
M.  CaJJini  ^  en  1683  ;  il  l'obferva  jufqu'en  1688.  Ses 
obfervations  furent  continuées,  par  fes  contemporains 
jufqu'en  1694.  Plus  de  trente  ans  après  cette  époque, 
elles  furent  reprifes  par  M.  de  Mairan ,  qui  a  traité 
de  ce  phénomène  de  la  manière  la  plus  favante  & 
la  plus  étendue.  M.   Ca£uii  croyoit  que  ce  météore 
t&  le  même  que  les  Anciens  appeloient   Trabes  ou 
Poutre.    M.   de  Mairan  prétend    qu'ils   l'ont   mieux 
défigné  par  les  noms  de  cône  de  lumière  àc  de  pyramide. 

A  la  véhté ,  cette  lumicre  prend  quelquefois  des  formel 


L    U    M  •  .•'35* 

ttn  peu  difFérentes  de  celles  qu'ont  décrites  ïës  Aiicîens. 
Ne  peut-on  {)âs  corijeâurer  par  ce  que  dit  'pejcartts 
de  la  queue  des  comètes ,  que  ce  Philofophe  çbnnoil- 
foit  le  phénomène  de  Paurore  Boréale  r  'Joûrrial  de 
Phyjiquc  ;  Nature  conjîdcréc.  Confultez  auiîj  les' CûAiers' 
fur  la  lumière  Zodiacale,  par  M.  Ducarla.'^  f^<?yejj. 
dans  ce  Diâionnaire  V article  AURORE  BoREAlÈ^ 

LUMME  ou  Petit  Plongeon   de   ïa'tner   du 
Nord,    Mergus  arSicus  ,  Klein.   C'eft  le  plongeon  i. 
gorge  Twire  de  M.  Brijjon  ;  le  liomen  Aéi  TidXiéiiii^LUrrttnt 
ou  loom  dans  la  Lans;ue  des  Lapons  iignifie  hpiieux  ; 
&  ce  nom  pei\it  la  dém^tch^  chancelante  de 'cet. 
oifeau  lorfqu'il  fe  trouve  à  terre,  oîi  néannioitis  il  ne 
s'expofe  guère ,  nageant  prefque  toujours.  Le  bimmc 
eft  de  la  taille  d'un  canard  ;*  le  bec  &  les  pîfeds  font 
noirs,  ayec  une  teinte  rougeâtre  en  dedans  dès  doigts  ; 
le  devant  de  la  tête  &  la  gorge  font  noirs  ;  le  deffous 
de  la  tèt&  &  le   deffus  du  cou  d'une  couleur  cen- 
drée ;  les  côtés  du  cou ,  blancs  ;   la  bafe  du  cou  en 
devant  ,  eft  d'un  noir  changeant  i  nué  de  violet  &  de 
vert;  le  dos  &  le  croupion  font  d'un  noif  luftf é  ainfi 
que  les  plumes  fcapulaires ,  maïs  celles-ci  tachetées  de 
points   blancs  ,  oblongs  &  -  carrés  ;  la  poitrine  &  le 
ventre  font  blancs  ;  les  côtés ,  noirs  ainfi  que  la  q\ieue 
qui  efl  étagée;  les  ailes,  noires,  tachetées  de  blanc; 
ia  femelle  eft  le  plongion  i  gorge  rouge  de  Sibérie  ^ 
pi.  enL  $o8,       , 

Ces  oifeaux  habitent  fur  les  mers  du  Nord  des  deux 
Continens;  leur  principal  domicile  eft  fur  les  côtes  dé 
Norvège  ^  4'Ifldfide  &  de  Groënknd  ;  ils  les  fréquen- 
tent pendant  tout  Tété  &  y  font  leurs  petits.  A 
l'approche  de  Thivcr ,  les  lummes  s'éloignent  &c  dif* 
paroiiTeut  jufqu'aii  retour  du  printeno^s.  Anderfon 
conjeâure  que  déclinant  entre  le  Sud  &:  l'Ôueft ,  ik 
fe  retirent  vers  les  côtes  de  l'Amérique  ,-ori  peut  ajouter 
celles  de  l'Afiç.  Il  rapporte  encore  que  la  ponte  du 
lummi  n^eft  que  de  <ieux  œufs  ;  que  le  père  &  la  merQ 
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élèvent  leurs  petits  a\(ec  les  foins  les  plus  tendres  8c  > 
lés  attentions  les  plus  marquées,  Lorfqu'ils  font  aflez 
fprts  pour  quitter  le  nid ,  le  père  &:  la  mère  les  con- 
d^ifent  â  Peau  &  leur  apprennent  à  trouver  leur  fu- 
reté &C  leur  nourriture  en  plongeant  à  Propos  ;  mais 
leur  façon  de  les  y  conduire  eft  tout-à-tait  linguliere  : 
iHiri  èç^^&immes  vole  toujours  au-deflbus  du  petit 
pour  le  recevoir  en  cas  de  chute ,  &  pour  qu'il  ne 
dieviennë  pas  la  proie  xies  renards ,  qui  ne  manquent 
Jamais  .de  ;  guetter  ces  oçcaûons  ;  un  autre  lummc  fe 
tient  toujours  au-deitus  du  petit  pendant  la  route , 
pour  faire  face ,  en  cas  de  befoin  ^  aux  oifeaux  de 
^roie.  Si  çialheùrevfen^ept  un  petit  tombe  à  terre,  le 
pere  &  1^  mère  s'y;  précipitent  aufl>tôt ,  &•  placés  à 
ft  s.  côtes  Me  défendent  n  vigourçufement  qu'ils  fe 
laifTent  manger  eux-  mêmes  par  les  renards  ou  pren- 
dre par  les  .hoinires  plutôt .  que  de .  rabandônner.  On 
prétend  que  la  peau  du  làmmc  eft  dure  ;  que  les  Lapons 
en  font  une  fone  de  coifFiire  &  de  cordons  de  cha- 
peau  ,  &  que  les  Kamtfchadales  portent  plufieurs  becs  . 
de  ces  oifeaux  pendus .  au  cou  avec  une  courroie ,  & 
que ,  pour  ie  conformer  à  leur  fuperftition ,  leurs  Prê- 
tres les.  leur  attachent  avec  certaines,  cérémonies. 
Cette  amulette ,  difent-ils  ^  aiTyre  leur  bonheur.  Les 
naturels,  du  pay^  crçient  prédire  les  changemens 
de  jtemps  jpar  le  vol  &  cri  de  ces  fartes  d 'oifeaux; 
maïs  c'eit  louvént  un  baromètre  trompeur.  ^ 

LUI*JAlRp.^oy€{  BuLBONACH. 

LUND.  if^oyti  Macareux. 

LUNEyJL«/îtf.  L'un  des  corps  céleftes .  que  l'on  met 
ordinairement  au  nombre  .des  planètes  fecondaites. 
Foyei  à  CarticU  PLANETE. 

LUNE  DE  Mer^  Tetraodon  mola  ^  Lion.  ;    Ofira^ 
cion    cathîtoplauus  ,    Jubcomprcjfus  ,    brevis  ,    latus  , 
fcabcr  ;  finals  dorfi  anique  lanceolaiis  ,  couda  proximis^ 
Gronov. 

Lune  de  Mer  ou  Poisson  d* argent ^ffifi.  giniu 
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ici  Voy.;  Mola^  Salv.  Poîffon  du  genre  du  Quatre- 
dents.  Suivant  fTillugkby ,  en  voyant  pour  la  première 
fois  un  poifibn  de  cette  efpece ,  on  feroit  tenté  de 
croire  qu'il  a  été  tronfc[ué ,  &  qu'il  lui  manque'  la 
partie  de  derrière.  Salvien  défigne  ce  -poiffon  fous 
le  nom  de  moie ,  &  RondeUt  fous  celui  SOrthrago- 
rifcus  Jive  Lima  pijcis.  Il  eft  aiTez  commun  dans  la 
Méditerranée  ;  on  le  pêche  fur  les  côtes  de  Provence , 
où  il  porte  le  nom  de  mole  ou  meule  ,  comme  d'une 
forme  approchante  de  celle  d'une  meule  de  moulin. 
Les  Efpagnols  l'appellent  baut ,  &  dans  quelques 
ports  ,  rétinifiant  ces  deux  noms  on  l^appelie  mole" 
bout.  Suivant  les  Auteurs  cités ,  fon  nom  de  Itme  lui 
vient  ou  de  la  figure  de  l'extrémité  de  fon  corps , 
entre  les  nageoires ,  qui  repréfente  affez  bien  la  lune 
dans  fon  croiilant,  ou  plutôt  de  ce  que  quelques 
parties  de  fon  corps  brillent  d'une  manière  éclatante 
durant  la  nuit.  Les  Anglois  qui  lui  trouvent  peut-être 
plus  d'analogie  avec  le  foleil  ^  le .  nomment  funfisk  , 
c'eft-à-dire  ,  poiffbn-foleiL  Enfin ,  le  furnorn  Sorthra- 
gprifcus ,  qui  en  Grec  fignifie  le  grdgnement  d'un  cochon , 
&  que  Hondelu  lui  a  donné ,  a  rapport  au  bruit  qu'il 
fait  lorfqu'on  le  prend. 

La  lune  dont  Redi  a  donné  la  defcription ,  pefoit 
cent  livres  ;  elle  lui  avoit  été  donnée  en  1674,  par 
le  Grand-Duc  Cofme  IIL  Ce  poiiffon  étoit  tout  cou- 
vert d'une  peau  inégale  ,  fans  écailles ,  épaifle  6c  rude 
comme  celle  des  poiffons  cartilagineux  ;  il  n'avoit  que 
quatre  nageoires ,  mais  revêtues  de  cette  même  peau 
rude  ;  (  les  deux  premières  nageoires  font  petites ,  pla- 
cées derrière  les  ouïes ,  &  compofées  de  douze  rayons  ; 
les  deux  autres  nageoires  font  grandes  y  alongées  ; 
l'une  placée  à  l'angle  du  foipmet  du  dos ,  &  l'autre 
à  l'angle  du  ventre:)  la  tête -non-proéminente  en 
avant  ;  la  gueule  étoit,  ainfi  que  les  yeux ,  d*une  pe- 
litefTe  extrême  à  proportion  de  la  grandeur  énorme 
àa  corps ,  &  de  forme  ronde  étant  ouverte  :  les  trous 
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des  ouïes  étoient  au  nombre  de  deux.;  au  fond  dé 
chacun  de  ces  trous  étoient  quatre  grandes  lames  &c 
une  petite  :  on  remàrquoit  fur  le  devant  de  la  mâ- 
choire fupérieure  un  os  tranchant  fait  en  demi-cercle  ^ 
auquel  réppndoit  un  os  femblable  placé  dans  la  mâ- 
choire inférieure  ;  ces  deux  os  lui  tenoient  Heu  de 
dents  :  l'entrée  de  la  gorge  étoit  tapiflee  d'un  grand 
nombre  de  piquans  longs ,  aigus ,  recourbés  &  très- 
durs.  Redi  ajoute  qu'il  trouva  tout  l'eilomac  6c  les 
inteAins  remplis  d'une  efpece  de  bouillie  blanche  y  qui 
contenoit  des  vers  brunâtres  &  à  queue  fourchue. 
Confultez  CoUcB.  Acad. ,  Tom.  IV ,  Part^  Étrange  , 
p.   527. 

Cette  efpece  de  litne ,  décrite  par  RAdi ,  &  plus  exac- 
tement encore  ^2X  Wîllughby  ^  a  le  corps  l^ge,  mais* 
court  ;  fa  partie  poftérieure  eft  terminée  par  une  na-* 
geoire  demi-circulaire  qui  lui  fert  de  queue ,  de  façon 
que  le  tout  a  plutôt  la  figiure  d'une  moitié  de  poiCon 
que  d'un  poifTon  entier.  La  lunt  àonvWlUughby  parle ^ 
avoit  deux  pieds  de  longueur  ,  la  couleiu:  du  dos 
noirâtre ,  celle  du  ventre  d'un  blanc-argenté  ;  les  côtés 
tiennent  ^  de  ces  deux  couleurs  :  fes  narines  font  doi^ 
blés  &  placées  entre  les  yeux  &  la  gueule  ;  un  cercle 
brillant  &  argenté  envitonne  la  .pupiUe;  le  reile  de 
l'œil  efl  jaune:  le  milieu  du  dos  &  la  partie  la' plus 
bafle  du  ventre ,  font  en  carène  aiguë  :  la  tête  n'eft 
point  faUlante  en  avant  ;  il  y  a  veris  les  mâchoires , 
outre  les  narines ,  quatre  ouvertures ,  dont  deux ,  fui- 
vant  WUlughby ,  fervent  de  conduits  auditifs ,  '&  les 
deux  autres  reçoivent  l'eau  que  le  poiiTon  rejette  en- 
fuite  par  fes  ouïes  ;  les  ouïes  ont  un  opercule  :  auprès 
des  ouïes  font  les  nageoires  peâorales;  elles  font 
arrondies  &  ont  chacune  quatorze  rayons  :  vers  Tex- 
trémité  du  (fcrps  font  'deux  autres  nageoires  très- 
hautes  &  oppofées  entre  elles ,  l'xme  fur  le  fommet 
du  dos ,  l'autre  au  bas  du  ventre.  Nous  avons  dit  que 
le  corps  eft  terminé  par  une  efpece  de  nageoire  dçnajh 
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Circulaire,  qui  eftla  queue  dupoiflbn;  cette  nageoire 
eft  garnie  intérieurement  d'un  petit  nombre  de  rayons 
que  Ton  n'apperçoit  bien  que  lorfque  Pahîmal  eit 
defféché  :  la  peau  forme  à  l'extérieur  comme  une 
bande  tranfvenale  à  Tendroit  où  le  corps  commence 
à  s'amincir  pour  fe  terminer  par  la  queue.  La  chair 
de  ce  poiffon  eft  blanche  &  molle  :  tous  fes  os  font 
tendres  &  cartilagineux  ;  il  n'a  point;  .de  côtes  fur  le 
ventre ,  mais  feulement  au-  deffous  de  Tabdomen  :  fa 
peau ,  qui  eft  rude  au  toucher ,  adhère  fortement  à 
la  chair  y  &  s'en  détache  Afficilement. 

ÎFillughby  ayant  difféqué  ce  poiffon  déjà  fi  fingulier 
par  fa  configuration  extérieure ,  lui  a  trouvé  le  foie 
très-gros  ,  prefque  rond  ,  blanchâtre  ,  placé  au  côté 
gauche  ,  &  fans  divifion  des  lobefe  :  la  véficule  du 
fiel  y  adhéroit,  elle  étoit  fort  ample;  fon  ouverture 
s'inféroit  dans  le  ventricule  même ,  près  de  fon  ori- 
fice fupérieur ,  (  ce  qu'il  n'avoit  trouvé  dans  aucun 
autre  poiffon  )  :  la  rate  étoit  petite  ,  molle ,  noirâ- 
tre, reposant  fur  le  ventricule  droit  de  l'hypocon- 
dre:  les  reins  très-gros,  fitués  vers  la  partie  fupé- 
rieure.  de  la  cavité  de  l'abdomen ,  commençoient  à 
l'occiput ,  près  des  yeux ,  &  fe  terminoient  dans  l'en- 
droit oii  les  côtes  s'articulent  avec  l'abdomen;  ils 
avoient  .deux  uretères  fe  réuniffant  dans  un  feul 
tronc  pour  entrer  dans  le  fond  de  la  veflîe,  qui  étoit 
très-longue  &  très-large  :  l'urètre  ne  s'ouvroit  pas 
dans  l'anus ,  il  avoit  fon  ouverture  un  peu  aù-deffous  : 
les  inteftins  étoient  épais  comme  dans  les  quadru*- 
pedes ,  &  formoient  différentes  circonvolutions  :  le^ 
tefticules  étoient  petits ,  longs  &  près  de  Tanus  :  le 
péricarde  ferme  &  plein  d'eau  ;  l'aorte  fe  divifoit  à 
droite  &  à  gauche ,  en  quatre  branches  ;  chaque  bran- 
che aboutiffant  à  une  grande  lame  des  ouïes,*  là  péné- 
troit  vers  le  milieu ,  &  diftribubit  de  tous  côtés  une 
infinité  de  rameaux-  Dans  les  autres  poiffons ,  c'eft  pat 
^extrémité  que  les  branches  àst  l'aorte  entrent  ^m 
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les  ouïes  :  pareillement  les  veines  partant  cïe  ces  mémesr 
lames ,  rapportoient  le  ûng,  en  ne  formant  plus  qu*uti 
feul  tronc  de  chaque  coté  /  au  lieu  que  dans  les 
autres  poîffons,  le  tronc  eft  unique  par  les  deux  côtés. 

Lune  des  Antilles,  de  du  Tcnrc.  Voyez  Gal. 

LUNULE,  Diodon  mda^  Pallas.  Poiffon  du  genre 
du  Dtux-dtnts  ;  iï  fe  trouve  dans  la  Guinée.  Son  corps 
eft  noirâtre  vers  Je  dos  ,  argenté  fiu*  les  parties  in- 
férieures ;  .le  corps  eft  aplati  par  les  côtés  &  d'une 
forme  demi-ovale  ,  la  partie  poftérieure  étant  comme 
tronquée.  Il  paroît  que  to  grandeur  n'excède  guère 
celle  de  la  paume  de  la  main  ,  à  laquelle  on  peut  le 
comparer  encore  pour  la  figure.  Son  mufeau  garni 
d'offelets  mous  &  crochus ,  reffemble  à  celui  de  la 
feche  :  la  gueule  eft  terminée  par  deux  lobes  aigus ,  & 
armée  intérieurement  de  deux  dents  ;  il  y  a  trois  ef- 
peces  d'aiguillone  fur  la  tête  ,  trois  fur  le  dos ,  neuf 
îbus  le  corps  :  les  nageoires  peâorales  ont  quatorze 
rayons  :  la  dorfale  eft  d*une  fubftante  charnue,  gar- 
nie de  cils  ;  celle  de  la  queue  eft  un  appendice  charnu 
&  pendant. 

LUNULE ,  PUuromcles  lunatus ,  Linn»;  Solta  Umata 
6*  punUata  ,  Catesb.  Poiffon  du  genre  du  PUuromSc  ; 
il  fe  trouve ,  mais  rarement ,  dans  la  mer  de  l'Amé- 
rique Septentrionale.  Il  eft  long  de  dix  pouces  fur 
èinq  de  large  :  fes  deux  yeux  font  placés ,  dit  Linnaus , 
fer  le  côté  gauche  de  la  tête  :  la  nageoire  dorfale  eft 
garnie  de  qitâtre^vingt-cmq  rayons  ;  les  peôorales  en 
ont  chacune  douze  ;  les  abdominales ,  fix  ;  celle  de  l'anus, 
fjiti  bft  prefque'  aiiffi  longue  que  celle  du  dos ,  en  a 
foixânte  &  dix-neuf^  La  rd>e  de  ce  poiffon  eft  brune , 
avec  des  taches  d*un  bleu  vif ,  demi-circulaires ,  dif- 
pofées  deux  à  deux ,  de  manière  que  leurs  concavités 
feroient  tournées  les  unes  vers,  les  autres  ;  entre  ces 
taches ,  il  y  en  a  de  petites  qui  font  circulaires  ;  il 
fe  trouve  de  ces  dernières  fur  la  queue  :  la  forme  de 
la  queue  eft  en  lofange. 
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LUPASSON.    Foyfii  à    r article  Loup    DE   Mer 

VULGAIRE. 

LUPERE,  Luperus\   Infeâe,  coUopure  ,  dont  les  an- 
tennes filiformes  ont  les  articles  alongés  &  d'une  égale 
groffeur  tant  à  leur  bafe  qu'à  leur  extrémité  :  fon  cor- 
ielet  eft  un  peu  aplati  &  garni  d'un  rebord  :   fa  dé- 
marche eft  lourde  &  lente  :  fa  larve  (^ui  mange  les 
feuilles  de  l'orme  ,  eft  affez  groiTe  &  ovale. 
'  LUPIN  ,  Lupinus.  Genre  de  plantes  à  fleur  légumi- 
neufe.  M.   dt  Tourncfon  en  compte  dix-fept  efpeces , 
toutes  agréables  par  la  variété  de  leurs  fleurs   &  de 
leurs  graines.  Nous  ne  décrirons  ici  que  Tefpece  la 
plus  commune  ,  celle  dont  on  fait  ufage  &  dont  les 
fleurs  font  blanches  ,  Lupinus  fativus  ^  fiore  albo^  C.  B. 
Pin.  347;  Linn;  Tourn.  On  l'appelle  en  Allemand, 
ftig'bohnen  ^  wolf&^bohmn^  wiUrbohntn  ,    &  lupimn  ; 
en  Anglois  ,  lupirtt;  en  Italien  ylupinù  donujiico  ;  en 
Efpagnol  ,  entramocos.  C'eft  une  plante  que  l'on  cul- 
tive dans  les    pays   Méridionaux   de  la   France  ;  fà 
racine  eft  ordinairement  unique  ',  ligneufe  &  fibrée  ; 
elle  poufte  une  tige  haute  de  deux   pieds  ,  ronde  , 
droite ,  velue  ,  rameufe ,  de  couleur  verte ,   Jaunâ- 
tre &  moëlleufe  :  après  que  les   fleurs   placées  au 
fommet  de  cette  tige ,  font  féchées ,  il  s'élève  trois 
rameaux   au  -deffous  :  fes    feuilles   font  en    éventail 
ou  en  main   ouverte  ,  digitées ,  c'eft- à-dire  ,  réunies 
à  l'extrémité  d'un  pédicule  commun  au  nombre  de 
fept  ou   huk ,  oblongues ,  plus  larges  à  leur  extré- 
mité ,  verdâtres  en  defliis ,  blanchâtres  &  velues  eu 
deflbus  :  les  fegmens  de  k  femtle  s'approchent  &  fe 
reflerrent  au  coucher  du  foleil  ,  &  de  plus  ils  s'in- 
clinent vers  la  queue  &  fe  réfléchiflent  vers  la  terre  ; 
les  fleurs  font  légumineufes   &:  rangées  en   épi   au 
fommet  des  tiges  ;  il  leur  fuccede  des  gonfles  épaif- 
fes ,  larges  ,    aplaties  ,  longues  de  trois  pouces   en- 
viron,  jointes  plufieurs  enfemple,  renfermant  cinq  ou 
£x  graines  aflez  griinde>  >  orbiçul^es,  un  peu  an? 
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^uleufe^  &  aplaties  ,  lefquelles  renferment  Uû€ 
plantule  tort  apparente  >  &  font  un  peu  creufées 
tn  nombril  du  côté  qu'elles  tiennent  à  la  gouife  ; 
elles  font  blanchâtres  en  dehors ,  jaunâtres  en  dedans 
fc  fort  ameres. 

On  cultive  aufft  les  lupins  en  Efpagne  ,  en  Por- 
tugal &  notamment  en  Tofcane  ;  la  graine  fert  de 
nourriture  au  peuple,  &  la  plante  verte  &  entière  ^ 
s'emploie  pour  engrais*  OnPemployoit  déjà  au  même 
ufage  du  temps  de  Pline  qui  la  vante  comme  lui 
excellent  fumier  pour  engraifler  les  champs  &  les  vi- 
gnobles. M*  Bourgeois  rapporte  que  les  Savoyards  ne 
cultivent  les  Jupins  uniquement  que  pour  fertî- 
lifer  leur  terrain  i  dès  que  cette  plante  eft  parve* 
mie  à  la  hauteur  d*un  pied ,  on  la  faudie  &  on 
Venterre  avec  la  charrue  pour  la  faire  pourrir.  Cet 
engrais  procure ,  dit-on ,  de  tirés-bonnes  récoltes.  On 
feme  en  Angleterre  les  liçfins  parmi  les  panais 
pour  la  nourriture  du  bétail.  A  Pégard  des  graines 
lèches,  on  les  fait  tremper  dans  Teau  chaude 
pour  leiu-  ôter  leur  amertume  qui   eft  répugnante. 

Du  temps  de  Galien ,  la  graine  de  lupins  étoit  une 
nourriture  habituelle  fiu:  les  tables  ;  après  leur 
avoir  fait  perdre  leur  faveur  amere,  on  les  man- 
gepit  au  fel  &  au  vinaigre  ;  mais  les  Médecins 
modernes  depuis  Hoffman  ,  regardent  l'ufagé  interne 
des  lupins  comme  dangereux  ,  parce  qu'ils  font  une 
nourriture  d'un  fuc  groffîer  ,  très*difBciie  à  digérer  ^ 
&c.  :  cependant  s'il  y  a  tant  de  danger  à  ufer  ée% 
lupins ,  comment  fe  peut-il  feire  que  les  Grecs  en 
mangeaffent  fi  fouvent  ?  Protogenc ,  travaillant  à  ce 
chef-  d'œuvre  du  Jalyfc  ,  pour  l'amour  duquel 
Démetrius  manqua  depuis  de  prendre  Rhodes  ,  ne 
voulut  pendant  long  -  temps  fe  nourrir  que  de  /«- 
pins  Amplement  apprêtés,  afin  d'être  maître  de  fon 
imagination ,  &  de  donner  de  la  vivacité  à  fes 
ouvrages.  On  ne  confeill^roit  pas  le  régime  du  lu^ 
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pin  aux  Arîiftes  de  nos  jours  ,  mais  on  doit  louer 
le- principe  qui  guidoit  le  rival  à'jépelles  &  l'ami. 
à^Arifiott.  Âiiiû  les  lupins  font ,  au  jugement  de  la 
Médecine  aÛuelle ,  dans  le  même  cas  qu9  les  Un^ 
ûlUs.   Voyez  eu  article. 

Quoi  qu'il  en  ibit ,  les  lupins  font  du  nombre 
des  excellens  remèdes  emplaftiques  ;  leur  décoâion 
convient  pour  fomenter  la  peau  lorfqu'elle  eft  atta- 
quée de  dartres  ,.  de  la  teigne  ,  de  la  gale  ,  gratelle  ^ 
&c.  Quelques-^uns  ont  tenté  de  faire  au  moyen  de  fa 
graine  une  poudre  à  poudrer  \  elle  eft  une  des 
quatre  farines  réfolutives  ,  qui  font  celles  à^orge  , 
de  fcves .,  à^orobe ,  &  de  lupins  ,  auxquelles  cepen- 
dant on  fubftitue ,  félon  la  volonté  ,  celles  de  fso^ 
ment ,  de  ftigU  ,  de  fenugrtc  &  de  lin.  Voyez  ces 
mots. 

On  diftingue  :  Un  Lupin  à  fleurs  jaunes  ,  lupinus 
luttus  ,  Linn.  loi^.  Le  lupin  velu  ^  Lupinus  hirfw- 
tus  ^  Linn.  ;  fes  fleurs  font  bleues  &  forment  un 
verticille  de  huit  à  dix  fleurs  ;  il  nous  vient  d'Ita- 
lie. Le  lupin  varié  &  fauvage ,  Lupinus  varias  ,  Linn.  ; 
les  fleiu^  font  en  épi   &  rougeâtres. 

LUPOGE  de  Belon  ;   f^oye^  Huppe. 

LUSTRE  d'eau  ;    f^oyei  Girandolle  d'eau. 

LUTH  ,  Tejiudapeditus  pinniformibus  muticis  ,  tejlâ 
coriaccd^  caudâ  angulis  feptcm  9xaratis  ,  Linn.  Amph, 
Rept.  ;  Tejiudo  coriaceaftu  Mercurii ,  Rond. 

RondeUt  (  Uv.  XVL  chap.  IV.  Hift.  des  Poif  )  a 
donné  à  cette  efpece  le  nom  de/  tortue  de  Mercure, 
à  caufe  de  la  reflfemblance  particulière  qu'il  trouvoit 
entre  Técaille  fupérieure  de  cette  tortue  ,  &  l'inftru- 
ment  appelé  luth,  dont  plufieitrs  ont  regardé  ikfer- 
cure  comme  l'inventeur.  Cç  même  Auteur  cite  une 
tortue  de  cette  efpece  ,  prife  à  Frontignan  ,  qui 
étoit  longue  de  fept  pieds  &  demi ,  ôc  large  de 
deux  pieds.  (  Il  eft  probable  que  ces  dimeniions 
fpnt  âutiv^.  )  U  ajoute  que  cette  tortue  étant  reftéç 
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pendant  Iong*teinps  iufpendue  au  foleil ,  il  en  €0\i* 
loit  tous  les  jours  environ  ime  livre  de  graifie  , 
dont  on  (e  fervoit  comme  d'huile  pour  la  lampe.  On 
yc^t  dans  Tim  des  Cabintts  de  Chantilly  ,  une  très* 

S;rande  tortue  de  cette  efpece  ;  ^Ue  a  été  prife  dans 
es  parages  de  l'Ifle  de  Rodrigue  ,  &  a  été  envoyée 
fous  le  nom  de  tortue  à  cuir  ou  nurcurial.  L'enfem- 
ble  de  fa  carapace  fupérieiire  eft  convexe  &  reffem-^ 
ble  afiez  à  un  luth  ou  à  une  mandoline  retournée  ; 
elle  eft  arrondie,  en  fon  contour ,  excepté  par  la 
partie  poftérieure ,  .c'eft-à-dire  vers  la  queue  ,  qui  fe 
termine  en  pointe  :  elle  eft  comme  tronquée ,  vers 
la  tête  ;  le  deffous  du  corps  eft  aplati  :  la  couver- 
tijre  fupérieure  eft  formée  de  fix  lames  longitudi- 
iiales  ,  &  de  fept  arêtes  (  fen  y  comprenant  les 
deux  bords  latéraux  )  pareillement  longitudinales  ; 
chaque  arête  eft  protubérancée  d'efpace  en  efpace  : 
cette  couverture  eft  femblable  ,  par  fa  couleur  & 
,par  fa  confiftance,  à  du  cuir  déjà  corroyé,c*eft-à- 
dire  dur  &  noir  :  on  diftingue ,  fous  cette  couver- 
ture coriacée ,  la  véritable  carapace  ofleufe.  Cette 
tortue  ,  y  compris  la  tête  ,  a  cinq  pieds  &  huit 
^  pouces  de  longueur  ;  \h  diamètre  de  la  feule  cara- 
pace ,  vers  la  tête ,  eft  de  plus  de  trois  pieds  ;  & 
avec  les  pieds  antérieurs ,  étant  étendus ,  la  largeur 
ou  envergure  eft  de*  près  de  fept  pieds.  Cet  anunal 
vu  par  deffous ,  reffemble  un  peu  au  crapaud  ;  Ton 
n'y  diftingue  point  un  plaftron  marqué  comme  dans 
les  autres  efpeces  de  tortues  ;  on  diroit  d'un  cuir 
un  peu  fouple  ,  affez  •  liant ,  qui  fe  confond  d'une 
part  avec  Penveloppe  des  pieds ,  &  'de  Tautre  avec 
1- écaille  coriacée  des  bords  de  la  carapace  :  les  pieds 
font  en  forme  de  nageoires  &  fans  ongles  ;  ceux 
de  devant  font  bien  plus  longs  que  ceux  de  derrière , 
mais  ceux-ci  font  bien  plus  larges  :  tous  les  pieds 
offrent  dans  leur  épaiffeur  ,  des  rayons  proéminens  ^ 
/mon  offeux .  au  moins  .  cartilagineux  :  la  tête  eft 

très- 
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jhès-groffe  i  léS  yelix  fort  grands  &  fonds  ainfi  que  ' 
les  deux  trous  de  fes  narines  :  là  partie  inférieure 
du  mufeau  eft  recourbée  de  bas  en  haut  ;  la  partie 
fupérieure  eft  fendue  en  deux  ^  de  manière  à  rece-^ 
Voir  la  partie  inférieure  :  le  cou  eft  auffi  fort  gros  } 
vers  la  bafe  du  coii,  eft  une  efpece  d'os  pointu  , 
large  &  faillant ,  &C  cette  partie  qui  paroît  tenir  lieu 
de  fternum  ^  va  de  la  nageoire  ou  pied  antérieur  droit 
au  gaucheé 

Oii  a  pris  9  lê  3  Juin ,  1 777  ^  dans  les  parages 
de  Cette  en  Languedoc ,  une  tortue  de  cette  efpece  ; 
•lie  a  été  décrite  par  M.  Amoureux  fils  ^  Doâeur 
en  Médecine. 

LUTHEUX  i  c^eft  le  cujttun  Vôyet  ce  mot, 

LUTRIX  5  coluber  luirix ,  Linn.  Serpent  du  troi^ 
jQeme  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes«  La  couleur 
du  dos  &  de  l^abdonien  eft  jaune  ;  les  côtés  font 
bleuâtres^  L'abdomen  eft  recouvert  par  cent  trente- 
quatre  grandes  plaques  ;  le  deflbus  de  la  queue  eft 
garni  dé  yingt^^fept  paires  de  petites  plaques. 

LUZERNE  I  Medica.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de 
iuitmc  *,  elles  nous  viennent  toutes  des  provinces 
Méridionales  ;  mais  nous  allons  parler  préférable-' 
meiit  de  celle  que  Ton  ctiltive  pour  le_,  bétjail  ,  &é 
que  Poiï  appelle  quelquefois  irsjk  ùu/oin  de  Bour* 
gogfUé  Elle  eft  originaire  de  Médie  9  Medica  major  ^ 
treiSior,  fioribus  purpurafccntibus^li  B.  2  5  381;  Mc^ 
dieago  fativa^  Lihn*  109e.  (  De  Médie  elle  fut  ap^ 
portée  en  Grèce  ^  de  .  là  en  Italie  ,  en  Efpagne  âc 
en  France  ^  oii  elle  eft  particulièrement  cultivée 
en  Bourgogne.^  Cette  efpece  produit  de  groftesâc 
vigoureufes  raanes  qui  pivotent  profondément  en 
terre ,  &  qui  font  tr^vivaces^  Ces  racines  donnent 
naiftance  à  une  tête  d'oii  partent  plufieurs  tige» 
liautes  de  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds  ^ 
droites  ,  rameùfes  ,  &  qui  deviennent  plus  ou  moin? 
grofles  &  nombreufes  iuivant  la  nature  du  terraiiiï 
Xomt  rilU  K 
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les  rameaux  foutiennent  ^pluâeurs  feuilles  côtnpo- 
fées  de  trois  folioles  difpofées  en  trèfle  ,  ovales  ^ 
lancéolées»  ^  dentées  vers  le  fommet  :  fes  fleurs  font 
légumineufes  ,  viplettes  ou  purpurines  ,  difpofées 
en  épis  ou  en  grappes  ;  il  «leiur  fuccede  des  fiH- 
'  ques  contournées  en  fpirale ,  qui  contiennent  des 
femences  qui  ont  la  figure  d'un  rein.  Toute  la  plante 
a  un  légef  goût  de  creflbn.  Sa  racine  eft  com- 
pofée  de  ébres  très-fines ,  qui  fe  féparent  lorfqu'on 
les  fait  bouillir  dans  Peau  ;  Ton  peut  en  faire  des 
brofles  très-douces  pour  nettoyer  les  dents.  L'eau 
chaude  &  le  tniel  font  perdre  le  mauvais  goût 
de  la   racine. 

La  luierne  éft  une  des  plantes  avec  lefquelles  on 
peut  former  des  prairies  artificielles  :  fa  va-dyre 
fraîche  &  riante  décore  uqs  campagnes  ;  elle  eft  d'une 
grande  utilité  par  l'abondance  de  la  nourriture  qu'elle 
fournit  aux  beftiaux.  Cette  planta  fe  reproduit  uni- 
quement de  femence  ;  on  choifit  colle  qui  a  bien 
mûri ,  foit  fur  pied ,  foit  au  fec  dans  fes  fiïiques  ; 
il  faut  qu'elle  n'ait  pas  plus  d'un  an  lorfqu'on  la 
feme. 

On  doit  la  femer  dans   urte  terre  bien    préparée 
pat  les  labours ,  &  bien  herfée  ,  pour  la  débarrafifer 
de   toutes  les  herbes    étrangères  qui  pourroient  lui 
nuire.  Les  lieux  dans   lefqiièls  elfe  fe  plaît  davan- 
tage ,  font  4es  terrains    gras ,  légers  ,   &  qui   ont 
beaucoup  de  fond  ;  elle  ne  réuffit  pas  -dans  les  terres 
feches  &  arides.  Dans  les  provinces  MéiidionâLes  du 
Royaume,  on  peut  femer  la  luzerne  en -automne, 
parce   que   comme  on  n'y    a  point  à  craindre   de      j 
grandes  gelées  d'hiver ,  cette  plante  profite  de  l'hu- 
^lidité  de  cette  faifon^   pour  étendre-  fes  racines-; 
mais  dans  nos  provinces  il  vaut  mieux  ne  la  femer 
que  dans  le  mois  de  Mars.   On  répand  une  livre 
de  graine  de  luzerne ,  &  même  moins  ,  par   perche 
carrée,  la  perche  étant  de  vingt-deux  pieds  de  Ion- 


gueur.  II  y  â  des  càntoiîs^  ou  l*on  feme  la-Temence 
de  luzerne  Bvec  moitié  dé  femencè 'd'aWinè.  Lorfqife 
l'avoine  qn'oti  à  ftmée  avec  la  luzerne  ^  efï  pW-vem4ï 
à  maturité  i  on  la  feuche  tout   près  dé  tétié  :  lès 
pieds  de  &;[eme ,  que  Ton  coupe  en  même  temps-, 
ne  manquent  pas  de  repoufier.  Si  néanmoins  Irf  fàifoii 
avoit  été  affez  favorable  pour  que  Pavoine  ^eiit  prô* 
di^eufement  tallé,  comme  elle  pourroît  étouffer  îa' 
kitmc ,  il  fàudroit  la 'faire  couper  encore  verte ,  &  la 
faire   confomraer  touj  de  fuite   par  le  bétail  ;' car 
il  eft  plus  à  propos  de    facrifier.  la  réc^fè'-de  ce 
grain  ^   que  de  rîfqifer  de  perdre  la  ltt\èmc  nouvel- 
lement iemée.  ^  M.  Bourgeois  obferve  qu'il' éft  pré- 
judiciable  de    femer  aucun    grain'  a\^  4â   In^crné^ 
parce  qu'elle  demande  beaucoup'  de  noiàritliré  i'  éc 
qu'elle  s'étend  beaucoup  :. le  produit  de  .^évoîné  rie 
fauroit ,  (fit^l /compenfer^lè^  ^dommage" '.qif  elle- -^ 
caufe.  lA.-dt  jBkZ&r 'ajouté  qué^  dàirf  desr  années  de 
féchereffe ,  ïl  â  éiit  avec  fUcèès^des  arroféHïèns'daris 
les  champs  de  lu:^Mc  flétris   paHa  cliaîéuri  )  ^Ge 
n'eft  qu'à  la  féconde  &  itiêmècP^  troiiïemèânnée 
qu'on  peut  avoir,  tine -ampk  tti«>iffon -dB'/^^b*^?; 
c'eft  alors  qu'elle   a  toute  fa  hauteur  i  <Mf  *pisnt  la 
faucher'  dans   nos   pr6\?incé5';ffbis   6u-  ^làtrè   fojs 
Tannée ,  ScMànS  les  prô^dnces  Méiîdfoitàlè!?  f^^^ 
fix  fois.  La  pre^nieré  année  ,--ohrne  doit  "la  -'éùClièc 
qu'une  fms,'&  deux  fo»  lâ^fecohdé^  *•  "^^^  *  .   ''  •  - 
'Comcte  le  '  rUc  %t  cette*  herîÊ  efï  vïfqftte^ux^  ;^aîe 
fe  deffeche  difficilement  à  fon  yéritablé  poîntfli^f^i'Sl 
fât  très-ckauii  *il   lie  faut- -prafs^^ttendn^' que-  FWerbe 
foit  tout-à-fait  feçhe ,  pour  l'enlever  ,  p^ce  .que  la 
plus  grande  partie  des  feuilîèsf'fe  dé^acKèrôir  &|ref- 
tetoit  fur  fe'cïmmp,  lyàiHeurs,  s'il  furvîeikquel^ 
jours  de  pîùîè  *16rfqu'elle  «ft  fauchée ,  ellè;fe  iSôîttfjî', 
&  fes  feuilles  tombent  en  4a  rernuant  àvéd  l£'foiutfte 
pour  la  féçher  ,  ce  qrri  fournit  ttnmauVàîèfoàri-age* 
Une  ^xcèUcitte  -méthocte  tift  die   mettre  '\t  TuAhie^ 
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avant  qu^elle  foit  entièrement  fecjie  5  dâfis  le  gréiiiîer  ^ 
par  couches  alternatives-  avec  la  paille;  celU*ci  em« 
pêche  la  iuieme  de  s'échaufFer ,  &  contraâe  an  parfum 
,û  fuayei  que  les;  cheyaux  font  fort  friands  de  ce 
mélange  de  paille  &. de  luienu.  Lorfqu'on  veut  re-* 
'cueillir  la  graine  »    on  coupe  légèrement   avec  des 

•Cueilles  les  fommets  des  tiges  ,  lorfqu'ils  font  mûrs 
&  *  charges  de  graines  ;  on  les  étend  fur  un  drap 
pour  fécher ,  &c  on  fauche  enfuite  l'herbe  dont  on 
a, coupé  li^s  tiges*  Un  champ  de  lu{em€  dure  jufqu'à 
huit  ou  dix*ans. 

La  lu^imc  engtaiffetn  fort  peu  de  temps  les 
beftiaux^  mais,  on  doit  y  mêler  moitié  de  paille*.  Ce 
fourrage  encore  veyt  &  coupé  avant  )a  fleur ,  eit 
beaucoup.  j>lus  utile  :al  a  rétabli  de  jeunçs  chevaux 
i^Lmaignifaient  fans  xpi'on  en  iiit  la  caufe  ;  les 
Taches  qui  en  font.ngjunies  ^  donnent  quantité  djex* 
cellent  lait ,  mais  il .  faut  les  empêcher  d^en  mangçr 
trop;  car  on  prétend  que  Texcès  de  cette  nourriture 
les  hat  enâer  &c  périr*  Quelques  perfonnes  font  par- 
venues à  fupprimer  l'avoine  à  leurs  chevaux  y  en  leur 

.donnant, de  Idijuicrfic  )iachée^  en  place  de  leur  ratiop 

,d'avoinç,<.  ;   .     •        .  ; 
t  Dafis  certaines  :9fmées  |.  on  voit  fe  qiultiplier  dans 

Aes  là{ern€S;  des  chenilles  noires    qui  en.  font  périr 

.,r^erbf.  ,Auffi'-tôt>qvik>n  $^^^  apperçoit^  il  feut  couper 
les  iu{trncs  ;  par  cô,  ntçy en  9  on  fait  périr  les  che- 

<iiiUes.„  ^  Fjiierbe  quixireppuiTec  enfuite  ôe  fe  m>Hve 
pas  endommagée.       .    x     . 

,.     tirCÂON  deS;.Anaeni?/^   OtÙ,yhytnc.  Voyex  ^e 

mou    .   •  .        . .  =  -^  '  '  >'•.;• 

LYCION  ouLycium.  Fùy€[  Catjé  Indien. 
..     LÎCQPERDITES.  On  «pelle  ainfi  àt^fôngius  ^ 
'  efpec^  dk  produâions  de  polypiers  en  forme  de  v^tk 
'  de  loMp.  royei  Fongite. 

LTCQJpODE ,  Lycopodium.  ,Gçnre  de  plantes  de 
Tordre  d^s  .Moujfcs.  on  en  diâinguye  plufieui^  iortes^^^ 
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notamment  l'efpece  à  majfue.  Voyez  fon  anick  à  la 
fuite  du  mot  MOUSSE. 

LYNX,  h^lynbc  j&tlA.dc  Buffon ,  dont  les  Anciens 
ont  dît  que  la  vue  étoit  affez  perçante  pour  pé- 
nétrer les  corps  opaques  ,  &  dont  l'urine  ,  fuivant 
leur  opinion  ,  avoit  la  merveilleufe  propriété  de  de- 
venir un  corps  folide ,  une  pierre  précieufe  appelés 
Lapis  lyncurius ,  eft  un  animal  fabuleux  ,  auffi  bietl  - 
que  tontes  les  propriétés  qu'on  lui  attribue.  Ce  lynx 
imaginaire  n'a  d'autre  rapport  avec  Je  vrai  lynx  que 
celui  du  nom  ;  il  ne  feut  donc  pas  ,  comme  l'ont 
fait  pluiieurs  Naturalises  ,  attribuer  à  celui-ci ,  qui 
eft  un  être  réel ,  les  propriétés  de  cet  animal  ima- 
ginaire. '•  ^  > 

Notre  lynx  ,  continue  M.  dt  Buffon  ^ns,  voit  pas 
à  travers  les  murailles  ;  mais  il  eft  vrai  qu'il  a  les 
yeux  brillans  ,  le  regard  doux  ,  l'air  agréable  &  gai  : 
ion  urine  ne  fait  pas  des  pierres  précieufes ,  maii 
feulement  îl  la  recouvre  de  terre,  comme  font  les 
chats ,  auxquels  il  reffemble  beaucoup  ,  &  dont  it 
^  a  les  mœurs  &  même  la  propriété;  Il  n'iei  rien  du 
loup  qu*une  efpece  de  hurlement  qui  ,  fe  faifant  en- 
tendre de  loin  ,  a  dû  tromper  en  effet  les  chaffeurs  ^ 
&  leur  faire  croire  qu'ils  entendoient  un  loup.  Cela 
feul  a  peut-être  fuffi  pour  lui  faire  donner  le  non» 
de  loup  y  auquel ,  pour  le  diftinguer  du  vrai  loup  ^ 
les  chaffeurs  auront  ajouté  Tépithete  de  urvuf  (  Lupvs 
cervanus')^  parce  qu'il  attaque  les  cerfs, -ou  plutôt 
parce  que  fa  peau  eft^ variée  de  taches,  à  peu  prè» 
comme  celles  des  jeunes  cerfs  ,  lorfqu'ils  ont  la 
Kvrée. 

MM.  Umwm  &  Briffon  ont  placé  le  tynx  dans- 
Tordre  des  Chats,  Le  lynx  eft  moins  gros  que  le  loup  , 
&  proporâonnément  pins  haut  fur  les  Jambes  ;  îl  efl 
communément  de  la  grandeur  d^un  renard,  tl  diffère^ 
d^la  panthère  &  de  lx>nce  par  les  caraâerés  fuîvàAs;^ 
H  a  fo  poil  plus  long  ,  les  tackes   moins  vive»  6& 
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mal  terqûnées  ;  les   oreilles   bien  plus  grandes  y  &c 
furmontées  à  le\ir  extrémité  d'un   pinceau  de   poils 
noirs  ;    la  queue  beaucoup    plus    courte   &c  noire 
à  r^xtrémité  ;  le  tour  des  yeux  blanc  ,    &  Tair  de 
la  face  plus  agréable  &c  moins  féroce.    La.  robe  du 
mâle  eft  mieux  marquée  que  celle  de  la  femelle  : 
il  a  les  pieds   divifés  comme  le  lion  ,  &  la  langue 
couverte  de  pointes  :  il  ne  court  pas  de  fuite  comme 
le  loup  ;  il  marche  &  faute  comme  le  chat  ;  il  vit 
de  chaSfTe  &   pourfuit  fa   proie  jufqu'à  la  cime   des 
arbres.    Les  chats   fauvages  ,   les  martes  ,  les  her- 
mines ,  tes  écureuils  *  ne    peuvent  lui  échapper  ;  il 
faifit  auili  les  oifeaux  ;  il  attend  les  cerfs ,  les  che- 
vreuils ,  les  lèvres  au  paflage  ,   &  s'élance  defltis  ; 
H  les  prend  à  la  gorge  ,  6c  lorfqu  il  s'eft  rendu  maître 
de  fa  viâime  ,  il  lui  fuçe  le  fang ,   &  lui  ouvre  la- 
tête  pour   manger  la  cervelle;  après  quoi    fouvent 
il  l'abandonne  pour  chercher  une  autre  proie.    Tel 
eft  le  lynx  qui  fe  voyoit  vivant ,  en  1775  ,  dans 
la  Ménagerie  de  Chantilly  ,  &  qui  eft  aâuellement 
qonfervé  dans  le  Cabinet  de  Mgr.  le  Prince  de  Condé. 
Tel  eft  auflî  le  lynx  que  M.  le  Vicomte  de  Carbonnieres  * 
a  préfenté  au  Roi ,  le  1 5  Juillet  1 777,  Cet  animal , 
dont:  on  croyoit  Tefpece   perdue  en  Europe  ,  a  été 
trouvé   dans   les  Pyrénées  à  la  fuite  de  fa  mère  ,  à 
laquelle  un  payfan  avoit  tiré  un  coup  de  fufîl ,  il  la 
manqua  ^  &  elle  prit  la  fuite ,  laiitant  fon  petit  qui 
parpifroit  n'avoir  que  huit  à  dix  jours  :  Sa  Majeilé 
l'a  &it  mettre  dans  fa  Méaagerie. 
.  Les  lynx  y  appelés  hups-'CcrvUrs  du  Nord  ^  à  peau 
tachetée ,  fe  trouvent  dans  le  Nord  de  TÀllemagne  , 
çh  Mofcovie  ,  en  Sibérie -^  au  Canada^  &^  dans  les 
autres'  parties  Septentrionales   de  l'un  &  de  l'autre- 
Continent.    On  fait  ,    avec  «les   peaux  de  loups-cer^ 
vkrs ,  de  très  -  belles' fourrures,  qui.  font  fort  ufitées 
dan^  le  Commerce.    Les.  plus  belles  peaux  de  fymx 
viennent  de  Sibérie  >.  fçus  le  nom  de  hup-cervUr  ,  & 
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de  Canada ,  fous  celui  de  chat-cervUr^^  parce  que  ces 
animaux  étant ,  comme  les  autres ,  plus  petits  'dans  , 
le  nouveau  que  dans  l'ancien  Continent  ,  on  les  a 
comparés  au  loup  pour  la  grandeur  en  Europe, 
&  au  chat  fauvage  en  Amérique.  Cet  animal  qui , 
comme  Ton  voit ,  habite  les  climats  froids  dé  pré- 
férence ,  &  y  multiplie  davantage  que  dans  les  pays 
tempérés,  eft  du  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  paffer 
d'un  Continent  à  l'autre  par  les  terres  du  Nord  ; 
auffi  l'a-t-on  trouvé  dans  l'Amérique  Septentrionale  : 
c'eft  la  même  figure  ,  le  même  naturel  ;  il  ne  diffère 
que  pour  la  grandeur  &  la  couleur  :  il  fe  tient 
ordinairement  dans  les  forêts  &  fur  les  montagnes* 
Le  poil  des  loups-urvicrs  change  de  couleur  fuivant 
les  climats  &  là  faifon  ;  les  fourrures  d'hiver  font 
plus  belles,  meilleures  &  mieux  fournies  que  celles 
d'été  ;  leur  chair ,  comme  celle  de  tous  les  animaux 
de  proie,  n'eu  pas  bonne. à  manger, 

Pontoppidan  décrit  un  lynx  de  Norvège  blanc  , 
ou  d'un  gris  clair  femé  de  taches  foncée^!:  fès  .griflFes , 
ainfi  que  celles  des  autres  lynx  ,  font  comme  celles 
•des  chats  ;  il  voûte  fon  dos  &  fautç  comme  eux 
avec  beaucoup  de  vîteffe  fur  fa  proie  ;  lorsqu'il  eft 
attaqué  par  un  chien ,  il  fe  renverfe  fur  le  dos  , 
&  fe  défend  avec  les  grifFi|f  au  point  de  le  rebuter 
bien  vite.  Cet  animal  ne  court  v  pas  les  cbamps , 
il  fe  cache  dans  les  bois  &  les  cavernes  ;  il  fait 
fa  retraite  tortueufe  &  profonde  ,  &  on  l'en  fait 
fortir  à  l'aide  du  feu  &  de  la  fumée  :  il  voit  de 
très-loin  fk  proie .;  il  ne  mange  fpuvent  d'une  brebis 
ou  d'une  chèvre,  que  la  cervelle,  le  foie  .&  les. 
inteftins  :  il  creufe  la  terre  fous  les  portes  ^  pour  ^ 
entrer  dans  les  bergeries. 

Par  cette  dçfçription  du  lofipr^ccrvier ,  autrement  dît . 
lynx  ,  il  femble  que  cet  an^al  n'efl  point  le  chaus^ 
ni  le  thos  dont  les  A'nçiens  ont  parlé  ,  &  qui  font 
des  animaux  foibles  .  timides    6c  de  la  çlaitTe  des  . 
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petites  bêtes.  Cependant  on  veut  que  le  lynx  (bit 
céiigné  dans  Plim ,  par  les  nçms  de  cham  ^  lupus-* 
çervarius  ^  &C   rhaphius^ 

M.  Perrault  a  donné  la  defcription  anatomique  dii 
loup-cervicr,  Confuhez  le  Tome  JJI  des  Mémoires  de 
F  Académie  des  Sciences ,  Part.  /, 

LYRE  (poiffon).  f^i^ye;;;  Groneau, 

Lyre  de-  David  ,  Lyra  Davidis.  Coquillage 
uni  valve  de  la  famille  des  Tonnes  ;  ç'eft  une  efpece 
de  harpe.  Voyez  ces  mots. 

LYS  ou  Lis  ,  Lilium.  C*eft  un  genre  de  plante ,  qui 
ne  diffère  des  joncs  qu^n  ce  que  leur  racine  n'eft 
point  traçante  ,  &  que  les  feuilles  de  leiu'  calice 
qui  eft  fermé  en  forme  de  cloche  y  ont  communément 
à  leur  origine  intérieure  un  fîllon  :  tous  les  Us  ont 
trois  iligmates.  Toumefort  donne  quarante- fix  efpece$ 
i^  ce  genre  de  plantes. 

Le  Lis  blanc  ,  AUum  album  vuleare  ^  J.  B.  2  ^ 
685  ;  Lilium  candid^m  ,  Linn^  433  »  ^^  ^^^  ^^  ^^ 
plantes  que  l'on  cultive  dans  nos  jardins  ,  &  qui 
en  font ,  dans  le  mois  de  Juin ,  un  des  plus  beaux 
ornemens  par  la  beauté  &  par  l'odeur  exquife  de  fes 
fleurs  ,  dont  Péclat  &c  la  blancheur  font  le  fymbole 
de  rinnocence.  On  dit  que  cette  fleur  eft  originaire 
de  Syrie,  Il  s'élève  de  fc#racine  bulbeufe  une  tige 
droite ,  fitnple ,  cylindrique ,  qui  croît  à  la  hauteiu" 
de  deux ,  trois  &  quatre  pieds  ,  garnie  de  feuilles 
entières  ,  éparfes  ,  oblongues ,  ondulées ,  pointues  ^ 
glabres  ^  diminuant  à  melure  qu'elles  approchent  di| 
fommet  dç  la  tige^  laquelle  porte  à  ion  fommet 
plufieurs  fleurs  pédunculées ,  grandes ,  d'une  blancheur 
admirable ,  odorantes  ,  compofées  de  fix  pétales^ 
La  fleiur  s'élève  avec  grâce  &  s^vec  çoblefie  ;  elle 
paroît  dans  une  faifon  oh  la  rofe  ,  l'œillet  ,  le 
chevre-feuille  ,  femblen^  lui  difputer  le  prix  (k  la 
J>eauté  &  la  douceur  du  parfum.  Aux  fleurs  fuccedent 
4çs  iruits  o}^on|s  ^  à  trois  angles  ,  remplis  ^  fç« 
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menées.  On  emploie  fes  fleurs  &  fes  oignons  pour 
Ttifage  de  la  Médecine.  Oa  a  ol)l'ervé  que  les  fleurs 
&  les  feuilles  du  lis  comfnun  étant  paflees,  le  bas 
des  tiges  de  cette  plante  fe  charge  de  petits  oignons 
qui  mis  en  terre  deviennent  femblables  aux  oignons 
primitifs  de  cette  plante.  Le  lis  ne  porte  pas  toujours 
des  fruits  :  pour  en  avoir  ,  il  faut  quelquefois  couper 
les  tiges  lorfque  les  fleurs  commencent  à  pafTcr ,  & 
fufpendre  ces  tiges  au  plancher  dans  un  lieu  un  peu 
frais. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  efpeces  de  lis  ;  favoir  ; 
Les  lis  blancs  à  fieurs  doubles  ,  qui  font  en  quelque 
forte  inférieurs  aux  Us  fimples ,  dont  la  fleur  eft 
toujours  parfaite ,  au  lieu  que  celles  des  Us  à  fleurs 
doubles  ne  font  qu'à  demi- formées.  Le  lis  blanc  panaché  ^ 
originaire  de  TAfie ,  eft  remarquable  par  fes  feuilles 
joliment  bordées  de  cramoifi  :  il  n'y  a  guère  de  fleurs 
qui  le  furpaflent  pour  la  beauté.  Les  Us  orangers  y 
mêlés  avec  les  blancs  ,  font  un  bel  effet  dans  les 
parterres.  Le  lis  rouge  ,  furnommé  de  Saint  ^  Jean  , 
e(l  admirable  par  fa  belle  couleur  de  feu.  Le  Us  de 
Genefé  ou  de  Saim- Jacques  ,  eft  d*un  beau  pourpre 
nuancé ,  de  Pédat  de  Vqt  :  on  le  regarde  comme 
la  reine  des  fleurs  ;  ces  lis  tiennent  aux  narcifles ,  f^oye^i^ 
Lys  de  Saint  -  Jacques.  On  recherche  auffi  le  Us 
i  fimr  rayée  de  ^urpre  ^  6c  le  Us  nain  d' Acadie  ,  4 
^ur  rou^e  pointÛfée ,  àc  ces  efpeces  de  lis  à  corolle 
retournée  appelés  rnartagons  ;  Voyez  ce  mot. 

Il  y  a  encore  :  Le  lis  bulbifere  ,  lÀlium  bulbiferum  , 
Unn.  433.  Ses  feuilles  font  alTez  étroites ,  garnies  de 
nervives  fines  à  leur  furface  inférieure  ;  les  fleurs , 
jurandes  ,  tenninales ,  couleur  de  fafran ,  parfemées 
intérieurement  de  petites  taches  noires  :  on  obferve 
des  petites  bulbes  aux  aiffelles  des  feuilles  fupérieures. 
On  voit  beaucoup  de  cette  forte  de  Us  en  Alface. 

Les  fleurs  du  lis  ont  une  vertu  anodine  :  on  ne 
Jes  emploie  cju'à  P^xtérieur ,  ô{  très-rarement  à  Tin? 
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teneur  ;  on  s^en  fert  dans  les  décoôîons  émollientes* 
On  préparé  une  huile  de  Us ,  Olmm  lirinum  autliliorum^ 
en  faifant  infufer  des  fleurs  îlu  Lis  ,  que  l'on  n'y  laifle 
que  deux  ou  trois  jours  ;  &  enfuite  on  en  fubftitue 
d'autres ,  parce  qu'elles  fe  pourriroient ,  fi  on  les  y 
laiflbit  plus  long-temps.  Cette  huile  ,  ainfi  préparée 
au  foleil  ^  a  une  odeiu:  très-agréable ,  &  eu  d'ufage 
dans  les  douleurs  &  les  tumeurs  :  elle  eft  bonne 
dans  les  cas  oii  il  faut  faire  digérer  ou  mûrir  ,  •& 
peut  être  ajoutée  aux  cataplafmes  émolliens  &  ma- 
turatifs.  Les  fleurs  du  Li$  confervées .  dans  de  l'eau- 
de-vie ,  &  appliquées  fur^  les  plaies  enflammées , 
•  produisent  aufli  de  très-bons  ^^^Xs. 

L'eau  odorante  que  Ton  retire  des  fleurs  du  lis 
à  la  chaleur  du  bain-marie ,  efl;  d'ufage  pour  embellir 
la  peau ,  relever  le  teint  tendre  &  délicat  des  jeimes 
filles  ,  &  leur  enlever  les  taches  du  vifage ,  fur-tout 
fi  on  y  mêle  un  peu  de  fel  de  tartre.  M.  Bourgeois 
a  obfervé  que  l'eau  diftillée  des  fleurs  du  lis  eft  un 
fpécifique  dont  on  ne  fauroit  aflèz  vanter  la  vertu 
dans  la  fuppreflîon  des  lochies  des  femmes  en  couche. 

L'oignon  de  lis  appliqué  à  l'extérieur  ,  ,efl:  un  des 
principaux  remèdes  pour  amollir ,  conduire  à  matu- 
rité., &  faire  fuppurer.  M.  Bourgeois  dit  qu'il  eft 
auffi  très-efiîcace  dans  les  lavemens  :  c'efl ,  félon  lui 
itn  des  pliis  grands  anodin^  ôc  adc^iflans  dans  les 
coGques  de  toute  efpecé. 

Lys  -  ASPHpPELE ,  Lilio' afphoidus.  Plante  dont 
les  fleurs  font  jaupes ,  mais  femblables  pour  la  figure 
ôf  l'odeur  à  celles  du  lis.  Ses  racines  font  glandu- 
^  leufes  ou  en  petits  navets  ,  comniie  celles  de  1'^ 
phodçle.  Voyez  u  mot.  Ce  lis  eft  émolUent.  C*eft  une 
hémérocalle.  Voyez  ce  mot. 

Lys  de  Calcédoine.  F^yye^  Hémérocalle.   . 
Lys  d'Étang»  F(^e{  Nénijphar. 

LyS-JACINTHÊ  ,  LiUo^hyacintfms  vulgaris  ,  Tourn.  ; 
Linn.  442.  Sa  racine  eft  écailleufe  ;  fa  tige  (  hampe  ) 
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eft  haute  de  huit  à  dix  pouces  ,  &  foutferît  pliriieurs 
fleurs  bleues  ou  violettes  qui  approchent  de  celles  de 
la  jacinthe  :  fes  feuilles  font  toutes  radicales  ,  & 
reffemblent  à  celles  qui  naiffent  du  Us  blanc.  On. 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  C'eft  une  fcilU 
originaire  d'Anjou.  , 

Lys   de  Kamtschatka.   I^oyei  à  ParucU  Sa- 

RANNE. 

Lys-martagon.  f^qyei  Martagon. 

Lys-nakcisse  ou  Colchique  jaune  ,  ou  Nar- 
cisse d'automne  ,  Idlio^narcijfus  ^  liueus  yautumnalis  y 
major  y  Tourn.  386  ;  Colchicum  luuum  majus  ,  C,  B.  ; 
Amaryllis  lutta ,  Linn.  Ses  feuilles  font  répandues  à 
terre ,  vertes  &  liffes  ;  fes  fleurs  font  jaunes  9  & 
reffemblent  à  celles  des  colchiques  &  des  fafrans  ; 
fa  racine  eft  bulbeufe  &  noirâtre.  Cette  plante ,  qui 
tient  du  lis  &  du  narcijfc ,  croît  aux  paya  chauds  , 
fur  les  montagnes  &  d^ns  les  prés. 

Les  Curieux  recherchent  l'efpece  de  lis^narcîjfc  du 
Japon ,  rutilo  flore  ;  c'eft  V amaryllis  Grinifltnnc.  Elle 
s'eft  naturalifée  dans  l'Ifle  de  Guemefey. 

Le  Lys-narcisse  de  Virginie ,  ôcc^iu  fe  trouve  auffi 
dans  les  prés  à  la  Caroline  ,  eft  une  amaryJJis  uni- 
flore  ;  fa  fleur  eft  blanche  étant  parfaite  ;  mais  avant 
fon  entier  développement  ,  elle  eft  nuée  de  pourpre  ; 
c'eft  YAmaryllis  atamafco ,  Linn. 

Le  Lys-narcisse  des  Indes  Orientales ,  Amarydlh 
Oricntalis ,  Linn. ,  vulgairement  la  girandole»  La  bulbe 
eft  écailleufe,  arrondie,  prefque  auflî  grofle  que  la, tête 
d'un  enfant  ,  &  poufle,  vers  le  commencement  de 
Septembre  ,  deux  bu  quatre  feuilles  oppofées  ,.  Un- 
guiforiries  ^  larges  de  trois  pouces  &  longues  d'en- 
viron im  pied  ;  les  feuilles  durent  tout  l'hiver  ,  & 
(e  fanent  au  printemps.  Pans  les  années  où  cçtte 
telle  plante  fleurit ,  elle  poufle ,  vers  le  commea-» 
cernent  de  l'automne  ,  une  hampe  nue,  aplatie  d'un 
côté  ,  convexe  de  Tautre,  hauts  d'un  pied ,  &  ^\^n 
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vert  nué  de  rouge  ;  elle  pprte  à  fon  foffltnet  une 
magnifique  'ombelle  de  petites  fleurs  rouges ,  qui  naît 
d'un  {pàthe  bivalve ,  &  forme ,  lorfqu'elle  eft  étendue  , 
un  bouquet  ai  rondi ,  bien  garni ,  &  très-large. 

Le  Lys-narcisse  jaune  ,  d* Afrique  ,  eft  la  W&- 
damt  jaune  ,  d'Afrique. 

Lys  orangé,    ^oy^jj  Hémérocalle. 

LYS  ou  Lis  de  pierre.  Voyez  Lilium  lap^deum. 

Lys  DE  Saint-Bruno,  jintheneum  Uliajlrum ,  Linn, 
445.  Ses  feuilles  font  prefque  aufli  longues  que  la 
lige  ,  étroites  &  creufes  ;  la  tige  (  hampe  )  eft  liaute 
d'un  pied  ,  garnie  de  fleurs  aflez  blanches  ,  grandes 
&  odorantes  ,  femblables  à  celles  du  Us  ordinaire , 
prefque  campanulées  ôc  difpofées  d*un  feul  côté  fur 
la  hampe;  les  racines  font  glanduieufes  &  fibreufes. 
Cette  plante  croît  fur  les  Alpes  &  à  la  grande 
Chartreufe,  près  la  chapelle  de  Saint-Bruno.  Ce  lis 
eft  carminatif  &  diurétique  ;  il  eft  de  l'ordre  des  S  cilles. 

Lys  de  S aint- Jacques  ,  Amaxyllis  formofijfima  ^^ 
Linn.  410.  Il  a  été  apporté  de  l'Amérique  Méri* 
diônale  (  du  Mexique),  en  1593  :*fa  hampe  eft 
haute  d'environ  un  pied  ,  &  foutient  une  grande  & 
fuperbe  fleur  garnie  a'un  fpathe  ;  fa  corolle  eft  d'un 
rouge-cramoifi ,  velouté  ,  brillant  ;  les  pétales  font 
au  nombre  de  fix ,  inégaux  ;  les  trois  fupérieurs  ^ 
étalés  ;  &  les  trois  inférieurs ,  plus  rapprochés ,  repré- 
fentant ,  par  leur  pofition  ,  làfieur  de  lis  dçs  annoirieç 
de  France  ;  le  piftil  &  les  étamines  font  inclinés  6c 

{irefque  engaînes  par  un  des  pétales  inférieurs.    On 
^appelle   auffi  Croi^  de  S  aint- Jacques. 
Lys  de  Suze.  C'eft  la  fntillaire  de  Perfe. 
Lys  des  Vallées  ,  lÀUum  convalUum  album.  Voyez 
Muguet. 

LYSARDE  ou  Lisarde.  On  donne  fouvent  ce  nom 
au  lézard-gris ,  &  plus  particulièrement  à  fâ  femelle^ 
LYSIMACHIE  JAUNE  »  Lyjimachia  luua  mdjoK 
C'eft  la  ^A^z^oj/è.  Voyez  GhassebosstE. 
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La  LYsiMachie  jaune  cornue  eft  une  efpece 
i'onagra.  Voyez  Onagra. 

La  Lysimachie  rouge  eit  une  efpece  ie/aiUairt. 
Voyez  SalicaiRe. 

La  Lysimachie  bleue  eft  une  efpece  de  véroai^. 
Voyez  Véronique. 

La  Lysimachie  rampante  étalée  eft  la  aum- 
muLùrt,  Voyez  Nummulaire. 

On  trouve  pamii  les  rofeaux  ,  en  Hollande  &  à 
Gand ,  une  fyfinuuhit  dont  la  fleur  jaune  eft  paHèméc 
de  points  nous  «  Lyfimachia  punàata^  Liqn,  iio. 
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•JVlABOUJA  ou  MAB0UYA,  Scincus'fnàximusfufius^ 
Klein  &  Sloan.  C'eft  une  efpece  de  lézard  que  Pon 
rencontre  afTez  fréquemment  aux  Antilles  :  on  lui 
-donne  auffi  les  noms  de  brochet  dé  terre ,  de  cucU[  du 
Pérou  ^  &  6t  fcinqtu  brun  de  la  Jantaique:  ce  idnt 
les  Sauvages  de  TAmérique  Septentrionale  qui  l'ont 
appelé  mabouya ,  nom  qu'ils  donnent  aux  animaux 
les  plus  laids  ,  les  plus  hideux ,  &  à  tout  ce  qui  leur 
fait  honeur.  Le  lézard  dont  il  efi  queftion  ,  a  environ 
un  pied  de  long  &  un  bon  pouce  de  grofleur  :  ii  on 
lui  retranche  4a  queue  ,  il  reffemble  à  im  crapaud  ;  il 
a  cinq  doigts  à  chaque rpatte ,  âclerdoigtsfont  plats, 
larges  &  anondis  par  leur  bout  ;  fes  griffes  font  fem- 
blsdbles  à  r^ûguillon  d'une  guêpe  :  fa  peau  de  différentes 
couleurs,  femble, enduite  d'huile.  Cet  animal  fe  plaît 
ou  fur  les  branches  d'arbreS ,  ou  fiir  ks^chevrons  des 
cafés  :  ceux  qui  habitent  dans  des  troncs  d'arbres  pour- 
ris ou  dans  des  lieux^  marécageux  où  le  foleil  ne 
donne  pas ,  font  noirs  ^  àffireux  ,  dit  Ray  ;  pendant 
la  i;tuit ,  ils  pouflent  un  cri  efiroyable ,  qui  préfage 
infailliblement  le  changement  de  temps.  Ils  s'élancent 
hardiment  fur  ceux  qui  les  agacent ,  &  quoiqu'ils  s'y 
attachent  de  manière  qu'il  eft  difficile  de  les  retirer , 
on  a  pourtaftt  remarqué  qu'ils  n'ont  jamais  mordu  , 
ou  du  moins  que  la  bleffure  qu'ils  peuvent  faire  n'eft 
pas  dangereufe.  Les  Sauvages  vouent  leurs  ennemis 
aux  griffes  de  cet  animal. 

M.  de  Badier  dit  que  les  œufs  du  mabouya-colant  ^ 
font  d'un  blanc  fale ,  prefque  ronds ,  dont  la  coquille 
efl  femblable  à  celle  des  œufs  d'une  poule ,  différens 
en  cela  des  œufs  des  autres  lézards  ^  qui  font  o^ous 
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&  élaftiques  ;  les  pieds  de  ce  mahouya  ,  ont  chacun 
cinq  doigts  ,  plats  &  larges  par  le  bout ,  avec  une 
ligne  failïante  fur  leur  longueur  ;  le  deflbus  du  pied 
eft -partagé  par  une  ligne  longitudinale,  plifle  &  très- 
ferré  tranfverfalement  ,  ce  qui  donne  à^ranimal  la 
facilité  de  fe  tenir  &  marcher  le  long  des  corps  les 
plus  polis. 

Il  paroît  que  les  Voyageurs  ont  étendu  le  nom  de 
mahouya  à  d'autres  lézards  du  même  ordre. 

Mabouja*  On  donne  au'ffi  ce  nom  à  une  racine  de 
l'Amérique  dont  les  Saitvages  font  des  maffues  qui 
leur  ferveiK  tl*armes.  Cette  racine  eft  noire,  longue, 
greffe,  compafte,  nouéufe  ,  plus  dure  &  plus  pefante 
que  le  bois  de  fer.  L'atbre  d'où  l'on  tire  cette  racine 
n'eft  pas  commun:  on  en  trouve  fur  le  haut  de  îa  / 

montagne  de  la  Soufrière  à  la-  Guadeloupe.  Cette  ra- 
cine eft  fort  efttmée  qiiaind  elle  a  une  figure  dé  maffué, 
qu'elle  a  au  moins  trois  pieds  de  long ,  *&  la  groffeUr 
(kl  poignet  d'un  homme.  "iW</^c?wy^fignine  chez  ces  peu- 
ples le  DiabU  :  ils  ont  donné  ce  nom  à  cette  racine, 
parce  que  quand  îk  en  font  armés,  ik  croient  avoir 
une  force  plus  reaoutàble  que  celle  du  Diable  même. 
Cette  racine  appartient  fans  doute  à  la  plante  qui  porte  *• 

dans  le  pays,  le  nom  de  pois  mabouja^.  Voyez  cet 
article^ 

Mabouya.    Foyc{^MktoviL    • 
MA3Y.  Voyci  à  ParticU  Batta'i;e.  \ 

MACACO  ;  à  Côtigo  c'efl  le  macaque.  Voyez 
ce  mot.  '       1.  "'  '  '  '  - 

MACAHALEF.*  f oyr^  Gaicàf.  ;v  -  ;''  :  ' 
MACAME  ou*MAzAME:'fVy<^  cPStràtt  inot:  '-'  '■ 
,MACAO  ou  MÀcîAqw/^om^que  fes  Voyageurs 
ont  donné  à  un  ^'jmhH  'ptrroqùit  Mû  -Bréfil ,  dont  le 
plumage  eftun'mélangç  debleu,  de  rôu'gô  &  de  vert; 
il  eft  quatre  fois  plus  gros  quelles  péiroquets  ordi- 
naires; les  Brafîliêns  l'appellent  araraïmà/Les  macaos 
font  des  aras  de  la  grande  efpece.  royei  ce  mot.    * 
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MACAQUE.  C*eft  le  Cêrcopithecus  Jngotenjii  rtiâjùf  j 
le  macaque  de  Marcgrave  ;  le  eyndmolgos  de  Linna^us  ;  le 
cercopithèque  cy/ijcéphale  de  Mé  Brinon.  JDe  toutes  les 
guenons  eu  fînges  à  longue  queue  ^  k  macaque ,  dit 
M.  de  Bitjfon  ^  eft  celui  qui  approche  le  plus  des  ba^ 
bouins  ;  il  a  I  comme  eux ,  le  corps  court  &  ramafle, 
la  tête  grofte  ,  le  mufeau  large,  le  nez  plat  »  lesjoiies 
ridées  9  &:  en  même  temps  il  eft  plus  gros  &  plus 
grand  que  la  plupart  des  autres  guenons  ;  il  efl  auin 
d'une  laideur  hideufe  f  en  forte  qu'on  pourroit  le  re^ 
garder  comme  une  petite  efpece  de  babouin,  sll  n'en 
difFéroit  par  la  queue  qu'il  porte  en  arc  comme  eux , 
mais  oui  efl  longue  &L  bien  touffue  ;  au  lieu  que  celle^ 
des  babouins  eft  en  général  fort  courte^  Le  macaque 
a  la  face  nue  &:  livide  ,  les  oreilles  yelues ,  les  jambes 

.  courtes  &  troffes ,  le  'poil  des  parties  fupérieures  d'un 
cendré*vçrdatre ,  &  fur  la  poitrine  &  le  ventre  d'un 
gris- jaunâtre  ;  il  marche  à  quatre  &  quelquefois  à 
deux  pieds  :  la  longueur  de  ion   corps ,   y  compris 

,  celle  de  fa  tête  ,  eil  d'environ  dix-huit  à  vingt  pouces« 
Cette  efpece  eft  originaire  de  Congo  &  des  autres 
parties  de  P Afrique  Méridionale ,  on  prétend  qu^elIe 
le  trouve  aujourd'hui  répandue  dans  plufîeurs  parties 
de  l'Amérique  Méridionale ,  dans  la  Guiane  ;  au  reile» 
il  parôît  qu'il  y  a  dans  cette  race  pliifieurs  variétés 

pour  la  grandeur  9  les  couleurs  &  la  difpoiîtion  du 

L'efpece  af^efé  Vaigreeu  ne  paroît  être  qu'une  va-» 

riété  du  macaque  ;  elle  efl  plus    petite   d'environ  un 

riers  ,<  dans  toutes  les  dimenfions  :  au  lieu  de  la  pe-- 

tîte  çrite  die.|N3Îl  qui  fe   trouva  au  fommet  de  la 

.  tête  du  nyicaqm .  ^fufprau  porte  un  épi  droit  &  pointu  : 

.elle  femble  différer  encore  Am  macaque  par  le. poil  du 

^rçnt  qui  eift  noir^  au  lieu  oue  fur  le  firont  du  ma» 

çaquc  il  efï  verdâtre  ;  il  paîoit  aiiffi  que  Vàigreiu  a  la 

>  queue  plus  longue ,  à  proportion  de  la  longueur  du 

Ces 


MAC  i^i 

Ces  deux  efpeces  de  guenons  habitent  le  même  cli- 
mat ,  ont  toutes  deux  les  mœurs  douces  ,  &  font  zffez 
dociles  ;  mais  indépendamment  d'une  odeur  de  fourmi 
ou  de  faux  mufc  qu'elles  répandent  autour  d'elles  ^ 
elles  font  fi  mal^propres,  fi  laides ,  &  même  fi  afFreiifes 
lorfqu'elles  font  la  grimace ,  qu'on  ne  peut  les  re- 
garder fans  horreur  &  fans  dégoût;  elles  vont-^u- 
Yent  par  troupes,  &  fe  raffemblent    communément 
pour  voler  des  fruits  &  des  légumes.  Bo/man  raconte 
qu'elles  prennent  dans  chaque  patte  un  ou  deux  pieds 
de  mil ,  autant  fous  leurs  bras ,  &  autant  dans  leur 
bouche  ;  qu'elles  s^en  retournent  ainfi  chargées ,  fau- 
tant continuellement  fur  les   pattes  de  derrière  ;  & 
que  quand  on  les  pourfuit ,  elles  jettent  les  tiges  de 
mil  qu'elles  tenoient  dans  les  mains  &  fous  les  bras , 
ne  gardant  que   celles  qui  font  entre  leurs  dents  , 
afin  de  pouvoir  fuir  plus  vîte  fur  leurs  quatre  pieds  : 
elles  examinent  avec  la   dernière  exactitude  chaque 
tige  de  mil  qu'elles  arrachent ,  &  fi  elle  ne  leur  plaît 
pas  f  elles  la  rejettent  à  terre  &  en  arrachent  d'autres  ; 
en  forte  que  par  leur  bizaire  délicatefle ,  elles  caufent 
plus  de  dommages  encore  que  par  leurs  vols. 

On  diftingue  à  la  Guiane  le  macaque  cornu  ;  il  a 
fur  les  parties  latérales  du  front ,  deux  touffes  de  poil 
rondes  ,  longues  d'un  pouce  &  noires  comme  le  refte 
du  poil  :  il  pefe  environ  vingt-cinq  livres  &  eft  très-, 
commun  dans  les  grands  bois  ;  la  queue  ,  quoique 
longue  ,  n'eft  pas  prenante  ;  la  portée  n'eft  que  d'un 
petit.  Ces  maaaqiUs  marchent  en  troupes  de  quarante 
à  cinquante  &  courent  après  les  chiens. 

MACARET  ou  Mascaret.  Nom  donné  à  un  flot 
impétueux  qui  remonte  de  la  mer  dans  la  Dordogne 
&  dans  la  Garonne  ,  en  faifant  refluer  la  rivière  vers 
fe  fource.  C^eft  la  première  pointe  du  flot  qui  s'élève 
au-defliis  de  l'eau  douce  ;  en  paflant  par-defliis  l'eau 
qui  defcend ,  il  forme  une  lame  d'eau  élevée  quel- 
quefois de  ^q  à  fix  pieds  ^  qui  roule  avec  bruit  ^  en 
Tor^i  rill.  L 
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(e  brifant  fur  tous  les  endroits  oîi  il  y  a  peu  d'eau  J 
&  le  long  des  bords  de  la  rivière ,  où  elle  fracaffe 
tous  les  bateaux  qui  s'y  trouvent ,  fi  on  n'y  prend 
garde  y  en  fe  mettant  à  l'abri  des  pointes  qui  la  dé- 
tournent ou  en  tenant  le  milieu  de  la  rivière.  Il  y 
a  des  macartts  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  de  trois 
lieues 9  &  qui,  lorfque  les  eaux  font  baffes,  font 
chaffer  les  ancres  des  vaiffeaux ,  &  rompent  quelque- 
fois les  câbles.  Nous  avons  vu  plufieurs  fois  ce  ma* 
caret  dans  la  Garonne  &  dans  la  Seine  :  Foye[  à  Var^ 
ticU  Mer.  Le  fameux  makkrea  des  Indes  Orientales , 
appelé  par  quelques-uns  macrée  ou  maqutiU  ,  fur  le 
fleuve  du  Gange  qui  coule  au  Bengale ,  eft  le  macant 
d«  la  Garonne  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  barre  dans  la 
rivière  de  Seine. 

MACAREUX,  pi.  enl,  275  ;  en  htm,  jélca^  anas 
arSlca,  plautus  ,  frattrcuia.  C'eft  \ç.lunia  deshabitans 
de  rifle  de  Feroë.  Genre  d'oifeau  des  mers  Septen- 
trionales ,  dont  les  caraôeres  font  d'avoir  trois  doigts 
devant,  tous  joints  enfemble  par  des  membranes  en- 
tières ,  &  point  de  doigt  de  derrière  ;  les  cuifles  pla^ 
cées  tout-à-fait  derrière  &  cachées  dans  l'abdomen: 
le  bec  eft  auflî  épais  que  long ,  aplati  par  les  côtés , 
d'une  forme  prefque  txûangulaire  ,  pointu ,  d'un  bleu 
terne  à  fa  bafe ,  rougeâtre  à  fon  extrémité  :  la  man- 
dibule ou  mâchoire  fupérieure  -sft  élevée  en  forme  de 
hache  ,  ce  qui  a  fait  appeler  cet  oifeau,  par  Andcrfon  , 
mais  très-impropwment ,  perroquet  de  mer:  fur  chaque 
côté  du  bec  font  pratiquées  des  ftries  ,  ou  plutôt 
trois  rainures  ou  rigoles  creufes.  M.  de  Buffon  donne 
une  idée  très-jufte  'de  la  forme  de  ce  bec ,  en  le  com- 
parant à  deux  lames  de  couteau  très-courtes  ,  appli- 
quées l'une  contre  l'autre  par  le  tranchant.  Le  dedans 
de  fa  bouche  eft  de  couleur  jaune  ;  fes  yeux  font 
Moirs  &  l'iris  eft  cendré  :  les  pieds,  les  doigts  &  les 
membranes  font  orangés  dans  quelques  individus  8c 
rouges  dans  d'autres  ;  les  ongles  font  d'igi  noir-bleuâ- 
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trè  :  les  parties  fupérieures  de  la  tête  &  du  cou  font 
d'un  cendré  foncé  :  tout  le  dos  ainfi  que  le  croupion  font 
noirâtres  ;  il  en  eft  de  même  de  la  queue  &  des  ailes  ; 
le  plumage  inférieur  eft  plus  ou  moins  blanc  :  fur  le 
devant  du  cou  eft  un  cçllier  noir  d'environ  un  pouce 
de  large.  Le  mâle  a  les  couleurs  un   peu  plus  fom- 
bres  que  la  femelle.  Cet  oifeau  eft  à  peu  près  de  la 
groffeiur  de  la  farcelle ,  mais  plus  court  &  plus  ra* 
mafte  ;  fa  longueur  eft  d'un  pied ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ;  fon  envergure  eft  d  un  pied  fept 
pouces  :  la  queue  eft  longue  d'un  pouce  &   demi  à 
deux  pouces.  Ces  oifeaux  ne  viennent  que  très-rare- 
ment fur  nos  côtes  ;  ils  fréquentent   habituellement 
les  Mes  &  les  pointes  les  plus  Septentrionales  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Afie  :  leur  départ  des  Orcades  &  autres 
Mes  voifines  de  l'Ecoffe  fe  fait  régulièrement  au  mois 
d'Août  pour  revenir  au  commencement  de  Mai.  Leur 
nourriture  confifte  en  langouftes  ^  chevrettes  de  mer  ^ 
araignées  de  mer,  étoiles  de  mer,  coquillages  &  petits 
poi^Dns  qu*ils  faififTent  en  plongeant  ;  ils   ne   mar- 
chent quVn  chancelant  &  avec  difficulté  ;  auffi  fe  tien- 
nent-ils prefque  toujours  à  la  mer  ^  vers  fes  bords  ; 
&  lorsqu'elle  eft  trop  agitée ,  ils  fe  réfugient  dans  dés 
cavernes  &  des  trous  de  r<fchers  ;  ils  ne  peuvent  donc 
tenir  la  mer  danj  la  tempête ,  &  il  périt  beaucoup 
de  ceux  qui  en  font  furpris  au  large.  La  femelle  du 
macareux  ne  fait  point  de  nid,  elle  pond  fur  la  terre 
nue  dans  un  trou  de  rocher;  la  ponte  eft  ordinaire- 
ment d'un  œuf,  quelquefois  deux,  fort  gros   &  de 
couleur  rouflâtre.  Au  départ  d^automne  ^  les  jeunes 
les  plus  robuftes  remontent  avec  le  gros  de  la  troupe 
jufqu*aux  pointes   les  plus  avagcées  vers   le  Nord; 
mais  les  plus  foibles  forment  de  petites  troupes  qui 
reftent  le  long  des  côtes  d'Angleterre. 

On  diftingue  le  macareux  àt  Kamtfchatka  :  il  eft 
un  peu  pîlis  gros  que  le  macareux  vulgaire  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  jaunâtres  ;  les  côtés  de  la  tête  font 
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blancs,  &  cette  couleur  s'étend  fur  deux  touffes  de 
plumes  longues  ,  foycufes  ,  étroites  ,  effilées  ,  qui  , 
des  coins  de  la  tête^  tombent  le  long  du  cou  &c 
s'étendent  à  peu  près  à  la  moitié  de  fa  longueiu:  ;  tout 
le  refte  du  plumage  eft  noir. 

MACATLÇHICHILTIC  ,  ou  Temamacame  ,  au 
Mexique  &  à  la  Nouvelle-Efpagne.  f^oyei  Chevreuil 
&  Mazames. 

MACER  ou  Macir  ou  Macre.  Sorte  d'écorcç 
très-rare ,  dont  les  Anciens  ont  parlé  ;  elle  eft  jau- 
nâtre ,  à  peu  près  femblable  à  celle  du  iimarouba: 
on  l'apporte  du  fond  de  TOrient  ou  de  Barbarie,  On 
ne  peut  guère  douter  qu'une  écorce  ^  dont  quelques 
Relations  des  Indes  Orientales  font  mention ,  en  lui 
attribuant  la  forme  ,  la  couleur  &  les  vertus  du  fi- 
marouba ,  ne  foit  cette  même  écorce  ;  d'autant  plus 
qu'en  quelques  lieux  des  Indes  ,  l'écorce  de  fimarouba 
a  le  nom  de  macre  :  il  ne  faut  donc  pas  confondre  le 
macer  avec  le  macis  ,  comme  quelques  Auteurs  ; 
Foyei  Partick  MuscADE.  Si  l'écorce  du  macer  eft 
un  peu  plus  épaiffe,  plus  aromatique  que.  celle  du 
fimarouba ,  peut-être  que  cette  différence  n'eft  due 
qu'à  la  culture  ou  au  climat,  Foyei  Simarouba. 
Chrijlophc  ctMoJla  dit  quoi  l'arbre  qui  porte  le  maccr 
étoit  appelé  par  les  Portugais  Arbora  de  las  camaras 
aut  arbore  fanSo  ,  arbre  pour  les  dyffenteries  ou  arbre 
i^înt  ;  Arbore  de  fanSo  Thoma  ,  arbre  de  Saint-Thomas 
par  les  Chrétiens  ;  macruyre  par  les  gens  du  pays  ^  & 
macre  par  les  Médecins  Brachmanes* 

MACERON  ou  Gros  Persil  pe  Macédoine  , 

Smyrnium  MatthioU  &  Diofcoridis^  feu  Hippofelinunt 
Theophrajli  ^  Q.  B.  Pin.  154;  Smyrnium  olufatrum^ 
Linn.  376.  Plante  blfannuelle  ,  qui  croît  dans  les 
lieux  marécageux  ;  nous  Pavons  trouvée  fur  les  rochers 
proche  de  la  mer  entre  Cujes  &  Caffis  en  Pro- 
vence. Sa  racine  eft  d'une  moyenne  longueur,  grofle, 
blanche ,  empreinte  d'un  fucre  acre  &  amer ,  qui  a 
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Podeur  &  le  goût  de  la  myrrhe.  Elle  pouffe  des  tiges 
hautes  de  deux  à  trois  pieds ,  rameufes  ,  cannelées  , 
un  peu  rougeâtres;  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  Pache ,  mais  plus  grandes ,  un  peu  décou- 
pées ,  d*ime  odeur  aromatiqiie  &  d'un  goût  appro- 
chant de  celui  du  perfil  ;  toutes  fes  branches  font 
terminées  par  des  ombelles  ou  parafols  qui  Ibutien- 
nent  de  petites  fleurs  ou  blanchâtres  ou  d'un  jaune 
pâle ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles ,  difpofées 
en  rofe  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  jointes 
deux  à  deux,  grofles,  arrondies  ou  taillées  encroif- 
fant,  cannelées  fur  le  dos,  noires  &' d'une  faveiu: 
amere. 

On  cultive  auflî  cette  plante  dans  les  fardins  :  elle 
fe  multiplie  aifément  de  graine  :  elle  fleurit  au  com- 
mencement du  printemps ,  &  fa  femence  eft  mûre  ea 
Juillet.  Elle  dure  deux  ans  ,,  &  refte  verte  tout  Thiver  ; 
la  première  année  elle  ne  produit  point  de  tige ,  & 
elle  périt  la  féconde  année ,  après  avoir  poufl!e  fa 
tige  &  amené  fa  graine  à  maturité.  Quelques  per- 
fonnes  retirent  de  terre  fa  racine  en  automne ,  &  la 
coifervent  dans  le  fable  pendant  l'hiver,^  afin  de  l'at- 
tendrir &  de  la  rendre  plus  propre  à  entrer  dans  tes 
falades  :  c'étoit  autrefois  un  légume  d'un  grand  ufage 
en  plufieurs  endroits  :  on  mangeoit  fes  jeunes  pouffes 
comme  lé  céleri;  mais  ce  dernier  a  pris  le  deffiis  6c 
l'a  chaffé  de  nos  potagers. 

On  fe  fert  en  Médecine  principalement  de  la  ra- 
cine &  de  la  graine  de  cette  plante  :  la  première  ,^ 
ui  peut  être  fubftituée  à  la  racine  d'ache ,  convient 
ans  les  apozemes  &  les  bouillons  propres  à  purifier  le^ 
feng;  mais  fa  femence  eft  plus  en  ufage:  elle  eft  pro- 
pre pour  k  colique  venteufe,  pour  ï'afthme  :  elle 
entre  dans'  pUifieiu^s  comportions  cordiales  &  carmi- 
natives  à  la  place  de  la  graine  du  perfil  vulgaire  de: 
MacédcMne.  La  graine  du  macsron  abonda  en  huii^ 
effentielle^ 


3 


i66  MAC 

MACHAN,  eft  une  efpece  de  léopard.  Voyîx.^e 
mot  à  la  fuite  de  Variicle  Panthère. 

MACHE ,  yaUriandla  arvenps  ,  pracox  ,*  humilîs , 
femine  ccmprejfo ,  Morif.  Umb.  ;  VaUriandla  locujla  & 
oUtoria  ,  Linn.  47.  Cette  plante  annuelle  qu'on  ap- 
pelle aufll  bourfetn  &  doucetu ,  accroupU ,  falade  de 
Chanoi^  ,  clairette  ,  blanchettc  &  /'oz^/^  g^^  9  croît 
par-tout  '  dans  les  blés  &  dans  les  vignes.  Sa  racine 
efl  menue ,  fibreufe ,  blanche ,  annuelle  ,  d'une  fa- 
veur prefqùe  infipide  ;  elle  pouffe  une  tige  haute  d'en- 
viron un  demi-pied ,  foible ,  ronde ,  fe  courbant  fou- 
vent  vers  la  terre,  cannelée,  creufe ,  nouée  &  fedi- 
vifant  par  bifurcations  divergentes  :  (ts  feuilles  font 
oblongues  ,  affez  épaiffes,  glabres,  molles,  tendres  , 
délicates ,  conjuguées ,  de  couleur  hçrbeufe  ,  les  unes 
crénelées  &  les  autres  entières,  mais  fans  queue  & 
d'une  faveur  douceâtre  :  (ts  fleurs  qui  naiffent  aux 
fommets  des  branches  font  petites ,  ramaffées  en  bou- 
quets ,  d'une  couleur  blanchâtre  -  purpurine  &  fans 
odeur  j  elles  font  monopétales ,  en  tube  évafé ,  divifé 
en  cinq  pièces  inégales  ;  elles  ont  trois  étamines  &c  un 
piftîl  :  'il  leur  fuccede  des  fruits  arrondis  ,  ridés ,  bhn- 
châtres ,  léfquels  tombent  après  leur  parfaite  maturité. 

On  cultive  auffi  la  mdcbe  dans  les  potagers  :  on  la 
feme  en  terre  graffe  au  mois  de  Septembre  pour  en 
avoir  durant  l'hiver  &  pendant  le  Carême  :  on  en, 
mange  les  jeunes  feuilles  en  falade ,  feules  ou  mê- 
lées avec  les  raiponces  &  le  piffenlit  :  ce  qui  dure 
jufqti'au  mois  d'Avril ,  temps,  où  elle  pouffe  fes  tiges 
&  les  fleurs. 

La  mdche  eft  rafraîchiffante  èi  déterfive  ;  fes  qua- 
lités approchent  de  celles  de  la  laitue;  ejle  eft  pro- 
pre à  corriger  l'âcreté  des  humeurs  &  la  trop  grande 
lalure  du  (ang.  Les  agneaux    l'aiment  beaucoup. 

MACHEFER  ,  Scoria^  aut  recremtnta  ferrie  Se  dit  du 
laitier  qui  fe  forme  fur  la  forge  des  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent le  fer:  Voyez  VartiçU  Fer, 
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MACHETTE  de  Bdon.  Ceft  Ja  chouem. 

MACHLIS  de  Pline.  Quadrupède  fort  coiwmun 
dans  la  Scandinavie  ,  &  un  peu  femblable  à  Valcé. 
Les  defcriptions  qu'on  en  a  données  offrent  une  ca- 
ricature de  Vélan.  Voyez  ce  mot. 

MACHOQUET.  Efpece  de  criquet  qui  fe  trouve 
aux  liles  :  cet  infeâe  dont  la  fuperHcie  des  ailes  parok 
en  partie  gravée  ou  comme  gaufrée ,  habite  dans  des 
trous  ou  dans  des  creux  d'arbres.  Il  entre  très-rarement 
dans  les  maifons.  Son  cri  qui  fe  fait  enteitire  la  nuit , 
rfeft  point  difcordant.ni  défagréable  comme  celui  de 
nos  CTiquets.  Le  bruit  qu'il  fait  eft  précifément  comme 
un  fon  métallique  ,  répété  trois  fois  de  fuite ,  &  en- 
tièrement femblable  au  bruit  que  feroienf  de  loin  trois 
coups  de  marteau  frappés  fur  une  enckimè  l'un  après 
l'autre  &  avec  mefure.  Ceft  de  là  qu'eft  verni  le  nom 
de  mathoquet  qu'on  a  donné  à  cette  efpece  à^  grillon  ^ 
parce  qu'un  Forgeron  s'appelle  aux  Mes  mackoqueu 

MA€IR  ou  M  ACRE.    y^oye[  Macer.^  -   - 

MACIS.  Voy^i   au  '^mot  Muscade* 

MACLE.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre  figurée 
en  prifme  quadrangukdre. ,  &  que  l'on  trouve  en 
Bretagne  à  trois  lieues  de  Rennes  &  près  de  Vannes. 
Elle  reffemble  parfaitement  aux  armes  dé  Rohan  , 
qui  fohtauili  des  /7Z4^£5^;  quelques-uns  foupçonnent^ 
mais  fans  fondement ,  que  les  pierres  de  'mâdt 
font  des  pyrites  fpatheûfes  d'étain.  Ne  feroilrce  pî» 
une  efpece  particulière  de  fàiorl  ?-  On  en  trouve 
auflî  en  croix  de .  ^aint-André  ,  parce  qu'elles  foiit 
formées  de  deux  priimes  qui  fe  coupent.  Elles  ref- 
femblént .  ex'térieurement  &  fôuvent  intérieurement 
à  ces  pierres  en  croix  que  les  Pèlerins  nous  ta^ 
portent,  de  Saint- Jacquet  deCompoftelleenEfpâgne. 
Ces.  pierres  font  renfermées  dans  une  j^erre  fchif- 
teufe  &  comme  talqueufo  ou  micacée.  Confulte[  le 
Mémoire,  fur   les    mâdes  ,   par    M.   le  Prifident    de 

Robien,  Voyti^  maintenant  ïmifh  Pierre  de  Crw^c* 

L  4 
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MACLOU.    f^oyci  Anthore. 

MACOCQVER  ou  Macogks  ,  Pepo  Virginianus. 
C'eft  un  ^raumon.  Voyez  à  la  fuiu  de  CarticU 
Courge  à  limbe  droit.  Les  Indiens  vident  adroite- 
ment toute  la  fubftance  de  ce  fruit  par  un  petit  trou 
qu'ils  font  à  Técorce,  puis  l'ayant  rempli  à  demi 
de  petits  cailloux,  ils  le  bouchent  &  s'en  fervent 
comme  d'un  inilrument  de  muiique  dans  les  temps 
de  réjouiffance. 

.MACK.&EL  Ceft  le  maquereau. 

MAÇON.    yoyt[    SiTTELLE. 

MACERE  FLOTTANTE.  Voye^  à  t article  TribulE 
AQUATIQUE. 

MACREUSE  ,  Anas  nigra.  Oifeau  aquatique  & 
du  genre  du  Canard  dont  on  diftingue  plufieurs  efpe* 
ces.  Sur  l'origine  du  demi-bec  fupérieur  de  la  ma-- 
creufc  ordinaire ,  pL  enl.  978 ,  s'élève  un  tubercule 
gros  comme  une  cerife,  d'une  fubftance  membra- 
neufe  &  d'un  beau  rouge  ,  partagé  par  une  raie 
jaune  ;  le  relie  du  demi-iec  îupérieur  eft  noir  fur 
les  bords  &  jaune  dans  fon  milieu  ;  l'inférieur  eft 
entièrement  noir  :  la  partie  nue  des  jambes  ,  les 
pieds ,  les  doigts ,  leurs  membranes ,  les  ongles 
ibnt  d'un  brun .  obfcur,  La  macreufe  eft  un  peu 
moins  groife  que  le  canard  domeilique  ;  fa  lon- 
gueur eft  de  vingt  pouces ,  fon  envergure  eft  de 
deux,  pieds  iix  pouces;  tout  le  plumsge  fupérieiu: 
eft  d'un  noir  lusfant ,  l'inférieur  eft  d'un  noir  terne* 
Le  plumage  de  la  femelle  eft  4*un  noir  -  cendré  ;  on 
l'appelle  bifetu  :  les  paupières    font  jaunes. 

La  macreufe  n'habite  que*  les  Côtes  &.les  Ifles  les 
plus  Septentrionales  pendant  Tété  ;  elle  y  .  niche  , 
oc  vient  «en  hiver  fur  leis  .Côtes  d'Angleterre  &  de 
France.  M.  Bâillon  a  obfervé  que  les  vents  du  Notd 
&  du  Nord-Oueft  amènent  les  macreufts  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu*en  Mars,  ^en  troupes  frnombreufes  , 
que  la  mer  en  eu  ^  pour  «ÔDii  dire ,  ço^iverte;  elles 
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s'éloignent  aufli-tôt  que  les  vents  paflent  au  Sud  ou 
au  Sud  -  Eft  ,  &  ces  mêmes  vents  les  font  difparoître 
tout  -  à  -  fait  au  printemps.  Ces  oîfeaux  fe  nourrif- 
fent  de  petits  coquillages  &  d*infeftes  ou  vers  ma- 
rins qu'ils  faififfent  en  plongeant  fort  avant  ;  on 
profite  de  cette  habitude  pour  en  prendre  un  grand 
nombre  :  les  pêcheurs  de  nos  côtes  tendent  deflbs 
les  bancs  de  coquilles  ,  à  marée  baffe  ,  des  filets 
qu'ils  tiennent  lâches  &  dans  une  pofirion  horizontale  ; 
la  mer  les  couvre  en  remontant ,  &  les  macrcufcs 
qui  plongent ,  s'embarraffent  par  les  pieds  ou  le  cou 
dans  les  mailles  de  ces  filets  &  fe  noient  j  il 
n'eft  pas  rare  d'en  prendre  vingt  à  trente  douzaines 
par  ce  moyen  en  ijne  feule  marée  ,  à  l'aide  d'un 
filet  de  cinquante  toifes  de  long  fur  une  &  demie 
de  large.  Cet  oifeau  peut  s'apprivoifer ,  il  marche 
mal  &  avec  peu  d'aifance  ,  mais  il  nage  avec  un 
grand  avantage  :  il  y  a  pen  d'oifeaux  qui  fendent 
l'eau  avec  autant  de  vîteffe  &  dé  facilité.  On  a  ra- 
conté long-temp$  des  Éahles  abfurdes  fur  l'origine  des 
macrcufcs  ;  les  Anciens  croyoient  qu'elles  naiffoient 
de  la  pourriture.' M.  Graindorge  ^  Médecin  de  Caen, 
n'a  pas  dédaigné  de  réfuter  ces  erreurs  trop  accré*- 
ditées  ;  il  a  démontré  que  cette  efpece  de  canard 
eift  pi-oduite  par  de5  oeufs  couvés  coriime  les  autres 
orfeaux. 

La  chair  de  la  macrtufi  paffe  pour  être  dure  , 
coriace ,  d'un  fuc. greffier  &  d'un  goût  fauvaee  : 
mais  d'habiles  aiifiniers  ont  trouvé  l'art  de  corrigir  , 
parle  moyen  de  l'aflaifonnement,  line  bonne  partie 
de  CCS  défauts;  il  eA  permis  d'en  manger  en  Carême. 

La  dùuhU  macrètife  ^  qui  eft  la  grande  macrcufc^ 
pi.  enl.  956,  eft  beaucoup  plus  grande  que  la  ma^ 
cnufi  ordinaire  ;  derrière  chaque  oeil  eft  une  tache 
blanche  ;  fes  ailes  font  bordées  de  blanc  ;  le  tuber- 
cule ^  fur  le  bec ,  eft  charnu ,  jaune  fur  les  côtés , 
noir  dans  fon  mi^u ,  &  l'onglet  eft  rouge  ^  la  partie 
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nue  des  jambes  ^  les  pieds  &  les  doigts  font  rouges 
en  '  dehors  &  d'un  jaune  -  citron  en  dedans  ;  leurs 
membranes  &  les  ongles  font  noirs.  Le  plumage  de 
refpece  mâle  eft  femblable  à  celui  de  notre  macrtufc  ; 
chez  la  femelle  îl  eflbrun. 

La  macnufc  à  bec  rouge  ;  c'eft  la  grande  macrtuft 
de  la  Baie  d'HudCbn  de  M.  Briffbn ,  &.  le  canard  du 
Nord  appelé  marchand^  pi.  enl.  995.  On  la  trouve 
à  la  Baie .  d'Hudfon  ^  &  il  paroît ,  dit  Edwards  , 
qu'elle  arrive  en  hiver  fur  les  côtes  d'Angleterre  , 
oïl  elle  s'abat  fur  les  prairies  dont  elle  paît  l'herbe.; 
elle  eil  un  peu  plus  grofle  que  la  grande .  macreufe 
qu'on  voit  fur  nos  côtes  ;  M,  Mauduyt  dit  qu'on 
la  diftingue  facilement  à  deux  taches  blanches  & 
triangulaires ,  l'une  placée  fur*  le  fommet  de  la;  tête 
&  l'autre  au-deffous  de  l'occiput  ;  le  refte  du  plu- 
mage eft  noir  :  le  bec  eft  orangé  >  rouge  dans  fon  mi- 
lieu,  avec  un  efpace  noir  fur  chaque  côté  du  demi- 
bec  fupérieur  ;  la.  partie  nue  des  jambes,  les  pieds 
&:  les  doigts  font  rouges  ;  les  membranes  &  les 
ongles,  noirâtres. 

MACROULE  ou  Grande  Foulque  de  W. 
Brijfon,  (  Autre  efpece  de  pouU  deau  autrement 
'nommée  macraule.  ou .  diable  de  mer  ^è  Belon.  )  f.Ue 
^ne  diffère  de  la  foulque  ou  rn^rdle  que  parce  qu'çile 
eft  un  peu  plus  grande  ,  que  la  membrane  qui  couvre 
le  front  eft  blanchç  ,  &  que  le.  cercle^qm  environne 
le  bas  des  jambes  eft  ro\x^t.  Foye^^  Foulque. 
.  AlACUCAGUA  des  Brafiliens>-^^iî{  à  tanicU 
TiNAMOU  de  Cayenne.  ,   j   -.   . 

MADRÉPORE,  Madrépore.  Ceft;le  nom  qu'on 
donne  à  des  produdions  calcaires  à  polypier  ;  Foye^ 
'Polypes.  La  fubftance  pierreiiff  des  madrépores  eft 
en  forme  d'arbre  rameux  ou  d'arbriffeau  ,  moijtis 
compare  que  celle  des  coraux. &  faps.écorcç;;  elle 
eft  compofée  de  cavités  féparées  par  des  doifons,: 
ces   cavités  en  forn^e   d'étoiles  .foi^t  :trè^-4i%^e§.> 
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d'une  forme   régulière ,  qui   eft  toufours  la  même 
dans    chaque    elpèce.  Cette    ruche   madrépore    dont 
on  diftingue  plufieurs  efpeces  ,  les  pores  dans  quel- 
ques-uns  étant  éloignés  &  faillans ,   fort   rapprochés 
&  rentrans  dans  d'autres  ;  cette  ruche  ,  dis-je ,  dont 
les  branches  font  plus  ou  •m'oins  longues  &  plus  ou 
moins  fubdivifées  ,  n'a   été  formée  que  pour  fervir 
d'habitation  ou   de    domicile    à   l'animal  qui  y  vit 
en  famille ,  &  qui  eft  une  efpece  de  médufe  :  cette 
demeure  a  été  produite  par  la  Uqueur  glutino-calcaire , 
qui  fort  du  corps  de  l'animal.  On  trouve  abondamment 
des  madrépons  dans  TOcécfn  Oriental ,   quelques-uns 
dans    la   Méditerranée  ,    rarement   y  en  a-t-il   dans 
la  mer  Baltique.   Il   eft  des  endroits   fi  féconds  en 
madrépores  ,  que  le  fond  de  la  mer  reffemble  à  une 
forêt  des   plus  épaiffes. .  Pour  avcwr  ces  pièces  d'hîf* 
toire  naturelle  bien  entières ,   il  faut  les  faire  pêcher 
par  des    plongeurs  ;    car    la  drague    ne  les   donne 
que  par  fragmens  ,  excepté  les  pmgipores  qui  Ipnt 
d'une  figure  ramaflee  ,  tels  que  les  champignons  &  cer- 
veaux  marins  ,   les  tzilUu   de  mer\    &c.    Quelques 
Auteurs   comptent  parmi   les    madrépores  ^alcyonium 
mou  &  rameux  ;  c'eft   une  efpece   de  zoophyté  eii 
forme    de    maia  où  de  doigts    parfemés   de    petits 
trous  ;  on  l'apMlle  iwai/z  de  mer  ;  Voyez  ce  mot  &  celui 
de  ZOOPHYTE.  Nous  avons  donné  attx  mots  Corail  & 
CoRALLiNE  ,  des  détails  curieux  fur  la  formation  & 
la  natiune  de  toutes  ces  diverfes  produûions  que  l'on 
admire  dans  les  Cabinets  des  Naturalises.  Les  madré" 
porites  ne  font  que  les  foflîles  de  ces  mêmes  corps  i 
dont  les  trous  paroifîent  moins  en  étoiles.  Nous  aVoAS 
trouvé  au  pied  des  Alpes  de  la  Suiffe ,  plufieurs  fartes 
de.  ces  fofliles  qui  n'ont  point  encore  de  nom.  On  en 
rencontre  de  toutes  les  efpeces  en  France  &  en  Italie  : 
quantité  de  marbres  en  font  remplis.  '. 

MAFUTILIQUI   ou  MafOT'îuqué;    Nom  donné 
par  les  Américains  de  l'Amazone  ,  au  gorille  j  appelé 
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par  quelques-uns  puant  d'Amérique.    Foye^  ZORILLE. 

MAGALAISE  ou  Manganèse.  Efpece  de  mine 
de  fer  qui  contient  du  zinc,  f^oyei  à  VarticU  Fer  ,  & 
ConfuUe[  ^otre  Miner.  Tom.  II. 

MAGaLEP  ou  Mahalep.  Nom  que  l'on  donne 
à  l'amande  du  fruit  d'une  efpece  de  cerifier  appelé 
mahalep.  Voyez  u  mot  à  tarcicU  Cerisier. 

MAGJON  ou  Magnese  ou  Magnestre.  royti 
Manganèse  àtanicU  Fer. 

MAGNETISME.  Foye^  â    VarticU  Aimant. 

MAGNIFIQUE  (  Le  ).  C'eft  ^oijeau  de  Paradis 
de  la  Nouvelle  Guinée  ;  Foye^  à  f article  Oiseau 
DE  Paradis. 

MAGNOC.  Foyti  Manihot. 

MAGNOLIER ,  Magnolia ,  Plum.  ;  Catcsb.  i ,  t.  39  ; 
a ,  t.  1 5  ,  61  ,  80  ;  Dill.  Elt,  t.  168.  Arbre  d'Améri- 
que garni  depuis  le  bas  jufqu'au  haut  du  tronc ,  de 
branches  &  de  feuilles  qui  prennent  une  forme 
conique  très-agréable  ;  il  eft  long-temps  vert  :  fes 
racines  font  branchues  Oc  fournies  de  fibres  ;  la  tige  eô 
cylindrique  ,  &  fon  bois  ,  fort  dur  ;  les  bourgeons 
font  coniques  &  aplatis  ;  les  feuilles ,  alternes  &  Am- 
ples :  deux  ftipules  fort  grandes  font  attachées  aux 
branches  près  de .  l'origine  du  pédicule  des  feuilles  ; 
cçs  ftipules  tombent  peu  de  temps  ^après  le  déve- 
loppement des  feuilles  :  les  fleurs  font  hermaphrodi* 
td,s ,  folitaires  &  terminales  ;  le  calice  eft  à  trois 
divifions  ;  la  corolle  eft  à  douze  pétales  fur  deux 
rangs ,  &  les  intérieurs  font  plus  petits  que  les  exté- 
rieurs :  il  y  a  cent  étamines  ,  autant  d'ovaires  , 
&  autant  de  capfules  à  une  loge ,  légèrement  reu- 
nies en  cône  ;  les  capfules  s'ouvrent  en  deux  valves 
par  le  dos  ;  la  graine  eft  ovoïde  &  portée  par  un 
long  filet.  On  cultive  avec  foin  le  magnolier.  Il 
produit  un  bel    effet  dans  les  bofquets. 

MAGOT  ou  Tartarin  ,  on  Momenet  ou 
Singe  cynocéphale.  Cette  efpece   de   finge  qui 
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fait  la  nuance  entre  les  fingcs  proprement  dits 
ou  finges  fans  queue ,  &  les  babouins ,  peut  avoir , 
lorfqu^il  eft  debout,  deux  pieds  &  demi  ou  trois 
pieds  de  hauteur  :  il  marche  fur  fcs  pieds  de  der- 
rière ,  &  plus  fouvent  à  quatre  pattes  ;  lorfqu'il  eft 
en  repos  ,  il  eft  prefque  toujours  affis  ,  &  le  corps 
dans  une  attitude  inclinée  :  il  n*a  point  de  queue  , 
quoiqu'il  ait  un  petit  bout  de  peau  qui  en  ait 
Tapparence  :  de  même  que  les  babouins,  il  a  des 
abajoues  ,  de  gtoftes  calloiités  proéminentes  fur  les 
feffes  ,  d|$  dents  canines  beaucoup  plus  longues 
à  proportion  que  celles  de  l'homme  :  la  face  re- 
levée par  le  bas ,  en  forme  de  mufeau  femblable 
à  celui  du  dogue  ;  il  a  du  duvet  fiu:  la  face  , 
du  poil  bnm-verdâtre  fur  le  corps  ,  &  jaune-blan- 
châtre fous  le  ventre.  Cette  efpece  de  finge  qui  varie 
poiu:  la  taille  &  la  couleur  ,  paroît  généralement  ré- 
pandue dans  tous  les  climats  chauds  de  l'ancien 
Continent ,  en  Afie ,  en  Afrique  ;  on  le  trouve 
auflî  en  Tartarie ,  en  Arabie  ,  en  Ethiopie  ,  au 
Malabar,  en  Barbarie  ,  en  Mauritanie  &  jufque 
dans  les  terres  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  Le 
magot  eft  le  fingc  cynocéphale  de  M.  Briflbn  ;  le 
Cynocephalos  d'Ariftote. 

Ce  quadrumane  eft  d'une  figure  hideufe ,  d'un 
tempérament  aflez  robufte  :  de  tous  les  Jingcs  fans 
queue  ,  c'eft  celui  qui  s'accommode  le  mieux  à  la 
teifipératfire  de  notre  climat  pendant  l'été  ;  il  pafte 
très-bien  l'hiver  dans  un  appartement.  On  a  vu 
quelques-uns  des  ces  individus  doux  ,  dociles ,  fuf- 
ceptibles  d'éducation  &  capables  de  faire  plufieurs 
tours  ,  danfcr  en  cadence  ,  gefticuler  ,  fe  laifier 
tranquillement  vêtir  &  coiffer  ,  &c.  ;  d'autres  ,  d'un 
naturel  plus  fauvage,  font  brufques,  défobéiflans , 
triftes ,  mauffades  ,.  impatiens  &  toujours  grimaçans. 
Les  femelles  font  plus  petites  que  les  mâles.  Tous 
ces  animaiix  remplifTent  les  poches  de  leurs    joues 
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des  chofes  qu'on  leur  donne  à  manger.  Ils  mangent 
de  tout ,  à  l'exception  de  la  chair  crue  &  des  chofes 
fermentées  ,  comme  le  fromage  ,  &c.  Impudens  pat 
tempérament ,  ils  afFeftent  de  montrer  leur  derrière 
nu  &  calleux  ;  ce  n'eft  qu'à  coups  de  fouet  qu'on 
les  rend   modeftes. 

MAGOUA  ou  M ACUCAGUA.  C'eft  le  plus  gros  des 
tlnamous.  Voyez  ce  mot. 

MAGUARl,  Voyz^^  à  Vartich  CiGOGNEj 

MAGUEY.  Voyti  Agave. 

MAHALEP.  Voyti  Magalep.  • 

M  AHOT  ou  Cotonnier  de  Mahot.  Sous  ce  nom 
on  défigne  deux  arbres  de  l'ordre  des  Mauves  ,  ainfi 
que  le  cotonnier  proprement  dit  :  ils  croiffent  aux  Ifles 
Antilles  &  aux  environs. 

Le  premier  s'appelle  Amplement  cotonnier  de  mahot  ^ 
cotonnier  blanc  ,  cotonnier  colorade  ,  Xilon  album.  C^eft 
un  arbre  ,  dit  Nicoljon  ,  fort  grand  &  fort  gros  :  Ion 
écorce  eft  grifâtre ,  épaiffe  d'un  pouce ,  fort  adhé* 
rente  au  bois  ,  qui  eft  gris  ,  fpongieux  ,  tendre  ^ 
léger ,  facile  à  travailler  :  fa  feuille  eft  ronde ,  dente- 
lée 5  pointue,  d'un  vert  obfcur  :  fes  fleurs  font  jaunes , 
en  cloche  ,  découpées  &  aflez  grandes  ;  il  leur 
fuccede  des  fruits  longs  de  dix  à  douze  pouces ,  de 
douze  à  quinze  lignes  de  diamètre  ,  cannelés  ,  qui 
s'ouvrent  d'eux-mêmes ,  &  laifTent  échapper  le  coton 
dont  ils  font  garnis  :  c'eft  un  duvet  fin ,  court ,  rouf- 
fâtre ,  *que  le  vent  emporte  çà  &  là ,  &  qui  n'eft 
employé  à  aucun  ufage.  Cet  arbre  fe  trouve  dans 
les  mornes  ;  fon  tronc  fert  à  faire  des  pirogues. 

La  féconde  efpece  s'appelle  cotonnier  jtffleux  ,  co^ 
tonnier  jlos  ,  cotonnier  de  jléau  ou  bois  de  flot ,  •liège 
ou  bois  de  liège  des  Ifles  ,  cotonnier  de  mahot  à  grandes 
feuilles;  Xilonflliqud  longuâ ;  Ketmia  ampliflîmo folio 
cordiformi ,  flore  vario  ,  Plum.  C'eft  Voiiagneu  des 
Caraïbes  ;  le  mahot  franc  de  la  Guiane.   Sa  tige  eft 

aftez  droite  y  d'une  grandeur  médiocre  }  fon  écorce^ 
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dPun  gris-rougeâtf  e ,  mince ,  peu  adhérente  ;  fon  bois , 
blanc ,  léger ,  tenchre ,  fendant  :  (es  feuilles  font  très- 
grandes  ,  en  forme   de  cœur  ,  d'un   beau   vert    en 
deffus  ,  pâle  en  deffous ,  d'environ  un  pied  de  dia- 
mètre ,  cotonneufes ,  couvertes  d'un  duvet  fin  ,  rpul- 
fâtre ,   accompagnées  (  de  nervures   très  -  apparentes  : 
fes  fleurs ,  grandes  ,  monopétales ,  découpées  jufqu'à 
la  bafe  en  cinq  quartiers ,  d'abord  blanches ,  enfuite 
jaunes ,  rabattues  en  dehors  ;  elles  font  portées  fur 
un   calice  membraneux  ,  du  fond  duquel  s'élève  un 
piftil   gros  comme   le  doigt ,  qui    devient  un  fruit 
cylindrique  de  huit  à  neuf  pouces  de  longueur  fur 
un  pouce  &  demi  de   diamètre  ,   partagé   dans  Ùt 
longueur  par    dix  çannrfures  :  Pécorce  de  ce  fruit 
eft  d'abord   verte    &  cotonneufe  ,   enfuite  rouffe  , 
&  enfin  jaune  ;  elle  renferme  plufieurs  petites  graines 
unies  ,  liffes  ,   blanchâtres  ,   environnées  d'un  duvet 
très- fin  de  couleur  gris-de-perle,  doux  au  toucher^ 
très-léger  ,  auffi  court  que  celui  du  fromager  ;  il  eft 
impoflSble  de  le  filer.  Ce  coton  mahot  pourroît  être 
tranfporté  dans  les  climats  froids  ,  pour  en  ouater  les 
vêtemens  :  il  refte  dans  le  pays ,  oh  on  ne  l'emploie 
qu'aux  mêmes  ufages  que  celui  du  fromager;  Voyez 
ce  moi.   Voyez  au0f  pour  les  diverfes  produéHons  de 
ce  genre ,  le  mot  Cotonnier.  Le  cotonnier  de  mahot 
à  grandes  feuilles   fe  trouve  au  bord  des  rivières  , 
dans  les  montagnes   &  dans  les  terrains  frais.  *M.  dt 
Préfontairu  dit  que  cet  arbre  eft  commun  en  Guiane; 
fon  bois  ,  quoique  peu  dur ,  eft  un  de  ceux  qu'on 
emploie  à  feiire  du  feu  par  le  frottement  :  fon  écorce 
eft  fibreufe  ;    étant    coupée  en  aiguillettes  ,  elle  eft 
propre  à  faire  d'excellentes  cordes  ,  meilleures  que 
celles  d'écorce  de  bouleau  ;  on  s'en  fert  pour  lier 
le  tabac ,  &  pour  attacher  les  rofeaux  fur  les  toits 
des  cabanes  :  les  femmes  Carai*bes  lèvent  ces  aiguil- 
lettes larges  &  longues  ,  qu'elles  pofent  fur  leur  front , 
&  elles  les  entortillent  des  deux  côtés  de  leurs  catoli 
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ou  hottes  ,  pour  les  porter  ;  les  hommes  s'en  fervent 
au  lieu  d'étoupes  pour  calfater  leurs  pirogues.  Les 
Sauvages  de  POrénoque  fabriquent  des  hamacs  & 
des  filets  de  pêcheurs  avec  le  liber  du  mahot ,;  fon  bois 
coupé  par  tronçons ,  eft  employé  au  lieu  de  liège  , 
pour  foutenir  fur  Teau  les  filets  avec  lefquels  on  pêche. 

Il  y  a  une  efpece  de  mahot  fauvage  appelé  par  les 
Caraïbes  matcrdé ,  &  dont  on  enlevé  l*écorce  :  on 
en  tire  un  fuc  qu'on  boit  pour  arrêter  le  flux  de 
ventre  :  cet  arbre  eft  toujours  chargé  de  certaittes 
graines  qui  s'attachent  aux  cheveux  &  aux  habits  > 
&  qu'on  appelle  confins.  Le  choucourou  des  Caraïbes 
çft  encore  une  efpece  de  mahot  fauvage ,  dont  on 
prefle  les  feuilles  ,  pour  en  tirer  aufli  le  jus ,  qu'on 
diftillp  dans  la  bouche  des  enfans  y  pour  les  guérir 
des  tranchées.  Le  mahot  des  Antilles  tft  encore  connu , 
mais  improprement ,  fous  le  nom  de  mangU  blanc  :  il 
croît  fur  le  bord  des  rivières. 

MAJA  ou  Mai  A.  Nom  Mexiquain  donné  à  deux 
efpeces  de  jolis  petits  oifeaux  du  genre  du  Moineau , 
&  qui  fe  trouvent ,  l'un  en  Chine ,  &  Pautre  dans 
rifle  de  Cuba  en  Amérique.  Celui  de  Cuba ,  repré- 
fenté//.  enl.  209  ,  fig.  1 ,  eft  plus  petit  que  le  bengali; 
ia  tête  , .  le  cou  &  tout  le  plumage  inférieur  font 
noirâtres  ,  excepté  la  poitrine  qui  eft  coupée  par 
une  large  bande  tranfverfale  de  couleur  pourprée  : 
le  reûe  du  plumage  eft  d'un  marron  pourpré  ;  le 
bec  &  les  ongles  font  gris  ;  les  pieds  ,  d'un  noir- 
bleuâtre  :  la  femelle  a  tout  le  plumage  fupérieur  & 
les  jambes  ,  de  couleur  fauve  ;  le  plmnage  inférieur 
eft  d'un  blanc  fale  &  jaunâtre  ;  la  gorge ,  d'un  mar- 
ron-pourpre ;  une  tache  de  la  même  couleur  eft 
placée  fur  chaque  côté  de  la  poitrine. 

Le  maia  de  la  Chine  ,  pi.  cnL  1 09  ,  fig.  i  ,  &  que 
l'on  appelle  maian  ,  eft  plus  gros  que  celui  de  Cuba: 
la  tête  ,  la  gorge  &  le  deflus  du  cou  font  blancs  ; 
\^  devant  du  cou  eft  d'un  briin-blanchâtre  ;  le  deflfous 
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(iu  coips,  noirâtre;  le  deflus  ,  d'un  briin^màrroii 
clair  ;  le  bec  ,  griOtre ,  quelquefois  nue  de  roUge  ; 
les  pieds  font  d*un  gris^noirâtrev  Cet  cifeaii  fe  trouvé 
auffi  dans  différentes  parties  de  l'Inde  Orientale; 

Ces  oifeaux  de  Tline  &  l'autre  efpece  volent  en 
troupes  &c  font  de  grands  tavages  dans  les  campagnes 
enfemencées  de  riz;  Leitr  chair  eft  d'un  excelletit  goûti 

MAJÀGUÉ,  f^oyei  Puffin  du  Brésil. 

MAJAUFÉ,  Nom  d'une  racé  de  ftaifittSi  Voyei 
u  moii 

MAIGRE;  P^oyci  Ombre, 

MAIHARL  En  Barbarie ,  e'efi  U  dromadaire.  Voyez 
i  f article  CHAMEAU; 

MAILLÉ,   f^oyci  à  tattïtlt  ManiHOT. 

MaIMON.  Cet  aniiîial  fait  la  nuancé  éhtfe  les 
babomns  &  les  guenons  ,  comme  le  magot  la  fait 
entre  les  finges  &  lès  baboiiinSé  Le  nùdmon  reflemblel 
encore  aux  babouins  par  fbn  gros  Se  large  mufeau , 
par  fa  queUe  courte  &  arquée  ;  fûais  il  en  diffère  ^ 
&  fe  rapproche  des  guenons  par  la  petitefTe  de  fa  taille  ^ 
&  par  la  douceur  de  fon  naturel;  Il  a  un  caraâeré 
qtti  le  fait  àifémeilt  diftinguér  des  babouins  &  des 
guenons,  c'eft  fa  quelle  nue  ^  menue ^  &  tournée 
comme  celle  du  cochon  ^  caraâere  qui  lui  a  fait  donnef 
le  nom  de  Jingt  à  queue  de  cochon.  Cette  queue  du 
maimon  n'a  que  cinq  à  fix  pouces  dé  longueur^  Le  tnaimon 
a  des  abajoues  ^  des  callofités  fur  les  fefles ,  les  yeu^id 
châtains  avec  les  orbites  fort  faillantes  au  defTus  ;  la 
face  y  les  oreilles  ^  les  mains  &  les  pieds  font  nus  &  de 
couleur  de  chair  bafanée }  lés  paupières ,  noires  ;  le  nez 
eA  plat }  les  lèvres  font  minces ,  avec  quelques  poils 
toides  &  courts  i  les  dents  canines  ne  font  pas  plus  Ion* 
gués  à  proportion  que  celles  de  l'homme  ;  le  poil  efi- 
rfun  noir  d'olive  fur  le  corp^ ,  &  d'un  jaunc-^buflâtref 
fous  le  ventre^  Le  mdimon  a  deux  pieds  &  demi  de 
hauteur  Idrfqu'il  eft  debout  ;  il  marche  tantôt  fuf 
deux  pieds  ,  tantôt  fur  quatre  ;  U  n'a*  pas  ^  comiM' 
Tome  FÎII.  M 
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les  filages  $£  les  babouins^  les  bourfes  à  l'extérieur 
&  la  yerge  faillante  ;  le  tout  eft  caché  fous  la  peau« 
Qupiq^e  très-vif  &  plein  dç  feu  ,  il  n'a  rien  de  la 
pétulance  impudente  des  babouins  ;  il  eft  doux  ,  trai- 
table  ig.  même  careiTant.  11  fe  trouve  à  Sumatra , 
&  vraifemblablement  dans  les  autres  [provinces  de 
rinde  Méridionale  ;  auili  fouffre*t-il  avec  peine  le 
froid  de  notre  climat. 

MAIN  DÉCOUPÉE.  Voyt:^  Platane. 

Main  de  Mer,  Main  de  Larron  ou  de  Judas i 

Manus  marina,  Efpece  de  [oophyte  mou  &  rameux  ^ 
d'un  blanc-jaunâtre  y  &  que  Ton  met  au  nombre  des 
efpeces  de  polypiers.  Voyez  ce  mot  &  ulm  de  Zoo- 

PHYTE. 

Main  de  Syrene  ou  d'Homme  MARiNé  Foy€[  à 
ParticU  Baleine. 

MAINATE  y  Mainatus.  Oifèau  des  Indes  Orientales , 
&  du  genre  du  Merle.  On  en  diflingue  pluâeurs 
efpeces ,  &  qui  ne  font  peut-être  que  des  variétés 
de  la  même  efpece  &  des  races  produites  par  Pinfiuence 
d^s  climats. 

Le  Mainate  des  Indes  Orientales  ,  pi.  enl.  \6B, 
C'pft  le  grand  mainau  de,  M.  Briffon  ,  le  grand  minor 
ou  mino  à^ Edwards.  Il  eft  de  la  grandeur  du  choucas  ; 
il  a  le  bec  à  proportion  plus  fort  que  les  merles  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  jaui^es  ;  la  bafe  du  bec  eil 
rougeâtre  ,  &  une  teinte  de  cette  couleur  règne  fur  les 
pieds  ;  une  partie  de  la  tête  eft  nue  &  couverte  par 
une  expansion  membraneufe  dVn  jaune  d'orpin  ;  tout 
le  plumage  eft  d'un  noir  brillant ,  plus  vif  fur  le 
deiTus  que  fur  le  defibus  du  corps  ,  changeant  & 
à  reflets  violets  ou  verdâtres  fur  différentes  parties  ; 
il  y  a  vers  }a  bafe  de  .l'aile  une  tache  blanche ,  ob- 
longue  9  formée  par  les  barbues  d'une  partie  des  grandes 
pennes.  Le  mainate  eft  un  des  oifeaux  qui  retiennent 
&  qui  imitent  les  fons  avec  le  plus  de  facilité  :  il 
eft  parmi. le^  oiieaux  des  Ipdes  Orientales   ce  que 


M    A    t  17^ 

îe  M>qutUf  ^  parmi  les  oifeaiix  d'Amérique;  en 
un  mot  ,  le  mainate  eft  un  oifeau  mime  &  un 
excellent  parleuf . 

Le  PETIT  Mainate  de  M.  Briffon  ,  eft  le  petit 
minor  ou  mino  ^ Edwards^  Il  eft  un  peu  plus  gros 
que  le  merle  ;  il  n*a  point  de   blanc  aux  ailes. 

Le  Mainate  de  Tlfle  de  Hainan.  Il  n*a  pas  de  rouge 
à  la  bafe  du  bec  -ni  fur  les  pieds. 

Le  Mainate  de  Bomius.  Il  a  le  plumage  d'un  bleu 
de  pluiieurs  teintes ,  à  reflets  verts  &  violets ,  poin- 
tillé de  gris-cendré. 

MAINS  ou  Vrilles.  Voyt[  à  TAlphabet  fecondairè 
de  Vanicie  Plante. 

MAJPOURL  a  la  Guiane,  c'eft  le  tiJpïr.  Voy^cc 
mot* 

MaÎPOURI.  C*eft  la  petite  perruche  maîpouri  de 
Cayenne  ,  pi.  enl.  5 17  ;  le  perroqua  à  poitHne  blanche 
de  MM.  Brijp>n  &  Edwards.  M.  de  Suffon  place  ce 
perroquet  du  nouveau  Monde  dans  une  feâion  à 
part  avec  le  caîca ,  entre  les  papegais  &  les  perrichesi 
Voici  les  carafteres  di^  maïpoutî.  fl  eft  de  la  grofleur 
d'une  tourterelle  ,  mais  d'une  forme  plus  pleine ,  plus 
ramaflee  ;  fa  longueur  totale  eft  de  neuf  pouces  & 
demi  ;  la  tête  eft  fort  grofle  ;  le  cou ,  très  -  court  » 
ainfi  que  la  queue  ;  fes  plumes  ferrées  &  courtes  font 
fortement  appliquées  uir  le  corps  ,  fur-tout  fur  la 
poitrine  &•  le  ventre.  Cet  oifeau  doit  fon  nom  à 
ion  cri ,  ou  plutôt  à  fon  fifflemerit ,  qui  eft  fi  fem- 
blable  à  celui  du  tapir ,  quadrupède  nommé  àuftî 
maîpouri  à  Cayenne ,  qu'on  s'y  meprendroit.  Le  delTus 
de  la  tête  de  l*oifeau  maîpouri  eft  noir  :  les  joues  , 
la  gorge  ,  &  le  devant  du  cou ,  font  jatines  ;  au  bas 
des  joues  eft  une  bande  tranfverfale  verte  :  le  deflus 
du  cou  eft  orangé ,  &  le  deflus  du  coq)s  d'un  vert 
fert  brillant  ;  la  poittine  &  le  haut  du  ventre  font  d'un 
blanc  fale  ;  le  bas  ventre  ,  les  côtés  &  les  cuifles  , 
d'un  jaune*orangé  :  leS  ailç^  Offrent  à  rextérieur  d\| 
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vert ,  du  bleu  &  du  jaune  :  la  queue  eft  verte  ;  fc|t 
pennes  d\i  milieu  font  un  peu  plus  longues  ;  l'iris  en 
d'un  gris  foncé  ;  les  paupières  nuées  d'un  rouge  pâle  ; 
le  bec  eft  rougeâtre  ,  mais  rembruni  à  fa  pointe  ;  les 
pieds  font  cendrés  ;  les  ongles ,  hoirs.  Le  maîpouri  fe 
trouve  au  Mexique  ,  à  la  Guiane  ^  dans  les  pays 
des  Caraques  ;  il  habite  les  bois  humides  &c  entourés 
d'eau  ;  il  fe  plaît  même  fur  les  arbres  des  favannes 
noyées.  Ces  oifeaux  vont  par  petites  troupes ,  & 
cependant  ils  fe  battent  entre  eux  ,  &  fouvent  & 
cruellement  ;  ils  font  très-fauvages ,  &  il  eft  prefqiie 
împoftible  d'apprivoifer  ceux  qui  ont  été  pris  jeunes. 
Au  refte ,  ces  perroquets  n'offrent  aucune  des  gen- 
tilleffes  qui  font  rechercher  les  oifeaux  de  cet  ordre. 

MAIRE-SIOUVO.  Nom  que  l'on  donne,  en  Pro- 
vence ,  au  chcvre  -feuille.  Voyez  ce  mot. 

MAÏS.  ^<îy^î  Blé  DE  Turquie. 

MAITEN.  Arbre  du  Chili,  Il  croît  à  la  hauteiu: 
de  quinze  à  vingt  pieds  :  fon  bois  eft  dur  &  rou- 
geâtre ;  (es  branches  font  très-rameufes ,  verdâtres  , 
garnies  de  feuilles  ,  tantôt  alternes  ,  tantôt  oppofées , 
dentelées  &  pointues  par  les  deux  bouts.  Lasdécoâion 
de  ces  feuilles  &  des  rameaux ,  eft  le  contre-poifon 
du  lithi  ;  Voyez  ce  mot.  Il  ne  s'agit  que  de  s'en 
frotter ,  pour  raire  difparoître  l'enflure.  On  ne  connoît 
pas  bien  les  fleurs  iii  les  fruits  du  maiun. 

MAK.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  ,  à  Cayenne , 
au  coufin.  Voyez  ce  mot. 

MAKAKOUNAN.  Nom  Indien  donné  ^  à  ce  que 
nous  a  dit  M.  le  Doâeur  de  la  Borde ,  à  un  animal 
très-rare  »  très-peu  connu  dans  la  Guiane  ;  il  foup- 
çonne  que  c'eft  une  efpece  de  f^Lret ,  qui  fe  trouve 
toujours  feul  fur  les  arbres ,  du  côté  du  Cap-Nord, 
n  eft  de  la  grandeur  du  chat ,  &  pefe  environ  quatre 
livres  ;  {on  poil  eft  grifâtre  ;  il  fait  deux  à  trois  petits 
dans  des  tas  de  feuilles ,  au  haut  des  arbres  ;  il 
pourfiût  les  paks  &  lés  aboutis  dans  leurs  trous  ^  les 
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tue  &  les  mange  pendant  la  nuit.  Cet  ammàl  paroîtt 
être  le  margay.  Voyez  ce  mot. 

MAKâQUE  9  Makkakos.  Efpece  de  gumon  ou  de 
Jingc  ,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  la  queue  longue 
&  courbée  en  arc  ;  Voyei  Macaque.  Il  y  a  auflî 
It  ver  makaquc  ;  Voyez  ee  mot* 

MAKI ,  Pro^mia.  Famille  de  quadrumanes  d'untf 
grande  beauté  ,  lefquels  ne  fe  trouvent  guère  qu*à 
Kiada^afcar.  M.  Briffen  ^  p.  219  ,  en  fait  un  genre; 
dont  il  établit  quatre  efpeces.  Leur  caraâere  diftinâif 
cft  d'avoir  à  la  mâchoire  fUpérieure  quatre  dents  in- 
cifives ,  qui  font  féparées  par  paires  &  convergentes  i 
&  fix  à  l'inférieure ,  trçs-etroites ,  toutes  contiguës  » 
couchées  obliquement ,  £c  avançant  en  dehors  i  plus  y 
douze  dents  canines ,  trois  de  chaque  côté  à  chaque 
mâchoire,  lefquelles  font  larges  ,  plates  &  pointues j 
quatre  dents  molaires  de  chaque  côté  à  k  mâchoire 
fUpérieure ,  &  trois  à  Tinférieure  ;  en  tout  trente-fîx-* 
dents  r  les  cinq  doigts  font  armés  d'ongles  plats  »  ter*» 
minés  par  une  pointe  obtufe  ;  les  pieds  de  devant 
font  Pofficé  de  mains  :  la  queue  de  ce  genre  d'anï* 
maux  eft  fort  longue  y  &  la  groffeur  de  leur  corps  ^ 
qui  eft  effilé,  eft  la  même  que  celle  des  fvnges  or-* 
dinaires.  Comme  ces  animaux  font  fort  jolis ,  forC 
careflans  y  qu'ils  jouent  avec  gaieté  &  avec  grâce  ^ 
&  qu^n  en  voit  même  chez  quelques  Particuliers  ^ 
nous  allons  en  f^re  conapître  les  diverfes  efpeces  ^i^ 
diaprés  M.  de  Bufforu 

On  a  donné  le  nom  de  maki  à  ptufieurs  animaux 
d'efpeces  différentes.  Nous  ne  pouvons  l'employer^ 
dit  M.  de  Buffon  ^  que  comme  un  terme  générique 
fous  lequel  nous  com{»rendrons  trois  animaux  qui 
fe  reffemblent  afTez  pour  être  du  même  genre ,  mais: 
qui  différent  au0[i  par  im  nombre  de  caraâeres  fuffifans. 
pour  conftituer  des  efpeces  évidemment  différentes,^ 
Ces  trois  animaux  ont  tous  les  pieds  conforméii 
ÇQiepiç  les  linges  ^  \}ne  lon^ie  queue  &  le  mui^auc 
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alongé  comme  celui  d'une  fouine  :'  ils  ont  k  la  mi^ 
choire  inférieure  fix  dents  incifives  ,  au  lieu  que 
tous  les  linges  n'en  ont  que  quatre.  Le  premier  de 
ces  animaux  eu  le  moçock  ou  mocoço ,  que  l'on  connoît 
vulgairement  fous  le  nom  de  maki  à  queue  anneUe  ; 
c'efi  le  catta  ,  Lemur  C4ud4  armuUud  de  linrueus. 
Le  fécond  eu  te  mongpns  ou  mongous ,  appelé  maki 
brun;  mais  ceux  die  cette  efpeçe  ne  font  pas  tous 
bruns  ,  car  il  y  en  a  <|ui  ont  les  jiouiçs  &  les  pieds 
blancs  ,  &  d'autres  qui  ont  les  joues  noires  &  les 
pieds  jaunes*  Le  troiâeme  eft  le  varl ,  appelé  par 
quelques-uns  maki  pie  ou  grand  maki  j  mais  cette  dé- 
nomination a  été  mal  appliquée  ,  car  dans  cette 
efpece  5,  outre  ceux  qui  font  pies,  c'eft- à-dire  blancs 
&  noirs ,  il  y  en  a  de  tout  blancs  &  de  tout  noirs. 

Ces  animaux  ,  dit  M.  de  Buffon  dans  un  autre 
endroit ,  femblent  faire  la  nuance  entre  les  finges  à 
longue  queue  &  les  animaux  fiifipedes  ;  car  ils  ont 
quatre  mains  ,  &  une  longue  queue  comme  ces 
finges,  &c  en  même  temps  ils  ont  le  mufeau  long 
comme  les  renards  ou  les  fouines  :  cependant  ils 
tiennent  plus  des  linges  par  les  h^bitud^s  eiTentielles  ; 
car  quoiqu'ils  mangent  quelquefois  de  là  chair  âc 
qu'ils  fe  plaident  auiS  à  épier  les  oifeaMX ,  ils  font 
cependant  moins  carnaffîers  qiie  fifugivoses. ,  &  ils 
pj-éferent  même  ,  d&ns  Tétat  de  domefticité  ,  les  fruits  ^ 
l^s  racines  3(  le  p^in ,  à^  la.  cbajr  cuite  ou  crue. 

Le  mococo  ,  dit  le  même  Auteur ,.  eft  uo:  joli  animal 
d'une  phyfionoinie  feie  ,  d'une  figure-  élégante  & 
fvelte,  d'un  beaa- poil  toujours  puopise  ÔC  luftré.  Il 
eft  remarquable  p^r  Iftî  candeur  de.fes.  yeux  ,  par 
Icj  hauteur  de  fes  jatnbesdedemere,  qui  font  beaucoup 
plus  longues  que  celles  de  devant,  &.par  fa  belle 
6c  grande  queue  qui  efl  toujours  relevée ,  toujours 
en  mouvement  ,  &  fur  laquelle  on  compte  jufqu'à 
trente  anneaux  alternativement  blancs  &  noirs  ,  tous 
bien  diftlnâs  &  bien  féparé$  les  uns  des  autres.  Le 
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fnococo  a  les  mœurs  douces ,  &  quoiqu'il  reflTemble 
en  beaucoup  de  chofes  aux  finges  ,  il  n'en  a  ni  la 
malice  ni  le  naturel.  Dans  fon  état  de  liberté ,  il 
vit  en  fociété,  &  on  le  trouve  à  Madagafcar  par' 
troupes  de  trente  &c  quarante  :  dans  celui  de  cap- 
tivité y  il  n'eft  inconunode  que  par  le  mouvement 
prodigieux  qu'il  fe  donne  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  le 
tient  ordinairement  à  la  chaîne  ,  car  quoique  très* 
vif ,  très-pétulant  &  très-éveillé  ,  il  n'en  ni  méchant 
ni  iàuv?ige  ;  il  s'apprivoife  affez  pour  aller  à  la  pro^ 
menade  &  revenir  au  logis  ,  fans  craindre  qu'il 
s'enfuie  :  fa  démarche  efl  oblique  comme  celle  de 
tous  les  animaux  qui  ont  quatre  mains  au  lieu  de 
quatre  pieds  ;  H  faute  de  meilleure  grâce  »  &  plus 
légéi^ment  qu'il  ne  marche  ;  il  eft  aiTez  iilencieux , 
&  ne  Élit  entendre  fa  voix  que  par  un  cri  court 
&  aigu  ,  qu'il  laiiTe ,  pour  ainu  dire  y  échapper 
lorfquon  le  faifit  à  Timproviffe  ou  qu'on  l'irrite. 
Il  dort  aiîis  ,  le  mufeau  iilcliné  &  appuyé  fur  f^ 
poitrine  ;  il  i^a  pas  le  corps  plus  gros  qu'un  chat  , 
mais  H  l'a  plus  long  ,  &c  il  paroît  plus  grand ,  parce 
qu'il  eft  plus  élevé  fur  fes  jambes  ;  fon  poil ,  quoique 
très-doux  au*  toutcher  ^  n'efl  pas  couché  ,  &  fe  tient 
aiTez  fermement  droit. 

ht'mof^oris  ou  mongous  préfente  plufieius  variétés  j 
non-feulement  par  le  poil ,  mais  auffi  par  la  grandeur; 
en  général  y  il  eft  plun  petit  que  le  mococo  ,  il 
a  le  poil  plus  foyeux  &  un  peu  frifé.  J'ai  eu 
chez  moi  pendant  plulieurs  années  ,  c&t  M.^  de  Buffon  ^ 
un  de  ces  mangous  qui  étoit  tout  brun  ;  il  avoit 
l'œil  jaune,  le  nez  noir  ,  &  les  oreilles  courtes; 
il  s'amufoit  à  manger  fa  queue  ,  &  en  avoit  ainfî 
détruit  les?  quatre  ou  ciilq  dernières  vertèbres.  C'étoit 
un  animal  fort  falé  &  aflez  incommode  :  on  étoit 
obligé  de  le  tenir  à  la .  chaîne  ;  ât  quand  il  pouvoilf 
s'échapper ,  il  entroit  dans  les*  boutiques  du  voifi- 
nage  pour  chercher  des  fruits  ,   du  lucre  ,  &  fur« 
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tout  des  bombons ,  des  confitures  dont  il  ouvroif 
les  boîtes.  On  avoit  bien  de  la  peine  à  le  reprendre, 
&  il  mordoit  cruellement  alors  ceux  mênie  qu'il 
çonnoifToit  le  mieux  ;  il  a  voit  un  petit  grognement 

J)refque  continuel ,  &  lorfqu'il  s'ennuyoit  ou  qu'on 
e  laiffoit  feul ,  il  fe  faifoit  entendre  de  fort  loin 
par  Un  coafTement  tout  femblable  h  celui  de  la  gre* 
nouille*  C'étoit  un  mâle  ,  &  il  avqit  les  tçilicules 
extrêmement  gros  pour  fa  taille  ;  il  cherchoit  Its 
chattes  ,  &c  même  fe  fatisfaifoit  avec  elles  ,  mais 
fans  accouplement  intime  &  fans  produâion.  Frilemç 
par  nature  ,  il  craignoit  le  froid  &  l'humidité  ;  il  ne 
js'éloignoit  jamais  du  feu ,  &  fe  tenoit  debout  pour 
fe  chauffer*  On  le  nourrifloit  avec  du  pain  8c  desi 
fruits  ;  fa  langue  étoit  rude  comime  celle  d'un  chat , 
lU  fi  on  le  laiflbit  faire  ,  il  léchoit  1^  main  jufqu'à 
la  faire  rougir  ^  &  finiflbit  fouvent  par  l'entamer 
^vec  les  dents  ;  le  frofd  de  l'hiver  de  1756  le  fit 
mourir  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  forti  du  coin  du  feu, 
P  était  trçs-ïbrufque  dans  fes  mouyemens ,  &  fort 
pétulant  par  infians,  par  boutades  ;  cependant  il 
dormoit  louvent  le  jour ,  mais  dHin  fommeil  léger 
que  le  moindre  bruit  interrompoit,  Le  mongous  eft  le 
Simia  fçîurus  de  Pçtiver;  le  maki  y  maki  aux  pieds 
itançs  ,  &  maki  0ux  pi^ds  jaurus  de  M.  Rrijfon. 

Le  vafi  diffère  du  mococo  par  le  naturel  &  par 
la  çonforQiation  :  il  a  le  mufeau  plus  gros  &  plus 
long  ;  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes  ,  &  bordées 
de  longs  poils  ;  les  yeux ,  d'un  jaunci-orangé  fi  foncé , 
Qu'ils  paroi^efit  rûuges  ;  il  eft  aufti  plus  grand  ^  plus 
jfort  âç  plus  fauvage';  il  eil  même  d'une  méchanceté 
farouche  dans  fon  état  de  Eberté.  On  le  diftingue 
|dfément  Au  moçojço  par  la  longueur  de  fon  poil,, 
^  encore  par  de  plus  longs  poils  qui  environnent 
ion  cou  ,  &:  qui  lui  forment  comme  une  efpece  de 
cravate.  Nous  avons  dit  que  ce  poil  varie  du  blanc 
ï»  xm  ê{  m  pi^i  ^   ce  poil ,  ^uoic^^e  lon^ôç 
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tfès-^doux ,  n'eft  pas  couché  en  arrière  ,  mais  s^éleve 
prefque  perpendiculairement  fur  la  peau.  Le  vari  eft 
le  tlak  maucoco  ,  ou  mocoto  noir  ^Edwards^  Ces 
animaux ,  au  rapport  des  Voyageurs  ,  font  méchans 
comme  des  eigrcs  ,  &  quand. ils  font  ou  en  amour  ou 
en  fureur ,  ils  varient  tellement  leurs  accens ,  &  font 
un  tel  bruit  dans  les  bois  y  que  s'il  y  en  a  deux , 
il  fembleroit  qu-il  y  en  a  un  cent.  En  efFet ,  la  voix 
du  vari  tient  un  peu  du  rugiiTement  du  lion  &  ellQ 
eft  effrayante  lorfqu*on  l'entend  pour  la  première 
fois.  Cette  force  étonnante  de  voix ,  dans  un  animal 
qui  n'efl  que  de  médiocre  grandeur,  dépend  d'une 
ftniâure  finguliere  de  la  trachée  artère ,  dont  les  deux 
branches  s'élargifient  &.  forment  une  grande  conca* 
vite  avant  d'arriver  aux  bronches  du  poumon. 

Ces  animaux  font  tous  originaires  de  l'Afrique 
Orientale  y  &  notamment  de  Madagafcar ,  où  on  les 
trouve  en  grand  nombre  y  ainfi  qu'au  Mozambique 
&  autres  terres  voifînes  de  ces  ifles, 

MAiei-FÉTIDE,  Voyei  SiN. 

MAL ,  en  Suéde  y  Silurus  glanis ,  Linn;  ;  Silurus 
^irris  duobus  ad  maxiUam  faperiorem  y  quatuor  in  mento  ^ 
Gronov.  ;  SoUn  y  Rondel. ,  Willughb.  ;  en  Allemagne  y 
Schcidm  ,  waUer  ;  en  Angleterre ,  Sch$ai-fish  ;  en  Po-* 
logne^  Sum;  à  Byzance ,  Glana;  en  quelques  endroits. 
Salut.  Poiflon  du  genre  du  Silure  ;  on  affure  qu'il  eft 
très*vorace  $c  que  fa  rencontre  eft  dangereule.  On 
le  trouve  dans  l'Elbe ,  la  Viftule  y  le  Danube  ,  & 
quelquefois  dans  le  Rhin  ;  il  n'eft  pas  rare  de  le  pêcher 
dans  plufîeurs  lacs  de  la  SuifTe  y  de  la  Bavière  y  de 
la  Hongrie  ,  fur-tout  y  dit  Gefner  y  dans  ceux  qui  ont 
peu  d'étendue  y  &  dont  les  eaux  font  Êingeufes«  Il 
paroît  aufti  qu'il  fe  tient  pour  l'ordinaire  au  fond 
de  l'eau  ;  car  WiUughby  a  obfervé  que  le  ventre  de 
celui  qu'il  a  décrit,  étoit  comme  ufé  par  le  frottement. 
'  Ce  poiffon ,  fuivant  ce  dernier  Auteur  ,  prend  un 
iccrçiftetnent  çonâdéral^ç^  U  y  a  dçs  in4îvidus  qui 
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pefent  quatre-vingts  livres ,  d^autres  cent  vingt ,  cent 
cinquante  ,  &  même  au-delà  :  (  En  1761 ,  on  en  prit 
un  à  Writzen  fur  TOder ,  oui  pefoit  près  de  huit 
cents  livres  :  )  fon  corps  eu  gUfTant  &c  enduit  de 
mucoiité;  fa  couleur  eft  la  même  que  celle  de  l'an« 
guille  ;  mais  il  ta  marqué ,  fur  les  côtés  &  fous  le 
ventre  ,  de  raies ,  les  unes  noirâtres  ,  les  autres  un 
peu  blanchâtres  :  fa  peau  eft  dure  ,  &  paroît  dénuée 
d'écaillés  :  la  tête  elt  plate  ^  large  ,  très-émouffée  à 
fon  extrémité  antérieure  ;  les  yeux  font  faillans  , 
petits ,  ronds  &  recouverts  d'une  men^ane  ;  Touver- 
ture  de  la  gueule  eft  fort  ample  :  la  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  garnie  entre  les  yeux.  &  le  mufeau  de  deux 
efpeces  de  longs  barbillons  que  le  poiftbn  a  la  faculté 
de  diriger  en  avant  ;  quatre  autres  barbillcMis  minces 
&  plus  courts  pendent  de  la  mâchoire  inférieure. 
Stuibius  parle  d'un  poiftbn  de  cette  efpece  ,  dont 
les  barbillons  tomboient  tous  les  ans ,  &  auquel  il 
en  repouftbit  de  nouveaux  :  la  mâchoire  de  .deflus 
a  deux  rangées  de  dents  ;  il  n'y  en  a  qu'un  rang 
dans  ceUe  de  deflbus  :  le  palais  8c  te  fond  de  la 
gueule  offrent  deux  paires  de  tubercutes  qui  fe  cor- 
refpondent  ;.  ils  font  chargés  d'afpérités  :  le  corps  eft 
épais ,  un  peu>  arrondi  jufqu'à  l'anus  9  cependant  plat 
fous  le  ventre  ;.  de  l'aau»  à  la  queue  il  eft  large  & 
comprimé  :  il  y  a  quatre  ouïes  de  chaque  côté  ;  les 
deux  antérieures  n'ont  qu'un  feul  rang  d'ofTelets  ; 
les  autites  en  ont  chacune  un  double  rang  :  la  na* 
geoire  dorfale  eft  petite  &  n'ai  que  trois  rayons  ; 
ks  peâorales  font  près  des  ouïes  &  garnies  chacune 
de  fèize  rayons  y  dont  le  premier  eft  d'une  forte 
confiftance  ,  &L  le  dernier  eft  denté  y  comme  le 
rayôn>  de  la  nageoire  dorfale  de  la/  carpe,  Ktntman 
obferve  que  chacune  de  ces  deux  nageoires  eft  année 
d^m  aiguillon  dur  &L  ofteux-^dont  le  mai  ù\t  ufage 
pour  écarter  lesiautres.  poiffons  qui  veulent  l'attaquen 
On  prétend  que  quelquefois  il   blefle  les   chevaux 
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qm  nagent  dans  le  Meyn  &  le  Danube  ,  &  qiie 
les  barbiUons  de  la  mâchcMre  fupérkure  lui  fervent 
pour  tendre  un  piège  aux  petits  poifFons  qu'il  veut 
prendre  &  avaler  :  les  nageoires  abdominales  ont 
chacune  onze  rayons  ;  celle  de  Panus ,  qui  .fe  pro- 
longe prefque  jufqu'à  la  queue ,  en  ^  quatre-vingt- 
dix  ;  celle  de  la  queue ,  qui  n'eft  pas  fourchue  , 
en  a  dix  -  fept  :  la  chair  de  ce  poiflbn  tû  généralement 
eftimée;  elle  fe  prépare  comme  celle  de  ranguille. 

On  a  reconnu  que  la  veflîe  aérienne  n'eft  point 
£vifée  tranfverfalement  comme  celle  des  autres 
pesons  ;  fa  capacité  eft  partagée  longitudinale- 
ment  en  deux  loges  par  une  membrafte  épaifTe  ; 
fa  partie  antérieure  forme  comme  deux  mamelons , 
&  elle  fe  termine  infenfiblement  en  pointe  vers 
l'extrémité  oppofée  ,  ce  qui  lui  donne  à  peu  près  la 
figure  d'une  lyre  ;  elle  eft  très-blanche  &  enveloppée 
d'une  membrane  noire  ,  dont  il  eft  facile  de  la  re- 
tirer comme  d'un  fac. 

MALABATRE ,  Malahathrum.  Voyez  Feuille  In- 

MALACHITE ,  Malachites.  Les  Nattiraliftes  &  les 
Joailliers  donnent  ce  nom  à  xxnejlalagmiee  cuivreufe, 
plus  verte  que  bteuâtre ,  folide  &  fufceptible  de  poli  : 
on-  la  trouve  dans  les  cavités,  des  filons  de  cuivre  , 
en  morceaux  protubérances  ,  plus  ou  moins  com-  ' 
paâes  &  par  couches  ,  particulièrement  dans  les 
mines  de  cuivre  de  la  Saxe  ,  de  Hongrie  ,  de  la 
S.uede  ,  de'  la  Sibérie  &  de  lia  Chine.  H  y  a  des  ma-- 
laobûes^  qui  ofiveat  dcins  les^  fraâures  des  iHries  ré- 
gulières ,  fymétriques  ,  difpofées  en  rayons  divergens , 
&  qui  refiemblm^  par  cette  criifeUifation  ,  à*  la 
ceukup  près  ^  à  te  zéolite  ;  ilj  y*  en  »  d^utres  qui  pa*- 
reiiïent  fownées  par  couches  fucceffives;  mais'ltesïunes 
&  les  autres  font  formées  desm&nes  principes ,  &  elles 
ne  difïbrent  entre  elles  que  par  leur  apparence  exté» 
lieure.  M.  Sage  prétend  que  la  malaahite  eft  cpmpofée 
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de  cuivre  &  de  matière  graiTe  :  il  paroît  penfer 
que  Talkali  volatil ,  qui  diffout  le  cuivre  ,  perd  {on 
principe  odorant  »  &  que  la  matière  graffe  qui  refie 
de  ce  fel ,  forme  la  malachi$e  6c  en  devient  k  mi<- 
néralifateur.  M.  Parmentur  prétend  ,  au  contraire  , 
que  l'air  fixe  eft  le  minéralifateur  de  la  mahckiu  , 
Gu*il  prétend  d'ailleurs  compofée  de  cuivre  &  d'une 
iubftance  faline  autre  que  l'alkali  volatil.  Cette  con», 
crétîon  de  chaux  falino^-cuivreufe  ^  dont  on  retire 
plus  de  cinq  gros  de  métal  pur  par  once,  eft  une 
des  efpeces  de  vert  de  montagne  iblide  ,  ou  une 
forte  de  chryfocolU  verte  ,  dont  plufieurs  Auteurs  ont 
fait  mentioA.  f^oyei  Cartick  Vert  de  Montagne  , 
&  celui  de  Cuivre.  Quoique  la  malachite  contienne 
^  beaucoup  de  cuivre,  elle  perd  une  quantité  confia 
dérable  de  fon  propre  poids ,  lorfqu'on  Texpofe  au, 
feu. 

Quelques  Lithogranhes  Ont  rangé  la  malachite ,  mal« 
à-propos ,  parmi  les  jafpes. 

On  djftingue  plufieurs  fortes  de  malachites  ,  par 
rapport  aux  couleurs  &c  aux  parties  homogènes*  La 
première ,  la  plus  belle  &  la  plus  rare  ,  eft  d'ua 
beau  vert  de  mauve  ou  de  prairie*  La  féconde  a 
un  fond  vert ,  entremêlé  de  quelques  veines  blanches 
de  fpath  ôxl  de  quartz ,  ou  de  parties  terreufes  noi«*. 
/-tâtres  ;  elle  reffemble  un  peu  à  la  pierre  Armé*» 
nienne.  La  troifiemé  tire  fur  la  couleur  du  lapis 
la^uU  ;  ce  n'eft  fouvçnt  qu'une  efpece  de  bleu  de 
montagne.  La  quatrième  enfin  eft  d'un  vert  uniforme^ 
approchant  de  celui  de  la  turquoife ,  6c  d'une  duret4 
moyenne. 

Le$  Anciens  étoient  dans  -  l'ufage  ^  tailler  les 
morceaux  de  nudachi/e  qui  étoient  d'un  certain  vo-^ 
lume  ,  &  d'en  faire  des  vafes  à  boire ,  des  man-t 
ches  de  couteaux  ,  même  des  bijoux,  des  tabatières  ; 
&. comme  de  tout  temps  les  Empiriques  ont  / cm 
que  ce  <|ui  çtoit  propre  à  la  parure  coaveopit  è^  • 
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lèixient  du  corps  humain ,  ils  n'ont  pas  manqué 
d'employer  cette  fubftance  comme  un  remède  propre 
à  fortifier,  le  cœur  ;  mais  c'eft  un  vert-de-gris  natu- 
rel ,  qui  par  conféquent  eft  plus  que  fufpeâ  pour 
Tufage  intérieur. 

MALAGUETTE  ou  Maniguette.  Foyci  à  tar^ 
ûdt  Cardamome. 

MALAKAIA  de  Barrere  ;  c'eft  le  margay  y  petite 
efpece  de  chat^tigre.  Voyez  Margay. 
MALARD  ;  yoyt[  à  ParticU  Canard, 

MAL  ARMAT  ,  Trigla  cataphraSus  ,  Lînn.  ;  T/igU 
ùrris  plurimis ,  corport  oSogono ,  Arted, ,  Gronov.  ;  Lyra 
alicra(^comuta^y  Rond.»  Willughb.;  CataphraSus totus 
horridus  ,  on  rojlrato  j  mandibulis  quafi  forcipatis  , 
Klein  ;  ïkan  ftythan  merah  ^  rode  duyvoUs  vifch ,  feu 
Pifcis  rubri  diaboli  ,  Valent,  ;  à  Rome ,  Pejce  capone  ^ 
pefce  força ,  Salv.  Poiflbn  du  genre  du  Trigle.  II 
eft  rare  fur  les  côtes  de  l'Océan  &  dans  le  canal 
de  la  Manche,  mais  aflez  commun  fur  les  bords 
Européens  de  la  Méditerranée  ;  on  le  prend  pen- 
dant le  temps  du  Carême ,  fur  les  côtes  d'Efpagne 
&  de  Provence ,  dans  les  grands  fonds  ,  particulière- 
ment avec  le  filet  de  la  Tartane.  On  ne  fait  cas 
de  ce  poifTon  que  quand  il  eft  d'un  volume  un 
peu  confidérable  ,  environ  dix  à  douze  pouces  de 
longueur  ,  fur  un  pouce  &  demi  d'épaifteur  près 
des  ouïes  :  quand  il  eft  petit ,  il  fournit  peu  à  man- 
ger. 

Le  malarmat^  ainfi  nommé  à  Marfeille  &  à  Gênes , 
a  9  fuivant  WUlughhy ,  la  tête  fort  grande  ,  le  mufeau 
terminé  par  deux  efpeces  de  cornes  alongées  y  com- 
primées ,  dont  chacune  eft  garnie  d'une  épine  per<« 
pendiculaire  ;  une  troifieme  épine  eft  à  la  bifurca- 
tion du  mufeau  :  l'ouverture  de  la  gueule  eft  ample 
&  dépourvue  de  dents  ,  mais  le  fond  du  palais 
&  la  partie  correfpondante  offirent  chacune  une 
pairç  de  tubercules  chargés  d'àfpérités  :  la  mâchoire 
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intiérieare   eil  garnie  de   plufîeurs  barbillons,  dont 
deux  plus  grands  &C  rameux  :   les   yeux  ont  leurs 
prunelles  grandes  6c  leurs  iris  d'une  couleur  d'or; 
l'endroit  des  iourcils    of&e  une  double   rangée    de 
petites  épines  :  le  corps  ,  dont  la  forme  imite  celle 
dune    pyramide   anguleufe  ,    eâ   couvert   de  cent 
quatre-vingt-huit  grandes  écailles  oiTeufes  6c  comme 
rhomboïdales  ,  diipofées  fur  fix  lignes  longitudinales  ; 
ces    écailles   ferment  une  efpece   de  parquet ,    de 
manière   que  celles  d'ime  rangée  font  fituees    dans 
les  angles  rentrans  q^ie  font  celles  des  deux  rangées 
voifines.    On  obferve  que   la  rangée   d'écaillés   du 
milieu  du  dos  &  celle  qui  eu  fur  la  partie   oppo* 
fce ,  ont   plus  de    largeur  que  les    intermédiaires  ^ 
&  portent  chacune  deux   fortes   épines   recourbées 
vers   la    queue    &    fituées   tranfverfalement     l'une 
auprès  de  l'autre  :  les  écailles  des  quatre  autres  ran- 
gées n'ont   qu'une  feule  épine    recourbée  auffi    en 
arrière  ;  chaque   écaille  formant    un    renflement  à 
l'endroit  où  elle  eft  chargée  d'une  épine ,  tous  ces 
renflemcns  donnent  au  corps   une   forme  anguleufe 
qui  eft  à  iix  pans.  Le  corps  de  ce   poiiTon  a  paru 
oftogone  à  la   plupart  des  Auteurs ,  parce  que   les 
deux  •  rangées    d'écaillés ,  fupérieure  &    inférieure  , 
plus  latges  que   les  autres  ,  &  les  épines    qui   les 
garniiTent  étant  doubles ,  chacune  de  ces  rangées  pa« 
roît  former  deux  pans  au  premier  afpeâ  :   la  na« 
geoire  dorfale  ,  qui  s'infère  dans  une  eipece  de  iillon 
qui  divife  les   écailles  de  la  rangée  fupérieure  ,  dans 
toute  la  longueur  de  cette  partie  ,    eft  d*une  cou- 
leur de  minium ,  &  eft  garnie  de  vingt-fix  rayons  ; 
les  peâorales  en  ont  chacune  douze  ;  (  près  de  cette 
dernière   partie  ,   font  deux   barbillons  cartilagineux 
&  articulés  ,    femblâbles  à  des    doigts  )  :    les  na- 
geoires abdominales  ont  fix  rayons;  celle  de  l'anus  » 
qui  eft  engagée  dans  un   fiHon  comme  celle  du  dos , 
en  a  dix-neuf  ;  celle  de  la  queue  en  a  dix  :  la  couleur 
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du  corps  eft  d'un  rouge  clair.  Suivant  M.  Duha^ 
nul ,  le  ventre  eft  prefque  blanc ,  &  la  couleur 
rouge  des  autres  parties  difparoît  peu  de  temps  après 

3ue  ce  poiflbn  a  été  tiré  de  la  mer.  Diaprés  cette 
efcription,  on  pourroit  demander  le  motif  qui  a 
fait  nommer  ce  poiffon  malarmat  (  mal-armé  )  ;  il 
femble ,  au  contraire  ,  qu'on  auroit  pu  l'appeler 
btn- armât  (  bien-armé). 

MALBROUCK.  Ceft  le  Cercopîthecus  primus  de 
Clufius  ;  le  Faunùs  de  Linna^us.  Le  malhrouck  &c  le 
bonnet  Chinois  paroiâent  à  M.  Je  Buffbn  être  des 
guenons  de  la  même  efpece  ,  &  très  -  voifines  de 
celles  du  macaque  &  de  Vaigrette.  Le  malbrouck  a 
des  abajoues  &  des  callofités  fiu:  les  fefTes ,  les  pau« 

Eieres  couleur  de  chair ,  la  face  d'un  gris-cendré, 
îs  yeux  grands  ,  le  muieau  large  &  rélevé  ,  les 
oreilles  grandes ,  minces  &  de  couleur  de  chair  ; 
il  porte  un  bandeau  de  poil  gris  ,  comme  la  mone^ 
mais  au  refte  il  a  le  poil  d'une  couleur  uniforme,, 
d'un  jaune-brun  fur  les  parties  fupérieures  du  corps , 
&  d'un  gris- jaunâtre  fur  celles  du  defTous  ;  it 
marche  à  quatre  pieds  ;  il  a  environ  un  pied  & 
demi  de  longueur  depuis  l'extrémité  du  mufeau 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  &  la  queue  à  peu 
près  longue  comme  la  tête  &  le  corps  pris  en- 
femble*  Le  bonnet  Chinois  vC^tl  diffère  que  parce 
qu'il  a  le  poil  du  fommet  de  la  tête  difpofe  en 
forme  de  calotte  ou  de  bonnet  plat ,  &  que  fa  queue 
eft  plus  longue  à  proportion  du  corps.  Ces  ani- 
maux fe  réunifient  en  ^troupes,  vont  dérober  les 
cannes  à  fucre  ,  &c.  ;  on  les  voit  dans  le  Bengale;  it 
paroît  même  ,  par  le  témoknagç  des  Voyageurs ,  que 
le  malbrouck  n'eft  pas  la  feule  efpece  ou  race  de 
ces  finges  qui  s'y  trouve  ,  &  qu'il  y  en  a  quatre 
variétés  ;  favoir ,  des  blancs ,  des  noirs  ,  des  rouges 
&c  des  eris  ;  &c  ils  difent  que  les  noirs  font  les 
plus  aifes  à  apprivoifer.    Foyei  Singe  de  Bengal«;^ 
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MALCOT.  On  nomme  ainfi  en  quelques  êiîà'<ntS 
le  tacaud.   Voyet  et  mot. 

MALESTROM  ou  Maelstrom  ,  ou  Mahl- 
STROoivi  ou  Moskoesti(Om.  Nom  d*une  efpece 
d'abyme  marin  ou  de  gouffre  de  TOcéan  Septen- 
trional fur  la  côte  de  Norvège.  Quelques-uns  Tap* 
pellent  t/mhilicus  maris ,  d'autres  ,  courant  qui  moudé 
C'eft  un  tournant  d*eau,  Vùyt[  à  la  fin  des  mots 
Mer  6*  Vent  ;  Voyti^  auffi  les  atticUs  Courans 
&  Gouffre. 

MALETTE  A  Berger  ou  Tabouret.  Voyti 
Bourse  a  Pasteur. 

MALFAISANTE-  Èfpece  de  miUq>ieds  d'Amérique* 
t^(^e[  ce   mot  &C    VarticU  SCOLOPENDRE. 

MALHERBE.  Efpece  de  thymeUc  qui  croît  en 
Provence  &  dans  k  Languedoc,  &  qui  iert  en 
teinture  :  il  en  efi  mention  fous  les  noms  de  mal^ 
herbe  &  de  tremanel ,  dans  les  Rëglei^iens  pour  la  tein- 
ture de  M.  Colbert  :  Voye[  Th  Y  MELEE  6*  BoiS 
OENTIL.  On  donne  aufTi  le  nom  de  malherbe  à  la 
dentelaire  d'Europe. 

MALI-MALI.  Foye[  Herbe  a  èartrés. 

MALIRA.   y^oye[  à  VarticU  Gayag. 

MALLEAMOTHE.  C'eft  un  arbriffeau  très-utile 
dans  le  Malabar  :  fes  feuilles  refTemblent  à  celles 
de  Toranger  ,  &  le  fruit  à  celui  du  lentifque  j 
fes  racines  fervent  à  faire  des  manches  de  couteau  ^ 
&  fes  feuilles  à  fumer  la  terre  ;  frites  dans  de 
Phuile  de  palmier  ^  elles  font  un  bon  Uniment  pour 
les  puftules  de  la  petite  vérole.  Cette  defcription 
ix\  mailtamothe  eft  infufEfante.  C'eft  \t  pavau  de 
Parkinforié 

MALLEMUK.  Kom  que  les  pêcheurs  des  baleî-* 
nés  de  Groenland  donnent  aux  Goilands  ^  oifeaux 
qui  avalent  fort  avidement  Tefpece  de  graifTe  qui  nage 
lur  la  mer,  &  que  rend  la  baleiije,  lorfqu'elle  s'agite, 
;iprè5   avoir  été  harponnée.  Koye{  GoiLand. 

MALMAÏSÔN. 
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MALMAISON.  Voye^  à  ranicIeRÛGUSSE  sauvage^ 
MAL-NOMMÉE  ,  Tithymalus  humifufus.  Plante 
cffimée  déterfive,  &  qiii  croît  dans  les  favannes  ^ 
fur  le  bord  des  chemins  &  dans  les  lieux  incultes* 
à  Saint-Domingue.  Les  Caraïbes  l'appellent  araouc^ 
bara  ,  caatia.  Ses  tiges  ,  dit  Nicolfon  ,  font  velues 
rouflâtres  :  ks  feuilles  font  conjuguées ,  dentelées  * 
affez  femblables  à  celles  de  la  nutiimulaire,  d'un 
vert  -  rouflatre  :  fes  fleurs  font  blanches ,  raffemblées 
en  bouquet. 

MALPOLE ,  Colubcr  Jîbîlans ,  Linn.  Ce  ferpent  eft 
du  troifîeme  genre,  &  fe  trouve  en  Amérique. 
n  èft  un  des  plus  grands  de  fon  genre.  Le  malpoU  a 
la  tête  ovale  ,  un  peu  alongee  ,  anguleufe  au- 
deflfous  des  yeux ,  d'une  couleur  pâle ,  panachée  de 
taches  oblongues ,  bleuâtres  ,  d'une  figure  irréguliere 
avec  une  bordure  noire  :  les  bords  des  mâchoires 
font  marquées  de  fix  lignes  blanches  :  les  narines 
font  très-petites  &  fituées  vers  l'extrémité  du  mufeau  : 
les  dents  ,  très-courtes ,  mais  redoutables ,  dit-on ,  par 
leur  morfure  emjpoifonnée.  Le  tronc  efl  d'une  teinte 
bleuâtre ,  relevée  par  des  bandes  longitudinales 
dont  celle  qui  s'étend  fur  le  milieu  du  dos  eft 
noire  ,  ainfi  que  les  deux  collatérales  ;  au-delà  de 
ces  dernières  ,  il  y  en  a  ime  blanche  de  part  & 
d'autre  ,  puis  une  noire  fur  les  côtés  de  l'abdo- 
men qui  eft  d'une  teinte  blanche;  ces  différentes 
couleurs  font  un  bel  effet  par  leur  affortiment  : 
les  écailles  du  dos  font  oblongues  ,  bleuâtres  en 
leur  dîfque  ,  &  entourées  d'une  bordure  noire ,  qui 
prend  une  teinte  très-foncée  vers  le  fommet  de 
chaque  écaille  :  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  foi- 
xantç  grandes  placjues  ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft 
garni  de  cent  paires  de  petites  plaques  :  la  queue 
eft  d'une  fiprme  très-déliée  &  eft  fort  longue  ;  le 
deffus  de'  cette  dernière  partie  eft  d'une  couleur 
bleue  ,  diversifiée  par  une  efpeçç  de  réfeam  noir  , 
Tome  FUI.  N 
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avec  des  bandes   blanches    longitudinales    vers    les 
côtés  de  cette    partie. 

MALT  ou  Grain  germé.  Voyti  ^  l'Article  Orge. 

MALT  A.   Efpece   de    requin.  Voyez  ce  mot. 

MALTHA.    f^oyei  Poix  MiNiRALE. 

On  donne  auffi  le  nom  de  maltha  au  forât  ,  efpece 
de  requin  dont  les  dents  font  fort  femblables  à  celles 
de  la  lamie.   Voye^  Requin. 

MALVACÉES,  MaLy<z  aut  Malvacect  ,  {Columni'* 
fera  quorumdam  ).  On  appelle  ainfi  les  plantes  de  la 
tamille  des  Mauves  :  on  voit  dans  cette  famille  des 
herbes  annuelles  ,  des  arbrifleaux  &  des  arbres  ; 
leurs  racines  font  extrêmement  longues ,  &  s'éten- 
dent pour  l'ordinaire  horizontalement  :  leurs  tiges 
i^nii  que  les  jeunes  branches  font  arrondies  dans  le 

{>lu$  grand  nombre,  &  anguleufes  dans  les  autres  ; 
eur  écorce ,  quoicj[ue  épaiffe ,  eft  fort  fouple  & 
tnès-liante  ;  le  bois  efl  mou  &  léger  :  les  feuilles 
font  alternes  ,  fimples ,  palmées  ou  digitées  j^  &  quel- 
ques-unes ont  fur  hr  bafe  de  leurs  nervures,  des 
^fpeces  de  rigoles  qui  font  comme  autant  de  vaif> 
féaux  fecrétoSes  dont  les  bords  font  fouvent  ren- 
flés en  manière  de  tubercules ,  d'où  il  fort  une  li- 
queur  firupeufe  :  le  pédicule  qui  porte  les  feuilles 
eft  ordinairement  cylindrique ,  renflé  à  fon  origine , 
&  comme  articulé  avec  les  branches  :  la  plupart 
ont  des  fleurs  hermaphrodites  ;  elles  ne  s'epa- 
nouiflent  communément  que  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu'à  une  heure  du  foir  ,  &  elles  changent 
de  couleur  tn  fe  fléfriflant  ;  les  rouges  deviennent 
violettes  ou  .pourpres  ;  les  blanches  ,  couleur  de 
chair ,  &  les  jaunes  blanchiflent  :  leur  poufliere  fécon- 
dante eft  compofée  de  globules  jaunâtres  ,  opaques  & 
hérifles  de  pointes  coniques.  Ces  fleurs ,  dit  M,  De* 
Uu^e  j,  naiflent  de  l'aiSelle  des  feuilles  :  elles  font 
complètes  :  leur  calice  ^ft  fouvent  doiinle  :  la  co- 
rolle eft  à  cinq  lobes  profondément  divifés ,  adhé*- 
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rens  entre  eux  par  Ponglet ,  &  qiii ,  lorfque  la  fleur 
fe  ferme  ,  s'enveloppent  mutuellement  en  recou-» 
vrement  de  droite  à  gauche  :  les  étamines  font 
réunies  par  leur  bafe  en  un  feul  corps  adhérent  k 
la  corolle  ,  fous  la  forme  d'un  tuyau  cylindrique 
ou  conique ,  qui  entoure  les  piftils  ,  dont  le  nombre 
égale  celui  des  loges  du  fruit  :  la  fleur  tombe  tout 
d'une  pièce  ;  ce  qui  ^  joint  à  ce  qu'elle  porte  îles 
étamines ,  a  pu  la  faire  regarder  par  quelques  Âu- 
teiu-s  comme  monopétale  :  le  fruit  eft  une  baie  ou 
capfule  ligneufe  ou  membraneufe.  Les  plantes  mal^ 
vacc€s  abondent  en  mucilage  ^  aufl[i  rendent  *  elles 
Peau  vifqueufé  &  même  gélatineufe  :  en  général 
elles  font  émollientes  ,  rafraichiflantes  &  apéritives* 
La  tige  des  efpeces  herbacées  fournit ,  par  le  rouif- 
fage  y  des  flbres  propres  à  la  filature.  Maintenant  ^ 
Voyèi   Us  articles  GuiMAUVÊ,  BAOBAB ,    Ceyba, 

Mauve  ,  Ketmie  ,  Coton  ,  &c» 

MALVOISIE.  Nom  qu'on  donne  proprement  au  vin 
de  l'Ifle  de  Candie.  Voyei  l'^^^^k  Vin  nu  mot  Vigne* 

MAMANT,  ou  Mammotovakost  ,  ou  Mam- 
MOTH ,  ou  Mammouth.  On  prétend  que  ces  noms 
font  fynonymes ,  &  fervent  à  défigner ,  d'après  les 
voyageurs  &  les  chafleurs  Rufles^  &  Cofaques,  ua 
animal  dont  l'hiftoire ,  de  quelque  manière  qu'on  Tait 
rendue  ^  porte  néanmoins  fur  un  des  plus  grands  faits  & 
des  plus  importans  de  l'hiftoirc  de  la  Nature.  C'eft  un 
animal  dont  on  tîrouve  des  oflemens  &  des  dents  énor- 
mes dans  le  Nord  de  PEurope ,  de  l'Afie  &  de  ï'Amé-^ 
rique.  M.  P.  de  la  CoudrenUre  a  coniigné  dans  'le 
Journal  de  Phyjîque  ,  Mai  1781]^  un  Mémoire  à  ce 
fujet  dont  voici  le  précis. 

Les  foffiles  répandus  à  la  furface  de  la  terre  ou 
à  une  certaine  profondeur,  ont  beaucoup  fixé  l'at- 
tention des  Naturaliftes  ;  les  dépouilles  d'animaux 
monftrueux  que  l'on  trouve  affez  fréquemment  en 
Europe  &  d^ns  le^  contrées  Septentrionales  de  TAûe 
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&  de  l'Amérique  ^  n'ont  pas  moins  exercé  leur  ima- 
gination. M.  de  Buffon  penfe  que  les  éléphans,  les 
rhinocéros ,  les  hippopotames  &  les  autres  animaux  du 
Midi,  ont  primitivement  habité  le  Nord  des  deux 
Continens  ;  que  depuis  ,  cette  partie  du  globe  s'étant 
coniidérablement  refroidie ,  ils  fe  font  répandus  dans 
les  pays  chauds  de  TAfie  &  de  l'Afrique.  Mais, 
dif  M.  dé  la  Coudrenien ,  ii  ces  animaux  ont  habité 
le  Canada ,  les  bords  de  l'Ohio  &  ceux  du  Miflîffipi , 
pourquoi ,  après  le  refroidiffement  de  ces  contrées , 
ne  fe  font-ils  point  retirés  dans  l'Amérique  Méridio- 
nale ,  en  franchisant  Tlfthme  de  Panama ,  qui  a  au 
moins  quinze  lieues  de  large  ?  —  Quand  on  luppofe- 
roit  que  l'ifthme  de  Panama  eût  toujours  formé 
cbflacle  au  paflàge  des  éléphans  ,  ne  devroit-on  pas 
en  trouver  dans  la  province  de  Guatimala,  dans  le 
Jutacan  &  par  tout  l'empire  du  vieux  Mexique  y  con- 
trées de  la  même  latitude  que  celles  où  vivent  au- 
jourd'hui les  éléphans ,  dans  l'ancien  Continent.  M.  de 
Lamanon  a  démontré  que  les  dépouilles  trouvées  près 
de  VOhio ,  n'ont  pu  appartenir  à  des  éléphans.  M.  Co/- 
linfon  l'avoit  déjà  dit  à  M.  ^  ^^on ,  qui  s'exprime 
ainfi  dans  fes  notes  juftificatives  :  «  Tout^ce  que  dit 
^  ici  M.  Collinfon  eft  très-vrai;  ces  grpffes  dents  mo- 
»  laires  différent  abfolument  des  dents  mâchelieres 
»  de  l'éléphant.....  n.  Malgré  cet  aveu ,  M.  dt  Buffon 
dit  encore  que  les  défenfes  mêlées  parmi  ces  dents, 
fpnt  des  défenfes  d'éléphant.  Par  tjuelle  fingularité 
ces  défenfes  ne  fe  trouvent-elles  pas  avec  les  dents 
mâchelieres-  de  l'éléphant ,  &  font-elles  mêlées  avec 
celles  d'un  animal  inconnu  ? 

M.  dt  Lamanon  foupçonne  que  l'efpece  de  l'animal 
d'où  proviennent  ces  os  foffiles ,  exifte  encore  dans  quel- 
ques coins  de  la  Sibérie  &  dô  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  &  il  penfe  que  c'eft  un  cétacée  qui  vit  dans 
l'eau  de  la  mer ,  &  non  un  animal  terreftre.  M.  dt  la 
ÇsudrcnUrc  prétçnd  que  les  lacs'  falés  de  la  Sibérie  ne 
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font  point  aflez  vafles  pour  nourrir  des  cétacées  de 
cette  groffeur  ;  en  un  mot ,  potir  être  habités  par  des 
efbeces  auffi  tnonftrueufes  que  le  mammouth.  Les 
cétacées ,  dit-il ,  ne  pouvant  guère  s'éloigner  de  l'eau 
falée  y  comment  ces  animaux  auroient-ils  pu  quitter 
leur  élément  naturel,  &  faire  affez  de  chemin  pour 
aller  périr  dans  des  lieux  àh  l*on  a  trouvé  des  dé- 
pouilles de  mammouth  encore  fraîches  ,  &  même  fai- 
gnantes  î  Ces  indications  tendent  à  prouver  que  ces 
dents  &  ces  ofTemens  énormes  ont  appartenu  à  des 
animaux  terreftres. 

M.  Collinfon  ,  dans  fon  Mémoire  lu  à  la  Société 
iRoyaU  ,  le  i  o  Décembre  1 767 ,  dit  q^ue  ces  dépouilles 
trouvées  près  de  TOhio ,  font  les  reûes  d'un  animal 
énorme  &  inconnu ,  qui  avoit  les  défenfes  de  l'élé- 
phant, &  des  dents  particulières  à  fon  efpece.  M.  dt 
la  Coudrmicrt  rapporte  que  cet  animal  n'eft  pas  plus 
ignoré  des  Sauvages  du  Canada  ,  qu'il  ne  Teft  des 
RuiTes  ,  dont  quelques-uns  affurent  en  avoir  vu  de 
vivans*  —  Mais  quelle  figure  a  cet  animal  ?  Quelle  eft 
fa  nourriture  î  quelle  contrée  en  produit  le  plus  î 
L'Auteur  de  ce  Mémoire  répond  ainn  à  ces  queftions  : 
Sa  forme  approche  de  celle  de  Vours  ;,  il  doit  être 
omnivore  ,  (  c'eft-à-dire ,  manger  de  tout ,  fe  nourrir 
indifféremment  de  végétaux,  de  poiffons,  de  coquil- 
lages &  d'animaux  terreftres  )  :  enfin ,  c  eft  au  Groen- 
land qu'on  en  voit  le  plus.  (  On  fait  que  le  Groenland 
eft  ce  vafte  pays  qui  eft  fitué  entre  l'Europe  ,  l'Afie 
&  l'Amérique  J>.  On  lit  dans  le  dîx-neuvieme  Vo- 
lume de  VHifioire  générale  des  Voyages  ,  pag.  39,, 
cjue  cet  animal  eft  très  -  connu  des  Groënlandois , 
u'ils  difent  qu'il  a  le  poil  noir ,  la  forme  d'un  ours 
X  fix  braffes  de  hauteur.  La  peur  a  peut-être  fait 
exagérer  la  hauteur  de  cet  animal  ;  mais  on  ne 
doit  pas  moins  en  conclure  que  fa  taille  doit  être  bien 
extraordinaire,  puisqu'elle  épouvante  toutes  les  nations 
qui  prétendent  avoir  va  ce  quadrupède  monftrueux.. 
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Il  femble  ,  dit*  M.  de  la  Coudrcniere ,  qii*on  ne  doit 

{>lus  douter  de  l'exiftence  d'un  animal  terreftre  dans 
e  Nord ,  beaucoup  plus  gros  que  l'éléphant  ;  ni  fe 
refiifer  à  croire  que  le  mammouth  des  Ruffes  ^  le 
pen  aux  bœufs  des  Sauvages  du  Canada ,  &  le  grand 
ours  noir  des  Groënlandqis  ,  font  un  même  animal. 
Mais  pourquoi  feroit-il  plus  rare  en  Aiie  &  en 
Amérique  ,  qu'il  ne  l'eft  au  Groenland?  M.  de  la 
Coudrtnicre  prétend  avoir  les  plus  fortes  raifons  de 
foupçohner  que  le  Groenland  tient  à  TAfîe  &  à 
l'Amérique  par  deux  Ifthmes.  Lorfque  les  mam^ 
mouths  fe  trouvent  preffés  par  la  faim  au  Groenland , 
il  en  paffe  en  Amérique  &  en  Alie  par  celui  du  Nord 
de  la  Sibérie  :  alors  le  trouvant  ifolés  fous  un  climat 
étranger ,  &  peut-être  trop  chaud  pour  leur  efpece , 
ces  animaux  ne  peuvent  s*y  multiplier ,  &  ils  périffent 
loin  de  leur  pays  natal.  Peut-être  auffi  cette  efpece 
fe  trouve- t-elle  depuis  bien  des  fiecles  fur  fon  dé- 
clin; cela  pofé,  elle  ne  peut  maintenant  fe  perpétuer 
fous  notre  Zone.  Cette  conjeûure  paroît  d'autant 
plus  probable  à  notre  Obfervateur,  que  plufieurs 
faits ,  dit-il ,  femblent  prouver  que  les  efpeces  ont  leur 
accroiflement  &  leur  décadence  comme  un  fimple 
individu.  C*eft  ainfi  que  M.  de  la  Coudnnicrt  conftate 
l'exiflence  du  mammouth. 

Il  feroit  à  défirer  que  les  Savans  de  Copenhague 
fiffent  prendre  des  informations  plus  détaillées  fur  le 
phyfique  &  le  moral  de  ce  prodigieux  animal  û  vo- 
race.  Ainfi ,  la  Nature  n'eft  point  expirante  fous  les 
Zones  glaciales ,  puifque  les  plus  gros  animaux  terref- 
tres  &  marins  j  le  mammouth  &  la  baleine ,  fe  trou- 
vent au  Groenland.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs 
autres  efpeces  qui  peuplent  ces  mers  &  ce  Continent 
glacial.  L'aigle  ,  par  exemple,  y  eft  fi  gros  &  fi  fort, 
qu'il  enlevé  quelquefois  de  jeunes  veaux  marins;  & 
les  moutons  que  les  Danois  ont  tranfportés  dans  ce 
pays  y  font  devenus  plus  gros  &  plus  forts  qu'en  £ur 
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rope.  Ces  faits  nous  étonneront  moins ,  fi  nous  ré« 
fléchifTons  que  le  condor ,  le  ptus  gros  de  tous  les 
oifeaux  carnivores  ,  ne  fe  trouve  point  dans  les  lieujk 
chauds  &  bas  du  nouveau  Monde  &  de  l'Afrique , 
mais  dans  les  plus  hautes, montagnes  où  l'on  fait  que 
Tair  eft  très- froid.  Le  latmmtr-^tytr  des  Alpes ,  qui 
eft  une  efpece  de  condor  <^  en  eft  encore  un  exemple. 

Ne  pourroit-on  pas  foupçonner  auffi  que  parmi  les 
grandes  dents  arquées  ,  prifes  par  quelques-uns  pour 
des  défenfes  d'éléphant ,  &  qui.  fe  trouvent  pêle-mêle 
avec  les  dents  mâchelieres  qu'on  fuppofe  du  marn^ 
mouth  y  répandues  dans  les  parties  froides  4e  l'Afie, 
de  l'Aménque  &  de  l'Europe ,  il  y  en  ait  plufieurs 
qui  ont  pu  appartenir  à  de  très  -  grands  phoques, 
tels  que  la  bctc  à  la  grande  dent  ou  morfc  ,  que  l'on 
fait  vivre  en  famille  ,  marcher  par  hordes  &  habiter 
la  Zone  glacée  du  Groenland  ,  celle  du  Kamtfchatka. 
Voy^i  Vaché  marii^e. 

Au  refte ,  il  nous  paroît ,  d'après  la  grande  quan» 
tité  des  os  foffiles  trouvés  dans  le  Nord  des  deux 
Continens ,  qu'il  y  en  a  qui  appartiennent  à  l'élé- 
phant,  d'autres  au  rhinocéros  ,  d'autres  à  la  grande 
vache  marine  ,  &  d'autres  à  un  animal  inconnu  & 
qui  peut  être  le  mammouth.  En  effet,  parmi  tous 
les* os  foffiles  dépofés  à  Pétersbourg  p^ar  ordre  de 
Pierre  le  Grand  ^  on  diftingua  des  têtes  &  des  <Js  qui, 
confrontés  avec  des  os  d'éléphant ,  offrirent  un  rap- 
port exaû  &  complet  avec  le  fquelette  de  ce  grand 
quadrupède.  M.  F  allas ,  dans  fon  voyage  en  Sibérie  , 
découvrit  il  y  a  quelques  années ,  une  grande  quantité 
d'os  d'éléphant  avec  un  fquelette  entier  de  rhinocéros , 
qui  n'étoient  enfoncés  en  terre  qu'à  quelques  pieds 
de  profondeur*  M.  ColUnfon  dit  ,  que  parmi  les  fiic 
fquelettes  monftrueux  ,  trouvés  près  l'Ohio  enterrés 
debout ,  portant  des  défenfes  coniques  &  arquées  de 
cinq  à  fix  pieds  de  long ,  de  la  forme  &  de  la  fub- 
ilance  des  défenfes  de  féléphânt  ^  &  qui  àvoient  deux 
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pieds  &  demi  de  circonférence  à  la  bafe  »  il  y  avoît 
un  fémur  du  même  «nimal ,  du  poids  de  cent  livres  , 
&  de  quatre  pieds  &  demi  de  longueur,  f  M.  Fabri 
en  a  vu  qui  avoient  fix  pieds  de  longueur.^  On  y  a 
trouvé  encore  de  groffes  dents  qui  parolffent  être 
d*hippopotame ,  &  d'autres  dents ,  vraiment  énormes , 
dont  chacune  porte  cinq  ou  fix  pointes  moufles ,  & 
qui  ne  peuvent  appartenir  qu*à  quelque  animal  d'une 
prodigieufe  grandeur  ;  car  ces  grofles  dents  carrées 
n'ont  point  de  reflemblance  avec  les  dents  mâchelieres 
de  réléphant  qui  font  aplaties  &  quatre  ou  cinq  fois 
auflî  longues  qu'épaifles ,  non  plus  qu'avec  les  dents 
de  l'hippopotame  dont  la  face  fupérieure  eft  formée 
en  trene,  au  lieu  qu'ici  elle  eft  fiUonnée  d'un  double 
rang  de  grofles  pointes  moufles  :  il  paroît  donc  que  ces 
grofles  dents  molaires  ne  reffemblent  à  celles  d'aucun 
animal  connu  ou  décrit  jufqu'en  1 770.  M.  le  Comte 
Wi  Fcrgcnnes  en  a  placé  une  au  Cabinet  du  Roi ,  qui 
pefoit  onze  livres  quatre  onces  :  elle  a  été  trouvée 
dans  la  petite  Tartarie .  Tout  confirme ,  qu'indépendam- 
ment de  l'éléphant,  de  l'hippopotame  (même  du  rhi- 
nocéros ) ,  dont  on  trouve  les  dépouilles  dans  les  par- 
ties Septentrionales  des  deux  Continens  oîi  ces  efpeces 
n'exiftent  plus  ,  il  y  a  eu  un  autre  animal  d'une  gran- 
deur fupérieure  à  celle  même  des  plus  grands  éléphans , 
&  qui  eft  fans  doute  le  mammouth.  Cette  ancienne 
cfpece  qui ,  felon^  <juelques-uns ,  n'cft  pas  parvenue 
jufqu'à  nous ,  ou  qui  peut-être  n'a  exifte  que  dans  les 
premiers  temps ,  doit  être  regardée  comme  la  première 
&  la  plus  grande  de  tous  les  animaux  terreftres.  Mais 
M,  de  la  Coudrenicrc  prétend  qu'elle  n'a  point  péri  fur 
totft  le  globe ,  &  <]^'elle  exifté  encore ,  notamment 
dans  le  Groenland.  f^6yc[  maintenant  Y  voire  fos^ 
siLE  &  Unicorne  fossïle. 

MAMBRINE.  Foye[  à  ParticU  Chevre, 

MAMBU.  Voye[  à  Partich  Bambou. 

MAMELLE^  Mamma,   Partie  charnue  &  glandu- 
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leufe  du  feîn  de  la  femme  &  même  de  Vhomme  ;  toutes 
les  femelles  d  animaux  vivipares  ont  des  mamelles  dont 
la  forme  &  notamment  le  nombre  varient  fuivant 
les  efpeces.  Le  chamois  en  a  quatre  ;  le  bouquetin  n'en 
a  que  deux.  Le  nombre  varie  quelquefois  dans  la  même 
èfpece  ;  comme  le  mr^qui  en  a  dix  ou  huit;  le  furet  ^ 
qui  en  a  trois  à  droitç  &  quatre  à  gauche  ;  le  farigue , 
cpi  en  a  cinq  ou  fept ,  &c. 

MAMELON.  Se  dit  du  bout  de  la  mamelle  de 
ITiomme  &  de  la  femme  ;  la  même  partie  dans  certains 
animaux  prend  le  nom  de  pis  ,  tette  ou  ietine.  On 
donne  encore  le  nom  de  mamelon  aux  excroiffances  qui 
fe  trouvent  fur  les  corps  des  fruits  ou  des  animaux. 

Mamelons  d'Oursins  ,  Echinorum  acetabula.  On 
donne  ce  nom  aux  parties  pentagones  ou  hexagones 
qui  fe  détachent  d'une  efpece  ^ourjin  à  mamelons ,  & 
iur  chacune  defquelles  il  fe  trouve  une  efpece  d'ex- 
croifiance  appelée  mamelon ,  qui  fervoit  pendant  la 
vie  de  Tanimal  à  emboîter  l'un  des  piquans  dont  il 
étoit  armé.    Foyei  Oursin.       • 

MAMMELÔNÉ  ,  Balijles  pdpillofusy  Linn.  Poiffon 
du  genre  du  Balifle.  On  ignore'  fon  lieu  natal  :  il  a  le 
corps  couvert  de  petits  mamelons  :  la  première  na- 
geoire dorfale  a  deux  rayons,  dont  le  premier  épi- 
neux ;  la  féconde  dorfale  en  a  vingt-neuf,  tous  mous 
&  flexibles  ;  les  peâorales  en  ont  treize  ;  les  abdo- 
minales ,  nulles  ;  celle  de  l'anus  en  a  vingt-un  ;  celle  de 
la  queue ,  douze.  EncycL  Méthod. 

MAMELUK  ou  Mamelus.  Voye[  à  P article  MÉTIS. 

MAMITHSA  DES  Arabes.  Plante  dont  parle 
Rhafes  dans  le  chapitre  VII  de  fon  Traité  de  la  petite 
vérole ,  &  que  Paulei  dit  refTembler  au  pavot  cornu, 
'Hijloire  de  la  petite  vérole  ,  To/w.  a  ,  note  fur  Rhafes^ 
page6'i. 

MAMMAROU.  Voye^  LiANE  A  Persil. 

MAMMEY.  C'eft  V abricot  de  Saint-Domingue. 
Voyez  ce  mot. 
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MAMMON.  Ceft  le  plus  beau  chat  des  Indes  Orien* 
laies,  yoyei  Chat. 

'MAMMOTOVAKOST  ou  Mammouth.  Vcry^i 
Mamant. 

MAMONET.  Efpece  de  Jîngc  qui  paroit  être  le 
même  que  le  maimon.  Voyez  et  mot. 

MANAGURREL.  Efpece  de  porc-épic  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  ;  fa  chair  eft  réputée  exquife.  Ceft  le 
cotndou.  Voyez  u  mot. 

MANAQVIN  ou  Manakin  ,  Manacus.  Genre 
d'olfeaux  étrangers  fort  petits  ;  les  plus  grands  n'ont 
que  la  taille  du  ferin ,  &  il  y  «n  a  de  la  grofTeur  du 
roitelet  ;  leur  caraûere  eft  d'avoir  une  forme  courte 
&  ramaftee  ;  quatre  doigts ,  trois  devant  &  un  der- 
rière ;  le  doigt  du  milieu  eft  étroitement  uni  au  doigt 
extérieur  jufqu'à  la  troiûeme  articulation ,  fie  au  doigt 
intérieur  Jufqu'à  la  première  :  le  bec  eft  conique , 
court  &  comprimé  latéralement  vers  la  pointe  ;  la  queue 
&  les  ailes  font  courtes^  Tous  les  manakins  connus 
jufqu'à  préfent ,  appartiennent  aux  climats  chauds  du 
nouveau  Monde  ;  ils  fe  tiennent  dans  les  grands  bois , 
fe  nourriffent  d'infeôes  &  de  baies  ;  leur  vol  eft  rapide  , 
mais  court  ;  ils  fe  perchent  à  une  hauteur  moyenne  ; 
ils  vont  communément  le  matin  par  petites  bandes 
de  huit  à  dix  de  la  même  efpece  9  ils  font  alors  en- 
tendre un  gazouillement  affez  agréable  ;  ils  fe  féparent 
fur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin ,  paftent  la  journée 
dans  le  iilence  &  fe  tiennent  à  l'abri  de  la  chaleur 
dans  les  endroits  les  plus  fourrés  des  forêts.  On  dif- 
tingue  plufieurs  efpeces  de  ces  charmans  oifeaux. 

Il  y  a  :  Le  manakin  grand.  yoyc[  Tut. 

Le  manakin  de  M.  Brijfon.  Voyez  à  Panicle  Casse- 
NOISETTE. 

Le  manakin  â  collier  de  M.  Brijfon.  Sa  longueur 
totale  ^eft  d'un  peu  plus  de  trois  pouces  ;  il  a  la  tête 
d'un  rouge  vif,  le  naut  du  cou  &  la  gorge  entourés 
d'une  bande  de  couleur  d'or  qui  forme  ime  forte  de 
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collier  ;  le  refte  du  plumage  eft  noir ,  maïs  les  ailes  font 
d'un  bleu  foncé  ;  le  bec ,  les  ongles  &  les  pieds  font 
jaunâtres.  M.  Brijfon  décrit  trois  autres  oïfeaux  qu'il 
regarde  comme  des  manakins  huppés^  &  que  M.  Mau^ 
duyt  a  réunis  dans  cet  article  ;  favoir  :  Le  manakin  roux 
huppé  ;  fa  tête  offre  une  huppe  jaunâtre  ;  le  plumage 
du  corps  eft  jaune-roux,  ainu  que  les  petites  pennes 
des  ailes  ;  la  queue  &  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
d'un  bleu  brillant  ;  la  gorge  eft  brune  J  le  bec ,  jaime. 
Le  manakin  rouge  huppé  du  Bréfil  ;  le  bec  &  la  queue 
font  rouges  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  pour- 
pre, plus  ou  moins  foncé ,  mais  fa  huppe  eft  jaune. 
Le  manakin  gris  huppé  ;  le  front ,  le  defibus  du  corps 
&le  bec  font  jaunes  ;  les  grandes  couvertures  des<iiles 
font  rouges  ;  tout  le  refte  du  plumage ,  y  compris  la 
huppe ,  eft  gris. 

Le  manakin  à  têpe  d^or  de  Cayenne ,  pL  cnL  34  , 
fig.  I  ;  toute  la  tête  eft  revêtue  de  plumes  brillantes 
d'un  jaune  d'or ,  avec,  un  trait  d'un  rouge  très-vijF 
près  le  deflus  du  cou;  les  jambes  font  blanches,  avec 
une  tache  du  même  rouge  à  leur  extrémité  extérieure  : 
le  bec  eft  blanchâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
jaunes  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  noir  luftré  : 
ce  manakin  eft  de  la  grandeur  de  celui  à  collier.  On 
diftingue  deux  autres  manakitis  que  M.  de  Buffon  re- 
garde comme  d«s  individus  de  la  même  efpece  :  l'un 
a  la  tête  couverte  de  plumes  d'un  rouge  fort  vif;  fort 
bec  eft  d'un  jaune  obfcur  ;  ^les  pieds  &  les  ongles  font 
cendrés  :  lautre  eft  le  manakin  à  tête  blanche ,  pi.  enL 
3  4 ,  fig.  2  :  tous  deux  ont  le  refte  du  plumage  d'un 
noir  brillant.  M.  Mauduyt  penfe  comme  Nt  de  Buffon  ^ 
que  le  mâle  adulte  eft  le  manakin  à  tête  d^or  ;  la  fe- 
melle y  le  manakin  à  tête  blanche  9  &  celui  à  tête  rouge 
un  jeune  mâle.  Le  manakin  à  gorge  blanche  paroît 
n'être  qu'une  variété  des  trois  précédens  ;  le  demi-bec 
fupérieur  eft  noirâtre ,  l'inférieur  eft  blanc  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  rouges >  />/.  enl.  ^^^^fig^i* 
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Le  manakin  à  tiu  noire  de  Cayenne.  Voye[  à  l*artulc 
Casse-noisette,  ainfîqiie  pour  le  manakin  du  Bréfil. 

Le  manakin  bleu  à  poitrine  rouge  d'Edwards ,  efl  le 
cordon  bleu*  Voyez  ce  mot. 

Le  manakin  cendrt  de  Cayenne»  Voye^^  OiSEAU 
CENDRÉ  de  la  Guiane. 

1^  manakin  noir  huppe  àe  Cayenne,  f^(t?ye:f  Tué. 

Le  manakin  orange  àt  Cayenne,  pL  enl.  301  ,  jig,  2. 
C'eft  le  manakin  jaune  &  noir  d'Edwards.  Il  eft  de  la 
grandeur  du  manakin  rouge;  il  en  diffère,  dit  M.  Mau- 
duyt ,  en  ce  qu'il  n'a  de  noir  que  fur  le  dos  ,  le  crou- 
pion ,  les  ailes  &  la  queue ,  &  que  ce  qui  eft  d'un 
rouge  vif  dans  le  premier,  eft  orangé  dans  celui-ci ,  & 
en  ce  que  cette  couleur  s'étemd  fur  tout  le  deffous  du 
corps  :  fon  bec  eft  blaHC ,  fes  pieds  bruns  :  ce  n'eft 
peut-être  qu'une  variété  du  manakin  rouge. 

Le  manakin  rouge  ^  pi.  enl.  34,  fig.  3.  C'eft  un  des 
plus  grands  oifeaux  de  ce  genre ,  &  il  paroît  être  le 
plus  commun  de  tous  à  la  Guiane  ;  fa  longueur  totale 
eft  de  trois  pouces  neuf  lignes  ;  fon  envergure  eft  de 
fept  pouces  &  demi  ;  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  &  la 
poitrine  font  d'un  très-beau  rouge  :  le  refte  du  plu- 
mage eft  d'un  noir  luftré  ;  cependant  la  bafe  du  bec 
eft  entourée  de  petites  plumes  d'un  jaune-orangé  ; 
ainfi  le  pli  de  Taile  a  un  trait  de  cette  dernière  cou- 
leur ;  le  bec  eft  noir  :  'les  pieds  &  les  ongles  font 
rouges.  Le  plumage  noir  dans  la  femelle  eft  fur  un 
fond  gris-verdâtre. 

Le  manakin  varie  de  Cayenne  ;  c'eft  le  manakin 
à  front  blanc  j  pi.  enl.  314,  fig.  i.  Il  a  furie  fommet 
de  la  tête  une  plaque  d'un  blanc  mat ,  entourée  de 
couleur  d'aigue-marine  :  le  croupion  &  le  deflus  de 
la  queue  font  d'un  bleu  très-éclatint  ;  le  ventre  eft 
orangé  ;  les  côtés  font  variés  d*orangé  &  de  noir  ;  le 
cleflbus  de  la  queue  eft  d'un  vert  d'olive  ;  tout  le  refte 
du  plumage  eft  d'un  noir  de  velours  ou  plus  ou  moins, 
luftré  :  le  bec  y  les  ongles  Se  les  pieds  font  noirs. 
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Le  manakin  vtrt  à  huppe  rouge.  Voyez  Tui. 

MANâTL  Dans  la  langue  Galibi  ou  Caraïbe ,  que 
parlent  les  naturels  des  environs  de  Cayenne  &  de 
toute  la  Guiane  ,  on  donne*  le  nom  de  manaii  au 
lamantin;  Voyez Lamentin.  Quelques-uns  ont  donné 
auili  le  ^nom  de  manati  au  dugim  ;  Voyez  ce  mot  à 
la  fuite  de  Vartick  Vache  marine, 

MANCANDRITES.  Nom  donné  à  l'une  des  ef- 
peces  de  champignons  de  mer  ou  fongites.  Voyez 
ce  mot. 

MANCEUNIER  ou  Manchenilier  ,  ou  Man- 
CENiLUER ,  Mancanilla ,  Plum.  ;  Arbortoxica  &  laclea  y 
fruBu  fuavi ,  pomi-formi  ,  quo  Indiani  fagittas  injiciunt. 
C*eft  VHippomane  foUis  ovatis  ferratis  de  Linnctus.  Le 
P.  Plumier  dit  qu'en  Amérique  l'on  donne  ce  nom  à  un 
arbre  qiii  eft  anez  beau,  mais  bien  dangereux^  cet  Au- 
teur en  diftingue  trois  efpeces ,  par  la  forme  des  feuilles  ; 
favoir  :  h^manceniUier  femblable  au  poirier,  Mancanilla 
piri  facie.  Le  mancenillier  à  feuilles  de  houx ,  Mança-^ 
nilla  aquifolii  foliis.  Le  mancenillier  à  feuilles  oblongues 
de  laurier ,  Mancanilla  lauri  foliis  oblongis.  Cette  der- 
nière efpece  eft  le  gluttier  des  Oifeleurs,  Scepium  aucupa^ 
rium ,  Jacq.  Amer.  240.  Les  habitans  de  l'Amérique 
Méridionale  coupent  fon  tronc ,  &  ramaffènt  le  jour 
fuivant  le  fuc  qui  s'en  eft  écoulé  &  qui  s'eft  épaiftî  ; 
ils  s'en  fervent  comme  nous  de  la  glic ,  pour  prendre  les 
perroquets  &  autres  oifeaux.  La  plupart  des  habitans 
ne  diftinguent  que  deux  fortes  de  mancenillier  ;  celui  de 
montagne  &  celui  du  bord  de  la  mer.  M.  Adanfon 
range  cet  arbre  parmi  les  tithymales.  Le  mancelinier 
eft  un  arbre  d'une  moyenne  groffeur ,  dit  Nicolfon  z 
il  y  en  a  de  la  hauteur  de  nos  noyers ,  &  dont  le 
tronc  a  jufqu'à  deux  pieds  de  diamètre  :  fon  écorce 
eft  épaiffe  ,  affez  unie  &  grifâtre  :  pour  peu  qu'on  y 
faffe  une  inciiion ,  il  en  fort  une  fubftance  kiteufe  ; 
c'eft  une  '  fève  cauftique  ,  un-  poifon  très  -  acre  , 
brûlant  &  mortel  :  les  ludions  y  trempent  le  bout  de 
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leurs  flèches  lorfqii*ils  veulent  les  empoîfonner  pour 
s'en  fervîr  dans  les  combats. 

Lç  bois  de  cet  arbre  eft  très-beau ,  dur,  compaâe 
comme  celui  du  noyer,  parfemé  en  quelques  en- 
droits de  veines  grisâtres  &  noirâtres ,  fufceptible  de 
poli  ;  on  en  fait  de  très-beaux  meubles  :  ce  bois  eft 
très-dangereux  pour  les  ouvriers  qui  le  fcient ,  fur- 
tout  lorsqu'il  n*eft  pas  bien  fec.  Lorfqu'on  le  tra- 
vaille vert ,  on  fe  mafque  le  vifage ,  de  peur  que  la 
fève  ne  rejaillifle  dans  les  yeux  &  ne  les  endom- 
mage ;  on  prétend  qu'autrefois  ,  lorfqu'on  vouloit 
abattre  un  mancelinicr  y  on  commençoit  par  allumer 
tout  autour  un  grand  feu  de  bois  fec  :  il  falloit  en 
éviter  la  fumée ,  crainte  d'en  être  incommodé  ;  6c 
quand  on  jugeoit  que  l'humidité  en  étoit  confumée , 
on  y  mettoit  la  hache  avec  moins  de  danger.  Les 
feuilles  qui  font  annuelles,  font  prefque  rondes  , 
d'environ  deux  pouces  de  diamètre  ,  crénelées  dans 
leur  contour,  arrondies  par  la  bafe  ,  pointues  au 
fommet  ,  épaiffes  ,  d'un  vert  foncé  &:  luifantes  en 
deffus  ,  pâles  en  deffotis ,  remplies  d'un  fuc  laiteux  , 
portées  fur  des  pétioles  de  douze  à  quinze  lignes  de 
longueur  ôç  dont  le  prolongement  forme  une  côte  qui 
divîfe  la  feuille  en  deux  parties  égales  :  des  nervures 
prefque  droites  &  parallèles  entre  elles  aboutiffent  à 
cette  côte.  Les  fleurs  font  des  chatons,  qui  ont  la 
forme  d'un  épi  long  d'environ  demi-pied ,  couverts 
de  plufieurs  petits  fonunets  charnus  &  d'un  fort 
beau  rouge  :  ces  fleurs  croifîent  le  long  d'une  tige  , 
par  bouquet ,  elles  font  ftériles.  Dans  des  endroits  fé- 
parés  des  chatons  ,  naiffent  des  embryons  qui  de- 
viennent des  fruits  fphériques ,  d'un  vext-Jaunâtre  & 
ix)ugeâtre ,  d'une  odeur  fuave  ,  liffes ,  fans  couronne 
ou  ombilic  :  ce  font  des  efpeçes  de  pommes ,  qui  s'an- 
noncent fous  une  apparence  trpmpeufe  ;  elles  reflem- 
blent  beaucoup  extérieurement ,  en  grofleu»,  en  figure 
Se  en  couleur,  à  nos  pommes  d  api  ;  leur  odeur  agréablç 
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invite  à  les  manger  :  leur  chair  fpon^eufe ,  moUaffe , 
eft  empreinte  d'un  fuc  laiteux  &  perfide ,  d'abord 
d'un  goût  fede  9  mais  bientôt  très-cauftique  &  brû- 
lant: au  milieu  de  cette  chair,  on  trouve  un  noyau 
offeux ,  gros  comme  une  châtaigne ,  dur ,  profondé- 
ment fillonné  ,  &  qui  renferme  cinq  petites  amandes  > 
triangulaires ,  couvertes  d'une  pellicule  argentée ,  d'un 
goût  d'aveline  ,  logées  féparément  dans  autant  de 
cellules  qui  font  féparées  par  des  doifons.  On  nomme 
ces  fruits  mancmîlles  ou  man^aniues. 

Le  mancdimer  croît  dans  la  plupart  des  Mes  An- 
tilles, aux  bords  de  la  mer:  le  fuc  du  corps  de  cet 
arbre ,  comme  celui  de  fes  feuilles  &  de  fes  fruits ,  eft 
un  poifon  fort  violent ,  étant  introduit  immédiatement 
dans  le  fang  ,  à  l'aide  d'un  infiniment  tel  que  la 
flèche  :  il  paroît  moins  aâif  pris  intérieurement ,  fi 
l'on  en  croit  Nicolfon.  Lcmeri  dit  que  fi  le  voyageur 
excédé  de  fatigue ,  eft  affez  hardi  pour  fe  repofer  à 
l'ombre  de  cet  arbre,  à  fon  réveil  il  a  lieu  de  s*Qa 
repentir ,  car  les  yeux  ne  tardent  pas  à  s 'enflammer , 
&  le  corps  devient  enflé  :  la  rofée  &  la  phiie  qui 
ont  coulé  fur  les  feuilles ,  en  tombant  fur  la  peau  y 
font  l'effet  de  véficatoires  :  la  feuille  fait  un  ulcère 
à  la  peau  à  l'endroit  où  elle  la  touche.  Les  Sauvages 
Caraïbes  qui  vont  à  cet  arbre  pour  y  empoifonner 
leurs  flèches ,  détournent  la  tête  en  coupant  l'écorce  , 
pour  en  éviter  la  vapeur  &  pour  que  le  fuc  ne  leur 
rejaillifle  pas  '  dans  les  yeux.  Il  tombe  quelque- 
fois des  pommes  du  mancdimer  dans  les  eaux  :  la 
chair  des  poiflTons  &  des  animaux  teftacées  &  crufta- 
cées  qui  en  mangent ,  devient  un  vrai  poifon  :  enfin, 
cet  arore  contient  en  toutes  fes  parties  un  poifon  cor- 
rofif  &  redoutable  aux  Américains.  »  Le  Père  M- 
colfon  prétend  qu'on  a  exagéré  les  mauvaifes  qualités 
du  mancelinUri  il  s'eft  aflîs  plufieurs  fois  fous  cet 
arbre  ;  il  a  reçu  fur  fa  chair  nue  les  gouttes  de 
jrofée  &  de  pluie  qui  en  tomboient ,  &  il  n'a  jamais 
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rien  éprouvé  d'extraordinaire.  Il  a  feit  plus  encore^ 
il  s'eft  frotté  les  mains  avec  le  fuc  de  (es  feuilles  Se 
de  fes  fruits ,  quelquefois  même  le  vifage ,  &  il  n'a 
jamais  vu  paroitre  la  moindre  ampoule ,  pas  la  plus 
légère  inflammation.  Comment  après  cela ,  dit  le  Père 
Nicolfon  ,  ajouter  foi  au  Père  du  Tertre  qui  rapporte  : 
Que  la  viande  cuicc  au  feu  du  bois  de  mancenillier  ^  con- 
traâe  je  ne  fais  quoi  de  malin  qui  brûle  la  boiuhe 
&  le  gofîer.  On  r*onnoît  ici  la  contradiâion  de  deux 
Moines  voy^igeurs.  Nicolfon  eft  TApôtre  du  manceniU 
lier  ;  dw  Tertre  en  a  été  le  Marty  r.  Nicolfon ,  après  être 
convenu  que  le  fuc  du  corps  du  mancenillier  &  celui 
de  fes  feuilles  &  de  fes  fruits  ,  e^  un  poijon  fort  via-' 
lent^  dit  dans  la  même  page  268  (  Effaifur  PHiJI. 
Natur.  de  Saint-Domingue  ) ,  que  ce  me  eft  à  la  vé- 
rité mal-faifant ,  comme  celui  de  quantité  d'autres  plan* 
tes  ,  &  qu'il  pourroit  caufer  la  mort ,  fi  on  n'avoît 
recours  aux  remèdes.  Jfe  fais ,  par  ma  propre  expé- 
rience ,  dit-il ,  que  fes  fruits  mâchés  caufent  dans  fa 
bouche  une  irritation  &  une  chaleur  alTez  violente  ; 
mais  je  fais  auflii ,  continue-t-il ,  que  ces  mêmes  ac- 
cidens  ne  durent  p?s  long-temps ,  qu'ils  difparoiffent 
d'eux-mêmes ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  de  mauvaifes 
fuites.  Il  ajoute  qu'on  ne  doit  pas  beaucoup  appré- 
hender que  les  nouveaux  débarqués  s'incommodent  en 
mangeant  des  fruits  du  mancenillier  y  ils  ne  flattent  que 
la  vue;  il  y  a  peu  de  fubftance  dans  chaque  fruit  ; 
on  ne  la  détache  qu'avec  peine  de  fon  noyau;  elle 
eft  d'abord  d'une  grande  &deur  qui  n'engage  pas  à 
y  revenir  ;  l'irritation  fubite  qui  afFeâe  bientôt  la 
lan^e ,  les  lèvres  &  le  palais  ,  en  éloignent  pour 
toujours.  Tel  eft  le  dire  de  Nicolfon.  Toujours  eft-il 
vrai  qu'il  y  a  peu  d'habitans  d'entre  les  Tropiques 
qui  n'é\âtent  de  fe  coucher  fous  cet  arbre,  &  qui 
ne  fâchent  combien  il  eft  dangereux  d'en  manger  les 
fruits.  On  prétend  que  quand  on  en  a  mange  ino- 
pinément &  en  petitç   quantité ,  ce  poifon   terrible 
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jpôrtè  lè  reu  jufqiie  -dans  les-  éritraîllcs,  Aii  refte ,  on 
affure  qu'on  peut  fe  guérir  en  buvant  à  longs  traits 
un  grand  gobelet  d'eau  de  laf  mer  ;  coitime  cet  arbre 
ne  croît  gilere  que  fur  les  bords  dé  cet  élément ,  oii 
trouve  aiiffi-tôt  le  remède  contre  fon  poifon. 

Les  armes  &  lès  flèches  que  l'on  a  trempées  dans 
le  fuc  du  màncehiUicr ,  en  cohfervént  très4ong-temps 
k  qualité  venimeufe.  Nous  en  avons  vu  l'effet  à 
l'arlenal  de  Bnixelles ,  où  l'on  lança ,  en  préfence 
d  un  de  nos  Généraux ,  tmè  de  ces  flèches  dans  les 
fefles  d'un  chien.  Quoique  la  fléché  eât  été  empoi- 
Jfonnée  plus  dé  cent  quarante  ans  avant  l*éxpérieiK:e  ^ 
le  malheureux  animal  né  cohfirmâ  pa^  moiiis,  par 
une  prompte  mort ,  que  le  poifori  h'étoif  pas  encore 
éteint.  On  voit  de  ces  fortes  d'armés  des  Sauvages 
dans  tous  les  Cabinets  des  Giirieux ,  &  l'on  né  peut 
trop  blâmer  l'impnidence  qu'ont  certaines  p^effofinéi 
d'en  fucer  la  pointe  ^  dans  l*id^é  qu'elles  font  tropi 
anciennes  pcoir  pouvoir  nùire^  Nous  avons  vu,-  eh 
1759  ^  dans  l'un  des  Cabinets  du  Stathoudèf  ,'  une 
armoire  remplie  dé  divers  inftrumens ,  einpoifonnés 
farls  doute  dé  ce  mêrtie  foc.  Oh  y  voit  aùffi  des 
pointes  de  petites  flèches  ,  faite^  d'un  bois  dé  pal- 
inier  ,  i[ue  les  Ihdiens  Ticoumas  lancent  avec  lé 
fouffle  paf  le  moyen  d'une  farbacane  ;  ceâ  «armes  né 
fécondent  que  trop  bien  leur  ardeuf  pour  la  ven- 
geance. Meuréufement  le  poifon  h'agit  âtofs  ^'étant 
mêlé  immédiatement  avec  le  fang* 

MANCHE  DE  eôuTEAU.   Fayei  CoùtÊLiER; 

Manche  de  Velotjrs:  Oifeaù  de  mer  trè§-répand«f 
dtahs  l'ancien^  Continent.  On  en  voit  fur  lés  côtes 
de  Bretaghe  ^  mais  notaniment  fur  celles  ^Afiriqué; 
il  s'en  trouve  un  très-grand  nombre  fur  lè  banc  de^ 
AigiiiÛes  ^  près  lé  Gap  de  Honne-^Efpéfahce.  On  ren- 
contfe  toujours  cet  oifeâtit  à  peu  dédiftancé  de  terré^^ 
fur  tes  bahc;^  ott  hauts-fôhcb$ ,  où  le'  poiflTon  fé  trouvé 
IKifc  plus  graûde  quantité,  Lt  (panchê  de  felours  eft  d«: 
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la  groflieur  d'une  oie  ;  fon  bec  ^ft  long  ^  &  ion  plu^ 
mage  eft  extrêmement  blanc*  Les  Portugais  le  noin- 
ment  mangas  dt  vdltido  ^  parce  qu'il  a  les  ailes  toutes 
picotées  de  noir,  &  qu'il  les  remue  inceflan^ment 
comme  les  pigeons.  Cet  oifeau  eft  une  efpecedemef- 
iager  ,  qui  annonce  au  nautonnier  l'approche  de  la 
terre;  auffi  les  matelots  aiment-ils  à  le  voir.  Il  vol- 
tige fur  les  flots  pendant  tout  le  jour,  &  retoiurne 
la  nuit  au  rivage. 

MANCHETTE  de  Neptune  ou  Dentelle  de 
Mer.  Nom  donné  à  une  efpece  de  madrépore  ^  noin- 
n>ée  tfçhare.  Ce  corps  marin  &  pierreux  eft  fort  fra- 
gile ,  élégamment  &.  auffi  délicatement  travaillé  qise 
la  dznulU:  on  diroit  d'un  point  d'Angleterre.  Voyes^ 

à  Carùck  CORALUNE. 

MANCHIBOUI.  Vùyei  à  tartlck  Abricot  de 
Saint-Domingue. 

MANCHOT  ,  Sphenifcus,  Genre  d'olfeau  aquatiqi^e 
qui  ne  fe  trouve  que  fur  les  mers  du  Sud  ,  mais 
dans  ime  étendue  très-coniidérable  ,  depuis  les  terres 
qui  avoiiinent  le  Détroit  de  Magellan  ]ufque  fur  Iqs 
mers  qui  baignent  la  pointe  d'Afrique  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Ces  oifeaux  de  mer  font  abfolu- 
ment  privés  de  la  faculté  de  voler;  prefque  continuel- 
lement k^  l'eaii ,  ils  ne  viennent  fur  terre  que  pour  fe 
repofer  ou  faire  leur  nid  :  leurs  ailes  font  fans  pennes, 
fort  courtes  ;  elles  reflemblent  à  deux  nageoires  carti- 
lagineùfes ,  étroites ,  pendantes  du  bas  du  cou  à  l'ori- 
gine de  la  queue ,  le  long  de  chaque  côté  du  corps  ; 
elles  font  couvertes  de  plumes  courtes  ,  ferrées  , 
étroites ,  roides  >  difpofées  comme  des  écailles  de 
poiffon  dont  elles  ont .  l'apparence  :  les  plumes  qui 
couvrent  le  corps  font  un  peu  jmoins  courtes  que 
celles  ides  ailes  ,  très- ferrées ,  étroites ,  à  tuyau  très- 
gros  ,  &  elles  ont  le  luftre  de  cçlle$ .  des  grèbes.  Les 
Navigateurs  confondent  fouvent  les  m^inçhots  avec  les 
pingoum;  ce  qui  yiwt^.dit  Mi  Huuduyt^  de  çeq^e 
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ces  oifeaiix  fe  tiennent  également  prefqite  toujours  en 
mer ,  que  plufieurs  efpeces  de  pingouins  habitent  les 
mêmes  parages  que  les  manchots ,  &  que ,  comme  ces 
derniers  ,  plufieurs  pingouins  n'ont  aucunement  la  fa- 
culté de  voler  :  mais  il  eft  aifé  de  les  diftinguer  à  la 
foime  du  bec ,  à  celle  des  ailes  &  à  celle  de  leurs 
pieds.  \j^  pingouins  ont  des  aile&  bien  moins  courtes 
&  font  revêtues  de  pennes  ;  ils  peuvent  voler  :  le  beç 
de  ces  derniers  eft  comprimé  latéralement  &  cannelé 
tranfverfalement  ;  celui  des  manchots  eft  droit ,  cylin-r 
drique  ,  effilé  ;  le  bout  de  la  mandibule  fupërieureeft 
renflé ,  crochu  &  tern^né  en  pointç  ;  la  mandibule 
inférieure  eft  tronquée  par  le  bout  :  le  pingouin  n'a 
en  tout  que  trois  doigtç  ,  le  manchot  en  a  quatre  ; 
les  trois  antérieurs  font  joints  enfemble  par  des  mem? 
branes  entières ,  &  le  poftérieur  eft  fepàré«  ycyc:^ 
maintenant  CarticU  Penguin,  On  diflingue  plufieurs 
fortes  de  manchots. 

,  Le  grand  mancliot  ;.  c'eft  le  manchot  des  TJles  Ma-^ 
loulnes^,  pl.enl.  975.  Sa.  longueur  eft  de  trois  pieds; 
il  eft  un  peu  plus  gros  que  l'oie  :  fa  fprme  eft  très- 
alongée  ;  la  tête ,  le  devant  du  cou,  le  haut  de  la 
poitrine  font  d'un  gris-npirâtre ;  le  dos,  d'un  gris- 
bleuâtre  ;  les  ailes ,  rayées  longitudinalement  &  alter- 
nativement de  lignes  d'un  gris-noirâtre  foncé  &  d'un 
gris  plus  clair;  une  raie  plus  ou  moins  jaune  en- 
cadre la  gorge  &  le  devant  du  cou  :  le  deflbus  di^ 
corps  eft  blanc  ;  le  bec  eft  noir  de  fa  bafe  aux  deux 
tiers  de  fa  longueur ,  &  d'un  rouge-jaunâtre  dans  le 
refte  :  les  pieds  font  fort  courts ,  le  tarfe  eft  très- 
gros  ;  il  eft ,  àinfi  que  les  doigts ,  couvert  d'écaillés 
noires  fort  ferrées  &  preflees  les  unes  contre  les 
autres.  Les  Hollandois  ,  dans  leur  navigation  dans 
les  mers  du  Sud  en  1 598  ,  obfefverent  les  premiers^ 
les  manchots  ;  M«  de  Bougainville  a  vu  aux  Iftes  Mar 
louines  l'efpece  dont  il  eft  queftion  dans  cet  nrr/c/^ , 
&C  '  Tea  a  rapportée  ;   M.   Sonnerat  l'a  trouvée  à  la 
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Nouvelle-Ôuînée  ,  &  M.  Forjler  l'a  obfervee  (\\f  le? 
côtes  de  la  Nouvelle- Géorgie,  A  voir  cet  oifeaii  deloirt 
fur  les  bords  de  la  met,  on  le  prendroit  pour  uiî 
enfant  foulevé  au  milieu  des  eauj^ ,  &  qui  porteroit 
un  tablier  blanc.  Plus  rObfervateuf  feroit  frappé 
de  cette  idée  ,  plus  il  la  croiroit  Vraie  J  il  feroit 
touché  de  la  mort  ou  du  danger  de  ce  prétendu  in- 
fortuné ;  itiais  le  Naturalifte  fe  hâteroit  de  lui  dire  t 
Vous  gémiffez  pour  un  enfant  qui  fe  noyôit  ;  vous 
Vous  êtes  trompé  ,  c'eft  un  oifeau  qui  faifoit  le 
plongeon. 

Le  moyen  manchot  :  c*eft  le  rfianthot  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance^  pi.  enl.  1005,  \t  manchot  de  M.  Briffon^ 
Il  h'eft  pas  plus  gros  qu'un  canard ,  mais  d'une  formé 
bien  plus  alongée  ;  le  deffus  de  I9,  tête  &  de  toute 
la  partie  fupériéurê  eft  noirâtre;  toute  rinférieureefl 
blanche  ^  mais  d*un  gris  fale  à  la  gorge  &  aiix  joues  ; 
les ,  ailes,  font  bordées  de  blanc  ;  te  bec  eft  noirâtre  , 
excepté  au  milieu  oîi  il  y  a  une  bande  tranfverfalf 
jaunâtre  ;  les  pieds  font  noirs. 

Le  manchot  tacheté  dé  M.  Briflbn  ,  Sphenifcus 
navius.  \jà  partie  fupérieure  eft  en  partie  pointillée 
ëie  grîs-blânc  :  ùti  dîftingue  une  bande  blanche  qui 
cercle  la  tête ,  &  fur  la  poitrine  une  bande  noirâtre 
qui  s'étend  tout  le  long  des  côtés  jufqu'aux  pieds. 
L'animal  eft  d'ailleurs  femblable  pour  la  couleur  &  les 
dîmenfionS  9  au  moyen  manchot  ;  tous  deux  iontr  fort 
abondans  dans  les  paragea  qu^ils  habitent.  Ces  deuîf 
oifeaux  font- ils  le  mâle  &  la  femelle  d'une  même 
efpece  ?  forment-ils  une  variété  ou  deux  efpeces  dif- 
tinôes?  ' 

Le  manchot  â  bu  tronqué  :  c'eft  le  gotfou  cataraSeS 
de  M.  Briffbn;  ï\  ne  diffère  des  manchots  que  par 
Pextrémité  dé  la  mandibule  inférieure  qui  eft  arrondie 
au  lieu  d'être  tronquée.  Le  goffou  eft  à  peu  près  de 
h  gtoffeur  dé  l'oie  domeflique  ;  le  devant  de  la  tête 
le  la  gorge  font  de  couleur  brime  ;  le  plumage  f^« 
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|iéHeut  eil  a^n  bruii^pourpré  y  l'inférieur  efl  blanc  :  tes 
dile$  font  brunes  &  bordées  de  bUnc  en  ayant;  la  queue 
efl  noire  ;  Jie  bec ,  rouge  :  le3  pieds ,  les  doigts  ,  leurs 
membranes  font  d<^un  rouge  terne  ;  les  ongles  bruns* 

Le  m^chot  fauteur:  c'eft  le  manchet  huppé  de  S\t 
bine ,  pL  ml.  984.  M.  de  Bvffo^  ne  le  regarde  point 
comme  étant  de  Sibérie  ,  mais  des  mers  du  Sud^  &  il 
lui  donne  la  dénomination  de  pingouin  fauteur^  (bus 
laquelle  M.  de  Bougainville ,  qui  a  pbfervé  cet  oifeau 
fur  les  termes  Magellaniqués  ,  en  a  parlé.  ' —  Voici  c^ 
qu'il  en  dit  s  —  Les  manchot^  pingouins  habitent  par 
familles  iUr  de  hauts  rochers  où  ils  pondent  ;  ils 
font  plus  petits  que  les  autres  pingouins:  ils  font  de 
couleur  fauve  ,  &  ojit  un  toupet  de  plun^s  de  cour 
leur'^'or,  plus  courtes  que  celles  des  aigrems^  & 
qu'ils  releyent  quand  ils  font  irrites  ^  dç  plus  petites 
plumes  de  piême  couleur  leur  feryent  de  (Qurcils  $ 
ils  ne  fe  tranfportent  que  païf  bonds  ^  p^r  iàut$«. 
Cette  efpeçe  9  dans  fa  contenance  plus,  de  vivacité 
que  les  auUes*  Sa  longueiu:  eu  d%m  pjied  &■  demi  j; 
le  bec  &  riris  font  rouges  ,  tout  le  devant,  du  corps 
içft  blanc  ;  le  refte  eft  d'un  cendré- no^irâtre  très-fonce» 

ManchQT  ,  PleuKone3(s  trichodacfylus  ,  Linn.  ^ 
PleurofieScs  oci^is  4  dexera  ,  compote  ajpero  canefienu  ^ 
pinnis  lateribus  vix  confpicui^  y  ATted.  Poiffon  da 
genre  du  fleurom^e  ;  il  fe  trouvç  dans  la  mer  des 
tndes  ,  auprès  de  Plfle  d'Amboine*  Il  reffemble  à  une 
^le  qui  n'auroit  que  deux  pouces  &  demi  de  loo^ 
gueur  fur  un  pouce  à  l'endbroit  de  fa  plus  gsande  lar«-. 
geur  ;  il  a  auiB  les  cotés  garnis  de  petites  écaille» 
hériiTéçs  d'afpérités  ;  les  yeux  iitués  fur  la  droite 
de  la  tçte ,  avec  plu£eurs   ^fpérités    entre    ces   or«.. 

Î^anes;  la  couleur  du  corps,  fur  le  côté  oà  font 
es  yeux ,  eft  d'un  gris  (ombre ,  avec  des  tache$^ 
4'une  teinte  encore  plus  foncée  ;  la  pactie  oppoféck 
eft  blanchâtre  :  la  nageoii^  dorfale  a  environ  cin^ 
qyagtçiitrw  ra^pps  jt  c?HX,  diVÇiiJievt  fpn^  les  plus  IçR^fk 
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&  font  légèrement  biftirqués  ;  les  nageoires  peftoraîes 
l'ont  imparfaites  ou  à  peine  fenfibles  ,  de  là  le  nom 
de  manthoc  adopté  par  M.  Dauhtnton  :  ks  abdomi- 
nales ont  chacune  cinq  rayons  ;  celle  de  l'anus  en  a 
quarante-trois  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  en  pointe 
obtufe ,  en  a  feize ,  &  ceux  du  milieu  font  rameux. 

MANCIENNE.  ^oyei  Viorne. 

MANDELINE.  Foyc^  Erine. 

MANDIBULITE,  Maniibulitts:  Nom  donné  aux 
mâchoires  des  poiffons  foffiles  ou  pétrifiés. 

MANDRAGORE,  Mandragora.  Plante  du  g^nre 
des  Bdladoncs  ;  elle  eft  fans  tiges  ,  &  Ton  en  dif- 
tingue  deux  efpeces  ou  variétés  ;  favoir ,  la  blanche 
ou  mâle  &-  la  noire  ou  femelle. 

La  Mandragore  MALE,  Mandragora  fruBu  rotundoy 
G.  B,  Pin.  Ï69  ;  Tourn.  ;  Mandragora  mas^  J,  B.  3  , 
^17;  Mandragora^  Dod.  Peiiîpt.  457;  Atropa  man'- 
dragord  j  Linn.  259  ;  a  une  racine  vivace  ,  longue, 
gtoÎTe^  quelquefois  fimpk  &  unique,  fouvent  par- 
tagée en  deux  ou  trois  parties ,  entourée  de  fibres 
mehue^  ;-  elle  eft  blanchâtre  çn  dehors  ,  cendrée  & 
grifâtre  intérieurement  :  fes  feuilles  fortent  immé- 
diatement du  collet  de  la  racine;  elles  font  longues 
de  plus  d'un  pied ,  plus  larges  que  la  main  en  leur 
milieu  ,  pointues  des  deux  bouts  ,  glabres,  de  couleur 
verte-brune  ,  &  d'une  odeur  déiagréable  :  il  fort 
d'entre  ces  feuilles  beaucoup  de'  péduncules  (  de 
•petites  hampes  ) ,  longs  d'vm  pouce  &  demi  ou  en- 
viron ,'foutéhant  chacun  une  fleur  en  cloche  ,  fendue 
ordinairement  en  cinq  parties ,  un  peu  velue ,  blan- 
châtre, tirant  fur  îe  purpurin  :  fon  calice  eft  formé 
etî  enfbnnoîr;  feuillu  ,  découpé  ,  Velu;  il  lui  fuccede 
"une  petite  pomme  ronde  ,  gioffe  comme  une  nèfle, 
charnue  ,  molle  ,  -verte  d'abord  ,  enfuite  jaunâtre  , 
•d'une 'ocfeiir  forte  &  puante,  &  dont  la  pulpe  con- 
tient'quelques- femencès  blanches  ,  qui  ont  fouvent 
la  figure:  d'un  petit  Tein: -elles  font  difpofées  fur  un 
feul  rang.' 
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La  Mandragore  femelle,  Mandragora  famîna y 
J,  B,  3  ,  6i8  ;  Cluf.  Hift.  87  i  Mandmgora  jlon  fub'- 
c^ruko  purparafunte^  C.  B*  Pin,  169;  Toiirn.  76  ; 
a  une  racine  longue  d'un  pied ,  fouvent  divifée  en 
4eux  branches  ,  brune  en  dehors ,  blanche  en  dedans 
&  garnie  de  quelques  fibres:  fes  feuilles  font  fem- 
blaoles  à  celles  de  la  mandragore  mâU^  mais  plus 
étroites  &  plus  noires  :  fes  fleurs  font  de  couleur 
purpurine  ,  tirant  fur  le  bleu  :  fes  fruits  font  plus 
pâles  ,  plus  petits  &  en  forme  de  poire ,  de  la  fi- 
gure de  ceux  du  forbier  ou  du  poirier ,  mais  d'une 
4>deur  aufii  forte  que  celle  de  la  mandragore  malt  ;  . 
fes  graines  font  plus  petites  &  plus  noires. 

L'une  &  l'autre  mandragores  viennent  naturelle- 
ment dans  les  pays  chauds ,  dans  le  Levant ,  dans 
ritalie  ,  l'Efpagne  , .  dans  les  lieux  ombragés  &  hu- 
mides: on  ne  les  trouve  guère  cl^ez  nous  que  dans 
les  jardins  où  on  les  cultiva* 

Leurs  feuilles  &  Técorce  des  racines  font  d'ufage .; 
elles  répandent  cependant  une  pdeur  puante  :  Técorce 
de  la  racine  deflechée  a  une  faveur  âcr^e.,. un  peu 
gluante  ,  amere,  qui  caufe  des  naufées  :  on  nous  l'ap- 
porte communément  de  Tltalie»  On  a  coi^tume  de 
placer  la  mandragore  parmi  les  remèdes  Aupéfians  ^ 
ou  narcotiques  &  aflfoupiifans  ;  &  on  conclut  qu'elle 
a  cette  vertu  par  fon  odeur  défagréable  &  puante 
qui  porte  à  la  tête.  On  a  des  preuves  qu'elle  purge 
par  haut  èc  par  bas  9  en  donnant  des  convulfions  ; 
cependant  on  la  recommande  pour  les  mouvemens 
convulfif$«  Il  faut  efpérer  que  «  remède  redoutable 
ou  incertain  jufqu'à  préf^nt ,  fera  quelque  jour  mieux 
examiné  par  l'illu/lre  M.  Storck^  &  que  ce  favant 
Médecin ,  reconnoiffant  4ans  cette  plante  .tant  de  pro- 
priétés analogues  à  celles  du  napeî  ^  de  la  pomme 
épineufe,  de  la  ciguë  &  de  la  ^ufquiame,  dont  il  a 
eflàyé  l'ufage  interne  ,  fera  les  -xoèrMS  je?cpérieac« 
iw  h  mamir^ffore.   .  .'.":; 
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J.  ftrentius  &  Linceùs ,  Profefleurs  de  Botanique 
à  Rome  ,  ont  déjà  commencé  ces  expériences  ;  ils 
pnt  avalé  à  jewn  &  en  public  le  fruit  de  la  mon-' 
dragon  avec  les  graines,  fans  éprouver  le  moindre 
iymptôme  d'aflbupiiTement  ou  de  quelque  autre  mal. 

En  attendant  là  décifion  de  M^  Storck ,  nous  con- 
feillons  aux  fenimes  enceintes  de  ne  point  fe  fervir 
de  cette  plante  comme  d'un  fpécifique  pour  laraaT 
trice  ;  elle  produit  fouvent  des  fymptômes  fpafmor 
diques ,  &  quelquefois  Tavortement.  Les  anciens  Méi 
^ecins  donnoient  du  vin  dans  lequel  on  avoit  fait 
infufer  de  la  racine  de  mandragore  ,  pour  procuter 
ï'engourdifrement  quand  il  falloit  couper  quelque 
membre  au  malade  :  on  dit  que  cette  plante  appU? 
quée  en  çataplafme ,  amollit  &  réfout  les  tumeurs 
^Ures  ,  fquirreufes  &  fcroftileufes. 

Les  Anciens  &  quelques  Modernes  ont  avancé  bien 
des  chofes  fingulieres  fur  la  mandragore  ;  ce  font  ou 
4qs  propriétés  iuperftitiéufes  ou  des  fables  ridicules  qui 
ne  méritent  pas  qu'on  s^  arrête.  La  racine  de  man-r 
dragore  ■  repréfente  fouveftl  d'une  manière  groffiere  ^ 
par  fes  deux  diviâons  ou  parles  qui  fe  plongent 
dans  la  terre  ,  les  cuiiITes  de  l'homme  :  elle  ne  lui 
réffemble  point  du  tout  par  fa  partie  fupérieure.  On 
vient  aifément  à  bout  par  artifice  de  rendre  les  rar* 
çines  non^-feulemept  de  cette  plante ,  mais  encore  de 
beaucoup  d^autres  ,  fort  femblables  au  corps  humain* 
Les  Impôfteurs  ou  les  Charlatans  qui  perluadent  far 
çilement  au  vulgaire  crédule,  que  \ts  mandragores  no. 
fe  trouvent  que  dans  un  petit  canton  inaccemble  de 
la  Chine ,  inipriment  fur  les  racines  d^^  rofeaux  , 
de  la  bryone ,  &  de  beaucoup  d'autres  plantes  en? 
fore  vertes ,  dés  fîgutes  d^homme  ou  de  feanme.  Vont- 
repréfenter  les  poil$,'ik'  implantent  dans  les  en-* 
droits  con'isenables  des  grains  d'otge  ,  d'avx)ine  -  ou 
de  millet;  enfuite  ils  remettei\t  ces  racines  dans  des 
;fofles  qu'iU  rempliiTent  de  fable  fin.  qîi  11$  les  laifn 
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feht  jufqu'à  ce  <[iie  ces  graines  aient  pouffi  des  ra-» 
cines ,  qu'ils  cUyifent  enluite  en  filamens  très-menus  ; 
Us  les  ?juftent  de  forte  qu'ils  repréfentent  les  che-^ 
veux  ,  la  barbe  &  les  autres  poils  4u  corps.  En  cet 
état  ils  les  vendent  cojnme  vraies  racines  de  man^ 
dragorç^  &  qui  ont  des  propriétés  merveilleufes. 

MANDRILL.  Cette  efpece  de  grand  (inge  eft  de 
la  famille  des  Babouins  ;  il  fe  trouve  à  la  Côte  d'Oip 
&  dans  les  autres  provinces  Méridionales  de  l'Afrique 
oîi  les  Nègres  l'appellent  boggo.  Le  mandrill  a  des 
abajoues,  des  callofiités  fur  les  fefles,  la  queue  de 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur ,  &  eft  d'ime  lai- 
deur défagréable  &  dégoûtante  ;  indépendamment  de 
fon  nez  tout  plat  ou  plutôt  de  deux  nafeaux  d'oh 
découle  continuellement  une  morve  qu'il  recueille 
avec  la  langue  ;  indépendamment  encore  de  fon  trèsv 
gros  &  très-long  mufeau  ,  de  fes  dents  canines  beau-» 
coup  plus  groffes  &  plus  longues  à  proportion  que 
celles  de  l'homme ,  de  fon  corps  trappu ,  de  fes  fefTes 
couleur  de  fang  &  de  fon  anus  apparent  &  placé 
pour  ainli  dire  dans  les  lombes ,  il  a  encore  la  face 
hue ,  violette  ou  bleuâtre  &  fillonnée  des  deux  côtés 
de  rides  profondes  &  longitudinales ,  qui  en  augmen-ir 
tei^t  beaucoup  la  triftefle  &  la  difformité;  il  a  les 
oreilles  nues  auâi  bien  que  le  dedans  des  mains  Se 
des  piieds  ;  le  pt>il  long ,  d^un  bruntrouflâtre  fur  le 
corps ,  &gris  fur  la  poitrine  &  le  ventre;  ilparoh 
qu'après  l'orâng  -  outang ,  c'eft  le  plus  grand  de 
tous  les  linges  &  de  tous  lés  babouins;  il  a  quatre 
pieds  &  demi  à  peu  près  de  hauteur  lorfqu'il  eft 
debout;  on  aflure  quHl  y  en  a  de  plus  grands:  il 
marche  fur  deu^  pieds  plus  fouvent  que  fur  quatre^ 

Le  nom  de  W^c/i^/riZ/femblecompcfé  dedeuxmotsj 
I  .^  man  qui  fignifie  hommt ,  2.^  &  dnU  qui  fignifie 
vigounux^  libertin^  On  dit  trivialement  lUn  nlefi  un 
^aiirt  drille. 

Qsx  dit  que   les  mm4riUs   pleurent  &  çémiflent 
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comme  des  enfkns;  qu'ils  ont  une  violente  paŒoil 
pour  les  femmes  ,  &  qu'ils  ne  manquent  pas  de  les 
attaquer  avec  fuccès,  lorfqu^s  les  trouvent  à  l'écart. 
Au  refte,  quoique  plus  grande  &  peut-être  plus  fort, 
que  le  papion  ,  le  mandrill  paroît  néanmoins  être 
plus  traitable  &  moins  impudent. 

MANEQUE.  Voyez  Mufcadc  mâk^  à  VarùcU 
Muscade. 

MANGABEY.  Nom  donné  à  un  finge  qui  eft  de 
la  famille  des  Guinons.  C'efl  VJEthyops  ,  jimia  eau-- 
data  ,  imbcrbis ,  iScc.  de  lÀnnctus.  Voyez  Singe  de 
Madagafcar  ^  à  la  fuite  de  l'^r/ic/eSlNGE. . 

MANGAIBA.  C'eft  un  bel  arbre  du  Bréfil ,  de  la 
grandeur  d'un  de  nos  pruniers.  Ses  feuilles  font  pe- 
tites &  oppofëes  ,  verdâtres  &  iinuées  :  fes  fleurs  font 
petites  ,  blanches ,  difpofées  en  étoiles  comme  celles 
du  jafmin,  fort  odorantes:  fon  fruit  reiTemble  à  un 
nbricot  pour  la  figure  y  la  couleur  &  le  goût  ;  il 
contient  une  pulpe  moëlleuife ,  fucailente  ,  udteufe  , 
d'un  goût  exquis ,  &  renfermant  iix  petits  noyaux  : 
ce  fruit  qui  naît  en  abondance ,  ne  mûrit  que  quand 
il  efl  tombé  de  l'arbre  ;  il  humeâe  &  rafraîchit  lei 
entrailles ,  il  lâche  le  ventre.  L'arbre  du  mangaiha 
multiplie  tellement ,  qu'il  remplit  des  forêts  du  pays  : 
il  eâ  en  fleur  pendant  neuf  mois  de  l'année. 

MANGANAISE  ou  Magnésie  des  Verriers. 
Foy^i  la  defcrîption  de  cette  fubftance  métallique 
&  partiailiere  ^  à  la  fuiu  dt  Vaniclc  Fer. 

MANGE  -  BOUILLON  ou  les  Souffreteuses. 
^cidard  dit  que  h  plante  appelée  bouillon  -  blanc 
jnaunit  de  petits  vers ,  de  petites  araignées ,  &  un 
^tre  petit  animal  qui  a  des  pincettes  au  front, qu'il 
ouvre  &  referme  quand  il  veut.  Ces  animaux  qui 
ïiaifTent  fur  lafeuîiledu  Aoiii/ftw2-^/«/ic,  fe  détruifent 
•finguliérement .  Le  ver  devient  la  proie  de  Parai- 
gnée  ,  &  Pinfefte  à  pincettes  qui  fe  nourrit  de  Piui 
&  de  l'autre  ^  attend  volontiers  qiie   l'araignée  foit 
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remplie  de  vers ,  puis  il  la  coupe  par  le  milieu  du 
corps  &  l'avale  auffi-tôt. 

Mange  -  Froment.  Ceft  la  chenille  qui  eft  fi 
pernicieufe  aux  blés  quand  ils  font  fur  pied  :  Foyt^ 
Papillon  des  Blés.  .  ' 

Mange-œufs  de  Grillons,  Voyei  Destruc* 
•TEUR  DE  Chenilles.  Le  mangc-^ufs  de  poule , 
de  Marcgrave  ,  eft  le  guimpe. 

Mange-Serpent.  Nom  que  les  Egyptiens  don- 
nent à   Y  ibis  ;  Voyez  ce  mot, 

MANGEUR  d'Abeilles.  Foyei  Guêpier  (01- 
ieau  ). 

Mangeur  de  Chèvres  ,  Boa  fcytale ,  Linn.  Ce 
ferpent  fe  trouve  en  Amérique  ;  il  eft  àw  deuxième 
genre.  On  affure  qu'il  ferre  fi  étroitement  dans  fes 
replis  les  chèvres,  les  brebis  &  autres  animaux  , 
qu'il   les  étouffe   pour  les  engloutir  enfuite. 

La  couleur  dç  ce  ferpent  eft  d'un  gris-cendre  & 
verdâtre ,  marqué  fur  le  dos  de  taches  rondes  & 
noires  ;  fur  les  côtes  on  voit  d'autres  taches  qui 
repréfentent  des  anneaux  noirs  autour  d'un  difque 
blanc  :  le  ventre  eft  parfemé  de  petites  taches  de 
la  mêrqe  couleur  ,  qui  ftxrment  des  fuites  de  points 
contigus  eiitre  eux  :  la  tête  de  ce  reptile  eft  obloii«- 
gue ,  étroite  ,  d'une  forme  prefque  cylindrique  , 
arrondie  par  devant  ,  convexe  en  deflus  &  cou- 
verte d'écaillés  de  diverfes  figures  :  entre  le  lûufeau 
&  les  yeux ,  il  y  en  a  quatre  qui  foïit  carrées  & 
difpofces  par  paires  ;  ces  écailles  font  fmvies  d'une 
•iautre  qui  occupe  le  ceiitrë  &  qui  a  la  figure  d'uti 
cœur  dont  la  pointe  feroit  tournée  en  arrière  >  elle 
eft  accompagnée  d«  chaque  côté  d\m  autre  petite 
•écaille  fous  laquelle  eft  fitué  l'œil  ;  cet  âffemblage 
^ft  tetiftiné  par  deux  autres  grande  écailles  ,  d*unc 
forme  à  peii  près  triangulaire  ,  qui  g^rniffent  toute 
}a  partie  poftérieure  de  la  t^it  ;  celle-ci  a  fes  côtés 
convexes  dans   le  iens  vertical   &  reftilignes    dans 
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le  fens  horizontal  :  la  mâchoire  inférieure  eft  beau-^^  » 
coup  plus  courte  que  celle  de  deffus  :  les  yeux  font  * 
très  -  petits ,  un  peu  arrondis  &  fitués  fur  les  côtés 
fie  la  tête  ;  le  tronc  efl  alongé ,  très  -  efHlé ,  fans 
aucun  enfoncement  à  l^endroit  de  fa  jonâion  avec 
la  tête ,  ayant  une  largeur  uniforme  prefque  jufqu'à 
l'anus ,  &  recouvert  inférieurement  de  deux  cents  cin- 
quante lames  :  la  queue  eft  très-courte ,  un  peu  épaifle, 
mais  moins  que  le  tronc,  &  terminée  par  une  pointe  dé- 
liée &  garnie  en  deffous  de  vingt-fix  lames ,  félon  Gror 
ttovius.  Le  nombre  de  ces  lames  eft  bien  différent ,  fui-f 
vant  Linnœusy  qui  en  a  compté  jufqu'à  foixante  &  dixrt 

Mangeur  de  Fourmis  ou  Mange-Fourmis^ 
ou  Myrmécophage,  Foy^i  à  rarticU  FourmiLt 
LIER.  On  donne  auffi  le  nom  de  mange -fourmis  au 
cochon  de  terre  ;  f^oyei  Cochon  de  terre. 

Mangeur  d'Hommes  ou  Anthropophage. 
Voyei.  Arompo  &  Mantichore.^ 

Mangeur  de  Loirs,  f^oy^^  Mangeur  de  Rats. 

Mangeur  de  Millet.  Dans  l'Ifle  de  Cayennr 
on  donne  ce  nom*  ainfi  que  celui  d'ortolan ,  au  iJcfa- 
cot'[m  qui  détruit  les  plantations  de  mil. 

Mangeur  de  Noyaux  :  c*eft  le  gros-bec  ;  Voyeii, 

0C  moi.      ^ 

Mangeur  de  Pierres.  Foyt^  Lithqphage, 
Mangeur  de  Plomb.    Voye^  à  PaniçU  Plont 

geon. 
Mangeur   de  Poires.  On  donne  ce  nom  à  la 

larve  qui  mange  l'efpece  de  poire  nommée  \àJuctU^ 

elle  fe  métamorphofe  en  une  forte  de  tùgp4  ;  Voye^ 

çt  mot. 

Mangeur  de  Poivre.  Voyt:^  Toucan. 

Mangeur  pe  Poules.  Efpece  de  faucon  paiTa? 
«r ,  ou  plutôt  de  bufe  cendrée  nommée  pagani  dans, 
Plfle  de   Cayenne. 

A^angeur  de  Rats  ,  Boa  murina^  Lînn.  Serpent 
4u  dçvixieme   genre,  SeloA   S<^a  ,  ccl  reptilç  h^xtçk 
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•^Vlis  les  eaux  c[\ie  les  rochers.  Il  fe  nourrit  d'uni 
tf|5ece  de  rats ,  dont  le  même  Auteur  donne  la  def* 
chption  à  la  fuite  de  celle  du  ferpent  dont  il 
s'agît. 

Ce  teptile  a  la  tête  oblongue  ^  aplatie  Se  tetmU 
pée  antérieurement  par  une  pointe  obtufe  ;  la  par- 
tie fupérieure  eft  convexe  &  relevée  ea  bofle  de 
part  &  d'autre  derrière  le$  yeux;  les  côtés  font 
planes  ainfi  que  la    partie  inférieure  :  les    écailles 

3ui  couvrent  la  tête  ont  diverfes  figures  &  vont  eil 
ecroiffant  vers  la  partie  poftérieure  oîi  elles  vont 
en  recouvrement  :  le  tronc  eft  comprime  par  les 
côtés  9  garni  en  deflus  &  fur  les  côtés  de  tràs-pe^ 
tités  écailles  tuilées  auAî;  le  defTous  eft  recouvert  par 
deux  cents  cinquante-quatre  grandes  plaques  tranfver* 
fales  &  très  *-  -étroites  :  la  mieue  eft  courte ,  un 
peu  épaifte-  &  garnie  en  deubus  de  foixante  -  cinq 
plaques ,  félon  Linrtœus  ,  &  de  foixante*  lieuf,  fui-» 
vant  Gronoviusi  le  deftiis  du  corps  eft  d'tme  cou-* 
leur  bleuâtre  ,  moucheté  fur  le  dps  ^  de  grandes 
taches  rondes  y  &  fur  les  côtés  ,  de  taches 'noires  ^ 
pliis  petites  que  les  précédentes  :  l'abdomen  eft  blan- 
châtre &  également  panaché  de  petites  tadies  noires , 
éparfes  fans  ordre.  *    - 

Mangeur  de  Vers  ^l  Edwards.  Voyez  Demi-fip? 
(  mangeur  de  vers  ); 

MANGLE  ou  Manglier  9  Mangue.  Cet  arbre  eft 
V\xn  des  plus  communs  qui  croiftent  aux  lieux  maritimes 
fous  la  Zone  torride  dans  les  Indes  Occidentales  ^ 
principalement  le  long  des  côtes  de^  la  Nouvelle- 
Efpagne  ,  aux  Ifles  Antilles  vers  l'embouchure  des 
rivières  &  au  bord  de  la  mer ,  oh  ils  fe  multi- 
plient prodigieufement.  Lémeri  dit  qu'il- y. en  a  trois 
cfpeces. 

La  première  eft  appelée  cereiba  :  c'eft  le  manglicn 
hlarit  ou  le  mangjtt  bobo ,  ou  le  mangUfou  ,  Cono-- 
M^rpus  procumbtnsy  Linn;   Il  reftemble    à    un   petit 
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faute.  Ses  feuilles  qui  font  oppofées  ^  reluifent  au 
foleil  9  parce  qu'elles  font  poudrées  à  leur  fupetfi- 
cie  d'un  fel  fort  blanc  ,  qui  vient  des  vapeurs  de 
la  mer ,  deflechées  par  la  chaleur  du  foleil  ;  mais 
quand  le  temps  eft  humide  ,  ce  fel  fe  fond.  (  Ce 
phénomène  mérite  quelque  attention  de  la  part  des 
Chimiftes  »  en  ce  qu'il  prouveroit  que  le  fel  marin 
moore  avec  fon  eau  dans  Tatmofphere ,  jufqu'à  une 
certaine  hauteur.  )  Si  cette  propriété  étoit  parti- 
ailiere  au .  ccreita  &  qu'elle  fût  bien  réelle  ,  cet 
^rbnfTeau  feroit  fuffifamment  déiigné  ;  mais  toutes 
les  plantes  d'un  autre  genre ,  qui  font  auflî  voiiines 
de  la  mer  ,  en  font  prefque  toujours  également 
couvertes  :  au  refte  ,  les  fleurs  du  areita  hlanc  font 
jaunâtres  &  d'une  odeur  de  miel.  (  Le  mangUcr  gris  , 
ei|  le  Conocarpus  ereSla  ,  de  Linnaus^  ) 

La  féconde  efpece  de  numgU  fe  nomme  ureibuna. 
C'eft.  im  petit  arbrifleau  dont  la  feuille  eft  ronde 
&  épaifle  ,  d'un  b^u  vert  ;  fa  fleur  eft  blanche  ; 
fon  fruit  eft  gros  comme  une  avsline,  &  fort 
amer,. 

•  La  troifieme  ëft  appelée  par  les  Indiens  guapor- 
Xatba  y  &  par  les  Portugais  mangiu  vtrdaddro  ^  mon-' 
glitr  noir  véritable  ou  falé.  Cet  arbre  eft  beaucoup 
phis  élevé  &  plus  ample  que  les  précédens  ;  il 
n'excède .  pas  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  &  vingt 
pouces  de  diamètre  ;  fon  écorce  eft  grife  *  brunâtre. 
Sa  manière  de  croître  eft  iinguliere  &  admirable  î 
car  de  fès  rameaux  flexibles  ,  élevés-  &  étendus , 
partent  des  paquets  de  fllamens  qui  defcendent 
jufqu'à  terre ,  s*y  coiu:hent ,  y  prennent  racine  & 
croment  de  nouveau  en  arbres  auffi  gros  que  ce- 
lui d'où  ils  fortcnt.  Geux-ci  fe  multiplient  de  la 
même  manière  :  un  feul  arbre  peut  devenir  la  fouchç 
xl'une  forêt  entière.  M.  Frogcr;  dans  la  relation  de 
fes  voyages,  dit  que  dans  l'Ifle  de  Cayennc  les 
marais   font  couverts  de  mangUsy'&^  que  les  huîa^ 
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très  s^attachent  aux  pieds  êc  aux  branches  qui  pen- 
dent de  ces  arbres.  Les  huîtres  y  dépofent  leur  tirai  ; 
la  petite  poftérité  s'y  trouve  adhérente ,  groffit ,  & 
à  la  marée  montante  &c  defcendante  eft  alternati- 
vement dans  Peau  ou  fufpendue  en  Tair.  Sdon 
^icolfon  y  le  Candtla  Amtricana  ,  mangue  guaparaiba 
de  PifoTij  eft  le  Mangks  aquatica  de  Plumier  ;  le  Rkiio^ 
phora  de  Linnaus.  Cet  arbre  eft  le  mangUer  rouge  ^ 
&c  croît  dans  les  endroits  marécageux  du  bord  de  la 
mer  :  fon  écorcç  eft  fébrifuge.  I^oyei  Blatti, 

Le  bois  de  ce.  mangà  eft  folide,.  pefant,  ayant 
les  fibres  longues  &  ferrées  ;  fa  couleur  eft  brune*rou« 
geâtre  :  les  charpentiers  s'en  fervent  pour  les  petits 
bâtimens.  S^  feuilles  reflemblent  à  celles  du  poirier  : 
fes  fleurs  font  petites  ;  elles  font  remplacées  par 
des  gouftes  qui.reifemblent  extérieurement  à  des  bâtons 
de  .cafle  ^  remplies  d'une  pulpe  femblable  à  k 
moelle  des  os  &  d'un  goût  amer.  Quelques  Indiens 
en  mangent  faute  d'autre  nourriture.  Sa  racine  eft  fort 
tendre  :  les  pêcheurs  s'en  fervent  pour  guérir  les 
piqûres  des  bêtes  veninneufes  &c  des  «poifTons.  La 
décoâion  de  fon  écprce  teint  en  couleur  de  rouille. 
Cette  efpece  de  mangU  eft  un  Palétuvier*  Voyez  u 
mot.  Ces  arbres  font  fi  épais  &  leurs  racines ,  for- 
tant  la  plupart  de  la  terre  y  remontent ,  dit  M.  Ffo^r^ 
ôc  s'entrelacent  fi  bien  qu'on  peut  en  certains  eor 
droits  marcher  deftus  pendant  vingt  lieues ,  fans  que 
le  pied  touchât  à  terre.  La  difpofition  des  racines 
du  /7z^/7^/^r  ~  empêche  l'abordage  à  ceux  qui  navi- 
guent ,  3c  forme  un  afik  aux  poiifons  contre  les 
pêcheurs. 

L'on  voit  dans  les  Cabinets  des  parties  de  bran* 
ches  ou  de  racines  de  manglurs  toutes  chargées 
d'huîtres. 

Maîïgle  blanc.  Ce  nom  fe  donne  à  une  efpece 
de  manglier  dont  il  eft  mention  cirdeflus  ^  âc  au 
mahot  i  Voyez  ce   mot. 
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Mangle  bobo  ou  Mangle  Fou  :  c'efî  îé  rhaft^ 

glicr  blanc. 

Mangle  rouge.  C'eil  le  taijinitr  du  bord  de  la 
mer  ;  Voyt^  eu  anicU. 
MANGO,  yoyci  Manguier. 

Mango  ^  Pofynemus  Virginicus^  Linti.  Poiffon  dtt 
genre  du  Polynôme.  Il  fe  trouve  dans  les  mers  voifi-*- 
nés  de  TAménque»  Il  eft  diftingué  de  Pefpece  aj^elée 
ptntadaSyU ,  en  ce  qu'il  a  fept  rayons  diftinds  près 
des  nageoires  de  la  poitrine  ^  au  lieu  que  Tautrô  n'en 
a  que  ^inq  ;  ïl  difFére  de  Pefpece  appelée  poiffon  dé 
paradis ,  en  ce  que  la  ha^ôire  de  fa  queue  n'eft  point 
échancrée,  mais  enûere ,  large  &  terminée  en  pointe' 
aiguë';  Linnaus  dk  tfae  le  mangue  a  les  opercules  des 
ouïes  dentelées  comme  Une  lame  de  fcie  :  la  première 
jiageoire  dorfale  a  fept  rayons  ;  la  féconde  en  a  treize , 
-dont  le  premier  épineux  ;•  les  peâorales  en  orït  chacune 
quinze  i  les  abdominales ,  fix ,  dont  un  épineux  ;  celU 
de  Tanus  en  a  fèize ,  dont  les  deux  premiers  épineux } 
celle  de  la  queue ,  quinze/  ÊncycL  mithodi 

MANGOUSTAN  ou  Mangostan,  Gardnidman^ 

gofiana  ^  Linn- ,  n,^  594.  Arbre  pomifere  originaire 

des  Ifles  Moluques  ,  connu  depuis  long-temps  y  mais 

qu'on  a  tranfportc  avec  fuccès  dans  l*Iilé  de  Java ,  & 

dont  on  cultive  auili  quelques  pieds  à  Mdaca ,  à  Siam 

&  aux  Manilles.  Cet.  arbre  utile ,  qu'on  devroit  effayer 

jde  naturaliser  dans  nos  Mes,   parce  qu'il  eft  pro* 

.bable  qu'il  y  viendroit  ^vec  la  même  facilité  &  qu'il 

-s'y  multiplieroit  auffi  abondamment  que  dans  fon  pays 

natal;  cet  arbre,  dis-je  ,quia  été  très-eiaûement  décrit 

par  le  Doâeur  Garcindàùs  le  3*/  Folumt  des  Tran- 

faciiom  Philofophiquts ,  s'élève  à  la  hauteur  de  dix-fept 

•à  dix- huit  pieds  \  il  porte  une  tige  dfoite  comme  le 

fapin  &  une  touffe  fi  belle ,  fi  régulière ,  fi  égale ,  em 

ibrriie  de  cône  alongé ,  qu'on  le  régafde  aujourd'hui  à 

Batavia^  comme  plus  propre  à  orner  un  jardin  que 

le  marronnier  d'Inde  même  ^  il  procure  àujSi  une 

ombre 
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èftibre  tfês-agréable.  Le  mangoufian  nommé  panîtsjica^ 
T^iaram  par  les  Mâlabaroîs  ,  reflemble  beaucoup  au 
citronnier;  Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  longues  & 
oppoféeis ,  unies  j  d*un  vert  luifant  eli  deflus  &  d'un 
Vert  d'olive  en  deffous.  La  fleur  eft  jaune  &  aurore  j^ 
compofée  de  quatre  pétales  arrondis  &  concaves; 
les  étamines  offrent  feize  filamens  féparés  ^  droits  & 
difpofés  en  forme  de  cylindre  ;  le  piftil  offre  un  iHgmate 
plat ,  divifé  en  huit  rayons  émoiiffés  :  le  calice  eft  d'une 
feule  pièce  ^  ouvert  &  divifé  en  quatre  lobes  x;  les 
deux  fupérieurs  font  lin  peu  plus  grands  que  les  deux 
autres,  tous  font  vétdâtres  en  dehors  &  d'un  beau  rougé 
foncé  en  dedans;  Le  fruit  eft  de  la  groflëur  d'une 
petite  orange  ^  &  renfermé  dans  Une  efpece  de  boîte 
bu  capfitle  d'une  feule  cavité ,  folide  ,  brune ,  grifé 
par  dehors  &  rôùge  en  dedans  ^  épaiffe  d*un  demi- 
doigt  ,  dont  l'épiderme  eft  un  peu  femblable  à  celui 
de  la  grenade  ^  mais  moins  amer  :  cette  forte  de 
btt>ut  oii  de  capfule  é[ui  contient  un  jus  de  couleuï* 
pourpre  j  ii'adhére  point  au  fruit  Qu'elle  renferme  : 
l*oeil  6u  l'ombilic  de  la  pomme  offre  une  forte  de 
couronne  à  plufieùrs  frayons  ou  pointés  inouffes ,  qui 
imitent  de  petits  triangles  difpbfés  circùlairement  :  lé 
dedans  du  fruit  eft  un  globe  fiUohhé  i  divifé  en  fegmens 
tout-à-fait  feiïïblables  à  ceilx  d'iiné  orangé  ,•  mais  iné-s 
gaux  &  détachés  les  ùris  dés  autres  r  le  nombre  desi 
legmens  eft  toujours  égal  à  celui  des  rayons  de  l'cèil  ; 
moins  il  y  a  de  ces  fégmens  ,  plus  ils  font  épais;  fou* 
vent  dans  le  miêmé  fruit  il  y  eh  a  d'une  fois  auffi  gros 
que  ceux  qui  font  à  côte  i  ils  font  blancs  ,  un  peit 
tranfpatens  ^  charnus ,  membraneux ,  remplis  •  de  fud 
comme  lés  cetifes  ou  les  framboîfes ,  r éunîffant  le  goût 
fuavé  &  flatteur  de  la  fraife  &  du  raifin  ;  (  quelques-uns^ 
y  trouvent  le  goût  rafraîchiffaht  &  non  moins  agréable 
de  la  cerife  &  de  l'orange  )  :  chaque  fegmént  renferme 
tone  femence  de  la  figure  &  de  la  groffeur  d'une  amande 
dépouillée  de  fa  coque  ^  avec  une  excroiflance  fui 
Tome  riUi  P 


7,i6  M    A    N 

Tun  de  Tes  côtés  ;  les  femences  font  couvertes  de  deux 
petites  peaux ,  dont  l'extérieure  fert  de  bafe  aux  fila- 
mens  &c  aux  membranes  qui  forment  la  pulpe  :  la  fubf* 
tance  de  ces  femences  approche  beaucoup  de  celle 
des  châtaignes  pour  la  confiftance ,  la  couleur  &  la 

?[ualité  aftringente.  Garcin  obferve  que  peu  de  ces 
emances  font  bonnes  à  planter ,  qu'elles  avortent  pour 
la  plupart  ;  ce  même  Obfervateur  ajoute  qu'on  peut 
manger  beaucoup  de  ce  fruit  fans  en  être  incommodé  ^ 
&  qu'il  eil  le  feul  qu'on  puijGTe  doni^er  aux  malades 
(ans  le  moindre  inconvénient*  Rumphius  obferve  que 
le  fruit  du  mangoftan  eft  univerfellement  reconnu  pour 
le  meilleur  &  le  plus,  délicieux  fruit  qui  foit  dans 
l'Inde  :  il  ajoute  que  quand  les  malades  n'ont  plus  de 
goût  pour  aucune  autre  nourriture  ^  ils  mangent  gé- 
néralement ce  fruit  avec  grande  fenfualité  ;  mais  que 
s'ils  le  refîifent ,  il  ne  faut  plus  compter  fiu  leur 
rétabliffement.  Le  Doâeur  Solander  étant  dans  le  der- 
nier période  d'une  fièvre  putride  dont  il  fut  attaqué  à 
Batavia  ^  recouvra  par  degrés  fa  fanté  y  en  fuçant  ce 
fruit  rafraichiilant  &  délicieux.  On  y  remarque  une 
(ingularité  digne  d'attention  ,  c'eft  que  la  chair  eft 
laxative  &  l'ecorce  ftyptique  &  aftringente.  On  Êdt  de 
celle-ci  féchée ,  une  tifane  très-bonne  pour  le  tenefme  , 
&  notamment  pour  la  dyflenterie ,  qui  eft  une  maladie 
fort  commune  aux  Indes.  Son  infufion  eft  un  bon  gar* 
garifme  pour  les  maux  de  bouche  ou  les  ulcères  à  la 

forge.  Les  Teinturiers  Chinois  font  de  cette  écorce 
1  bafe  &  le  fondement  d'une  couleur  noire  pour  lui 
i^onner  plus  de  confiftafice.  Quant  an  bois  du  /Tz^m- 
goflan  y  il  n'eft  bon  qu'à  brûler.  Hiji^  de  tAcad.  , 
iuink  1730  5  /^tfg«  66  ;  Hift.  Nat.  de  Siam  &  TranfaU. 
Philojbpk,  y  Fol.  XXXVIII  y  &  Defcrïption  du  mao* 
gouftan  &  du  fruit  à  pain  ^  traduite  de  P Anglais  de 
John  EUis  ,  1779. 

MANGOUSTE  ou  Mangouse  ,  ou  Rat  d'Eg ypte, 

Foyei  ÏÇHNEVMON, 
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MANGROVE,  Les  Anglois  donnent  ce  nom  au 
parcturUr  ou  paUtuvier  des  Africains.  Foye[  t* article 
Palétuvier. 

MANGUIER  ou  Mango  ,  Mangas  Aràb.  ;  Arbor 
mangifcra.  Arbre  grand  &  rameux  qui  croit  dans 
les  pays  d*Ormus ,  de  Malabar ,  de  Goa ,  de  Guzarate , 
de  Bengale ,  de  Pégu  &  de  Malaca  :  il  y  en  a  de  deux 
cfpeces  ;  Tun  eft  domejliqm  &  cultivé,  l'autre  eûfauvage. 

Le  manguier domèfliquc  eft  très-gros,  toujours  vert, 
&  a  jufqu'à  quarante  pieds  de  haut  :  il  étend  fes  bran- 
ches au  loin  à  la  ronde  &  porte  du  fruit  deux  fois 
Î)ar  an,  depuis  fix  ou  fept  ans  jufqu^à  cent  ans  :  on 
e  multiplie ,  foit  en  le  greffant ,  foit  en  le  femant  : 
il  a  de  grandes  feuilles.  Son  fruit ,  qui  approche  affez 
de  la  forme  d'im  cœur ,  pefe  quelquefois  deux  livres  : 
on  en  trouve  de  diverfes  couleurs  fuT  un  même  ar- 
bre ,  les  uns  verdâtres ,  les  autres  rouges ,  jaunes  ;  tous 
font  très-bons  &  d'une  odeur  agréable  ;  le  goût  de 
lérébenthine  dont  ils  font  imprègnes  déplaît  néammoins 
à  beaucoup  de  petfonnes.  Ces  fruits  contiennent  un 
noyau  large  &  aplati ,  dans  lequel  eft  une  amande  d'un 
goût  d'amande  amere  ;  le  noyau  eft  recouvert  de  la 
chair  ou  pulpe  du  fruit,  qui  eu  jaune  &  plus  ou  moins 
filamenteufe.  On  préfère  les  efpeces  qui  n'ont  point 
de  fibres  ou  qui  en  ont  peu ,  parce  que  ces  filamens  font 
fujets  à  refter  entre  les  dents ,  ce  qui  eft  fort  incommode. 
Cette  chair  fibreufe  eft  enveloppée  d'une  peau  aflez 
forte,  quoique  peu  épaiffe  ;  elle  contient  un  fuc  amer 
&:  réfineux  dont  l'odeur  eft  trèS  -  pénétrante  ,  mais 
affez  agréable  au  goût ,  félon  quelques-uns  ;  ce  fuc  eft 
laiteux  &  cauftique  avant  la  maturité  du  fruit  :  plus 
I9  noyau  eft  petit ,  meilleure  eft  la  mangue  :  on  préfère 
même  celle  qui  n'a  point  de  noyau  ;  mais  cet  accident 
eft  rare.  On  coupe  la  mangue  par  morceaux,  &  on 
la  mange  crue  ou  macérée  dans  le  vin.  Les  Indiens 
en  tonnfent  beaucoup  au  vinaigre-;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle achars  de  mangue,  (Le  mot  tfcA^zr s'emploie  pour 
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tous  les  fruits  qu'ils  confifent  ainfi  :  c'eft  potifq[ifôi 
l'on  dit  acbars  de  bambou ,  qui  font  lés  plus  eftimés  y 
ackars  de  hiUmbi  ,  achats  de  papaye ,  achars  de  corni^ 
chons  f  de  limons  ,  de  curons  ,  de  carambole  ^  &CC4  ^ 
La  mangue  s'appelle  en  Perfe  &  au  Malabafr ,  ambo  $ 
en  Turquie  9  amba;  en  Malaye  ^  mangka  &  manga;  &c 
par  les  Javans ,  po.  Son  noyau  étant  rôti  eft  employé 
intérieurement  pour  arrêtet  le  cours  de  ventre  &  pour 
tuer  les  vers.  On  fait  un  cas  particulier  de  l'elpece 
qui  croît  près  de  Guzarate.  On  en  cultive  préfentement 
à  Cayenne ,  &  Ton  efpere  l'y  acclimater  ;  on  en  a 
obtenu  du  fhiit  au  bout  de  cinq  ans^ 

Le  manguier  fauvage  eft  plus  petit  que  le  cultivé  f 
il  croît  abondamment  dans  tout  le  Malabar.  Ses  feuilles 
font  plus  courtes  ;  fon  fruit  eft  gfds  comme  celiii 
du  coignaffier ,  de  couleur  verte  luiianté^  peu  charnu  , 
empreint  d'un  fuc  laiteux  ;  fon  noyau  eft  fort  gros  & 
dur  r  on  appelle  ce  fruit  mangas  bravas.  Il  patte  pour 
être  un  grand  poifon  ,  &  l'on  dit  que  tous  ceux  c|uî 
en  mangent ,  meurent  en  peu  de  itiomens^ 

MANL  f^oyei  Manil- 

MANICOU  ou  Manitou-  Animal  très-jolî  qui  fe 
trouve  dans  l'Ifle  de  la  Grenade  :  on  le  nomme  opaffum 
dans  la  Virginie  ;  mariataca  &  coriguayta  dans  d'autres 
endroits  de  ce  Continent.  C'eft  le/angue  des  Nature 
liftes  ,  le  manitou  du  Père  du  Tertre.  Voyei  Sarigue^ 

On  donne  auftî  le  nom  de  mahicou  à  une  efpece 
de  crabe  de  la  Grenade  f  &c.  f^oyc^  à  l^articlc 
Crabe^ 

M ANIGUETTË  ou  Graine  ©e  Paradis.  Voye:^ 
Cardamome, 

MANHÏOT  ou   Magnoc  ,   ou  ManiOqIte  ou 

Manioc  ,  Ricinoïdes  ex  quâ  paratur  magnoc  ,  awu 
YucafoUis  cannabinis ,  Manihot  Tkeo9i ,  jucà  &  caj/avi  ^ 

J.B.;  Mandihoca^  Pifon.  Lînnaèus,  Sp.  PL  edit.  1764,  p. 

1429.,  caradérife  ainfi  cette  plante:  Jatropha  manihot  ; 
foliis  paUnatis  ^  lobis  lanceolatis  ^  integerrimis  ^  lavibus  ^ 
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(Juffîevia ,  Houft.)  Les  Nègres  prononcent  magnoc  ;  les 
Portagâis  du  Bréiil  difent  mandioca  ;  &  les  Naturels 
Brafiliens  l'appellent /Tzanii^tf  ou  maniiva,  Oeûlejuka 
des  Caraïbes*  Cette  plante  croît  en  Amérique  ;  Tes 
racines  fourniflent  une  farine  avec  laquelle  on  fait 
une  forte  de  pain  appelé  c^Jfaye,  Les  peuples  de  l'Amé- 
rique ,  depuis  la  Floride  |ufqu'au  Magellan  ,  la  cu^ 
rivent  avec  foin  ôç  ufent  de  la  caflave  par  préférence 
au  majis  qu^ils  ont  en  ibQndfince, 

On  diftingue  plufiçur^  efpeces  de  maniocs ,  qui  fe 
rapportent  à  deux  principalçs  qui  font  le  blanc  &c  le  rouge^ 

Le  manioc  blanc  s'eleve  depilis  trois  pieds  )uf-< 
qu'à  huit  à  neuf  pieds  de  hauteur  ;  fes  racines  qui 
font  charnues  ,  tuhéreufes  ,  font  auffi  grofles  que  le 
bras ,  terminées  par  quelquf  s  fibres  chevelues  ;  leur 
écorce  eft  brune,  peu  adhérente  ;  l'intérieur  eft  tendre  , 
blanc ,  rempli  d'un  fuc  trç^'^cau^que  :  c'eft  un  poifon 
mortel  très-violent,  La  râpure  toute  fraîche  de  cette 
racine  eft  réfolutive  §^  pwpre  à  guérir  les  ulcères^ 
Sa  tige  eft  ver4âtre  extérieurement ,  parfcmée  de  ru-^ 
goiites  ou  de  n/s^uds ,  ligneiife ,  tendre ,  caftante ,  fem^^ 
mable  à  celle  du  fureau  y  partagée  en  plufteurs  branches 
tortueufes  &  loiigues  de  cinq  à  ftx  pieds.  Ses  feuilles 
çroiftent  par  bouquets  au  fommet  de  la  tige  &  des. 
branches  ;  elles  lont  portées  fur  de  longs  pétioles, 
vcrdâtres  ,  &  elles  font  palmées  à  peu  près  comme 
celles  du  ricin ,  ou  digitées  comme  celles  du  chanvre. 
en  cinq ,  fept  œi  neuf  parties;  chaque  divifion  eft  oblon- 
gue  9  pointue  au  fommet  &  à  la  bafe  ;  elles  font  longues 
de  quatre  pouces ,  larges  de  quinze  à  dix-huit  lignes  ^ 
fans  dentelures ,  verdâtres  en  defliis  ,  blanchâtres  & 
comme  veloutées  en  deffouç.  Les  fleurs  font  en  forme 
de  cloche  évafée  ;  la  corolle  d-une  feule  pièce  ,  mais, 
divifée  en  cinq  fegmens  pointus  &  oblongs  j  les  fleurs 
maies  font  féparées  des  fleurs  fen^elles  ;  celles-ci  font 
portées  dans  la  même  grappe  ou  touffe  de  fleurs  ;  la. 
gguf  rmU  €ft  blaxiçbiç>  coiapofée  de  dix  étamioes,, 
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(  la  culture  fait  quelquefois  varier  ce  nombre  ;  )  le 
filet  de  l'étamine  eft  plus  court  que  la  corolle  :  les 
fleiu-s  femelles  font  de  couleur  rofe ,  elles  contiennent 
un  piflil  divifé  en  trois  à  fon  fommet,  &  formant 
trois  efpeces  de  feuilles  très-petites  ;  ce  piftil  fe  change 
en  une  capfule  prefque  ronde ,  dont  les  côtes ,  au 
nombre  de  trois,  font  marquées  par  des  nervures 
faillantes  ;  cette  capfule  eft  à  trois  loges  ^  &  chaque 
loge  renferme  une  leule  femence  prefque  ronde  ;  cette 
graine  n*eft  bonne  qu*à  femer.  Le  manioc  ,  ainfi  que 
t<nites  les  plantes  à  moelle ,  prend  très-facilement  de 
bouture  :  il  vient  affez  bien  dans  toutes  fortes  de  ter- 
rains;, à  quinze  ou  dix- huit  mois ,  il  a  atteint  fa  parfaite 
maturité. 

M.  de  Prifontaint  dit  qu'on  connoît  trois  fortes  de 
maniocs  à  Cayenne;  favoir  :  i.^Le  maillé^  qui  eft 
originaire  de  chez  les  Indiens  appelés  Maillés;  fa  racine 
eft  bonne  à  arracher  au  bout  de  huit  ou  neuf  mois  ; 
elle  a  la  figure  d'une  betterave ,  &  elle  en  a  auf&  la 
couleur  quand  on  en  a  enlevé  la  première  peau. 
2.**  Le  manioc  rouge  qui  a  plus  de  goût  que  le  pré- 
cédent ;  il  doit  refter  en.  terre  un  an  :  fes  feuilles  font 
digitées  en  cinq  parties  ^  quelquefois  en  fix  ;  chaque 
divifion  eft  pointue  au  fommet ,  large  de  trois  à  qua- 
tre lignes ,  longue  de  trois  à  quatre  pouces  :  les  feuilles 
font  portées  fur  des  queues  qui  font  rougeâtres  ainfi 
que  les  tiges  :  dans  tout  le  refte,  cette  plante  ref- 
femble  à  celle  du  manioc  blanc.  5,^  Le  manioc  bac-' 
cacova  ;  il  n'eft  en  ufage  que  chez  les  Indiens.  Ces 
racines  font  prefque  toujours  attachées  trois  ou  qua- 
tre enfemble. 

Il  y  a  :  Le  manioc  bâtard;  c*eft  une  petite  plante  dont 
la  racine  eft  fîbreufe  :  fa  tige ,  dit  Nicolfon ,  eft  mince 
&  grisâtre  ;  elle  ne  s'élève  guère  au-deflus  d'un  pied 
&  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  :  fa  feuille  eft  dé- 
coupée jufqu'à  moitié  en  cinq  ou  iîx  parties  d'environ 
iix  lignes  de  largeur  &  autant  de  longueur,  d'un  vert 
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fombre ,  fans  dentelures  :  fes  fleurs  croîflent  par  bou- 
quets au  haut  des  branches  ;  elks  font  très-petites  j 
pourprées  fur  les  bords ,  jaunâtres  au  milieu  :  les  fruits 
font  aflez  femblables  à  ceux  du  manioc  blanc.  Cette 
plante  croît  au  bord  de  la  mer ,  dans  le  fable.  On  pré- 
tend que  fes  feuilles  pilées  &  appliquées  fur  les 
vieux  ulcères ,  les.  détergent  &  les  guérilTent  en  peu 
de  temps. 

A  Pégard  du  manioc  doux ,  Voyez  Camagnoc. 

Dans  la  Guiane  on  plante  le  manioc  quand  il  com- 
mence à  pleuvoir  de  temps  en  temps  :  ce  plant  fe 
multiplie  de  branches  bien  formées ,  prifes  fur  un  jet 
vigoureux  &  coupées  de  huit  à  dix  pouces  de  lon^ 
gueur.  Les  Caraïbes  ou  Sauvages  des  Ifles  entendent 
bien  cette  culture ,  qui  exige  beaucoup  de  foins  &  de 
travail,  Confultez  les  Ohfervaùons  de  M.  Brunelli  fur 
la  culture  du  manioc  dans  U  Journal  de  M.  tAbbl 
Rozier,  Décembre  ^  lyyz. 

Dans  les  Indes  &:  en  Amérique,  on  mange  en 
guife  d'épinards  les  feuilles  du  manioc  hachées  & 
cuites  dans  l'huile. 

La  racine  de  cette  plante  mangée  crue ,  feroit  un 
poifon  mortel  ;  lorfqu*elle  eft  defléchée  ou  prépa- 
rée ,  on  en  peut  faire  du  pain  û  bon ,  qu'on  rapporte 
que  des  Européens  même  le  préfèrent  par  goût  au 
pain  de  froment*  De  quelque  manière  qu'on  s'y 
prenne,  l'effentiel  eft  d'enlever  à  cette  faciVie  un  fuc 
laiteux  qui  eft  un  vrai  poifon  ;  voici  la  méthode  am- 
ple des  Indiens  &:  des  Sauvages.  Après  avoir  arraché 
les  racines  du  manioc  qui  reffemblent  aflèz  à  des  na- 
vets ,  ils  les  lavent  &  en  enlèvent  la  peau  ou  écorce 
avec  un  couteau,  comme  on  ratifie  des  navets  ;  en- 
fuite  ils  frottent  cette  racine  fur  des  râpes  de  cuivre 
rouge  ou  de  fer-blanc.  Les  Sauvages  conftruifent 
leurs  râpes  avec  de  petits .  cailloux  pointus  ou  tran- 
chans,  implantés  fymétriquement  par  leur.bafe  dans 
une  planche  de  bois ,  par  le  moyen  d'une  réfine  fonduç  j^ 
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&  mettent  la  râpure  dans  yn  fac  ou  de  jonc  ou  îifRjk 
4'une  manière  lâche  avec  de  l'écorcede  latanier;  ils  dif- 
pofent  fous  ce  fac  qu'ils  appellent  couleuvre ,  un  vafç 
très'pefant  f  qui ,  faifant  Pomce  de  poids,  exprime  le  fuç 
4u  manioc  &  le  reçoit  en  même  temp$.  On  rejette  cç 
fuç  qui  eft  mortel  pour  les  hommes ,  &  mêpe  pour 
les  animaux  ,  quoiqu'ils  en  foient  très*friands.  Oq 
fait  fécher  fur  des  plaques  de  fer ,  à  l'aide  du  feu  ,  la 
fubflance  farineufe  qui  n&e ,  ^  on  achevé  par-là  de 
diffiper  toute,  les  partiçs  volatiles  &c  venimeufes.  Le^ 
grumeaux  de  manioc  defTéchés  ^  divifés  par  le  moyen 
d'un  hébiçhet  (  efpece  de  crible  un  peu  gros  ) ,  font  la 
farine  de  maniçc  appelée  ^u  Bréfil  $i  au  Pérou  , 
farina  de  palo  :  on  en  fait  du  çouac  &C  de  la  çajfavc 
pour  4a  nourriture  de  quelques  habitans  &  des 
efclaves,  La  cajfave  eil  d'un  goût  fade  ^  de  facile 
^geftion  ,  &  ne  charge  point  l'eilomac» 

Les  Indiens  de  la  cpte  de  Cayenne  préfèrent  le 
^ouac  pu  çouan  à  la  caiTave  ;.  il  eft  connu  à  la  Martin 
nique  fous  le  nom  de  farine  de  manioc  :  on  en  fait 
au  moins  autant  d'ufage  que  de  la  caflave.  Pour  faire 
ie  couac  ^  on  jette  dans  une  poêle  large  &  peu  pro- 
fonde, de  la  farine  de  mamoc\  on  remue  fur  un  feu 
lent  &  modéré  cette  farine  durant  huit  heures  de  fuite  , 
prenant  garde  qu'elle. ne  fe  gruinelle  pendant  que  l'hu-c 
midité  de  la  farine  s'évapore  doucement  :  l'opération 
f&  finie  lorfque  la  fumçe  diminue ,  ^  que  le  couaC: 
en  rougiflant   fe  réunit  en  petits  grains. 

La  cajfave  fe  fait  en  defféchant  la  farine  de  manioc  ^ 
}ufqu'à  ce  qu'elle  foit  con^pa^e  :  on  la  caiTe  pour  la^ 
pafler  dans  une  efpece  dç  tamis  appelé  manaret  :  pen-? 
dant  cette  opération  on  fait  chauffer  une  platine  qiii 
çfl  ou  de  terre  cuite  ou  de  fer  :  on  y  étend  la  farine 
)ufqu'au  bord  de  tous  les  côtés  ;  lorfqu'elle  fe  couvre 
fie  petites  élévations  »  c'eil  une  marque  que  la  caffavp 
f  ft  ÇWîe  d^  côté  çtj  çUe  touche  la  |)latine  ;;  pn  I^^ 
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fretourne  pour  la  cuire  également  de  Tautre  côté  :  on 
i'expofe  eniiiite  au  ibleil ,  afin  qu'elle  fe  conferve  long» 
temps  y  ^  on  la  garde  dans  un  lieu  chaud  au  défaut 
d'étuves,  Ces  efpeces  de  galettes ,  larges  &  minces  à 
peu  près  comme  du  croquet ,  s^zigiçéXtïïtpain  de  caffav^ 
pu  pain  dt  Madagafcar  ;  les  Sauvages  les  font  plus 
épaiiTes.  Pour  faire  ufage  du  couac  ou  de  la  caffavc , 
|1  ne  s'agit  que  de  les  humeâer  avec  un  peu  d'eau 
pure  ou  de  bouillon^ 

Le  lait  exprimé  de  la  racine  du  manioc ,  a  la  blan** 
cheur  &  l'odeur  du  lait  d'amande.  Quoique  ce  foit  un 
poifon ,  en  le  laiâant  dépofer  on  en  obtient  une  fubf* 
tance  blanche  &  nourriflante  que  l'on  trouve  dans  If 
fond  (Ju  vafe ,  &  qu'on  lave  bien  avec  de  l'eau  :  cette 
fécule  a  l'apparence  de  l'amidon  le  plus  blanCt  Oq 
l'appelle  mouffachc  :  on  l'emploie  au  même  ufage  que 
liotre  atnidon  ;  m<|is  cette  poudre  brûle  les  cheveux 
à  la  longue  :  on  en  fût  auiii  des  efpeces  d'échau-^ 
4és  &  des  mafTepains ,  &c.  en  y  mêlant  du  fucre,  Les 
Sauvages  écrafent  la  moujpiche  fur  les  deflins  qu'ils 
gravent  fur  leurs  ouvrages  en  bois ,  de  façon  que  ks 
hachures  paroiflent  blanches  fur  un  fond,  noir  ou  brun  ^ 
félon  la  couleiu:  du  bois  qu'ils  ont  mis  en  œuvre. 
Cette  troifieme  préparation  de  la  farine  de  manioc 
porte  le  nom  de  cipipa.  On  donne  le  nom  de  capioH 
à  la  préparation  fuivante  :  On  prend  l'eau  de  manioc 
toute  fimple  &  celle  qui  fumage  le  cipipa;  on  les 
fait  réduire  à  moitié  fur  le  feu  en  les  écumant  à  me^ 
fure  ;  on  y  ajoute  alors  une  cuillerée  de  cipipa  ^  & 
on  fait  rebouillir  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
une  certaine  confiflance  ;  on  y  met  du  fel  &  du  pi^ 
ment  ;  voilà  le  cabiou.  On  fait  auffi  le  langou  avec  de 
la  cafTave  qu'on  trempe  un  peu  dans  de  l'eau  froide,^ 
&  qu'on  jette  enfuite  dans  de  l'eav  boitillante  %  on  remue 
le  tout ,  &  il  en  réfulte  une  forte  de  pâte  ou  de  bouillie 
qui  eft  la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  efdaves  Noirs  : 
file  eft  faiQç  2(  légère,  \a  ma^ti  eil  du  langou  dans 
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lequel  on  mêle  du  fucre  ou  du  firop  :  les  Nègres  s'en 
nourrirent  quand  ils  font  malades. 

On  prétend  que  le  fuc  du  roucou  eft  un  contre- 
poifon  pour  ceux  qui  auroient  avalé  du  manihot 
ou  manioc  non  préparé ,  pourvu  qu'on  en  faiTe  ufagé 
fur  le  champ  ;  car  ce  remède  n'auroit  aucim  effet , 
il  on  laiflbit  paiTer  plus  d'une  demi-heure.  On  a 
lu  à  l'Académie  dé  Berlin  le  17  Mai  1764,  quelques 
expériences  curieufes  que  M.  Ph.  Fcrmin,  Médecin, 
a  faites  à  Surinam  fur  le  fuc  exprimé  de  la  ra- 
cine de  la  caflave  amere  ou  du  manioc  :  (car  il  y 
a  la  caflave  douce  dont  k  fuc  n'eft  prefque  point  dan- 
gereux. )  Ce  Doôeur  a  fait  périr  dans  l'intervalle 
de  vingt  -  quatre  minutes  »  des  chiens  &  des  chats 
auxquels  il  a   donné   ce  fuc  à  une  do(e  médiocre  , 

,  (  comme  à  celle  d'une  once  &  demie  pour  un  chien 
d'une  taille  moyenne  ).  Les  fymptômes  qui  précé- 
doient  une  mort  û  prompte  ,  étoient  des  envies  de 
vomir,  des  anxiétés,  des  mouvemens  convulfîfs  ^ 
la  falivation  &  une  évacuation  abondante  d'otine 
&  d'excrémens.  Ayant  ouvert  le  corps  de  ces  ani- 
maux ,  M.  Ftrmin  trouva  dans  leur  euomac  la  même 

,  quantité  de  fuc  qu'ils  avoient  avalée ,  fans  aucun 
vefiige  ,  {bit  d'inflammation  foit  d'altération  dans  les 
vifceres,  ou  de  coagulation  dans  le  fang,  d'oîi  il  con- 
clut que  ce  poifon  n'efl  ni  acre  ni  corrofif,  6c 
qu'il  n'agit  que  fur  le  genre  nerveux.  M.  Fcrmin 
dit  avoir  guéri  un  chat ,  qu'il  avoit  empoifonné 
ainfi ,  en  le  faifant  vomir  avec  de  l'huile  chaude  de 
navette  :  il  ajoute  qu'ayant  diûillé  à  un  feu  gradué 
cinquante  livres  de  fuc  récent  de  manioc  ^  la  vertu 
du  poifon  n'a  paiTé  que  dans  les  trois  premières 
onces  de  l'efprit  qu'il  a  retiré ,  &  dont  l'odeur  étoit 
infupportable.  Il  a  eu  occafion  d'eflfayer  fur  un  Ef- 
clave  empoifonneur  la  force  terrible  de  cet  efprit  : 

•  il  en  donna  à  ce  malheureux  trente- cinq  gouttes 
qui  furent  à   peine  descendues   dans  fon  eflomac  , 
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qu^îl  pouflâ  des  hurlemens  affreux^  &  donna  le 
fpeôacle  des  contorfions  les  plus  violentes  ;  ce  qui 
fut  fuivi  d'évacuations  &  de  mouvemens  convulfifs , 
dans  lefquels  il  expira  au  bout  de  ûx  minutes.  Trois 
heures  après  on  ouvrit  le  cadavre  ,  &:  on  ne  trouva 
aucune  partie  ofFenfée  ni  enflammée,  mais  Teftomac 
s'étoit  rétréci  de  plus  de  la  moitié. 

MANIKIN.  Efpece  de  guenon  qui  fe  trouve  à  la 
Côte  d'Or.  Son  poil  efl:  gris,  mêle  de  noir  ,  &  de  la 
longueur  du  doigt:  ce  unge  a  la  barbe  Manche  6l 
û  longue  ,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  monkey , 
qui  lignifie  petit  moine  Les  Nègres  emploient  fa 
peau  à  faire  des  fttis ,  efpeces  de  bonnets  dont  ils 
ie  couvrent  la  tête,  f^oyc^  Monkis^ 

MANIKOR,/?/.  enl.  707 , /g.  2.  Nom  d'un  très- 
petit  oifeau  rapporté  de  la  Nouvelle  Guinée  par  M.  Son^ 
nerat ,  &  qui  doit  être  exclus  du  genre  des  Manakins^ 
parce  que  ion  bec  eft  plus  long  &  im  peu  convexe  en 
defliis  ;  fes  ailes  font  auili  plus  longues  ;  fon  bec  &  fe$ 
pieds  font  noirs  :  tout  le  deflus  du  corps  eft  noir  avec 
des  reflets  verdâtres  ;  le  deflbus  du  corps  çû  d'un  blanc 
fale ,  mais  la  poitrine  offre  une  tache  orangée ,  oblongue. 

MANIKJJP  de  Cayenne.  f^^î  Plumet  blanc. 

MANIL  ou  Mani  ,  Mani  rejîniftra  ,  folio  mucronato  , 
imrorsàm  incurvo,  Bàrr.  ElT.  76.  Arbre  affez  com- 
mun dans  la  Guiane  :  on  trouve  ordinairement  fur  fes 
vieilles  branches  une  réiine  qui  fert  de  brai  aux 
habita  ns  pour  calfater  leurs  canots  ;  elle  conferVe 
afTez  bien  le  bois  qu'on  en  frotte.  Pour  l'avoir  il 
faut  qu'elquefoîs  abattre  l'arbre  qui  heureufement 
fert  à  d'autres  ufages.  On  le  coupe  de  longueur  ; 
on  le  refend  pour  en  faire  des  douves  de  barriques  ; 
le  bardeau  qu'on  en  fait  dure  dix  ans.  Mai/,  Rujl. 
dt  Cayenne,  Les  Caraïbes  donnent  le  noni  de  many 
à  un  maftic  d'un  violet  foncé  ,  fait  avec  la  cire 
molle  que  fourniffent  leurs  abeilles,   Voye[  à  FanifiU 

AB£ILL£$  ETRANGERES, 
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MANIOQUE  ou  Manioc,  A^qy^î  Manihôt. 
MANIPOURIS  ou  Tapirette.  Foyei  Tapir. 
<  MANIS.  Quelques  Auteurs  donnent  ce  nom  au 
lézard  icailUux  dit  le  pangolin  :  Voyez  ce  mot.  Les 
Agriculteurs  de  la  Bretagne  appellent  auffi  manis  les 
fumiers  compofés  en  partie  de  goémon  ou  varec  ; 
ils  efiiment  beaucoup  le  manis  défigné  fous  le  nom 
de  petit  chcnt  de  mpr  à  pois  ou  à  boutons. 

MANITAMBOU  :  f^oyc^  Sapotillier. 
MANITOU,  yoyti  Us  articles    Tonne    ^    Ma^ 

NICOU. 

MANNE  ou  Manne  soi-utive  ,  Manna.  C'efI 
un  fuc  mielleux ,  concret ,  qui  tient  beaucoup  de 
la  nature  du  fuçre  ou  du  miel ,  qui  fe  fond  &  fe 
diflbut  facilement  dans  Feau  ,  d'un  gofit  doux ,  mielf 
}eux ,  d'unç  odeur  foible  &  fade  ,  &  de  la  clafTe 
des  corps  muqueux.  On  en  diftingue  de  plufieurs 
fortes  ;  il  y  en  a  de  couleur  blanche  ou  jaunâtre  ; 
il  y  en  a  de  vifquçufe  ou  folide  &  feche ,  en  larmes 
ou  en  grains  ,  ou  en  "marrons  ;  enfin  ^  félon  la  forme  y 
le  lieu  où  on  la  récolte  ,  &  les  arbres  d'où  elle 
fort.  La  manne  eft  à  proprement  parler  une  efpece 
de  mielat  :  Voyez  ce  mot. 

La  Manne  de  Calabre  ,  Manna  Calabra  ,  eft 
communément  en  larmes  graflettes  ,  d'un  blancs- 
blond  9  d'une  odeur  de  drogue  ,  jauniiTant  par  la 
fuite  ,  &  devenant  plus  glutmeufe  &  un  peu  âcre« 
On  choifit  celle  qui  efl  la  plus  légère,  pure,  d'un 
jaune  clair  &  afTez  agréable  au  goût  :  elle  purge 
mieux  que  celle  qui  m  très-pure  &  en  larmes. 

Pans  la  Çalabre  &  la  Sicde,  la  manne  découle 
d'elle-même  ou  par  incifion ,  de  deux  fortes  de  frêne  i 
Foye^^  à  t article  Frêne.  C'eft  pendant  les  chaleurs  de 
l'été  que  cet  écoulement  fe  fait  fous  la  forme  d'une 
liqueur  claire  :  la  manne  fort  des  branches  &  des 
feuilles  de  cet  arbre  ;  &  s'il  ne  pleut  pas  ,  elle  fe 
durcit  ^  par  la  çhalçuî  ^u  fpleil ,  en  |rain§  ou.  ço  grij* 
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fiiéâlix.  Les  habîtans  de  la  Calabre  appellent  la 
marme  qui  coule  d'elle-même ,  Manna  di  Jpontana  ; 
&  celle  qui  fort  par  Une  incifion  faite  à  Técorce  de 
l'arbre,  manna  for[atella  :  on  appelle  manna  di  fronde, 
celle  que  Ton  recueille  fur  les  feuilles  ;  &  mannd 
di  corpo ,  celle  que  Ton  tire  du  tronc  de  l'arbre* 

M.  Geoffroy  ,  (  Mat.  Medic.  ^  dit  que  dans  la  Ca- 
labre la  manne  coule  d'elle-même  par  un  temps  fe* 
rein  ,  depuis  le  vingt  Juin  jufqu'à  la  fin  de  Juillet, 
du  tronc  &  des  grofles  branches  des  frênes  :  elle 
commence  à  couler  vers  le  midi ,  &  elle  continue 
jufqu'au  foir,  fous  la  forme  d'une  liqueur  très- 
claire  :  elle  s'épaiffit  enfuite  peu  à  peu  &  fe  forme 
en  grumeaux  qui  durciflent  &(,  deviennent  blancs  : 
on  ne  les  ramafTe  que  le  lendemain  matin  ^  en  les 
détachant  avec  des  couteaux  de  bois ,  pourvu  que 
le  temps  ait  été  ferein,  c'eft-à-dire  fec  &  frais  , 
pendant  la  nuit  :  caf  s'il  furvient  de  la  pluie  ou  du 
brouillard  ,  la  manne  fe  fond  &  fe  perd  entièrement; 
Après  que  Ton  a  ramaflé  les  grumeaux ,  on  les  met 
dans  des  vafes  de  terre  non  *- verniffés  ;  enfuite  on 
les  étend  fur  du  papier  blanc  ,  &  on  les  expofe  au 
foleil,  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  s'attachent  plus  aux 
mains  :  c'eft  là  ce  que  l*on  appelle  la  manne  ckoifie 
du  tronc  de  l'arbre ,  ôu  la  manne  en  forte  des  bou- 
tiques. 

Sur  la  fin  de  Juillet ,  lorfque  cette  liqueur  ceife 
de  couler,  les  payfans  font  des  incitions  dans  l'é-^ 
corce  des  deux  fortes  de  frêne  ;  alors  il  en  découle 
encore  une  femblable  liqueur  depuis  le  midi  juf- 
qu'au foir ,  qui  fe  coagule  en  grumeaux  plus  gros. 
Quelquefois  ce  fuc  eft  fi  abondant  qu'il  coule  juf- 
qu'au pied  de  l'arbre  ,  &  s'y  amaflfe  en  grandes 
mafies  qui  refiemblent  à  de  la  cire  ou  à  de  la  réfine. 
On  les  y  laiffc  pendant  un  ou  deux  jours  ,  afin 
qu'elles  fe  diurciileht  ;  enfuite  on  les  coupe  par  petits 
morceaux ,  &  on  les  Éiit  fécher  au  foleil  :  c'eft  là 
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ce  que  Ton  appelle  la  manne  par  Incî/ton ,  Manna 
for[atdla  :  {a  couleur  eft  moins  blanche ,  elle  de- 
vient bientôt  jaunâtre  ,  puis  brunâtre  ;  elle  eft  tou- 
jours remplie  d'impuretés. 

La  troifieme  efpece  de  manne  ^  eft  celle  que  Ton 
recueille  fur  les  feuilles  du  petit  frêne ,  Fraxinus 
humilior  :  c'eft  la  manna  di  fronde.  Aux  mois  de 
Juillet  &  d'Août  vers  le  midi ,  on  la  voit  paroître 
d'elle-même  ,  en  forme  de  petites  gouttes  d'une  li- 
queur très-claire ,  fur  les  fibres  nerveufes  des  grandes 
feuilles  &  fur  les  veines  des  petites  ;  par  la  chaleur 
ces  gouttes  fe  coagulent  bientôt  en  petits  grains 
blancs,  de  la  groffeur  du  froment.  Cette  manm  eft 
difficile  à  ramafter  ;  auflî  la  trouve-t-on  rarement 
dans  les  boutiques,  même  en  Italie  :  on  l'appelle 
manru  majlichine  ou  en  grains. 

Les  habitans  de  la  Calabre  mettent  de  la  diffé- 
rence entre  la  manne  tirée  par  incifion  des  arbres 
.  qui  en  ont  déjà  dooné  d'eux-mêmes  ,  &  celle  qui 
eft  tirée  des  frênes  fauvages ,  qui  n'en  donnent  ja- 
mais d'eux-mêmes  ;  on  prétend  que  cette  dernière 
eft  meilleure  que  la  première  ,  de  même  que  la 
manne  qui  coule  d'elle-même  du  tronc ,  eft  préférable 
à  toute  autre.  Quelquefois  après  que  l'on  a  fait 
l'incifion  daos  l'écorce  de  certains  frênes ,  qui  ne 
font  qu'une  variété  de  notre  Fraxinus  exceljîor  ,  & 
ne  croiflent  qu'à  la  hauteur  de  quinze  pieds,  on 
y  infère  des  pailles  ou  de  petites  branches  ;  &  par 
ce  moyen  le  fuc  qui  coule  le  long  de  ces  corps, 
prend  en  s'épaiffiffant  la  forme  de  ftalaftites  pen- 
.  dantes  ,  que  l'on  enlevé  quand  elles  font  aftez  grandes. 
Telle  eft  la  manne  en  larmes  de  nos  boutiques,  qui 
eft  légère,  blanchâtre,  pure,vd'un  affez  bon  goût, 
mais  qui  purge  moins  que  les  autres  :  on  la  tient 
bien  enfermée  dans  des  boîtes ,  car  le  contaâ  de 
l'air  la  ramollit  ou  la  fait  jaunir. 

Après  Ja  manm  en  larmes  ,  celle  qu'on  prife  le  plus 
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dans  nos  boutiques,  eft  la  manm  ftcht  ,  &  ^n  forte j 
foiis  le  nom  de  manne  de  Marêmc.  On  place  après 
celle-là  la  mannt  de  Cimfy  ,  oui  eft  blanche ,  feche 
&  en  petites  larmes.  Vient  enuiite  la  manne  fomagne 
qui  eft  en  larmes  aftez  groftes  ,  mêlées  de  marrons 
ou  grumeaux ,  &  de  couleur  jaunâtre.  Puis  la  manne 
de  Calahre  ^  éc  celle  qu'on  récolte  dans  la  Fouille 
vers  Gallipoli  près  du  mont  Garganus ,  appelé 
aujourd'hui  le  mont  Saint^Ange  ;  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  fort  feche ,  &  que  fa  couleur  foit  un  peu  jaune , 
elle  n'eft  pas  moins  eflhnée.  Enfin ,  la  moins  recher- 
chée eft  celle  qui  vient  dans  le  territoire  de  Rome^ 
appelée  la  tolfa  ,  près  de  Civita  -  Vecchia  ;  cette 
manne ,  quoique  feche  ,  eft  opaque  &  pefante. 

Outre  ces  fortes  de  mannes  de  l'Italie ,  hous  avons 
encore  celle  de  France  ,  nommée  manne  de  Briançon 
ou  du  viiU:^  ^  Manna  laricea  ,  parce  qu'elle  découle 
près  de  Briançon  en  Dauphiné ,  de  l'arbre  qui  porte 
le  nom  de  mélèze  :  Voyez  ce  mot.  Cette  manne  eft 
blanche  ,  en  petits  grains  alongés  &  de  la  grofteur 
du  poivre  :  elle  eft  douce  &  agréable ,  d'un  goût  de 
fucre  &  un  peu  réfineux  :  on  en  fait  rarement  ufagei 
à  Paris ,  car  elle  purge  beaucoup  moins  que  celle 
d'Italie.  La  manne  de  Briançon  paroit  fur  les  feuilles 
du  mélèze  en  différens  temps,  depuis  le  vingt  de 
Juin  jufqu'à  la  fin  d'Août.  On  n'en  peut  faire  la 
récolte  que  dans  des  ^innées  chaudes  &  feches  :  car 
il  ne  paroît  point  dé  manne  quand  la  faifon  eft 
pluvieufe  :  on  a  de  la  peine  à  la  féparer  de  la  feuille 
du  mélèze ,   oîi    elle   eft   attachée   fortement.    Les 

f*  layfans  vont  le  matin  abattre  ,  à  coups  de  hache , 
es  branches  de  cet  arbre ,  &  les  ayant  mifes  par 
monceaux ,  ils  les  gardent  à  l'ombre  fous  les  arbres. 
Le  fuc  qui  eft  encore  alors  trop  mou ,  s'épaiiîit  ôc 
fe  durcit  dans  l'intervalle  de  vingt-quatre  heures  : 
alors  on  le  ramafte  &:  on  l'expofi^  au  foleil  pour 
le  féchei*  entièrement 
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On  fait  ufage  en*  Orient  d'une  autre  efpëcé  âê 
manne  y  formée  par  rextravafation  de  la  fève  d'un  petîf 
arbrifleau  épineux  ,  efpece  de  genêt  nommé  alkagi 
Maurorum  ou  agul^  &  qui  croit  abondamment  en 
Egypte  9  en  Arménie ,  en  Géorgie ,  autour  du  mont 
Ararat  &  d*Ecbatanes ,  &  dans  quelques  Ifles  de  l'Ar^ 
iâ&pA  j  même  en  Perfe ,  oh  les  peuples  appellent 
cette  mannt ,  trunfchibih ,  de  même  que  les  Arabes 
la  nomment  tkereniahin  &  erungitini  Voyez  au  moi 
Agul. 

On  trouve  encore  une  forte  de  tnanht  fut  le  pin, 
le  fapin  ^  le  chêne  ,  le  genévrier ,  Térable ,  Polivier  ^ 
le  faule  ,  le   figuier  &  fur  plufieurs  autres  arbres. 

Les  diverfes  efpeces  de  mannes  font  défignées  dansi 
les  Auteurs ,  fous  quantité  de  noms  aiTez  difFérens^ 
On  a  appelé  la  mannt ,  dans  les  premiers  temps  , 
ndel  de  Vair  ou  rôfie  cilefte  ,  parce  qu'on  croyoit 
qu'elle  tomboit  la  nuit  fur  les  feuilles  du  frêne  , 
de  la  même  manière  que  Dieu  fit  autrefois  pleu*^ 
voir  dans  le  Défert  la  manne  des  Ifraélites  :  on  a 
encore  appelé  fnanne  ^  des  fucs  concrets  qui  fe  trou- 
vent for  les  feuilles  du  cèdre  ^  de  l'apocyn  de  Syrie,  &c. 
Ces  fucs  font  connus  fous  leS'  noms  ^ huile  mieU 
leufi  ou  iliomeli ,  ou  fatchar-aUtU[ar ,  où  alkaffer,  ou 
firacon ,  miel-cedrin  ou  du  Mofit- Liban ,  &c« 

Toutes  les  efpeces  de  mannes  purgatives  provien- 
nent de  l'exttavafation  du  fuc  nourricier  des  ari>rés 
for  lefquels  on  les  trouve.  Il  y  a  des  frênes  qui 
en  donnent  fans  difcontinuer  ,  dans  la  faifon  ^  pen-« 
dant  trente  ou  quarante  ans. 

La  manne  eft  un  purgatif  très-bon  &  très-doux  , 
propre  à  châffer  les  matières  vîfqutsufes  des  pre- 
mières voies  ;  elle  convient  aux  enfans ,  à  tous  les 
malades ,  aux  femnîes  enceintes  &  aux  vieillards  : 
elle  eft  très-utile  dans  les  maladies  de  la  poitrine, 
bilieufes  , inflammatoires;  elle  difiipe  Jatenfion  du  bas- 
ventre  &   évacue  par  les  jfeUes  toutes  lès  humeurs 

groflîercs. 
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groâieres.  Les  Médecins  praticiens  Tarent  dans  quels 
cas  il  faut  joindre  à  la  manne. le  tamarin,  le  fené. 
Quelque  fel ,  &c. ,  mais  dans  tous  il  faut  toujours 
faire  bouillir  un  peu  la  manne ,  &  avoir  foin  ,  quand 
on  en  acheté  ,  de  fentir  fi  elle  n*a  pas  une  odeur 
aigre  ou  de  levain  ;  ce  qui  annonce  une  vieille  manne 
&  qui  efi  d'une  qualité  bien  inférieure  y  pour  ne 
pas  dire  défeôueufe. 

Manne  d'Alagie  ou  d'Alhagi  ou  de  Perse; 
Voyti^  Agul. 

Manne  ou  Sucre  d'Alhusar  ou  Alhasser; 

yoyt:^  Us  articles  APOCIN  &   Manne. 

Manne  de  Briançon.  Foyei  Mélèze  &  PartïcU 
Manne. 

Manne  d'Encens.  Voye^  au  mot  Oliban. 

Manne  de  Pologne.  On  donne  ce  nom  à  la 
graine  d'une  plante  graminée  très-commune  en  France 
&  même  a;ax  environs  de  Paris  :  c'eâ  le  Gramcrt 
dacfylon ,  &c.  ou  chiendent  pied  de  poule.  Fqyt[  ce  mot. 

Manne  de  Prusse  ou  Herbe  a  la  Mannej 
C*eft  la  graine  d'une  autre  plante  graminée ,  la  fétuquA 
fottante  ,  qui  n'eft  guère  moins  commune  que  la 
•précédente  &  qui  a  le  nom  de  chiendent  flottant  , 
Fefiuca  fluitans  y  Linn.  m  ;  Gramen paniculatum  ^  aqua^ 
ticum  fluitanSy  Tourn.  521  ;  Bauh.  Pin.  3  ;  parce 
qu'il  vient  dans  les  ruifTeaux  &  dans  les  foiTés 
aquatiques.  Sa  tige  eft  haute  d'un  à  trois  pieds  ^ 
droite  :  fes  feuilles  font  glabres  ,  molles ,  rudes  en 
Iftirs  bords  ;  le  papicule  eft  long ,  refferré  en  épi  ; 
les  épillets  font  grêles ,  aloneés ,  cylindriques ,  d'ua 
vert-blanchâtre  ;  leurs  écailles  font  émouffées.  M.  Guet^ 
tard  dit  que  les  Pni  (liens  ramaffent  les  grains  de 
ce  chiendent ,  comme  les  Polonois  le  font  de  ceux  du 
chiendent  pied  de  poule  ,  avec  des  tamis  jqu'ils  paflent 
fous  leurs  épis ,  en  fecouant  ces  épis.  Les  uns  &  les 
autres  font  avec  ces  grains  des  efpeces  de  gruaux 
très-délicats,  &  dont  les  foupes  fopt  agré^les  à 
Jomc  y III.  ^  Q 
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manger  ;  Therbe  de    la  plante  eft  un  bon  fourrage 
pour  les  chevaux. 
Manne  de  Rivière  ou  d'Éphémères  :  Foy^i  à 

tarticU  EPHEMERE. 

Manne  liquide.  Ceft  la  mannt  thenniabin ,  qui 
eft  tombée  en  une  forte  de  diUquium.  Voyez  U 
mot  Agul  &  l'article  Manne. 

Manne  mastichine.  f^oye^  au  mot  Cédria. 

MANOUSE.  Ceft  une  forte  de  lin  qu'on  apporte 
du  Levant  à  MarfelUè.  Voyt[  Lin. 

MANS.  C'eû  là  larvt  du  hanneton. 

MANSARD  ou  M  anse  au.  Nom  qu'on  donne  au 
pigeon  ramier.  Voyez  à  Particle  PiGEON. 

MANTE  ou  l*Italienne  ,  Italica  ,  Mantis  dl3a. 
Genre  d'infeôe  coléoptere ,  (  dermaptére ,  fuivant 
M.  Je  Giety  èc  orthoptere,  fuivant  M.  Olivier  i  ) 
d'une  belle  couleur  vertç,  fouvent  nuée  de  brun, 
qui  fe  trouve  particulièrement  dans  les  provinces 
Méridionales  de  la  France  y  &  qui  approche  beaucoup 
du  genre  des  SauurelUs  ^  mais  dont  le  corps  eft  in* 
finiment  plus  effilé  :  fes  tarfes  ont  chacun  cinq  ar« 
tides }  fes  antennes  font  (impies  ,  courtes  &  fîli* 
formes  ;  fa  tête  eA  penchée ,  petite  &  aplatie ,  d'une 
forme  triangulaire  ;  la  bouche  ^  garnie  de  dents  &  de 
barbillons  ;  deux  mâchoires  latérales  mobiles  :  aux 
deux  côtés  de  la  tête  font  deux  gros  yeux  à  réfeau  , 
.&  en  deflus  deux  petits  yeux  lifTes  ,  ce  qui  fait 
quatre  en  tout  :  fon  corfelet  eft  long  ,  étroit  , 
bordé  &  orné  d'une  efpece  de  croix  faillante  :  %^ 
étais  membrano-coriacés  qui  couvrent  les  deux  tiers 
de  l'infeâe  ,  font  veinés ,  à  rélëau  ,  croifés  l'un  fur 
Fautre  ,  &  couvrent  des  ailes  tranfparentes  &  veinées: 
les  pattes  poftérieures  font  fort  longues  &  les  an- 
térieures très-larges.  Comme  cet  infeâe  a  des  jambes 
fort  longues  ,  qu'il  plie  &  pofe  quelquefois  les  deux 
premières  Tûne  contre  l'autre  ,  en  fô  tenant  prefque 
droit  fur  les  quatre  pattes  de  derrière  ^  cette  attitude 
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fingiilîere  &  qui  imite  celle  de  quelqu'un  qui  join- 
droit  les  mains  ,  a  fuffi  pour  en  faire  un  infeâe 
dévot ,  dit  M.  de  Riaumur  ,  Mtm.  Tom.  L  ,  pag.  i  q  ; 
on  lui  a  fait  prier  Dieu  ;  le  peuple  de  Provence 
l'appelle  même  prcgo-Diou ,  prU-^Dieu  ,  &  croit  que 
cet  infeâe  devine  les  chofes  &  indique  les  chemins 
qu'on  lui  demande  ,  parce  qu'il  étend  fouvent  ks 
pattes  de  devant  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche. 
Auflî  le  regarde-t-on  comme  un  animal  prefque  facré , 
auquel  il  ne  faut  faire  aucun  mal.  Le  paquet  d'œufs 
que  la  femelle  dépofe  eft  très  -  remarquable  par  leur 
forme  &  par  leur  poiition,  M.  de  Haller  dit  qu'on  a 
auffi    trouvé   des   mantes  en  Suiffe, 

On  voit  diverfes  fortes  de  mantes  au  Cabinet  du 
Jardin  du  Roi ,  l'une  appelée  la  fralfe  de  Saïnt-Do^ 
nûnguey  l'autre  le  fpeSre ^  &c.  La  mante  s'attache, 
au  temps  de  fa  métamorphofe  ,  aux  extrémités  des 
branches  de  quelques  arbres  ;  il  n'en  a  pas  fallu 
davantage  à  ceux  qui  les  ont  vu  fortir  de  leurs 
chryfalides  ainfi  fituées  &  qui  font  à  peu  près 
du  même  vert  que  la  branche  à  laquelle  elles  font 
attachées ,  poiu:  affurer  que  ces  infeftes  naiffoient 
cfFeftivement  d'un  arbre,  f^oye^  maintenant  l'articU 
Feuille  ambulante.  M.  Poiret  dit  (  Journ.  de  Pkyf. 
Novembre  lyS^ ,  )  que  la  mante  ne  vit  que  '  de  fang 
&  de  carnage  i  la  Nature  lui  a  donné  des  armes 
conformes  à  fes  inclinations  cruelles.  Ses  deux  pre- 
mières pafttes ,  attachées  au  haut  iu  corfelet  ,  font 
con^ofées  de  mufcles  très- vigoureux  ;  le  long  des 
cuiiles  &  des  jambos  il  règne  dtux  rangs  de  fortes 
épines  ,  terminées  aux  tarf  s  par  un  ergot  fort  aigu. 
C'eft  avec  des  arme^  auiïï  terribles  qu'elle  décla'*e  \t 
guerre  aux  autres  infectes  ,  qu'elle  les  faifit  vigou- 
reufement ,  pour  leur  manger  cruellement  6c  à  dii- 
crétîon  le  cœur  &  la  tête  ;  elle  ne  fait  pas  nleme 
grâce  à  {ts  femblabies  :  ainfi  ,  tout  l'extérieur  dé 
la  mante  efl  hypocrite }  elle  trompe  cilx  qui  ne  1» 
connoiiTent  pas*  Q  2 
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MANTEAU  DUCAL,  CochUa  trahta^  Ducatîs  diSul 
Efpece  de  coquillage  bivalve  du  genre  des  Peignes^ 
&  à  oreilles  inégales  :  fes  deux  valves  font  également 
belles  ;  elles  font  rouges  ,  bariolées  par  zones  de 
.blanc  ,  de  jaune  &  de  noir  ;  le  travail  en  eft  grené  , 
^  côtes  longitudinales  &  chargées  de  ftries  en  forme 
de  tuiles  ;  les  bords  des  oreilles  font  oranges  ,  &  {es 
contours  font  chantournés  :  cette  coquille  eft  fort 
recherchée  dans  les  Cabinets  de  curiofités.  Le  manuau 
ducal  blanc  s'appelle  la  giteciere  ou  la  bour/e. 

Manteau  royal,  royei  Chenille  a  manteaiej 

ROY  AL. 

MANTEQUE.  royei  ^  P^rtîcU  Autruche. 

MANTICHORE  ^.Mantichora  ou  Martichora  ou 
Marciora.  Nom  d*un  quadrupède  cruel  &  terrible ,  & 
dont  on  trouve  des  defcriptions  pleines  de  merveilleux 
dans  Ceéjîas ,  Arijlou  ,  ÈUcn  &  Pline.  Les  Grecs 
l'ont  nommé  andropophagc  ,  mangeur  d'hommes.  Pau' 
fanias  qui  rapporte  tous  les  contes  qu'on  a  dé- 
bités fur  cet  animal  ,  croit  que  le  mantichore  n'eft 
autre  chofe  qu\m  tigre  ;  peut-être  n'eft-ce  qu'une 
caricature  du  chacal  ,  le  même  animal  que  Varompo. 
.  Voyea;  ces  mots, 

MANTIRA.   royc[  à  ^article  Gayac, 

M ANUCODE ,  Manucodiata.  Nom  que  les  Indiens 
ont  donné  à  un  genre  d'oifeau  que  nous  nommons 
çiftau  de  paradis.    Voyez  ce  mot, 

MANZAO  ou  Manzo.  A  Congo ,  c'eft  V éléphant. 
Voyez  ce  mot, 

MAOKA.  f^oye[  à  Varticle  COTONNIER. 

MAPACH.  Nom  donné  ,  dans  quelques  endroits 
de  l'Amérique  ,  au  raton.  Voyez  u  mot. 
.  MAPAS.  Arbre  laiteux  de  la  Guiane  ,  qui  vient 
très-haut  &  très-gros ,  fans  être  fort  branchu  :  fon 
écorcè  eft  liffe.  Le  fuc  de  cet  arbre ,  mêlé  avec  une 
égale  quantité  de  fuc  de  figuier  fauvage  ,  produit  une 
iubftance  impénétrable  à  Teau  ^  une  efpece  de  cuir 
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non  étaftîqiie ,  qui  s*amollit  pourtant  au  feu  ou 
«xpofé  à  la  grande  ardeur  du  foleil  :  les  Nègres 
emploient  le  lait  qu'ils  en  tirent ,  pour  détniire  les 
pians  des  enfans  qui  ont  fouveat  bien  de  la  peine 
à  guérir  de  cette  maladie  ;  mais  ,  comme  le  dit 
M.  de  Préfomainc  ^  il  ne  faut  s'en  fervir  qu'aprèi 
que  la  tmre  (  le  figne  diagnoftique  )  des  pians  ,  a 
difpani  ;  on  lave  alors  les  enfans  avec  la  feuille  & 
la  racine  de  mapas  bouilli.  Cette  attention  épargne 
aux  enfans  les   fuites  fimeftes  des  pians. 

Cet  arbre ,  au  défaut  d'autres  ,  peut  fervir  à  faire 
des  planches  propres  à  couvrir  les  vafes  ou  les  canots 
qui  fervent  au  roucou  ou  aux  différentes  boiffons. 
C'eft  le  mapa  ou  Vamapa  du  Para.  Maif.  Rujl.  de 
Cayenne. 

MAPOU.  Nom  que  l'on  donne  affez  généralement 
dans  nos  liles  en  Amérique  ,  aux  bois  légers ,  mous  , 
tels  que  le  fromager  ou  cotonnier  mapou^  Voyez  Fro- 
mager. 

MAPURITA,  Nom  du  :^rillt  dans  quelques  pro- 
vinces de  l'Orénôque.  /^oy&f  à  V article  MOUFFETTES, 

MAQUEREAU ,  Scombrus  >  Scomber ,  Linn, ,  Ovid.  , 
Plin. ,  Rondel. ,  Willughb.  ;  en  Suéde  &  en  Danemarck , 
jlftfiri//;  en  Allemagne,  Makrtl;  en  Ef pagne,  Carâlh^; 
à  Nàples ,  Lacerto  ;  à  Venife  ,  Scombro  ;  à  Rome  , 
Macarello  ;  en  Angleterre,  M7c<z/'e/;à  Marfeille,  AurioL 
PoifTon  de  mer  du  genre  du  Scombre.  Il  eft  très-connu 
dans  nos  poiflbnneries  en  Avril ,  Mai  &  juin  :  il  eft 
peu  d'aliment  plus  généralement  acaieilli  fur  nos 
tables  que  le  maquereau  ;  on  fert  ce  poilTon  parmi 
jes  viandes  graffes  les  plus  délicates  ;  &  comme  il 
n'eft  que  de  paffage  ,  cette  raifon  le  fait  accueillir 
avec  plus  d'emprefl'ement  ;  car ,  &  il  faut  en  convenir 
par  des  principes  de  fanté ,  fa  chair  eft  compaâe ,  un 
peu  vifqueufe  ;  elle  fe  digère  difficilement  &  peut 
occafionner  des  pefanteurs  &  des  infomnies.  Mais 
décrivons  cepoiffon. 

Q3 
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La  longueur  du  maqmnau  varie  depyts  dix  jufqu^S 
quinze  pouces  :  fon  corps  eft  arrondi ,  épais  &  charnu, 
excepté  vers  la  queut  ^  où  il  eft  mince  &  étroit  ; 
fa  peau  efi  couverte  d'écaillés  û  fines  &  fi  peu  fen* 
fibles ,  que  plufivurs  Auteurs  ont  dit  qu'il  n'en  avoit 
point  :  les  niâchoires  font  d'égale  longueur  &  garnies 
de  petites  dents  aiguës;  le  haut  du  palais  offre  des  oiielets 
rudes  ;  la  langue  efl  pointue  ;  les  narines  font  petites  , 
arrondies  ;  les  yeux ,  très- couverts  &  de  couleur  dorée 
mêlée  de  pourpre  ;  la  partie  inférieure  aux  lignes 
latérales  eft  d'une  couleur  argentée  ;  la  .partie  fupé- 
rieure  a  des  teintes  de  bleu  &  de  verdâtre  ^  avec 
des  traits  noirâtres ,  les  uns  droits ,  les  autres  courbes 
&  tortueux  :  la  première  nageoire  dorfa^e  commence 
près  de  la  tête  ;  elle  a  dix  à  douze  rayons  çpineux» 
mais  fans  être  roides  :  la  féconde  dorfale  en  a  douze 
flexibles  ;  les  peôorales  en  ont  chacune  vingt  ;  les  abdo- 
minales ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  ou  treize , 
dont  le  premier  eft  court,  roide  &  épineux.  A  U 
fuite  des  nageoires  dont  il  vient  d'être  mention,  il 
y  en  a  de  part  §c  d'autre  cinq  petites  difpofées  par 
intervalles  égayx,  &femblables  à  celles  que  l'on  voit 
fur  1.  t^ion  aux  mêmes  endroits.  Vc^t^  k  ^anick, 
Thoi4.  La  nageoire  de  ta  queue  eft  profondément 
échancrée ,  ÔC-  vers  fa  naiftance  la  peau  du  poiftToit 
forme  fiir  le  milieu  des  côtés  une  efpece  de  faillie 
femblable  à  une  nageoire. 

WiUughhy  n'a  point  trpuvé  de  veffie  aérienne  dans 
le  corps  du  thaqucnau  :  en  Touvrant  ,  on  a  trouvé 
Teftomac  rempb  de  petits  poiflçns  ;  car  il  eft  vorace 
&  avale  indiftifiâement  tout  ce  qui  s'offre  à  lui  ;  auffi 
fe  jette-t-il  affez  indi£ftremment  fur  toute  forte  d'appât. 
On  çn  prçnd  ^yec  les  haims  ,  les  filets  ^  les  mwets» 
\j^s  teinps  orageux  font  ks  plus  favorables  poiu*  cette 
pêche  ,  à  I9  fup^rficie  de  l'eau  :  la  pêche  ea  eft  auâi 
plus  abpadsnte  de  nuit  que  dç  ^ur. 

Le  maquereau  eft  parmi  les  poiftom  cçlui  qui  <i  à  ua 
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idegré  plus  marqué  la  propiiété  die  répandre  une  lu- 
mière phofphorique  dans  robfcurité,  fur-tout  quand 
il  n'eft  pas  très-frais.  Il  eft  mention  dans  les  ^3es 
Philofo>phiques  d^  Londres  ^  annU  l€6€ ^  pag.  ii6f 
qu'un  Cuifinier  ,  en  agitant  fortement  &  par  un 
çîouvement  circulaire  ,  de  Teau  dans  laquelle  il  avoit 
fait  cuire  des  maquereaux  avec  du  fel  &  des  herbes  » 
cette  eau  parut  à  Pinftant  très-lumineufe  9  &  le$ 
poiflbns ,  qui  fe  laiffoient  diftïnguer  à  travers  ,  je- 
toient  eux  -  mêmes  un  vif  éclat  ;  par  -  tout  oîi  il 
tombpit  des  gouttes  de  cette  eau  ,  on  voyoit  une 
lueur  phofphorique  :  la  même  eau  agitée  le  len- 
demain offrit  encore  le  même  phénoniene ,  &  d'une 
manière  plus  brillante  encore.     . 

Lémeri  dit  que  l'on  a  donné  le  nom  de  maquereau 
à  ce  pdi^on  ,  parce  que  dès  l'arrivée  du  printemps 
il  fuit  les  petites  aloles ,  qui  font  appelées  putdles 
ou  vierges  ^  &  les  conduit  à  leurs  mâles.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  maquereau  eft  de  l'efpece  des  poiflbns  qui 
fe  raffemblent  par  troupes  pour  faire  annuellement 
de  grands  voyages  ;  ils  femblent ,  mnii  qvie  les  harengs» 
s'offrir  à  U  plupart  des  peuples  de  l'Europe.  M.  An' 
derjon  (  Hifi.  Nai.  de  njlande  ,  pag.  1 97  ,  )  dit 
qu'on  lui  a  affuré  que  ce  poiffon  paffe  l'hiver  dans 
le  Nord.  Vers  le  printemps ,  il  côtoie  l'Iflande  ,  le 
Hittland  ,  l'Étoffe  &  l'Irlande  ^  en  £r  jetant  de  là 
dans  l'Océan  Atlaintique  ,  oà  une  coJonne  (  qui  paroît 
compofée  d'individus  de  taille  mécbocre  )  9  en  paflant 
devant  le  Portugal  &c  l'Efpagae ,  va  fe  rendre  dans 
la  Méditerranée  9  pendant  que  l'autre  rentre  dans  I9 
Manche ,  où  elle  paroît  en  Mai  fur  les  côtes  de 
France  &  d'Angleterre ,  &  paffe  de  là  ^  en  Juin  , 
devant  ks  côtes  ^  Hollande  §c  de  Frife.  Cette  co- 
lonne étant  arrivée  ,  en  Juillet ,  (ur  la  côte  de  Jutland, 
^éta<^he  une  divifion  quî  ,  fixant  k  t^nv  de  I9 
pointe ,  fe  jette  dans  la  mer  Baltique  ,  pendant  quf 
le  reôe ,  en  côtoyaiat  la  Norvège  ^  retourne  au  JÏQrd* 

Q4 
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Le  même  Auteur  dit  qu'il  lui  a  été  impoffible  de 
parvenir  à  une  certitude  pofitive  à  Tégard  de  la 
marche  de  ce  poiffon  ,  &  il  a  été  obligé  de  fe  con- 
tenter du  témoignage  de  deux  pêcheurs  expérimentés 
de  Hîlgeland  ;  les  infeftcs  &  les  petits  vers  de  mer 
qui  fe  trouvent  en  difFérens  temps  dans  les  parages, 
font  vraifemblablement  les  bouffoles  qui  les  dirigent 
dans  cette  marche. 

Les  maquereaux  fréquentent  nos  côtes ,  depuis  la 
fin  d'Avril  jufqu'en  Mai  ;  ils  font  alors  à  leur  point 
de  perfeftion  :  ceux  qu'on  prend  à  la  fin  de  Juillet 
&  en  Août  ont  jeté  leurs  œufs  &  leur  laite,  & 
font  chevillés  ,  félon  le  langage  des  pêcheurs.  En 
France ,  ce  font  les  Picards  ,  les  Normands  &  les 
Bretons  ,  qui  font  cette  pêche.  Ce  poifTon  pris 
fur  nos  côjes ,  eft  préférable  à  celui  qui  fe  trouve 
fur  les  côtes  d'Angleterre  ;  c'eft  le  contraire  pour  les 
harengs  :  ces  derniers  péchés  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  font  préférables  à  ceux  que  l'on»  prend  fur 
les  nôtres.  Il  y  a  une  variété  du  maqtureau  qui 
n'eft  ni  tachetée  ,  ni  rayée  ,  les  François  lui  donnent 
le  nom  de  marchais  ;  cette  variété  ,  quoique  affez 
rare ,  eft  peu  eftimée  pour  l'ufage  des  tables.  On 
commence  à  faler  le  maquereau  comme  le  hareng  : 
nous  en  avons  mangé  d'ainfî  préparés  en  1766  , 
en  Écoffe  ,  ôt  ils  étoient  très-bons  :  on  choifit  les 
plus  gros  pour  cette  opération.  Il  paroît  que  les 
Anciens  connoifibient  cette  pratique  ;  ils  faifoient  de 
la  liqueur  des  maquereaux  falés  ^  leur  garum  ^  faumure 
fort  eftimée  ,  &  alors  d'un  grand  prix. 

Maquereau  bâtard  ou  Sieurel.  Poiffon  que  Rori- 
delet  nomme  gafcanet  &  clûcarou.  Voyez  Gascon. 

Maquereau  de  Surinam.  C'eft ,  félon  Ray  ,  le 
trachurus  du  Bréfil  ,  auquel  les  habitans  du  pays 
donnent   le    nom   de   guara  ïereba.    Voyez    VarticU 

GUARE. 

MARACAXAO,  ^cjyeç  Cblardonneret  vert. 


• 
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MARACOANL  Petit  cancre  carré  &  vfelu  du  Bréfil  : 
il  fe  promené  dans  les  endroits  qui  fe  trouvent  à 
fec  après  le  reflux  de  la  mer  ;  dans  tout  autre  temps 
il  ne  fort  pas  de  fon  trou  :  fa  couleur  eft  roufle. 
Les  habitans  du  pays  en  mangent  la  chair. 

MARACOC  ou  MuRucuJA.  f^oyei  Grenadille. 

MARAGUA  ou  Maragaia.  Au  Bréfil ,  on  donne 
ces  noms;  au  margay  ;  Voyez  ce  mot.  Le  maraguao  ou 
mamcaia  de  Marcgrave  ,  eft  encore  le  margay. 

MARAIL  &  Yacou.  Faifan  vcrddtre  de  Cayenne  , 
pL  enl.  33  8.  M.  de  Buffon  ayant  comparé  les  def- 
criptions  que  les  Auteurs  avoient  données  de  }^yaçou 
&  du  marail ,  a  conjefturé  que  le  ^  marail  ne  devoit 
être  que  la  femeUe  de  Vyacou  ,  ou  une  variété  dans 
Tefpece.  Les  obfervations  de  M.  Bajon  ,  faites  fur 
les  lieux  (  à  la  Guiane  ) ,  où  fe  trouvent  ces  deux 
oifeaux ,  &  données  au  public  depuis  Timpreffion 
de  rOuvrage  de  M.  de  Buffon ,  nous  ont  appris  que  la 
féconde  conjeâure  de  M.  de  Buffon  étoit  fondée  ;  & 
VyacQu  &  le  marail  paroiffent  n'être  en  effet  ,  dit 
M.  Mauduyt ,  qu'une  yariété  de  la  même  efpece. 

Le  marail  que  les  Sauvages  appellent  maraye 
doit ,  fuivant  les  principes  de  la  méthode,  être  placé 
entre  les  faifans  &  les  hoccos  :  il  a  le  bec  &  les 
pieds  des  gallinacées ,  leiu"s  ailes  courtes  ,.  leur  vol . 
pefant  ,  la  queue  longue  ,  ample  &  pendante  des 
hoccos  :  elle  n'eft  point  etagée  ni  pointue  comme  celle 
des  faifans  ;  il  a  au  contraire  les  pennes  de  la  queue 
égales ,  largçs ,  arrondies  par  l'extrémité  comme  celles 
de  la  queue  des  hoccos  ;  comme  ces  derniers ,  le  marail 
a  des  pl^mçs  alongées  fur  la  tête,  qu'il  tient  ordi- 
nairement couchées ,  mais  qu'il  relevé  &  qu'il  hériffe 
en  forme  de  huppe  ,  quand  il  eft  agité  :  une  mem- 
brane rouge  ,  nue  ,  couverte  de  quelques  poils  noirs  , 
pendante  fous  la  gorge ,  peu  apparente  dans  l'état 
de  repos  ,  mais  qui  le  diftend ,  s  alonge ,  fe  tuméfie 
&  devient  d'un  rou^  très  -  vif  quand  l'oifeau  eft 
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animé  ^  offre  le  caraâere  qui  diftîngue  le  marall  da 
hocco  ;  &  cette  membrane  perd  au  contraire  fa  couleur, 
fe  retire  &  s^efface  prefque  entièrement  après  la 
mort  (lu  marail ,  qui  iemble  n'avoir  eu  fur  la  gorge 
qu'un  efpace  brun ,  noirâtre  ,  de  deux  pouces  d'é- 
tendue ,  &  dénué  de  p1umes% 

M.  Brijfon  ,  d'après  les  defcriptlons  &  les  figures 
de  cet  oiitau ,  publiées  par  les  Auteurs  ,  crut  y 
reconnoître  un  dindon  ;  une  membrane  charnue  pen- 
dante fous  la  gorge  ,  lui  en  împofa  ;  •  il  nomma  le 
marail  y  Dindon  du  Bréfilfani  caioncuU  au  front. 

Le  marail  eft  de  la  groifeur  d'une  poule  ;  fa  longueur 
eft  de  près  de  deux  pieds  ;  fa  queue  feuie  a  dix  pouces 
de  long  ;  fon  bec  t  il  noirâtre ,  long  d'un  pouce  y  un 
peu  moins  courbé  que  celui  des  eallinacées  :  tout 
le  plumage  eft  d'un  vert  d'olive-noiratre  à  reflets  rou» 
geâtres  ;  les  plumes  qui  couvrent  la  partie  antérieure 
de  la  tête ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  &  le  haut 
du  ventre ,  ont  chacune  deux  traits  blancs  longitu* 
dinaux  ;  le  ventre ,  les  cuifTes  &  le  deffous  de  la 
queue  font  mêlés  de  quelques  plumes  grifâtres  qui 
traverfent  les  plumes  ;  celles  du  bas  -  ventre  &  du 
deflbus  de  la  queue  font  à  barbes  défunies ,  &  fem- 
bkbles  à  du  duvet  :  les  grandes  pennes  des  ailes 
ont  iine  nuance  brunâtre;  le  deflbus  de  la  queue 
eft  d'un  vert  -  bnm  pâle  &  décoloré  :  les  pieds 
ibnt  d'un  aiTez  beau  rouge  lorfqiie  l'animal  eA  en 
pleine  vie  ;  les  ongles  ,  noirs  :  l'iris  eft  jaune. 

Le  marail  a  dans  fon  état  naturel  ,  im  cri  qui 
n'eft  ni  aigu  ,  ni  fort ,  mais  qui  devient  l'un  & 
Tautre ,  lorfque  l'oifeau  eft  effrayé  ou  bleffe»  M.  Sonniru 
de  Manoncoups  Officier  de  Mariiie,  dit  que  le  cri 
du  marail  fe  fait  entendre  au  lever  &:  au  coucher  du 
foteil  ,  &  qu'il  exprime  aftez  les  mots  guan.  ou 
quan  ,  quan  ;  yacou ,  yacou  ;  &  M,  Sonninl  obferve 
que  les  Indiens  ne  donnent  prefque  généralement 
pour  nom  aux  oifeaux  que  leurs  cris  mêmes*  M.  Bajoa 
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a  reconnu  que  la  trachée-artere  du  vtatiùl ,  avant  de 
fe  pjonger  dans  la  poitrine ,  pafle  d'un  côté  à  l'autre 
du  (ternum  &  revient  du  côté  dont  elle  s'étolt 
d'abord  écartée  ,  pour  entrer  dans  la  cavité  tho- 
rachique  ;.  cette  difpolîtion  eft  la  même  dans  les  marails 
mâles  &  femelles  ■,  au  lieu  que  la  trachée  ne  fait 
une  longue  circonvolution  externe  que  dans  hparaqua 
mâle ,  &c  fuit  fon  cours  ordinaire  dans  la  femelle  ; 
dans  Vyacou  (  ou  hyacou  )  la  trachée  ne  fait  point 
de  circonvolution  avant  de  pénétrer  dans  la  poitrine. 
Les  marails  habitent  les  grands  bois ,  à  quelque  diftance 
de  la  mer  ;  ils  préfèrent  les  lieux  fecs  Se  élevés  aux 
.  terrains  bas  &  numides  ;  ils  vont  pas  bandes  de  lîx  à 
huit  ;  mais  lorfqu'ils  font  appariés ,  on  ne  les  trouve 
que  deux  enfemble  :  ils  couvent  deux  fois  par  an  ,  ait 
coounencement  &  à  la  £n  de  la  faifon  das  pluies  f 
c'eft-à-dire  ,  en  Décembre  ou  Janvier  ,  Mai  ou  Juin  $ 
ils  placent  leur,  nid  fur  les  arbres  les  plus  touffiis , 
près  du  tronc  :  la  ponte  eft  de  quatre  à  lix  œufs. 
M.  Bajon  dit  que  les  petits  ne  defcendent  du  nid 
qu'à  l'âge  de  douze  à  quinze  jours  ,  &  que  la  œere 
les  nourrit  jufqu'à  cette  époque  :  lorfque  les  peti^ 
font  defcendus  ,  ils  fuivent  la  mère  à  la  manière  des 
poujfim  ;  elle  les  réclame  &  les  réchauffe  de  même 
de  temps  en  temps  fous  fes  ailes ,  &  gratte  la  terre 
comme  la  pouU ,  pour  découvrir  eh  feveur  de  fes 
petits  ,  des  vers ,  des  oeu^  d'tnfeâes  ii,  des  grains  : 
les  marails  ne  reflent  à  terre  que  pour  conduire  la 
couvée  ;  le  refte  de  l'année  ils  fe  tiennent  perchés 
ii.tr  des  arbres  touffus  ,  &  principalement  fur  ceux 
donÇ  les  baies  ,  les  fruits  ou  les  femences  leur  fervent 
de  nourriture  ;  le  matin  ils  s'approchent  des  S^y 
mités  des  branches  d'où  pendent  les  friùts,  &  penr 
la  forte  chaleur  du  ^our  ils  fe  ferrent  à  l'ombre 
du  tronc ,  fur  les  branches  les  plus  touffues ,  c< 
les  feit  découvrir  difficilement  par  les  chaffi 
Ces    odfeaux  pris  jeunes  ,    s'apprivoifent  aifén^g|K 
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M.  Sonnini  dît  en  avoir  vu  un  dont  la  familiarité 
étoit  importune  ;  il  était  fenfible  aux  carefTes  ;  &s 
lorfqu'on  répondoit  aux  (iennes  ,  il  témoignoit  la 
joie  la  plus  vive  par  fes  mouvemens  &  par  fes 
cris  femblables  à  ceux  d'une  poule  qui  raiTemble  fes 
pouflins  autour  d'elle.  Il  eu  à  préfumer  que  ces 
oifeaux  du  nouveau  Monde  feroient  très-propr«s  à 
peupler  les  baiTes-cours ,  &  qu'avec  quelques  foins 
ils  rcuffiroient  en  Europe  ,  où  leur  chair  devenue 
meilleure  par  l'éducation  fourniroit  une  nourriture 
faine  &  fucculente:  car  dans  l'état  de  liberté  leur 
chair ,  même  celle  des  jeunes ,  n'eu  pas  un  manger 
recherché  :  les  femelles  pondent  dans  Té^at  de  do- 
mefiicité ,  mais  fans  conftruire  de  nid  &  fans  prendre 
foin  de  leurs  œufs  ;  n'oublions  pas  de  dire  que 
dans  l'état  de  liberté  ,  dès  que  les  petits  peuvent 
fe  fevrer  des  foins  pdternels  qui  leiu*  ont  été  pro- 
digués avec  la  tendreffe  la  plus  vive  ,  ils  prennent 
kur  effor  &  choififfent  les  lieux  qui  leur  conviennent 
le  plus  par  l'abondance  de  la  nourriture  qui  leur 
eft  propre  :  conflans  dans  leur  goût ,  dans  leur  de- 
meure ,  autant  que  dans  leurs  amours  quand  la  faifon 
en  tft  venue ,  ils  donnent  à  leur  tour  l'exiftence  à 
des  êtres  aufli  doux ,  auffî  paiiibles  qu'eux ,  &  dont 
ils  partagent  l'éducation.  Si  leur  vol  eft  pefaht , 
bruyant  ,  peu  élevé  &  de  courte  durée  ,  en  re- 
vanche lorfque  le  befoin  les  amené  à  terre  ils  y 
courent  rapidement ,  les  ailes  un  peu  déployées.  En 
un  mot ,  leurs  mouvemens  progreflifs  font  les  mêmes 
que  ceux  des  gallinacées.  |k 

Vyacou  ne  paroît  pas  difFcrer  du  marail  à  l'ex- 
térieur ;  il  a  les  mêmes  caraderes.  M.  Bajoti  dit  qu'il 
eft  un  peu  plus  gros ,  qu'il  a  plus  de  blanc  fur  le 
devant  du  cou ,  que  fes  >  eux  font  entourés  d'une 
peau  bleue  dont  la  couleur  s'étend  jufque  fur  la 
moitié  du  bec  ,  &  que  l'autre  moitié  eft  noirâtre  ; 
que  les  pieds   font  rouges  ^  mais  que   la  peau  nue 


M    A    R  2JI 

&  pendante  fous  le  cou  ,  eft  noire ,  &  ne  change  pas 
de  couleur  fuivant  les  affeâions  de  Toifeau  ,  comme 
on  Pobferve  dans  le  marail  :  les  habitudes  de  ces 
deux  oiieaux ,  foit  en  liberté  ,  foit  en  domtfticité  » 
font  abfolument  les  mêmes:  toux  deux  ont  des  mœurs 
douces ,  un  caraâere  tranquille  ;  tous  deux  redreffent 
les  plumes  liffes  &  longues  qui  couvrent  la  tête  : 
leurs  ailes  étant  pliées  ne  dépaffent  pas  de  plus  de 
deux  pouces  l'origine  de  la  queue  ;  ils  relèvent  auffi 
&  épanouiffent  les  plumes  de  leur  queue  ;  mais  ces 
mouvemens  font  plus  ordinaires  à  Yyacou  qu'au 
maraiL  Vyacou  eft  beaucoup  plus  rare  à  Cayenne 
que  le  marail ,  car  on  n'y  voit  cet  oifeau  que  qiiand 
il  y  eft  apporté  des  bords  de  l'Amazone  ou  de  ceux 
de  l'Oyapoc. 

MARAIS ,  Palus.  Nom  donné  à  un  terrain  plus  bas 
que  les  lieux  environnafis ,  où  les  e^ux  s'affemblent  & 
croupiffent  parce  qu'elles  n'ont  point  de  fortie.  On 
appelle  auffi  marais  certains  lieux  humides  &  bas 
où  l'eau  vient  quand  on  creufe  un  pied  ou  deux 
dans  la  terre.  Un  tel  fol  eft  noirâtre ,  poreux ,  mou 
&  fangeux  ,  rempli  de  débris  de  corps  organiques , 
comme  détrempé  p^r  de  l'eau  dormante  ,•  qui  s'y 
corrompt ,  &  putréfie  en  même  temps  la  plupart  des 
rofeaux  &  des  autres  plantes  qui  y  végètent.  Les  tarais 
&  les  étangs  différent  des  lacs  ,  en  ce  qu'ils  peuvent 
être  deflechés  :  le  terrain  d'un  lac  eft  toujours  noyé 
ou    couvert  d'eau. 

Les  rharais  font  fouvent  en  pure  perte  entre  les 
mains  des  particuliers  ,  (  fioon  dans  les  endroits  voifins 
de  la  mer  ,  où  l'on  conftruit  des  marais  falans  en- 
tourés de  digues  ;  Voye^  Sel  marin  ).  On  pourroit 
cependant  en  tirer  bon  parti ,  foit  en  les  deflechant 
par  des  fofles  capables  de  recevoir  Tcau  &  de  re- 
lever le  terrain  ,  ou  par  des  canaux  &  faignées  qui 
la  feroient  écouler  lorfqu'il  y  a  de  la  pente  ,  ou  par 

4e5  mouJiqs ,   ou  par  jquçlqije  autre  artifice  km^. 
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blable.  Ces  opérations  fi  naturelles  ,  fi  faciles ,  fflaî^ 
fi  négligées  9  feroient  une  fource  de  rîchefies  pour 
un  grand  nombre  de  pays  où  Ton  a  befoin  de  pâ- 
turages ou  de  tourbière^ ,  ou  de  terrain  habitable , 
inême  labourable  ,  &c.  Les  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ,  &  les  environs  de  Bergues- Saint- Vinoc,  peuvent 
bien  fervir  de  modèle   à   cet  égard,   f^oye^  les  mots 

Terre  &  Tovrbe  ,  &c. 

Les  marais  les  plus  Vaftes  que  l'on  connoîflfe  font 
à  Surinam  ;  ils  ont  plus  de  cent  lieues  d'étendue  : 
en  Afie  les  marais  de  TËuphrate  &  le  Palus  Méotiic 
font  très-renommés  :  les  plus  fameux  marais  de  l'Eu- 
rope font  ceux  de  Mofcovie  à  la  fource  du  Tanaïs , 
ceux  de  Finlande  ,  de  Hollande  &  de  Weftphalie  : 
l'Amérique ,  fiu*  -  tout  la  contrée  de  la  Guiane  » 
n'eft  prefque  qu'un  marais  continu  dans  toutes  fes 
plaines.  Le  voyageur  y  eft  rafraîchi  par  les  vapeurs 
numides  qui  s'en  élèvent  :  il  voit  à  travers  les 
mangks  jetées  en  maffifs  fur  la  vafe  ,  la  trace  des 
longs  &  tortueux  replis  des  reptiles  qui  y  ont  fer- 
penté ,  l'impreflîon  dès  doigts  des  caïmans  ,  &c. 
qui  l'ont  foulée.  La  terre  &  la  mer  femblent  fe 
Â:fputer  la  poffeffion  de  ces  vaftes  marécages. 

MARE ,  Palus  domejiicus.  Eft  une  très-grande  ci- 
terne ,  fouvent  aufli  profonde  que  large ,  que  l'on 
Katique  dans  une  cour  ou  dans  les  champs  pour 
[fage  des  beftiaux  :  Ion  eau  eft  toujours  trouble 
&  d'un  goût  terreux'ou  bourbeux  ,  ainfi  que  toutes 
les  eaux  ftagnantes  ;  le  fol  en  eft  argileux.  Les 
eaux  des  mares  &  des  marais  recouvrent  commu- 
nément dès  buiffons  &  des  moufles ,  &  fervent  de 
retraite  à  uùe  infinité  de  petits  animaux  aqua- 
tiques. 

M.  jtlexàndrc  Volta  a  reconnu  que  l'air  qui  bouillonne 
à  travers  Peau  des  marais  &  s'élève  à  fa  furface, 
eft  inflammable  :  les  foffés  ,  mêtne  les  rivières  & 
fes  niifleaux  ^  dans  certains  endroits  dont  les  fonds 
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font  com^ofés  de  détrimens  de  végétaux ,  d^herbes 
pourries,  d'animaux  macérés,  corrompus  ,  le  tout 
amoncelé  ,  mêlé  conflifément  avec  un  limon  léger 
&  vifqueux ,  donnent  aufli  de  Pair  inflammable. 
Il  fuffit  de  remuer  ,  d*agiter  le  fond  de  femblables 
eaux ,  pour  que  les  bulles  fe  dégagent  &  s'élèvent , 
ou  bouillonnent  d'une  manière  finguliere.  Cet  air 
inflammable  brûle  lentement  :  fa  flamme  efl  belle  &c 
bleue.  M.  f^olia  a  obfervé  encore  que  les  terrains 
fangeux  qui  environnent  de  femblables  eaux  croupies , 

Îiuantes,  contiennent  auffi  de  Pair  inflammable  :  il 
iiflit  d'y  faire  des  trous  avec  un  bâton  qu'on  retirai 
précipitamment ,  &  de  préfenter  aufli-tôt  une  %ougie 
allumée.  Quelquefois  il  faut  verfer  un  peu  d'eau  dans 
ces  trous  feits  les  uns  près  des  autres ,  &  en  agiter 
le  fonds  ,  piétiner  fur  le  terrain ,  préfenter  la  bougie 
allumée  à  l'un  des  trous  ;  alors  on  voit  la  flamme 
courir  lentement  de  l'un  à  l'autre  &  les  allumer  fuc- 
ceflîvement  ,  ce  qui  forme  un  fpeftacle  très-ciurieux. 
Cet  air  inflammable  peut  être  allumé  auffi  par  le 
feu  éleftrique  feun 

Nombre  d'obfervations  '  funeftes  ont  •  prouvé  que 
les  terrains  marécageux  n'engendroient  point  de  ma- 
ladies endémiques  pendant  les  faifons  feches ,  ou 
après  avoir  été  bien  déflechés  ;  &  l'on  a  remarqué 
que  dans  nos  Colonies  les  plus  mal-faines ,  en  Afrique 
&  dans  les  Indes  Occidentales ,  les  habitans  jouiffent 
d'une  bonne  fanté  pendant  ces  faifons  :  mais  lorfque 
les  faifons  humides  viennent ,  la  fcene  change ,  Pair 
atmofphérique  efl:  immédiatement  vicié  &  devieiit 
nuifibîe  ,  les  fièvres  putrides  fe  déclarent ,  &  la 
mort  fe  répand  fur  tout  le  pays.  M,  Ives  nous  en 
rapporte  un  exetÀple  terrible  ,  ainfi  gue  de  la  ven- 
geance cruelle  des  Arabes ,  quand  ils  le  croient  léfés 
par  les  Turcs  de  Baflora.  Us  inondent  tous  les 
environs    en  détruifant  les  bords  de  la  rivière  près 

de  cette  ville  ;  lorfque  Peau  {9  trouvç  à  peu.  près 
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évaporée  ,  la  fange  &  les  autres  immondices  mfedent 
Tair  à  un  tel  degré  ,  qu'il  en  réfulte  une  fièvre 
mortelle  dans  cette  ville  dont  la  population  eft  con- 
fidérable  :  cela  eut  lieu  pendant  que  M.  Ives  fe 
trouva  à  Baflbra.  Quatorze  mille  perfonnes  y  pé* 
rirent  de  cette  fièvre,  &  de  tous  les  Européens  qui 
s*y  trouvoieïit ,  il  n'en  échappa  que  trois  ;  cette 
affreufe  manière  de  fe  venger  prefente  un  exeîîiple  des 
effets  mortels  de  Teffluve  des  marais  &  des  eaux  Gagnan- 
tes dans  les  climats  chauds  ;  exemple  qui  confirme  & 
éclaircit  les  effets  de  Thumidité  ,  lorfque  des  terrains 
mal-fains  concourent  à  les  rendre  pernicieux.  L'hu- 
midité^ eft ,  jufqu'à  un  certain  degré  ,  nécefTaire  dans 
toutes  les  efpeces  de  fermentation  ;  quand  il  tombe 
une  certaine  quantité  de  pluie  fur  des  terrains  ma- 
récageux ,  le  fol  plus  ou  moins  putride  commence 
tout  de  fuite  à  fermenter ,  &  une  certaine  quantité 
de  particules  corrompues  font  mifes  en  liberté  & 
infeâent  l'air  :  le  degré  de  cette  fermentation  eft  dé- 
terminé par  le  degré  de  chaleur  8c  la  plus  ou  moins 
grande  humidité  du  fol.  On  doit  confidérer  auffi 
que  les  mlafmes ,  comme  les  médicamens ,  n'agiffent 
pas  fur  les  cadavres  ;  comme  toutes  les  imprefiions  fur 
notre  corps  fe  font  par  le  moyen  des  nerfs ,  aucuns 
mouvemens  ne  peuvent  être  excités  ,  ni  l'inertie 
du  fluide  nerveux  ne  peut  être  produite  dans  des 
individus  privés  du  jeu  des  nerfs.  Des  expériences 
faites  à  York  par  M.  Guillaum  With ,  ont  prouvé 
que  les  exhalaitons  des  marais  font  dangereufes  pour 
tout  animal  vivant  ,  quoique  peut-être  elles  peuvent 
agir  comme  un  antifeptique  fur  la  matière  morte; 
l'air  fixe  eft  un  puifTant  antifeptique  pour  l'une , 
tandis  qu'il  eft  mortel  pour  l'autre.  L'air  nitreux  , 
dit-il ,  préferve  de  corruption  toute  efpece  de  viande  , 
lorfqu'elle  eft  morte  ;  mais  il  fufEt  que  l'animal 
vivant  y  refpire  un  inftant  pour  qu'il  foit  frappé  de 
mort. 

MARALIS* 
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MAkAJLiS.  Efpece  de  ctrfs  jaunéâ  que  Ton  a 
amenés  quelquefois  à  Pétersbourg  du  pays  des  Ya« 
coûtes  ,  à  ce  que  dit  Gmcliri. 

MARAKGOUIN*  Fay€[  Maringouin  6-  U  mot 
Cousin. 

MARaPUTE.  Au  Malabar  j  c'eft  le  fcrval.  Voyei 
C€  moi. 
'  MARASAKLKL  Foye[  à  l' àrticleB ASRLLÉ. 

MARBRE  ,  Marmor,  Pierre  dure  j  cortipaâe  ^ 
fufceptible  de  poli ,  blariche ,  ou  de  différentes  couleurs, 
d'un  grain  plus  ou  moins  fin  ,  opaque  y  quelquefois 
demâ-tranfparente  ^  fe  divifant  en  morceaux  irrégu- 
liers. U  y  en  à  de  différente  dureté  ;  mais  toutes  les 
efpeces  produifent  au  feu  »  à  l'air  &t  dans  les  acides 
les  mêmes  effets  que  la  pierre  à  chaux .'  elles  font 
plus  pefantes  que  la  pierre  ^  chaux  vulgaireé  La 
propriété  qu^ont  quelques  -  Uns  d'entrer  en  fufioa 
au  feu  ordinaire  ^  ne  dépend  que  des  mélanges  de 
matières  hétérogènes  qui  s'y  trouvent  interpofées^ 
Les  marbres  variant  à  «chaque  couche  ^  on  conçoit 
pourquoi  ils  n'ont  pas  la  même  dureté  ^  &  ne  prennent 
point  un  poli  également  brillant 

Le  marbre  ^  quel  qu'il  foit  ^  eil  forme  pour  lâ 
plus  grande  partie  ^  de  coquilles  marines  ^  dé  madre^ 
pores  9  âientroques  ,  de  belemnius  ^  dWlkocéraiites  ,  Si 
d'autres  femblables  produôions  à  polypier  ou  [oophyus 
également  calcaires*  t)ahs  les  marbres  grofliers  &  à 
taches  de  différentes  couleurs  ^  on  reconnoît  totijoUrsi 
ces  corps  organifés ,  fur-tout  dans  les  parties  blanches.; 
dans  ceux  qui  font  plus  fins ,  On  ne  les  rencontre 
pas  toujours  ,  parce  qu'ils  font  compofés  de  parties 
plus  atténuées*  L^efpece  de  tranfparence  &:  le  grain 
brillant  ctiibillifé  de  plufieuts  fortes  de  marbres  ^ 
appuient  cette  eonjeûure ,  ainfi  que  celle  des  albâtres 
qui  ne  font  que  des  marbres  parafites,  plus' atténués 
ou  plus  épurés^  Pluis  les  marbres  font  fins ,  plus  ils 
font  fufcèptibles  d'être  bien  travaillés  ,  fcuîptés  , 
Tome   rZ/ij,  R 
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tournés  &  polis  ^  ce  qui  nsnd  en  même  temps  leurs 
couleurs  plus  belles  oc  plus  brillantes  ,  ainu  qu'on 
peut  Tobierver  fiu:  les  colonnes  ,  les  vafes  &  les 
ftatues  qui  en  font  faites.  Les  ouvriers  appellent 
marbres  rtvêchcs  ou  fiers  ceux  dont  le  travail  cft 
difficile ,  parce  qu'ils  réfiftent  trop  aux  outils ,  & 
qu'ils  ne  leur  cèdent  qu'en  éclatant  :  ils  appellent 
filandreux  les  marbres  qui  font  traverfés  par  un  très- 
^rand  nombre  de  fils  d'un  fpath  tendre* 

La  partie  liante  des  grains  du  marbre  eft  la  même 
tjue  le  ghiten  argileux  ou  fchifkux  de  la  marne. 
Les  pierres  de  ce  genre*,  quoique  dures  dans  leurs 
carrières ,  acquièrent  encore  plus  de  cette  propriété 
étant  forties  fur  le  champ  ;  mais  par  leur  nature 
tjui  donne  prife  aux  jimpreflîons  de  Pair,  les  marbres 
expofés  dans  des  lieux  publics  jauniflent ,  perdant  leur 
poli  ,  fe  crevaffent  ou  fe  détruifent  plus  ou  moins 
promptement,  félon  le  plus  ou  moins  de  pardes 
glutineufes  qui  manquent  &  cimentent  les  molécules 
calcaires  tjui  conffituent  cette  pierre. 

Les  couches  •  ou  les  mafles  de  marbre  font  quel- 
quefois très  -  épaiffes  &  très  -  cbnfidérables  :  elles 
fuivent  dans  leur  carrière  la  Àiême  pofition  de  lits 
ou  bancs  que  les  autres  pierres  calcaires*  Lorfqu'on 
cft  sûr  du  degré  de  perfeÔion  de  cette  pierre^  on 
fuit  la  veine  ,  difons  la  couche  de  la  carrière ,  & 
à  l'aide  de  la  poudre  &  du  levier  ,  on  en  divife 
^s  maffes  ;  enfuite  on .  les  fcie ,  on  les  taille  avec 
l'acier ,  &  on  les  polit  avec  le  fable  ,  la  ponce  > 
&c.  :  on  en  orne  les  édifices  &  les  lieux  déftinés 
â   annoncer  la  richeffe  &  la  magnificence» 

Les  Lithologiftes  ont  décrit  une  infinité  de  diverfes 
efpeces  de  marbres  ,  qui  ne  varient  entre  elles  que 
par  la  dureté  ,  Téclat  ,  la,  couleur  &  la  grandeur 
des  bigarrures  (  a  ).   Les  veines  &  les  couleurs  qui 

(a)  M.  Bayen  dît  avec  rûfon  que  les  pierres  appelées  par  les  Grec« 
(/KffAttftç ,  étoient  en  très-grand  noxnl^re  ».  ce  mot  qui  figaifioit  dans  leut 
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temîffent  où  relèvent  Téclat  du  rnarbre  ,   font  dues 
aux  infiltrations  dies  fubftances  bitumineufes ,  ou  à  des 
ochres  &  des  chaux  métalliques  (  quelquefois  à  des 
matières  végétales  )  ,  qui  y  font  plus  bu  moins  bieii; 
combinées  &  comme  fondues. 

Nous  ne  dîftinguerons  qiie  trois  efpecesgéiièrales 
de  marbre  i  favoir  : 

î.^  Le  Marbre  PROt»REMENt  dit  ôii  jd'une 
SEULE  .COULEUR ,  Marmor  unicùlor.  Il  y  en  a  dô 
blanc,  tels  font  ceux  de  Loubie,  de  Salîgno  ,  dé 
Carrare ,  de  Pâdoiie ,  de  Gênes ,  de  Filabre  eh  Ef- 
pagne  &  de  Bayonne  ;  ceîjuii  du  Moht-Caplito  près 
4e  Palerme  ,  que  Ton  appelle  il  marina  corallïno 
himcû\  Yimhofcatc  du  mont  Sinaï;  ceux  de  Paros  & 
tf  Antiparos  ou  de  Grèce  ,  qui  font  aiiffi  fins  que  cer* 
taines  efpeces  d*albâtres  ,  mais  trop  tendres  pour 
prendfe  un  beau  poli.  La  ' demi-triarifparence  qu'ils 
offrent  eft  due  à  la  fineffe  de  la  pâte  &  à  l'elpecd 
de  criftallifatiôil  qu^ellé  a  éprouvée  dans  Teau.  Ces 
fortes  de  marbres  blancs  &  purs ,  parafites  '&  de  fé- 
cond dépôt,  font  après  le  noir,  les  phife  légers  de 
tous:  d*ailleurs  ils  font  très-propres  à  la  fculptute  : 
ils  ont  fourni  là  matière  des  plus  belles  ftatues  de 
Pantiquité  &  contribué  à  former  ces  édifices  pompeux 

hngaè  une  pieif e  que  \t  poli  tinà  iuiianté ,  refpIëndlfTafitè ,  fut  adopté 
par  les  Romaias  qui  en  le  latkifam  y  attachèrent  la  même  idée^* 
L'architeflure  recherche  dans  Us  matières  qu'elle  emploie  la  folidité 
&  la  beauté ,  &  s'embarraffe  fort  peu  de  nos  divisons  en  genres  où 
tipeoes;  on  donna  donc  indifiinâémënt  chez  ces  deux  Peuples  »  6e 
•a  doaneroit  encore  parmi  nous  le  nom  de  tnarhn  à  des  pierres 
agréablement  colorées ,  dont  les  propriétés  phyfiques  feroient  d'ailleurs 
fort  différentes.  Caryophîlùts  dans  fon  Traité  De  mârmoTÎbus  aniiquîs 
publié  en  1743  ,  en  compte  jnCqu'à  foixante  &  quinte ,  dont  les  Auteurs 
Grecs  oii  Latins  ont  fait  mention  *,  mais  de  ce  nombre  font  la  picrn 
chfidienne  ,  les  hafaUès  ,  Vophîti ,  lès  porphyres  granitcs ,  &c.  Dès  Auteur» 
modernes  ont  augmenté  cette  confufion  déjà  trop  grande  dans  la  Litho- 
logie i  en  rangeant  parmi  les  marbres  les  pUrres  à  plâtre  \  la  pierre  dé 
touche,  la  pierre  d'azur  ;  on  ne  doit  placer  parmi  les  marbres  que  les 
pierres  qui  *  outre  ta  propriété  de  prendre  un  beau  poli  »  ont  uncoté 
cclk  de  pouvoir  itx^  convtrties  en  dbAU^  vive  par  le  feu, 
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qui  ont  échappe  aux  injures  des  temps  &  de  la  i>af« 
barie  :  auffi  cette  efpece  prend-elle  le  nom  de  marbre 
jlatuairc» 

En  1760  on  a  cherché  &  trouve  dans  le  Bour- 
bonnois  des  carrières  de  marbre  blanc  &  coloré  en 
grifôtre ,  exploitées  autrefois  par  les  Romains ,  &  qu'ils 
avoient  employé  dans  la  conftruâion  des  bains  de 
Bourbon  r  Lancy.  On  en  a  pavé  tout  récemment  la 
Cathédrale  de  I^aris. 

On  conipte  encoi;e  parmi  les  tnarbns  d  une  feule 
couleur ,  mais  antiques  ^  le  marbn  gris  de  Lesbos  (  ^  )  f 
le  marbre  bleu  turquin  de  Siti  &  le  bardille  bleu^  ^  le 
marbre  jaune  de  Numidie ,  le  marbre  rouge  du  Mont 
Golzim  ,  celui  qui  eft  appelé  le  verdello  d'Italie,  le 
noir  brillant  ou  tufebe  d'Affouan.  Les  marbres  noirs  de 
Dinant ,  de  Namur  (  ^  )  ,  de  Barbançon  ,  de  Laval  ^ 
de  Pons ,  font  encore  très-renommés,  ainû.que  celui, 
que  Ton  appelle  le  porte^or. 

2.^  Le  Marbre  panaché  ou  mélangé  ,  Marmor 
variegatum.  On  y  diftingue  toutes  les  couleurs  pré-; 
cédentes  ,  mais  diftribuées  par  veines  ou  par  zones  ^ 
de  manière  à  en  former  des  variétés  très^agréables  ; 
telle  efl  I9  différence  qu'on  remarque  d«ins  les  mar- 
bres appelés  le  jaune ,  le  rouge  ,  celiii  appelé  griotte  6c 
le  vert-antique ,  la  brocatelie  £Efpagne ,  le  cerf  fontaine  ^ 
le  ferancolin  ,  V Africain  jafpi  :  le  marbre  amandolin 
(  Amandola  )  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les 
Pyrénées  ,  fur-tout  dans  le  Couferaps ,  eft  compofé 
de  petites  portions  de  marbre  blanc  qui  font  comme 
encaftrées  dans  la  partie  verte  &  fçhifteufe ,  de  même 
que  les  amandes  le  font  dans  ces  gâteaux  vulgaire- 
ment appelés  nougat. 

(u)  On  prétend  que  le  pûnt  é^Arc  cil  de  mmbrt  pis ,  d'une  feule  pièce,, 
haut  de  iSo  pieds ,  ôc  large  de  60 ,  tpx».  deux  montagnes  pour  fbo- 
dément  :   cette  merveille  ,  dit-oa  ,  dépend  de  la  zoae  calcaire  du 

Vivarais. 

Çy)  L«s  Hollandois  fe  fervent  crès-avaoG^eufement  pour  leurs  mouHs» 
à  luiile ,  de  ces  pienrts  de  marln^  de  Naautfr 
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te  marbre  vert-antiquc  qui  préfente  des  couleurs 
très- variées  ,  a  produit  toujours  un  grand  effet  pai;- 
tout  où  on  l'a  employé.  Le  fond  qui  eft  d*un  vert 
tendre  fe  trouve  parfemé  de  taches  noires ,  blanches  , 
d'un  vert  foncé ,  d'un  vert  obfcur  ,  &  quelquefois 
on  y  temarque  du  pourpre  ;  ces  morceaux  colorés 
font  comme  enclavés  dans  une  forte  de  talcite  qui  en 
forme  le  fond ,  &  n'y  tiennent  où  n'y  adhérent  que  par 
juxta-ppfitîon.  On  pourroît  dire  de  ces  marbres ,  par- 
ticulièrement des  amandolins  &  des  brèches^  qu'ils  font 
compofés  de  corps  folides  enfermés  dans  un  autre 
corps  folidfi  ,  Solida  intrà  folidum    nota. 

Le  marbre  brèche  n'eft  autre  chofe  qu'un  amas  de  petits 
cailloux  de  marbre  de  différentes  couleurs ,  fortement 
unis  enfemble  (c*eft  \m poudingue  calcaire^  ;  de  manière 
que  lorfqu'il  fe  caffe  ,  il  s'en  forme  autant  de  brèches 
qui  lui  ont  fait  donner  ce  nom.  La  brèche  £Alep  eft 
un  mélange  de  petits  morceaux  ou  gris  ,  ou  rou- 
geâtres ,  ou  bruns ,  ou  noirâtres ,  mais  oii  le  jaune 
domine.  La  brèche  violette  eft  un  compofé  de  fragmens 
blancs  ,  violets  &  quelquefois  bruns.  La  brèche  griji 
eft  compofée  de  morceaux  gris ,  noirs ,  blancs ,  bruns. 
Il  y  a  quantité  d'autres  variétés  de  marbres  brèches  ; 
celles  de  Memphis,  de  Florence ,  de  Carrare ,  d'Arabie  , 
de  Sauveterre ,  &c. 

Le  marbre  fi  connu  dans  les  ateliers  &  dans  les 
appartemens ,  fous  le  nom  de  vert-campan  ,  nous  eft 
apporté  de  la  partie  des  hautes  Pyrénées,  dépen- 
dantes du  pays  deBigorre.  La  couleur  verte  fait  le 
fond  de  la  maffe  de  ce  marbré.  Il  y  a  auflî  le  marbre 
rouge-'campàn ,  nommé  ainfi  parce  que  la  couleur 
rouge  y  dpmine.  Le  marbre  cipolin  (  CipoUno  )  eft  le 
poli[ones  de  quelques  Naturaliftes;  il  fe  fait  dîftin- 
guer  par  de  larges  bandes  blanches  &  vertes:  6c 
parmi  les  zones  vertes  on  apperçoit  de  petites  lames 
de  talcite ,  verdâtres ,  parfemées  de  points  blancs  qui 
ainfi  que  certaines  parties  des  zones  blanches  de  ce 
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même  i^az^re  domient  quelquefois  dçs  étincelles  ;  ces 
parties  *  blanches  fcintillantes  font  du  quartz.  Ce  qui 
démontre  qu'un  tel  marbre  eft  mélangé  &  de  tranf- 
port ,  c'çft  le  produit  d'un  ^mas  çonfiis  dii  au  hafard  ; 
ou  fi  Toi^  veut ,  ce  fera  l'ouvrage  des  alluvions  qui 
ont  amoncelé  de$  grains  de  f^ble  quartzeux ,  de  la 
terre  calcaire  ,  &  de  l'argile  ou  du  fchîfte ,  fans  aucun 
ordre  &  fans  aucune  proportion  confiante;  tout  p^- 
roît  devoir  être  attribué  à  la  nature  des  dépôts  qui 
fe  font  faits  fucceffivément  fous  l'eau  qui  ea  étoit 
le  véhicule  &  dont  chaque  tetre  étoit  itdbibée  ; 
n'omettons  pas  de  dire  que  les  bandt J  du  marbre  cîr 
polin  font  ou  larges  ou  étroites  ,  &:  que  leur  direâion 
eft  quelquefois  en  zigzag  ^  à  peu  près  comn^e  ces 
kandes  différemment  colorées  qu'on  voit  fur  les  ta- 
piHeries  appelées  point  de  Hongrie^ 

3.^  Le  Marbre  figuré  /  Marmpr  opacum  figu^ 
roLtum.  Tels  font  les  marbres  dç  Heffe  &  de  Florence  , 
fur  lefquels  on  remarque  des  apparences  d'arbriffeéiux 
(JPietra  emhofcatd^^  des  efquiffes  de  villes ,  de  châteaux, 
de  montagnes ,  de  lointains  ,  des  ruines  ÇPUera  cita" 
4ina  )  &ç.  On  range  avec  cette  efpece  de  rttarbre  fi- 
guré ceux  dan^  lefquels  on  reconnoît  encore  des  cô- 
ralloîdes  ,  de  petites  coquilles  >  des  pierres  lenticu- 
laires ;  les  Italiens  nomment  tumaçhella  cette  dernière 
forte  de  marbre  ;  il  eft  d'un  gris -jaunâtre  :  c*eft  le 
marbre  coquillier  des  François ,  pu  le  piarhre  conchyu 
des  Naturaliftes.  On  vient  d'en  découvrir  une  car- 
rière en  Champagne  ;  ^o>^e;5;  Pierre  lumachelle^ 
La  France  offre  beaucoup  de  marbres  i  il  y  en  a  de 
couleurs  variées  &  de  très-bonne  qualité ,  même  du 
blanc  entre  Philippe  ville  &  Giyet  ^  dans  Tefpacç  de 
fix  lieues. 

Le  tnarbre  oolite  eft  compofé  de  petits  graviers  cal- 
caires ,  arrondis  ,  femblables  à  des  œufs  de  poiffôns  : 
le  marbre  pifolite  reffemble  à  un  poudingue  ;  Voyez 
C4  fl^of.  Le  marbre  ammonite  d'Altprf  eft  noôimé  ainfi  , 
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parce  qu'il  eft  rempli  de  cornes  d^ Amman  fpatheufes  : 
on  en  a  trouvé  près  de  Bareith. 

Les  marbres  purs ,  dit  M.  Bayeriy  font  les  marbres 
'  hlancs ,  quelles  que  foient  leur  dureté  &  leur  forme 
ainfi  que  leiu:  grain  ;  ils  font  fans  mélange  de  matières 
étrangères  ;  les  acides  les  diflblveat  prefque  entière- 
ment ,  &  Von  en  obtient  alors  des  fels  à^bafe  calcaire. 
Ces  marbres  fans  mélange ,  étant  calcinés  ^  forment  une 
poudre  de  chaux  blanche  &  pure.  Les  marbres  colorés 
différent  des  précédens  qui  font  fimples  &  piu^s ,  par 
les  matières  colorantes  qui  leur  font  unies.  Deux 
onces  de  Tefpece  de  marbre  noir  qu'on  emploie  à 
Paris,  contiennent  foixante  grains  de  matière  colorante  i 
le  même  poids  en  marbre  gris  peu  foncé  n'en  con- 
tient qu'environ  cinq  grains  ;  plus  foncé ,  il  y  en  a 
environ  dix  grains  :  les  mprceaujK  de  marbrejauncqin 
fe  trouvent  dans  certaines  brèches  ,  font  colorés  pat 
une  petite  quantité  d'ochre  de  fer.  Les  marbres  colorés 
jpar  les  n;iétaiix  fourniffent  par  la  calcination  une 
bonne  chaux  ,  quand  leur  teire  eft  pure ,  mais  quel- 
que blanche  qu'elle  paroifle  alors  ,  fi  on  l'emploie  iau 
blanchiment  de  nps  maifonSju  elle  ne  tarde  pas  à 
prendre  une  nuance  rbuffe ,  à  caufe  du  fer  qui  s'y 
trouve.  Les  marbres  qui  outre  la  matière  colorante: 
contiennent  beaucoup  de  terre  d'une  nature  abfolii- 
tnent  différente  de  la  pierre  calcaire ,  feroient  une 
très-mauvaife  chaux.  Ainfl  tous  les  marbres  connus 
peuvent  être  rangés  ainfi  chimiquement  :.  Marbres, 
purs  ou  blancs;  marbres  purs,  ^  mais  coloris  ;.  marbres 
mixtes  ou  mélange  de  diverfcs  terres.  Les  marbres  de 
Florence  font  un  mélange  de  terte  calcaire  &.  de  terre 
argiléufe ,  Tune  &  Tautre  diverfément  colorées  pat; 
«n.  peu  de  fer.,  La  terre  calcaire  domine,  dans  ce  qui 
fert  comme  de  toile  au  tableau ,  *PÛ  en.  ifâit  Je  Cond  ;, 
&  la  terre  argileufe  ou  fchifteufe  donfine  dàqs  U 
partie  qui  forme,  lés  ruines;  le- feu  y  eft  auffi  ïplus^ 
abondante 
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Lôrfqu'on  travaille  le  marbre  noir  ^  il  s'en  exhale 
une  odeur  de  bitume  affex  défagréable.  Cette  cou-, 
leur  noire.  (  matière  inflammable  )  ne  tient  pas  au 
feu,  elle  eft  chaflee  par  la  calcination  &  laîffe  la 
pierre  d'un  gris  -  blanchâtre  :  les  marbres  rouges  & 
tous  ceux  qui  font  colorés  par  les  métaux ,  y  acquiè- 
rent au  contraire  de  l'inteniîtc. 

Depuis  long-temps  Tinduftrie  eft  parvenue  à  co- 
lorer aufll  très-facilement  des  marbres  blancs ,  foit  à 
froid  ,  foit  à  chaud  ;  c'eft  à  l'aide  des  teintures  des 
végétaux ,  de  la  cire  ,  des  huiles ,  ou  des  diffolutions 
métalliques.  (  Cette  pénétrabilité  à  une  grande  pro- 
fondeur démontre  que  le  marbre  eft  infiniment  po- 
reux. )  On  en  trouve  le  procédé  dans  tous  les  livres 
de  Phyfique ,  ainfi  que  la  manière  de  foire  le  fiuc , 
ce  faux  marbre  donf  on  fait  aujourd'hui  tant  d*ufagé 
dans  la  nouvelle  architedhire  :  on  en  feit  auffi  des 
tables ,  des  confoles ,  des  chambranles  de  cheminées , 
&c.  Voye[  Mosaïque.  Plufieurs  marbres  font  fujets 
à  un  très-grand  défaut;  ils  font  terraffeux  ^  x'eft-à- 
dire  parfemés  de  plus  ou  moins  grandes  cavités  rem?» 
plies  d'une  matière  terreufe  qui  ne  peut  Recevoir  le 
poli  ;  les  ouvriers  mafquent  ce  défaut ,  en  remplifTant 
d'un  maftic  dur  ces  cavités  ou  terraffes;  mais  le  re- 
mède eft  peut-être  pire  que  le  mal ,  car  -  ce  maftic 
s'ufe  au  frottement,  &  fe  fond  à  la  chaleur  du  feu; 
il  n'eft  pas  rare  de  le  voir  couler  par  gouttes  contre 
içs  bandeà  &  les  confoles  des  cheminées, 

MARBRÉE.  V<yyei  Lamproie, 

Marcassin  ,  Ntfnns  aper.  Nom  du yi/îo^&'e/- jeune, 
&  avant  que  fes  défenfes  n'aient  poufle.  Foy^^^  San- 
glier. 

MARCASSITE  ,  ÎM^àrchaJJîta^  Ce  mot  eft  une  expref- 
fion  vague  ^  non  déterminée  dans  tous  les  Auteurs. 
Selon  quelques  Mînéralogîftes ,  la  marcaffite  eft  ua 
corps  minéral  criftallifé  a  facettes  &  fous  différentes 

iforwes  régulières ,  opaque ,  d'une  coukur  pâle  ^  blaa* 
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châtre  intérieurement,  qui  tient  autant  aux  pyrites 
qu'aux  métaux ,  &  qui  diffère  effentiellement  des  py- 
rites en  ce  qu'il  n'eft  pas  {ufceptible  de  tomber  en 
éfflorefcence  à  Tair,  ni  de  fe  réduirç  f&ilement  au 
feu  :  ce  n'eft  qu'à  force  de  combuftions  qu'on  par- 
vient à  réduire  fon  minéralifateur  qui  a  la  propriété 
de  rendre  réfraftaires  la  plupart  des  fubftances  métal- 
lique^ auxquelles  il  fe  trouve  fouvent  uni*  En  fe  dé- 
truifant  dans  le  feu  la  marcajffzte  exhale  une  fumée 
d'une  odeur  d'ail  lorsqu'elle  eft  blanche  ,  ou  de 
foufre  lorfqu*elle  eft  jaunâtre  ;  fa  couleur  ordinaire 
tire  fur  celle  du  laiton.  On  peut  dire  en  général  que 
la  marcajp.u  ,  cette  matière  brillante  ,  relevée  de  toute 
la  fplendeur  éclatante  des  métaux  les  p!us  riches  , 
promet  en  apparence  des  morceaux  d'or  &  d'argent 
maflif  ;  mais ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  expofée 
au  feu ,  elle  fruftre  l'attente  du  poffefTeur  ;  ce  n'eft 
qu'une  efpece  de  .pyrite  ,  qui  étant  taillée  en  fa- 
cettes ,  reçoit  plus  d'éclat.  On  en  fait  des  bagues  & 
d'autres  ornemens.  Voye[  au  mot  Pyrite^ 

MAWCHAIS.  Foyc:^  Us  articles  Hareng  6*  Ma- 
quereau. 

MARCHAND.  Voye^  Macreuse  à  bec  rouge ,  & 

VarticU  Urubu. 

MARE.  Foye{  à  tarticle  Marais. 

MAREC  &  MARECA.  Ce  font  deux  efpeces  de 
canards  indiqués  par  Marcgrave  , .  qui  tous  deux  fe 
trouvent  au  Bréfil ,  &  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
l'un  avec  l'autre. 

Le  marec  eft  le  canard  de  Bahama  de  M.  Briflbn, 
jlnas  Bahamenjis  ;  il  eft  un  peu  moins  gros  que  le 
canard  domeftique  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-» 
roufl'âtre  ,  mais  clair  fur  la  tête  ;  les  joues ,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  btencs  ;  le  déflbus  du  corps  eft 
d'un  gris-noirâtre  tacheté  de  rouflatre  ;  on  voit  fur  les 
ailes  trois  bandes  tranfverfales  ,  une  verte  affcz  large 
entre  une  jaunâtre  Se  une  noirci  la  queue  eft  grife  ;  le 
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bec  j  de  couleur  plombée ,  avec  une  tabhe  tnangul^e 
orangée  fur  chacim  de  fes  côtés  &  vers  fon  origine  ; 
les  jambes  ,  les  pieds  &c  leurs  membranes  font  de 
couleur  plombée.  Ce  canard  eft  aufli  rare  aux  Ifles 
de  Bahama  qu^il  eft  commun  au  Bréfil. 

Le  mareca  eft  le  canard  du  Brijil  de  M.  Brijfon^ 
Tom.  VI,  p,  360:  la  aueue  &  le  bec  font  noirs; 
les  jambes ,  les  doigts ,  leurs  membranes  font  d'un 
rouge  fort  vif  :  de  chaque  côté  de  la  tête ,  entre  le 
bec  &  l'œil ,  fe  trouve  une  tache  ronde  d'un  blanc- 
jaunâtre  ;  le  refte  comme  dans  le  précédent.  On  pré'- 
tend  que  leur  chair  rôtie  ou  grillée ,  teint  les  mains 
ou  le  linge  d'une  couleur  de  vermlllon-fanguin. 

MARÉCAGE  ,  Locus  paludofus.  Eft  un  lieu  plat , 
bourbeux  ou  humide  ,  oîi  l'on  trouve  beaucoup 
à^humus  formée  par  la  deftruftion  de  divers  vé- 
gétatix  &  de  petits  animaux  de  divers  ordres.  De 
pareils  terrains  font  rarement  affez  fermes  pour  qu'on 
puiiTe  paffer  deffus.  Pans  tous  les  terrains  oîi  les 
eaux  ne  peuvent  trouver  d'écoulement  ^^  elles  for- 
ment des  marais  &  des  marécages.  Il  y  a  j}e  très- 
grands  marécages  en  Angleterre ,  dans  le  Lincolnshire 
près  de  la  mer  :  on  y  trouve ,  lorfqu'on  les  fouille , 
une  très-grande  quantité  d'arbres.  On  en  trouve  auffi 
en  Ecoffe ,  &  près  de  Bruges  en  Flandres  :  Confultez 
Philo/aphical  TranfaSions  abridg.  pag.  218^   voL  IF^ 

Voyez  auffi  Marais. 

MARÉCHAL  ou  Ressort.  Genre  de  fcarahée  dont 
il  y  a  plufieurs  efpeces.  Voye^  Esc arbot  &  Taupin. 

MARÉE.  Voyei  ^  ^article  Mer. 
.  MARENGE  de  Belon.  Voyez  Mésange  bleue. 

MARGAIGNON.  V'oyti  à  ParticU  ANGmLLE. 

MARGARZAHOC.  Plufieurs  Relations  indiquent 
fous  ce  nom ,  un  grand  quadrupède  de  Màdagafcar, 
qui  paroît  être  un  onagre  ou  âne  fauvage.  Voyez 
cet  article. 

MARGATSCH.  Foyei  Saïga. 
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M ARGAY,  FeUs  fera  tigrina  malakia  ,  Barrere»  C*cft 
le  chat  fauvagc  tigré  de  M.  Brijfon.  Efpece  d'animal 
qid  fe  trouve  communément  dans  la  Guiane  ,  au 
Bréfil  &  dan$  les  autres  provinces  de  rAmérique  Mé- 
ridionale ;  il  reffemble  beaucoup  au  chat  fauvagc  par 
la  grandeur  &  par  la  figure  du  corps  ;  il  a  feule-^ 
ment  la  tête  plus  carrée  ,  le  mufeau  moins  court  ^ 
les  oreilles  plus  arrondies  &  la  queue  plus  longuet 
Il  eft  de  couleiur  fauve  &  marqué  de  bandes ,  de  raies 
&  de  taches  noires;  fon  poil  eft  plus  court  que 
celui  du  chat  fauvage.  Cet  animal  eft  nommé  à 
Cayenne  chat  tigr^r  il  a  les  moeurs  &  le  naturel  du 
chat  fauvage;  il  fe  nourrit  ainfi  que  lui  de  volaille 
&  de  petit  gibier  qu'il  fait  furprencjre  avec  beaucoup 
d'adreffe  ;  il  eft  fort  lefte  pour  grimper  fiu*  les  arbres  ^ 
où  il  fe  tient  cadié  ;  il  ne  court  pas  vite  &  marche  tou-« 
jours  en  fautant.  Il  eft  très-difficile  à  apprivoifer,ôç 
ne  perd  même  Jamais  fon  naturel  féroce.  Les  mar^ay^ 
produifent  en  toutes  faifons  ,  &  font  deux  petits  à 
la  fois,  dans  des,  creux  d'arbres  pourris. 

Le  pichou  de  la  Louifiane  paroît  être  le  mêmç 
animal  que  le  margay  i  mais  l'efptce  en  eft  moins 
commune  dans  les  pays  tempérés  que  dans  les  cli-^ 
mats  chauds.  , 

Si  nous  faifons ,  dit  M.  de  Buffon ,  la  révifîon  dç 
ces  animaux  cruels  dont  la  robe  èft  fi  belle  &  le  na- 
turel fi  perfide ,  nous  trouverons  dans  l'ancien  Con- 
tinent le  tigre  ,  la  panthère  ,  le  léopard  ,  '^orue  ,  le 
fcrval;  &  dans  le  nouveau  ,  le  jaguar  ,  V ocelot ,  Iç 
margay ,  qui  tous  trois  ne  paroiflent  être  que  des  di- 
minutifs des^  premiers  ,  §c  qui  n*en  ayant  ni  la  taille 
ni  la  force ,  font  aui^  timides  ,  auffi  lâches  que  les 
autres  font  intrépides  &  fiers.  Le  /sf^^rg^^j^  paroît  être 
Téfpece  voifine  de  celle  de  Vonce^ 

MARGOT.  Nom  donné  vulgairement  à  la  pie. 

^lARGOUSIER.  f^<)yq  AzÉBARACH  6- NiMBO. 

MARGUEIIITE,  B^Uis.  Plante  dont  ou  diftin^e 


i6%  M    A    R 

deiiy  fortes  ;  favoîr ,  la  grande  &c  la  peûte.  Ces  Aènx 
plantes  ,  dit  M.  Delcu:^c  ,  font  de  différent  genre.. 

La  Marguerite  grande  ,  Leucanthcmum  vulgare^ 
Toiirn.  491  ;  BeUîs  major ,  Dod.  Pcmpt.  265  ;  J.  B.  3  , 
1 14  ;  Bellh  fylvejiris  ,  canUfoliofo ,  major ,  C.  B.  Pirr. 
16 1;  que  Ton  nomme  aiiffi  grande  pâquerette  ou  œil 
de  bouc  :  a  une  racine  fibreufe  &  rampante  ;  elle  pouffe 
des  tiges  hautes  d'un  à  deux  pieds ,  droites  ,  fimples , 
anguleufes  ou  ftriées,  yelues:  fes  feuilles  fon|  ob- 
longiies  ,  crénelées  &  naiffent  alternativement  fur  les 
tiges  ;  il  y  a  aufli  des  feuilles  qui  partent  de  la  ra- 
cine &  qui  ont  vm  peu  la  forme  d*une  fpatule  :  fes 
fleiu^  font  fans  odeur,  folitaires ,  belles ,  radiées  ;  leur 
difque  eft  compofé  de  plufieurs  fleuirons  de  couleur 
d'or ,  &  la  couronne  de  demi-fleurons  blancs  ;  ces 
fleurons  font  foutcnus  par  des  calices  qui  font  des 
cfpeces  de  calottes  écailleufes  &  noirâtres  ;  leur  forme 
kur  a  fait  donner  le  nom  dW/  de  bouc  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  femences  oblongues ,  cannelées  &  fans 
aigrettes,  fur  un  placenta  ras.  On  plante  cette  /w^r- 
gucrite ,  qui  eft  le  Chryfanthemum  leucanthemum  ,  Linn. 
i  2  5 1 ,  pour  rornement  des  parterres  ,  pendant  l'au- 
toiiine ,  &  elle  tient  fon  rang  parmi  les  fleurs  de  la 
grande  efpece  :  on  en  diftingue  de  toutes  les  couleurs  ; 
les  plus  belles  nous  viennent  de  Sicile.  Cette  plante 
vîvace  fe  multiplie  de  femences  &  de  racines  écla- 
tées î  elle  croît  aufli  fans  culture  le  long  des  chemins 
&  dans  les  prés  :  les  feuilles  ont  une  odeur  d'herbe 
&  rouglffent  légèrement  le  papier  bleu. 

La  Marguerite  petite  ou  Pâquerette  ,  Bellîs 

mirior  fylvejiris  j  C.  B.  Pin.  i6j^  Bellîs ptrennis ^ÏAnn^ 
^1248.  Cette  petite  .plante  vivace  croît  également 
î)af-tout  dans  les  près  &,fur  les  peloufes  :  fes  ra.'- 
dnes  font  fîbrées  ;  {es  feuilles  qui.  partent  de  la  ra- 
cine ,  font  eh  ^grand  nombre  ,  couchées  fur  terre ,  im 
peu  épaiffes ,  velues ,  arrondies  ou  en.  forme  de  fpa- 
luk  &  légèrement  dentelées.  Elle  n'a  point  de  tiges  ^ 
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mais  elle  à  beaucoup  de  pédicules ,  longs  de  trois  à 
quatre  pouces^,  (ce  font  des  hampes ,)  grêles  ,  qui 
fortent  d^entre  les  feuilles  &  foutiennent  de  petites 
fleurs  uniques,  qui  différent  des  précédentes  par  le 
calice  qui  eu  formé  de  lanières  oblongues  &  pçint 
imbriqué  :  le  .deflbus  des  rayons  ou  demi-fleurons  eft 
un  peu  rougeâtre.   Miller  distingue   huit   elpeces  de 

pdqucrtttts, 

.  Les  feuilles ,  les.  fleurs  &  les .  racines  de  cette  plante 
font  d'ufage  :  elles  font  vulnéraires ,.  déterfives  &  diu-? 
tétiques ,  très^recommandables  en  boiffon  dans  le  cra«^ 
(^bernent  purulent ,  &  pour  réfoudre  le  fang  coa^lé  : 
les  Allemands  fe  fervent  de  la  petite  marguerite  poivr 
lâcher  le  ventre  des  en&ns.  Cette  belle  plante  fleurit 
au  printemps  vers  Pâques  :  elle  fe  multiplie  aifémenc 
de  -  graines  6c  de.  plants  :enracinés  :  elle  orne  très-;? 
joliment  les  gazons  champêtres;  pn  fait  avec  la  va- 
riété de  la  petite  efpece  a  fleurs  doubles ,  des.  bor-^ 
dures  &  des  rampes  d'efcaliers  dans  les  jardins»  Nou^ 
avons  dit  que  }a  grande  efpece^ de  margueriet'  orne 
très-bien  les  grands  parterres.  >     . 

La  marguerite  jaune  appelée  par  quelques-uns yoiui 
des  champs  &  des  bUs  ,  fi  abondantç  en  Allemagne  9 
ta.  le  Chryfanthemum  fegetum  vulgare  ^'  folio  glauco  ^ 
Linn.  1 2  54.  Elle  eft  commune  dans  les  terres  à  blé 
&  dans  les  prés  :  elle  donne  par  la*  culture  des  fleurs 
belles ,  grandes ,  doubles  &  radiées  y  propves  à  teindre 
en  jaune.  C'eft  alors  la  fltur  dorée  des  Jardiniers  , 
Chryfanthemum  coroûadum^  Linn.  tx^j^,  Confuùei  les, 
j^émoirés  de  P Académie  des  Sciences  ,  ann.  '7^4-* 

MARfBONSES.  Nom  que  léshabitans  de  Surinam 
donnent  à, des  gu^es  brunâtres  &:  fort  incommoci^: 
elles  attaquent  &  piquent  toutes  les  efpepes  d'ani- 
maux qui  les  troublent  dans  leur  travail.  Mademoifelle 
Mérian  dit  que  ces  guêpes  féroces  font  la  peAe  du 
pays  :  elles  font  de  petits  nids ,  dont  la  conftruâion 
eft  admirable  .9  foit  pour  loger  leurs  vers^  foit  pour 
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fe  mettre  à  Tabri  de  la  pluie  &  du  vent  t  elles  ôtit 
à  peu  près  le  talent  des  guêpes*  cartonnteres. 

MARICOUPY.  Cette  plante  gui  croît  à  la  Guîane  ^ 
rfa  point  de  tiges  ;  les  feuilles  (ortent  de  terre.  Ce 
font  les  meilleures  de  toutes  pour  couvrir  les  cafés  ^ 
quand  on  n'a  point  $ouayt  ni  de  tourtoury.  \oyti 
ce  dernier  mot,  * 

MARIGNONS.  f^^î  MaringouiNS. 

MARIGOT.  Dans  les  Mes  de  l'Amérique  on 
'donne  ce  nom  aux  lieux  où  les  eaux  dé  pluie  fe  raf* 
femblent  &  fe  confervent.  royei  Marais. 

MARÎGOUIA  ou  Mercoia.  C'eft  la  Liane  a 
CAIÇON,  y^oyei  cet  article. 

MARIKINA.  C'eft  le  Cerco'phhecus  acarima  de  Bar^ 
rere^  le  petit  Jînge-Iion  de  M.  Briffon.  A  Cayenne 
on  l'appelle  acarima.  Cette  efpece  de  finge  qui  n*a 
ni  abajoues,  ni  calloiités  fur  les  fefies,  eft  de  la 
famille  des  Sagouins  ;  la  queue  du  marikinatQ,^tt(c^é 
une  fois  aufli  longue  que  la  tête  &  Tè  corps  pria 
enfemble  ;  il  a  la  Xçtt  ronde ,  les  oreilles*  rondes  & 
nues ,  de  longs  poils  d*un  roux  -  doré  autour  de  la 
face  qui  cft  nue  &  bnme ,  du  poil  prefque  aufli  long  ^  ; 

doux ,  foyeux  ,  d'un  blanc  -  jaunâtre  &  luifant  fui*  • 

tout  le  refte  du  corps ,  avec  un  flocon   d'un   bland  ' 

jaunâtre  à  l'extrémité  de  la  queue;  -fes  jambes  font 
roufles  ;  il  y  a  un  peu  de  noirâtre  aux  pieds  de  de-* 
vant  ;  fes  yeux  font  roux.  Ce  finge  originaire  du 
Bréfil,  a  été  apporté  en  1754,  à  Madame  la  Mar-  ^ 

quife  de  Pompadour,  Il  marche  à  quatre  pieds  tt 
VLB.  qu'environ  huit  à  neuf  pouces  de  longueur.  Il  a  ; 

les  mêmes  manières ,  là  même  vivacité  &  les  mêmes 
inclinations  que  lés  autres  fagouihs  }  mais  il  paroît 
être  d'un  .tempérament  plus  robufte ,  car  il  peut  fub- 
iifler  pendant  plufieurs  années  dans  notre  climat  , 
pourvu  qu'on  le  garde  pendant  l'hiver  dans  une 
chambre  à  feu.  Sa  femefle  n'eft  point  fujette  à  l'écouf 
Imi^t  çériodiçie,  Koye^  ^^WU.  SïîWR,  • 
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MARINGOUINS.  Sorte  de  moucherons  fedoU* 
tables  par  leur  exceffive  muliplication  ,  &  qui  fe 
trouvent  dans  les  Mes  de  rAmérîque  :  on  pré- 
tend qu*ll  s'en  rencontre  aufli  en  Afrique  ,  en  *Afie 
&  en  Laponie  :  la  Guiane  fous  un  ciel  toujours 
échaufFé,  couverte  d'eaux  ftagnantes  dans  lefquelles 
les  maringouins  fe  multiplient  &  viverît  long-tempi 
avant  de  fe  répandre  dans  Tair ,  eft  un  des  climats 
le  plus  convenable  à  leur  propagation  ;  auffi  n'eft-il 
point  de  pays  oii  l'on  en  trouve  dès  nuages  plus  fré- 
quens ,  plus  épais ,  plus  incommodés.  Les  maringouins 
voilant  par  légions  &  s'annoncent  j^r  un  bipurdon-* 
nement  fort  importun ,  &  qui  caufe  toujours  de  l'in- 
quiétude, C'efl:  un  infeâe  fort  approchant  de  celui 
qu'on  nomme  coujin  en  France  :  il  pique  fort  cruel- 
lement ,  fiu:*tout  après  le  foleil  couché  &  avant  le 
foleil  levant.  Dès  qu'il  trouve  quelque  partie  du 
corps  découverte ,  il  ajufte  fon  petit  bec  fur  un  des 
•potes  de  la  peau,  &  auffi-tôt  q^ii'il  a  rencontré  la 
veine ,  il  ferre  fes  ailes ,  roidit  les  jarrets ,  fuce  le 
fang ,  &  s'en  emplit  au  point  de  ne  pouvoir  voler 
enfuite  que  difficilement.  Cette  piqûre  met  fouvent 
le  corps  en  feu ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  multipliée  ; 
&  lorfque  quelque  circonftance  en  effrayant  Pinfeâe  lui 
a  fait  retirer  promptein^nt  fa  trompe  ;  car  il  eft  très- 
ordinaire  qu'étant  très-compofée ,  elle  fe  rompe ,  & 
qu'il  en  refte  une  portion  engagée  dans  la  plaie;  ce 
font  ces  corps  étrangers  qui  caufent  des  points  in- 
flammatoires ,  des  mouvemens  fébriles  locaux  ,  & 
enfin  des  fymptômes  qui  peuvent  devenir  fâcheux:  les 
habitans,  pour  fe  garantir  de  ^atteinte  de.  ces  in- 
feftes,  font  quelquefois  obligés  de  &f enduire  la  peau 
d'huile  ou  d'un  vernis  nde  roucou,  d'allumer  du  feu 
•dans  un  climat  brûlant  fut  les  terrains  fecs  oîi  l'homme 
s'arrête,  ou  de  fufpenâre  fon  hamac  le  plus  haut 
qu'il  lui  eft  poffible ,  fi  c'eft  au  -  deffus  des  eaux  , 
p^jî^  que  CCS  infeâ^s  ne  s'élèvent  qu'à  une  hauteur 
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tnédipcre  :  d^autres  fais  on  eft  obligé  de  (e  teftfettîîéf 
dans  des  tentes  tiflues  dé  lin ,  d'écorces  d^arbres  ^ 
&c.  Mais  ce  fléau  n'eA  pas  particulier  à  la  Guiane 
&  aux  liles  de  l'Amérique  ;  nous  l'avons  dit  ^  on 
l'éprouvé  dans  tous  les  climats  couverts  d*eaux ,  de 
forêts ,  ou  de  teirains  non  défrichés  &  que  l'homme 
habite  rarement  ;  dans  ceux  même  qui ,  condamnés  par 
la  Nature  à  un  froid  &  à  une  ftérilité  perpétuelle  ,  n'of- 
frent au  voyageur,  aucun  avantage  en  dédommage*- 
ment.  11  paroît  qu'il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre 
les  maringouins  ,  les  maupjuites  d'Afrique  &  des  Indes 
Orientales ,  &•  les  moufiiquex  d'Amérique.  yoy€[  ces 
mots  &  enfuite  V article  CpvsïN- 

MARJOLAINE ,  Majorana.  Plante  ligneufe  ,  dont 
on  diftingue  deux  efpeces  principales ,  la  vulgaire  y 
&  Cellç  à  petites  feuilles, 

La  Marjolaine  vulgaire  «  Majorana  major ^  Ma* 
jorana  vulgàris'j  C.  B#  Pin.  ;  Sampfucus  five  Amaracus  ^ 
^Latinis  Majorana  ,  Cord.  ;  Origanum  majorana  ,  Linn. 
825.  Elle  a  des  racines  menues  &  fîbrées  :  fes  tiges- 
ou  rejetons  fpnt  hauts  de  près  d'un  pied  ,  droits  , 
ligneux  ,  rameux ,  menus  ,  un  peu  velus  &L  rougeâ^ 
très  r  autour  cjes  tiges  naiffent  des  feuilles  oppofees  , 
petites,  ovales,  obtuf(^s,  lanugineufes,  d'une  faveur 
&  d'une  odeur  pénétrantes  ,  mais  agréables  :  fes  fleurs 
ui  naiffent  aux  fommités  forment  des  épis  compo- 
es  de  quatre  rangs  de  feuilles  velues:  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  femences  menues ,  arrondies ,  rouflatres 
&  fort  aromatiques.  Cette  plante  efl  annuelle  ,  & 
croît  dans  '  les  pays  chauds  de  la  France.  On  la  cul- 
tive dan$  nos  jardins. 
.    La  Marjolaine  a  petites  feuilles  ,  Majorana 

mlnqr  aut  nobilis  ^  Majorana  emuifoUa  ^  C.  B.  Pin.  224; 
Majorana  tenuior  &  lignofior.^  J.  B.  3.,  part.  %  ,  241^ 
Elle  ne  diffère  de  la  précédente  <}tte  par  ies  feuilles^ 
■qm^  font  plus  petites  &  plus  odorantes  ;  c'efl  l'efpece 
«le  marjolaine  que  l'on  cultive  par  préférence   dans 


i 


M    A    R  175 

les*  jardiris  >  fous  le  nom  de  marjolaine  gcntiUe. 
-  On  fait  ufage  des  fommités  fleuries  de  ces  plantes 
huileufes  &  aromatiques  :  on  en  mêle  dans  les  ali- 
mens  ,  non-feulement  pour  les  rendre  plus  agréables , 
mais  encore  pour  corriger  ce  quHls  ont  de  flatueux , 
ou  pour  en  faciliter  la  digeuion.  Cette  forte  de 
plante  eft  excellente  pour  les  maladies  de  nerfs  , 
pour  l'eftomac  &  pour  chaffer  les  vents.  Selon 
M.  Bourgeois ,  e  eft  un  fpécifique  dans  les  maladies 
apopleâiques  &  paralytiques  ;  on  la  prend  en  infufion 
théiforme  :  on  l'emploie  avec  le  vin  en  fomentation 
pour  fortifier  les  membres  paralyfés.  HartmamSure 
que  la  marjolaine  rétablit  l'odorat  quand  on  Ta  perdu  ; 
on  la  prend  en  fternutatoire  ,  quelquefois  on  la  mêle 
avec  de  la  bétoine. 

:    Cette  plante   n*eft  point  fujette  à  fe  pourrir   m 
même  à  fe  faner,  étant  naturellement  feche. 
La  Marjolaine  d'Angleterre  ,  n'eft  qu'une  ef- 

pece  de  thymbre  om  farriette  d'Efpagne  à. feuilles  de 
marjolairie.  Voyez  Sarriette  *  &  ràrticU  Origan. 
•    La  Marjolaine  a  coquille  ,  Majorana  romndi-- 
foUa^  fcuullata ,  exotica^  Hort*  .Reg.  Parif.  ;  Origanum 
^gyptiacum  :  eft  de  pure  curiofité* 

La  Marjolaine  de  Crète  eft  le  vrai  maruml 
Voyez  et  mot. 

A  l'égard  de  la  marjolaine  fauvage ,  on  propofe  d'ef- 
fayer  s'il  ne  feroit  pas  pôflible  de  tirer  de  cette  plante 
une  teinture  rouge  dont  les  Suédois  font ,  dit'-on ,  ufage. 

M  ARIPA ,  F  aima  daHylifera ,  caudice  perdïûci  eduli  , 
Barr.  Eff.  88.;  Tucum^  Pifon,  1658,  p.  ii8.  Nom 
/que  les  Nègres  de  Surinam  &  les  habitanis  de  la 
Guiane  donnent  à  une  efpece  de  dattier  qui  croît  dans 
ces  pays.  Son  port  eft  remarquable  par  la  façon  dont  il 
foutient  fes  feuilleis.  Une  avenue  de  ces  palmift:es  feroit 
un  très-bel  effet ,  dit  M.  de  Préfontaine.  Ses  feuilles 
s'emploient  pour  la  couverture  des  cafés  ;  elles  doi- 
vent ^tee  polées  en  travers ,  à  caufe  de  la  fumée  :  on 
J4>mi  nu.  S       m 

:    -<'  41»"  ^ 
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doit  les  renouveler  d'une  année  à  l^autre  ;  il  n'y  ^ 
aucun  rifque  aux  habitans  d'avoir  provision  de  ces 
feuilles  9  pourvu  qu'on  les  fende'  &  qu'on  les  mette 
à  couvert  :  elles  en  font  même  meilleures  à  être  em- 
ployées &  durent  plus  long-temps.  On  mange  beau- 
coup de  fruit  du  maripa  dans  la  iaifon  qui  le  produit. 
Les  agoutis  en  font  aufli  fort  friands.  (  Maifon  Rufiifuc 
de  Cayenne.) 

MARIP05A.  Foyei  à  F  article  BENGALI. 

MARITAMBOUR.  Les  Caraïbes  lui  donnent  les 
nomsfuivans,  nuruoy^  marigotiia,  murucuia^  mercaia^ 
c'eft  le  paffiflora  de  Plumier,  Liane  du  pays  de  Cayenne* 
Son  fruit  eft  jaune  âc  gros  comme  un  abricot  :  fa  feuille 
cft  large  &  forte  ;  fa  tige ,  fine  &  déliée  comme  une 
ficelle  ,  a  de  petites  vrilles  qui  retiennent  fortement 
toutes  fes  parties ,  &  forment  un  couvert  très-épais  : 
fa  fleur  enchante  par  fa  forme ,  par  fon  odeur  &  par 
la  variété  de  fes  couleurs  :  c'eft  la  granadille ,  (  Maijàn 
Rufiique  de  Cayennc  )•  On  lui  donne  aufii  le  nom  de 
liane  à  calçùn.  Voyez  cet  article. 

MARITATACA.  C'eft  une  efpece  de  farîgue. 
Voyez  u  mot. 

MARME.  Voye[  MoRME. 

MARMONTAIN ,  Marmotaine  ,  Marmot  an  en 
vieux  françoîs.    C'eft  la  tnarmotu.  Voyez  ce  mot. 

MARMOSE  y  au  Bréfil ,  Marmo/a.  Ceft  le  Philandrc 
tf  Amérique  de  M.  Brijffon;  le  Didelphis  marina  de 
IJnnaus  ;  le  Mus  fylvejlris  Americanus  ,  Scalopes  diSus 
de  Seba  ;  le  rat  manicou  des  Nègres  de  nos  Ules. 
Petite  efpece  d'animal  du  Nouveau  Monde ,  très* 
voifine  de  celle  du  farigue ,  auquel  il  reffemble  pour 
la  plus  grande  partie  de  Torganifation ,  tant  par  les 
parties  de  la  génération ,  dans  le  mâle  &  dans  la  fe- 
melle y  que  par  la  forme  du  corps ,  par  la  configuration 
des  pieds ,  par  la  forme  fingiiiiere  de  la  queue ,  qui 
eft  prenante ,  couverte  d'écailles  dans  la  plus  grande 
partie  de  fa  longueur  &  qui  n'eft  revêtue  de  poil  qu'à 
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iûfi  Otig^ne^  èc  enfin  par  l'ordre  des  dents  qui  font  au 
nombre  de  dnqiiante^dans  l'un  &  dans  l'autre  :  le  gland 
de  la  verge  du  mâle  eu.  fourchu  ;  il  eu  placé  dans  l'anus  y 
&  cet  oriiîce  dans  la  femelle  paroît  être  aufli.rorificb 
de  la  vulve  ,  caraâeres  également  propres  au  farigut  : 
mais  la  marmofi  eft  bien  plus  petite  que  le  fatigue  ; 
elle  a  le  mufeau  encore  plus  pointu  :  la  femelle  de  la 
marmofe  n'a  pas  fous  le  ventre  une  poche  comme  celle 
du  farigue ,  il  y  a  feulement  deux  plis  longitudinaux 
près  des  cuifles ,  entre  lefquels  les  petits  ie  placent 
pour  s'attacher  aux  mamelles. 

La  naiflance  des  petits  femble  plus  précoce  dans  Veî- 
pece  de  la  marmofe  que  dans  celle  du  farigue  ;  ils  font  à 
peine  auffî  gros  que  de  petites  fèves  lorfqu'ils  naiâfent 
&  mi'ils  vont  s'attacher  aux  mamelles  :  les  portées  font 
aum  plus. nombreufes»  Il  femble  que  ces  petits,  au 
moment  de  l'exclufion ,  ne  foient  encore  que  des 
fœtus ,  qui  même ,  comme  fœtus ,  n'ont  pas  pris  le 
quart  de  leur  accroiiTement  ;  l'accouchement  de  la 
mère  eft  donc  toujours  une  faufle  couche  prématurée^, 
&  les  fœtus  ne  fauvent  leur  vie  naiflante  qu'en  s'at-* 
tachant  aux  mamelles  fans  jamais  les  quitter  jufqu'à» 
ce  qu'ils  aient  acquis  le  même  degré  ^accroiflemeiit 
&  de  force  qu'ils  auroient  pris  naturellement  dans  h 
matrice* 

La  marmofe  a  les  mêmes  inclinations  &  les  mêmes 
moeurs  que  le  farigue  ;  tous  deux  fe  creufent  des  ter- 
riers pour  fe  réfii^er  ;  tous  deux  s'accrochent  aux 
branches  des  arbres  par  l'extrémité  de  leur  quette ,  âC 
s'élancent  de  là  fur  les  oifeaux  &  fur  les  petits  ani* 
maux.  Ils  mangent  auffî  des  fruits,  des  graines  &  dés 
racines  ;  ils  font  tous  les  deux  friands  de  poiflbn  6c 
d'écreviffes ,  qu'ils  pèchent ,  dit-on ,  avec  leur  queue* 
Ces  animaux  habitent  les  contrées  Méridionales  &  tenl** 
pérées  de  l'Amérique. 

MARMOT.   Voye:^  DenTAIË  ,  poîffort. 
MARMOTTE..  C'eft  le  Mus  Atpinus  de  PUne  $c 
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de  Gtfnér  ;  le  Mus  caudâ  elongatd^  nuiâ^  corporerufoi 
de  Linnaus  ;  k  G  lis  pilis  Ifufco  &  fiavicante  mixtis ,  de 
M.  BriJJon.  C'eil  un  petit  quadrupède ,  moins  grand 

3;u'un  Ue vre ,  mais  bien  plus  trapu ,  &  qui  joint  beaucoup 
e  force  à  beaucoup  de  fouplefie.  La  marmotu ,  dit  M. 
JU  Buffon ,  a  le  nez ,  les  lèvres  &  la  forme  de  la  tête 
comme  le  lièvre  ;  le  poil  &  les  ongles  du  blaireau  ;  les 
dents  du  caftor  ;  la  mouilache  du  chat  ;  les  yeux  du  loir; 
les  pieds  de  Tours  ;  la  queue  coiu*te  &  les  oreilles  tron- 
quées. La  couleur  de  fon  poil   fur  le  dos  eft  d'un 
roux  -  brun ,  plus  ou  moins  foncé  ;  ce  poil  eft  aflez 
rude,  mais  celui  du  ventre  eft  roufsâtre,  doux  & 
touflfii.  Elle  a  la  voix  &  le  murmure  d'un  petit  chiea 
lorfqu'elle  joue  ou  quand  on  la  carefle;  mais  lorfqu'oa 
l'irrite  ou  qu'on  l'effraie ,  elle  fait  entendre  un  fif&et 
fi  perçant  &  fi  aigu ,  qu'il  ble(&  le  tympan.  Elle  aime 
la  propreté ,  &  f e  met  à  l'écart  pour  faire  fes  befoins  ; 
mais  elle  a ,  comme  le  rat  y  fur- tout  en  été ,  une  odeiu- 
forte,  qui  la  rend  très-défagréable.  En  automne,  elle 
eft  très-grafie  fur  le  dos  &  les  rein; ,  &  fa  chair  feroit 
très-bonne  à  manger  ,  fi  elle  n'avoit  pas  toujours  un 
peu  d'odeur ,  un  goût  fade  &  défagréable  qu'on  ne 
^peut  mafquer  que  par  des  affaifonnemens  très-forts. 
,£n  difféquant  la  marmotu  ^  on  a  obfervé  qu'au  lieu' 
d'un  épiploon  ^  qui  eft  unique  dans  les  autres  animaux, 
,  elle  en  a  trois  ou  quatre ,  les  uns  fur  tes  autres. 
. .  .La  marmotu  prife  jeune  s'apprivôife  plus  qu'aucun 
.  animal  fauvage ,  &  prefque  autant  que  nos  animaux 
-idomeftiques;  elle  apprend  aifément  à  faifir  un  bâton , 
.àgefticuler,  à  danfer ,  à  obéir  en  tout  à  la  voix  de  fon 
.  maître  :  elle  eft ,  comme  le  chat ,  antipathique  avec 
}ç,  clûen  ;  lorCqu'ellç  commence  à  être  familière  dans 
la  maifon^  &  qu'elle  ife,  cjoit  appuyée  par  fon  maître, 
ydle  attaque  &  mord- en  fa  prélence.  les  chiens  même 
les  plus  redoutables.    Telle  eft  la  rnarmotte  que  des 
Savoyards  indigens  oFO^ienent  par:  toute  PEiu-ope  pour 
jjagner  leur  vie  en  lai  montrant  avt  peuple.  Cet  animal 
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fe  plaît  à  ronger  tout  ce  qu*il  trouve  ,  meubles  ^ 
étoffes  ;  il  perce  même  le  bois  lorfqii'il  eft  renfermé. 

Comme  la  mdrmotu  a  les  cuiffes  très-courtes ,  & 
les  doigts  des  pieds  faits  à  peu  près  comme  ceux  de 
Pours,  elle  fe  tient  fou  vent  affife,  &  marche  aifénient> 
comme  lui  fur  les  deux  pieds  de  derrière  ;  ainii  placée 
elle  porte  à  fa  gueule  ce  qu'elle  faiiit  avec  ceux  de 
devant;  elle  mange  debout  comme  Técureuil.  Elle 
court  aflez  vite  en  montant ,  m^is  affez  lentement  en 
plaine  ;  elle  grimpe  fur  les  arbres ,  elle  monte  même 
entre  deux  parois  de  rochers ,  entre  deux  murailles 
voifines,  &  on  prjétend  que  c'eft  des  marmottes  que 
le  menu  peuple  de  Savoie  a  appris  à  grimper  pour 
ramoner  les  cheminées.  Apprivoisées ,  elles  mangent 
de  tout  ce  qu'on  leuy  donne,  pain  ,  fruit ,  légumes , 
infeâes  ;  mais  elles  font  plils  avides  de  lait  &  de  beurre  , 
que  de  tout  autre  aliment  ;  elles  refufent  aflez  conf- 
tamment  la  viande.  Quoique  ^  moins  enclines  que  le 
chat  à  dérober ,  continue  M.  M  Buffon ,  elles  cher- 
chent à  entrer  dans  les  endroits  où  Ton  enferme  le 
lait ,  &  elles  le  boivent  en  grande  quantité  en  mar- 
mottant 9  c'eft-à-dire  en  faifapt  ^  comme  le  chat  ^  uir 
murmure  de  contentement  : ,  au.  refte  ,  le  lait  eA  la* 
feule  liqueur  qui  leur  plaife  ^  elles  ne  boivent  que 
très-rarement  de  J'eau  &  refufent  le  vin  :  en  buvant 
elles  lèvent  la  tête  à  chaque  bouchée,  à  peu  près 
comme  font  les  poules ,  &  elles  fe  tpurnent  en  même 
temps  de  tous  les  côtés  :  efi^ce  par  timidité  ?  Dans 
l'état  de  nature,  \a  marmotte  fe  nourrit  d'herbes  &de 
racines.  M.  le  Doûeur  Amfiein ,  qui  a  obfervé  l'éco- 
nomie de  cet  animal,  a  reconna.t|ue les  plantes  qu'il 
préfère,  font  le  Plaruago  Alpina  ^^  Phtllandrlum mu^ 
tellinay  VAUhimilla  Alpina^  le  Rumex  digynus^  VAn^ 
tirrhinum  Alpinwn ,  le  Trifolium  Alpinum^  &  PAJler 
Alpinus, 

La  marmotte  qui  fe  plaît  dans  la  région  de  la  neige  & 
des  glaces ,  &:  qu'on  ne  trouve  que  fur  les  montagnes 
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U^  plus  hautes  &  les  plus  inacceffibles ,  eff  cepen-^ 
dant  fujette ,  plus  que  tout  autre  animal ,  à  s'engourdir 
par  le   froid.    Elle  choifit  préférabkment  les  petites 
vallées  étroites  que  laiiTent  entre  elles  des  montagnes 
efcarpées  6c  des  pointes  de  rochers  taillés  à  pic.  Elle 
préfère  toujours  la  partie  Occidentale  &  Méridionale 
de  la  montagne  comme  la  plus  expofée  au  foleil ,  & 
elle  évite  foigneufement  pour  former  fon  habitation  tous 
les  endroits  humides  :  c'eft  aux  approches  de  l'hiver 
qu'elle  fe  retire  dans  une  bauge  faite  fous  terre.  On  a 
débité  plufieurs  récits  de  la  manière  ingénieufe  dont 
ces  animaux  faifoient  leurs  provifions  de  foin  pour 
fe  former  un  lit  pendant  la  faiion  rigoureufe.  On  aflure 
même  que  ce  travail  fe  fait  à  frais  ou  travaux  communs, 
que  les  unes  coupent  les  herbes  les  plus  ^nes ,  que 
d'auû-es  les  ramaifent ,  &  que  tour  à  tour  elles  fervent 
de  voitures  pour  les  tranfporter  au  gîte  :  Tune ,  dit- 
on  ,  fe  couche  fur  le  dos ,  fe  laiffe  charger  de  foin  , 
étend  fes  pattes  en  naut  pour  fervir  de  ridelles ,  Çc 
enfuite  fe  laifle  traîner  par  les  autres ,  qui  là  tirent  par . 
la  queue  &c  prennent  garde  en  même  temps  que  la 
vcriture  ne  verfe.  C'eft ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  ce 
frottement  trop  fouvent  réitéré  qu'elles  ont  prefque 
toutes' le  poil  rongé  fur  le  dos.  On  pourroit  cepen- 
dant en  donner  une  autre  raifon  :  c'efi  qu'habitant  fous 
la  terre,.  &  s'occupant  fans-cefle  à  la  çreufer,  cela 
feul  fuffit  pour  leur  peler  le  dos.  Mais  voici  ce  qu'en 
dit  M.  Arnfttin.  Au  retour  du  printemps ,  quand  elles 
fortent  de  leur  retraite  où    elles  étoient   engourdies 
pendant   l'hivet  ,    elles    defcendent   dans  Ja  région 
moyenne  pour  y  chercher  leur  nourriture  ;  mais  pen- 
dant  l'été ,  elles  f>émontent  pour  trouver  la  folitude 
&  le  voifinage  des  amas  de  pierres  ou  des  cavernes 
qui  peuvent  leur  fervir  de  retraite  contre  tous  les 
dangers  iniprévus.  A  l'aube  du  jour  les  vieilles  marmottes 
fortent  de  leurs  trous  &  commencent  à  brouter  après 
le  lever  du  foleil  ;  &  pendant  le  reile  du  jour  ^  qu'il 
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fait  beau  &  paffablement  chaud ,  elles  font  fortir  auffi 
les  jeunes  :  celles-ci  courent  de  tous  côtés ,  fe  font 
la  chaffe ,  s'affeyent  fur  leurs  pieds  de  derrière  &  reftent 
en  cette  pofition  tournées  contre  le  foleil,  avec  un 
air  de  très-grande  fafisfaftion.  En  général  les  marmottes 
aiment  la  chaleur,  &  elles  fe  couchent  au  foleil , 
quelquef(MS  des  heures  entières ,  quand  elles  fe  croient 
en  fureté.  Toujours  avant  de  commencera  découper 
des\herbes  ou  pour  leur  nourriture  ou  pour  leur  pfo- 
^ifion  d'hiver ,  elles  s'affeyent  toutes  fur  leurs  jambes 
de  derrière ,  en  formant  un  cercle  ,  &  tournent  leur 
tête  de  tout  côté.  La  première  qui  croit  appercevoir 
quelque  chofe  de  fufpeô,  foit  un  homme,  foit  un 
chien ,  foit  un  aigle  ,  &c.  en  avertit  toute  la  bande 
par  un  fifBement  très-aigu  ;  les  autres  répondent  Time 
après  l'autre ,  &  alors  elles  prennent  la  fiiite  fans 
Tépéter  ce  cri  davantage  ;  les  chaffeurs ,  en  comptant 
le  nombre  de  ces  fifBemens  fuccefllfs ,  peuvent  favoir 
au  jufte  le  nombre  des  mnrmottcs  réunies  dans  l'en- 
droit* M.  Amficin  compare  ce  fifflement  à  raboiemeut 
d'un  chien ,  mais  M.  le  Doâeur   Girtanner  prétend 
qu'il  imite  plutôt  au  naturel  le  coup  d'un  fifflet  ordi- 
naire. Ceft  à  caufe  de  leur  méfiance  qu'il  eft  très- 
difficile  de  les  approcher  fans  en  être  apperçu ,  parce 
qu'il  y  en  a  toujours  une  en  fentinelle  iur  im  rocher 
ou  fur  une  pierre  élevée.   La  vue  de  la  marmotu 
d'ailleurs  eft  très- perçante ,  &  elle  apperçoit  à  une 
grande  diftjance  les  objets  qui  peuvent  lui  nuire ,  ou 
■qui  approchent  de  fon  habitation.  Quand  la  gent  mar- 
moue  le  fauve  &  fe  retire  dans  fa  retraite ,  la  fenti- 
nelle ti'y  rentre  ,  dit-on  ,  que  la  dernière. 

La  marmotu  ,  dit  M.  Amfiein  ,  ne  fait  du  mal  à 
aucun  animal.  Elle  fuit  quand  on  la  pourfitit,  &  quitte 
même  une  partie  dé  la  montagne  pour  chercher  une 
autre  habitation ,  fi  on  y  revient  ibuyent  troubler  fa 
tranquillité.  On  a  vu  des  famille^  entières  de  marmottes 
quitter  Fhalntatzon  quelles  s'étoient  conftruite  &  fe 
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tranfporter;  d'une  montagne  à  une  autre  y  oh  elles  (e 
croyoient  plus  à  Ifabri  de  la  pourfuite  deshonunes, 
quoique  obligées  à  y  recommencer  leurs  travaux.  On 
peut  donc  dire  qu'en  général  la  marmotte  préfère  la 
iliite  à  la  défenfe  :  cependant  ,  pouflee  à  Textrémité 
dans  un  endroit  oii  la  fuite  lui  devient  impofllble, 
elle  fe  défend  contre  fes  adverfaires  en  mordant  &  en 
égratignant  tout  ce  qui  l'approche. 

•  Les  marmotus  vivent  en  focicté ,  &  il  y  en  a  tou- 
jours un  nombre  plus  ou  moins  grand  enfemble ,  qid 
forment  entre  elles  une  efpece  de  famille.  Dans  le 
voifînage  de  leur  habitation ,  on  remarque  plufîeurs 
trous  pliîs  ou  moins  grands"*,  &  plufieurs  caverne? 
forméçsi  fpu s.  des  pierres,  ou  de  petites  collines  ;  mais 
chaque  famille  raflemblée  n'a  qu  une  feule  habitation 
d'hiver;,  tous  les  autres  trous  ne  font  que  des  re- 
traites QÎi  elles  fe  mettent  à  l'abri  du  mauvais  temps 
&  des  »  poiufuites  de  leurs  ennemis.  Dans  ces  hahUa- 
tiom  ^été  (  ç'eu  le  nom  ,  dit  M.  Amjlein  ,  que  les 
chaffeurs  donnent  à  ces  trous),  on  ne  trouve  jamais 
du  foin ,  &  d'ailleurs  il  eô  facile  de  les  diôingiier  des 
habitations  (Ckivcr ,  parce  qu'il  y  a  toujours  beaucoup 
plus  de  terre  rejetée  au  dehors  de  celles-ci,  &  parce 
que  la  quajcitité  de  .cette  terre  augmente  d'année  en 
année  par  l'agrandifiement  des  habitations  à  mefure 
que  les  familles  s'augmentent.  Dans  quelques-uns  des 
trous  ou  habitations  d^éti ,  on  trouve  des  excrémens' 
en  très  -  grande  quantité  ,  pendant  qu'il  n'y  en  a 
point  dans  les  autres  ni  dans  les  habitations  cPhiver; 
ce  qui  femble  prouver  que  la  marmotte  aime  la  pro- 
preté, &  que  ces  trous  font  deftinés  uniquement  à 
,îqi;  fervir  d*aifances.  On  diftingue  auffi  les  habitations 
.  J^ hiver  At  celles  d'été  par  le  foin  qu'on  voit  répandu 
devant  l'entrée  des  premières ,  fuç  -  tout  aux  mois 
d'Août  &  de  Septembre  ,  pendant  qu'il  n'y  en  a  point 
élevant  les  dernières  :  d'ailleurs  au  mois  d'Oftobre  les 
.  habitations  (C hiver  font  ordinairement  bouchées  ;  ce 
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qui  eft  une  marque  certaine  que  les  marmoms  s'y 
{ont  retirées  pour  y  paffer  l'hiver ,  au  lieu  que  les 
habitations  d^été  reftent  ouvertes  toute  l'année. 

Les  marmottes ,  dont  les  pieds  &  ks  ongles  paroif* 
fent  faits  pour  fouiller  la  terre ,  la  creufent  en  effet 
^vec  une  célérité  étonnante  &  avec  un  art  mer- 
veilleux. Elles  ne  rejettent  au  dehors  qu'une  très- 
petite  quantité  de  la  tçire  qu'elles  remuent ,  &  félon 
M.  Amjltin ,  elles  fe  fervent  de  leurs  pattes  qui  font 
affez  larges  ,  pour  appliquer  le  refte  aux  parois  de  la 
galerie,  qui  par-là  devient  plus  ferme ,  plus  folide  & 
moins,  fujette  à  s'écrouler  :  l'entrée  de  la  galerie  eft 
très-étroite ,  elle  n'a  que  fix  à  fept  poupes  de  diamietre. 
Si  en  creufant,  la  marmotte  trouve  une  pierre  qui 
l'empêche  de  continuer  fon  travail  ea  ligne  droite, 
elle  fait  le  tour  de  cet  obftacle  ou  creufe  dans  un  autre 
fens ,  ce  qui  rend  quelquefois  la  galerie  tortueufe, 
mais  ordinairement  &  le  plus  fouvent  elle  eft  droite. 
La  longueur  de  cette-  galerie  eft  de  huit  à  vingt  pieds  ; 
à  cinq  ou  fix  pieds  de  l'entrée ,  ejle  fe  partage  en 
deux  branches  ^  dont  l'une  aboutit  à  la  grande  caverne^ 
dont  il  fera  mention  bientôt ,  &  l'autre  à  un  cul- 
de-fac  qui  va  plus  ou  moins  en  avant  :  ce  qui  donne 
à  la  galerie  la  forme  d'un  JT  grec.  La  grande  caverne 
eft  ronde  ou  pvale  &  voûtée ,  elle  reflettible  à  l'inr 
térieur. d'un  four,  &  elle  eft  plus  ou  moins  grande 
félon  les  befoins  de*  la  famille ,  de  forte  qu'elle  a  de 
trois  jufqu'à  fept  pieds  de  diamètre.  Cette  caverne 
ou  ce  clapier  eft  jonché  &  matelafle  d'une  grande 
quantité  de  foin,  fur  lequel  en  hiver  les  marmottts 
font  couchées  à  coté  l'une  de  l'autre ,  refferrées  en 
boule ,  ayant  la*  tête  près  de  la  queue  ,  engourdies 
comme  les  loirs ,  aâez  froides ,  &  ne  donnant  pas 
le  moindre  figue  de  vie.  (  Voyez  au  mot  LoiR  ce  que 
nous  avons  dit  au  fujet  de  l'engourdiftement  commun 
à  quelques  efpeces  d'animaux,  fur-tout  à  ceux  dont 
le  ventre  eft  rempli  de  graifle.)  On  les  trouve  fur 
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ces  couchettes ,  de  cin<^  à  quinze  enfemble  ;  elles  y  re- 
pofent  avec  moUefle  :  elles  ne  font  pas  fouvent  dif-* 
tantes  Fune  d^  l'autre  de  quatre  pouces.  M.  Amfiùn 
dit  qu'on  a  quelquefois  trouvé  dans  la  même  caverne 
cleux  nids  &  deux  familles.  Après  qu'elles  fe  font 
retirées  dans  ce  domicile  ,  elles  en  bouchent  foigneu- 
ftment  l'ouvature  avec  de  la  terre  mêlée  de  pierres 
&  de  foin,  du  dedans  en  dehors,  de  forte  qu'elles 
font  abfolument  privées  d'air  pendant  tout  le  temps 
qu'elles  y  féjournent. 

En  ouvrant  leur  retraite  avec  précaution ,  au  moins 
trois  femaines  ou  uto  mois  après  qu'elles  en  ont  bou- 
ché l'ouverture ,  on  les  trouve  conune  il  eft  dit  ci- 
ideffus  ,  engourdies ,  &  on  peut  les  emporter  facile- 
ment. Dès  qu'elles  (entent  la  chaleur ,  elles  fe  réveillent 
€n  très-peu  de  temps ,  c'eft-à-dire  qu'une  chaleur  gra- 
-duée  les  ranime  &  les  retire  de  1  état  de  torpeur  ou 
d'engourdiffement.  Celles  qu*on  garde  dans  les  mai- 
fons  ne  s'engourdiffent  dans  aucune  faifon;  quoique  à 
l'approche  de  l'hiver  elles  fuivent  leur  inftinô ,  en  ra- 
màffant  tout  ce  qu'elles  trouvent  pour  fe  faire  un  nid 
ou  bauge. 

Elles  entrent  dans  leurs  retraites  dès  le  commen- 
cement d'Oôobre  &  n'en  fortent  qù'ai^  commencement 
tlu  printemps  :  elles  y  féjournent  donc  pendant  fix 
tMÂs  entiers.  En  fortant  elles  ne  pouffent  pas  au  de- 
liors  la  porte  ou  le  bouchon  qui  ferme  l'entrée  de  k 
galerie ,  ce^  qui ,  félon  M.  Amjlein ,  feroit  impoffiblé  ; 
mais  elles  le  retirent  8t  mettent  de  côté  ks  matériaux 
tlont  il  eft  formé.  Il  eft  probable  que  la  féconde  bran- 
che de  la  galerie  en  forme  d*Y  ,'  leur  fert  pour  y 
pouffer  les  débris  du  bouchon  j  quib  fans  cela  les  em- 
pêcheroient  pendant  l'été  d'entrer  &  de  fortir  libre- 
ment. Ainfi  la  feule  &  même  porte  ou  ouverture, 
leur  fert  pour  entrer  &  fortir  de  leur  manoir  d'hiver. 

Les  marmottes  s'accouplent  peu  de  temps  après  leur 
fortie;  il  paroît  que  la  durée  de  la  geftation  n*êfl  cpie 
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de  quelques  femaines ,  parce  qu'aux  mois  de  Juin  &  de 
Juillet ,  on  trouve  déjà  des  petits  de  la  grandeur  des 
rats.  Les  portées  ordinaires  font  de  deux  petits ,  quel- 
quefois de  trois  ou* de  quatre;  leur  accrolffement  eff 
prompt ,  &  la  durée  de  leur  vie  n*eft  que  de  neuf  où 
dix  ans.  On  trouve  dans  leurs  retraites  au  printemps  , 
la  même  quantité  de  foin  qu'on  y  trouve  en  automne ,, 
ce  qui  prouve  que  pendant  tout  l'hiver  elles  ne  man- 
gent rien.    Dans  celles  qui  ont  été  tirées  de  leur  ca- 
verne &  difféquées  au  milieu  de  Phiver ,  on  a  trouvé 
Teftomac  &  les  inteflins  absolument  vides.  Sur  la  fin 
de  l'hiver  elles  font  très-maigres  ,  au  commencement 
de  l'automne  elles  font  très  -  graffes  ;^  on  en  a  vu  en 
cette  faifon  ,  dans  le  pays  de  Claris ,  qui  pefoient 
jufqu'à  vingt  livres.    Les  marmottes  ,   dont  l'efpece 
n'eu  ni  nombréufe  ni  bien  répandue ,  fopt  des  ani- 
maux  qui  parcdUent  particulièrement  attachés  à  la 
;  chaîne  des  Alpes,  (ce  ^li  lyi  a  fait  donner  par  quel- 
ques-uns le  nom  de  rat  des  Alpes")  ^  cependant  il  s'en 
trouve  dans  les  Apennins,  dans  les  Pyrénées,  dans 
les  plus  hautes  montagnes  de  l'Alkniagrie  &.  dans  tout 
le  pays  de  Kanitfchatka.    Les  Kurilles  s'habillent  de 
leurs  peaux  ,    qui  font  fort  chaudes  &  très-légères. 
En  SuifTe,  les  habitans  des^iiiôntagnes  fe  fervent  de 
la  graiffe  fondue  de  cet  animal ,  comme  d'un  remède 
contre  plufieurs  maladies. 

Le  caraftere  de  la  marmotte  (  animal  que  M.  Brijfon 
met  dans  le  genre  du  /o/r,  &  M*JLîmaus  dans  celui 
du  rat  ) ,  eit  d'avoir  deux  dents  incifives  à  çhaqu? 
mâchoire  ,  point  de  dents  canines  ,  lés  do;gts  ongui- 
culés, la  queue  longue  &  couverte  de  poils  rangés 
de  façon  qu'elle  paroît  ronde.  M.  Brijfon  rapporte  à 
ce  caraftere  générique  &  fpécifique  le  cayia  pu  la 
marmotte  de  Bahama  ,  ou  lapin  de  Bahama  de  Cattsky  ; 
le  monax  du  Maryland  ou  marmotte  du  Canada  ;  celle 
de  Pologne  (  boubaque  )  ,  dont  nous  avons  parlé 
au   mot  BoBAK  ;  le  ctiicet  (  Cricetus  )  ou  marmotte  de 


184  M    A    tt 

Strasbourg ,  qui  eft  VarBomyi  de  la  Palôftme  ^  le  chômlr 
des  Polotlois  &  le  hamjler  des  Allemands  y  enfin  la 
marmotte  ordinaire  des  Alpes ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-deflus.  Mais  ces  marmottes  ne  doivent  pas  être  con- 
fondues enfemble  ;  ce  fotit  autant  d'efpeces  difFérentes. 
Marmotte  bâtarde  ou  Marmotte  du  Cap, 
ou  Daman  du  jCap.  Petit  quadrupède  connu  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  fous  le  nom  de  klipdaas ,  c'eft-à« 
dire  blaireau  des  rochers  ,  &  dont  M.  Vofmair ,  Dî- 
reâeiu*  des  Cabinets  du  Prince  Stathouder  ^  vient  de 
donner  la  defcription.  Cet  animal ,  qui  efi  le  Cavia 
Capenjis  de  M.  Pallas ,  n'a  aucune  refiemblance  avec 
le  blaireau  ;  il  n'en  a  ni  la  taille  ^  ni  la  forme ,  ni  les 
qualités  intrinfeques  ,  ni  l'économie  ;  il  reflemble 
mieux  à  une  marmotte.  (^  Cependant  il  ne  fe  creufe  point 
de  trous  en  terre  comme  notre  marmotte  ou  notre 
blaireau.  )  11  a  la  taille  d*uh  fort  lapin ,  mais  il  eft  plus 
gros  &  plus  ramafTé  :  fes  oreilles  font  obrondes  ^  peu 
élevées ,  prefque  rafes  à  leurs  bords ,  couvertes  d'im 
poil  court  &  doux ,  &  ces  poils  deviennent  plus  longs 
a  mefure  qu'ils  approchent  de  ceux  de  la  tête  ;  les 
yeux  font  médiocrement  grands ,  les  paupières  aflez 
diflinôes  &  bien  difpofées  ,  ainii  que  les  fix  poils  qui 
compofent  chaque  mouflache  :  fon  nez  eil  noir  9  nu , 
&  la  lèvre  fupérieure  comme  divifée  en  deux^  fans 
l'être  efFeSîvemènt;  On  remarque  en  différentes  par- 
ties de  la  peau ,  des  efpeces  de  verrues  d'oii  fortent 
quelques  poils  noirs ,  roides  &  plus  ou  moins  longs. 
Sa  langue  eft  fort  épaiffe  &  garnie  de  petits  mamelons  : 
le  palais  de  la  bouche  a  huit  cannelures  ou  filions 
profonds  :  de  la  mâchoire  fupérieure  fortent  deux 
dents  affez  longues ,  très-écartées  l'une  de  l'autre , 
fortes  &  affilées ,  elles  ont  la  forme  d'un  triangle  alongé 
&  aplati  :  la  mâchoire  inférieure  eft  armée  de  quatre 
dents  incifives  :  les  dents  molaires  font  affez  groffes 
&*placées  au  fond  de  la  bouche  ;  il  y  en  a  quatre  de 
chaque  côté ,  tant  en  haut  qu'en  bas.  Les  pieds  anté- 
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rieurs  font  fort  courts  &  cachés  en  partie  fous  la 
peau  du  corps  :  ime  grande  partie  de  ces  pieds  &  de 
ceux  de  derrière  eft  fans  poil ,  &  comme  recouverte 
d'une  pellicule  noire  :  les  pattes  antérieures  font  di- 
vifées  en  quatre  doigts  &  lés  poftérieures  en  trois  : 
ces  doigts  font  arrondis  &  armés  par  le  bout  d'on- 
glets courts  &  ronds. 

La  marmotte  bâtarde  n'a  point  de  queue  :  l'anus 
paroît  fort  long ,  &  le  prépuce  en  bourrelet  rond , 
découvre  vifiblement  un  peu  le  membre  de  la  géné- 
ration. La  couleur  du  poil  qui  eft  comme  laineux  & 
doux^  reffemble  à  celui  des  lapins  de  garenne ,  un  peu 
plus  foncé  fur  la  tête  &  fur  le  dos ,  &  blanchâtre  au 
devant  de  la  poitrine  &  du  ventre  :  entre  le  cou  & 
le  dos  paroît  une  bande  blanchâtre  qui  fe  termine  à 
la  naiifance  des  pieds  antérieurs. 

Cet  animal  mené  un  genre  de  vie  fort  trifte ,  il  vît 
communément,  fous  terre  &  dort  fou  vent  dans  la 
journée.  Son  allure  paroît  peu  lente ,  &  s'exécute  par 
bonds  :  en  effet  il  faute  comme  les  lapins  fur  les  pieds 
de  derrière  dont  la  plante  fort  alongee  eft  toute  cal- 
leufe.  Il  pouffe  fréquemment  des  cris  de  courte  durée  ^ 
mais  aigus  &  perçans.  Il  eft  fort  vraifemblable ,  dit 
M.  Fojmaïr^  que  ces  animaux  mettent  bas  fouveat 
&  en  grand  nombre  à  la  fois,  &  qu'en  cela,  comme 
à  d'autres  égards ,  ils  reffemblent  aux  lapins.  Kolbe  dit 
que  fa  chair  eft  bonne  à  manger ,  &  qu'étuvée  & 
epicée  ,  elle  devient  une  nourriture  aufli  appétiflante 
que  faine. 

Le  daman  du  Cap  a  plus  de  rondeur  dans  la  taille 
que  le  daman-ifraU  ;  il  n'a  pas  fur  le  corps  autant  de 
poils  faillans  ni  aufli  longs.  M.  AUamand  dit  que  le 
daman  du  Cap  dans  Tétat  de  nature,  eft  affez  prefte 
-dans  fes  mouvemens ,  qu'il  faute  avec  facilité  de  haut 
en  bas ,  &  tombe  toujours  fur  fes  quatre  pattes ,  il 
aime  à  être  fur  des  endroits  élevés  ;  il  ne  dort  point 
^ndant-U  jour.  Quand  la  niiit  arrive  >  ijl  i%  retira 
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dans  fon  nîd ,  dans  les  fentes  des  rochers  ;  fon  lit  eit 
fait  de  mouffe  &  de  femlles  d'épines  qui  lui  fervent 
auffi  de  nourritiu-e,  de  même  que  les  autres  feuilles 
qui  font  peu  charnues.  Sa  tête  efl  petite  à  proportion 
de  fon  corps  ;  fa  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus 
courte  que  celle  de  deflus  ;  quand  il  mâche  ,  cette 
mâchoire  fe  meut  cçmme  celle  des  animaux  ruminans  ^ 
quoiqu'il  n'appartienne  point  à  cette  clafle  :  fon  cou 
eft  plus  haut  que  large.  Ses  pieds  de  devant  font  fans 
poil  en  defTous  &  partagés  en  lobes  ;  en  defTus  ils  font 
couverts  de  poils  jufqu'à  la  racine  des  ongles:  les 
pieds  de  derrière  n'ont  que  trois  doigts  ,  dont  deux 
font  toujours  appliqués  contre  terre,  mais  le  troifieme 
ou  l'intérieur  efl  plus  court  &  féparé  des  deux  autres: 
quelque  mouvement  que  l'animal  faffe ,  il  le  tient  tou- 
jours élevé  ;  ce  doijgt  intérieur  efl  armé  d'un  grand 
ongle  courbe ,  creufe  en  gouttière  dont  les  bords  font 
fort  minces.  L'animal  s'en  fert  pour  fe  gratter  le  corps  , 
&  fe  délivrer  des  infeâes  ou  des  ordures  qui  fe  trou- 
vent fur  lui. ...  La  femelle  de  cet  animal  n'a  que 
quatre  mamelles ,  deux  de  chaque  côté. 

Les  Hottentots  eftiment  beaucoup  une  forte  de  re- 
mède que  les  HoUandois  nomment  pijjat  de  blaireau  : 
c'efl  une  fubftance  noirâtre ,  feche  »  &  d'aflez  mau- 
vaxfe  odeur ,  qu'on  trouve  dans  les  fentes  des  rochers 
&  des  cavernes  où  ces  animaux  vont  pifler  d'habitude. 
yoyc[  mainunant  Daman-IsraEL. 

Marmotte  volante.  Voyi^^  â  l*anicU  Chauve- 
souris  ,  douzième  efpece. 

Marmotté  de  Canada.  yoye[  MoNAX« 
Marmotte  de  Jakusk.  Voyti  Jevraschka» 
Marmotte  de  Pologne.  Voye[  Bobak. 
Marmotte  de  Strasbourg,  yoyei  Hamster. 
M^  RNE ,  Marga.  Eft  une  terre  communément  blan- 
châtre ,  grisâtre ,  compofée  de  craie ,  de  glaife  &  foih- 
vent  d'un  peu  de  fable*  fin.  Selon  qu'il  entre  plus  oa 
moins  d'une  de  ces  terres  dims  une.  quantité  donnas 
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de  marru ,  alors  elle  eft  ou  plus  ou  moins  pefante ,  ou 
moins  compaâe ,  ou  moins  abforbante ,  ou  plus  vitri- 
fiable,  ou  moins  difTolubie  aux  acides,  ou  plus  ou 
moins  colorée  &  friable  ;  mais  elle  efl  toujours  plus 
folide  que  la  craie.  En  général  une  bonne  marne  fait 
effervelcence  dans  les  acides ,  ce  qui  décelé  une  partie 
calcaire;  mais  lorfqu'elle  en  eft  dépouillée  ^  elle  pa- 
roît  tenace  ,  s*endurcit  .au  feu  ;  étant  détrempée  avec 
de  l'eau,  on  €n  peut  faire  des  vafes  fur  le  tour:  ceci 
décelé  auffi  fa  partie  argileufe .  Enfin ,  on  peut  féparer 
la  partie  fabléufe  par  le  lavage  ;  mais  ii  on  laiife  la 
glaife,  &  qu'on  la  pouffe  au  feu ,  on  en  obtiendra  une 
forte  de  verre  laiteux  ou  une  porcelaine.  C*eft  dans 
les  ouvrages  de  Minéralogie ,  de  Lithogéognojîe ,  &  dans 
le  DiSionnaire  de  Chimie  y  qu'on  trouvera  ces  fortes 
de  détails. 

Quant  aux  jjifFérentes  couleurs  des  marrus^  elles 
paroifTent  dues  aux  parties  moins  végétales  que  mé^ 
talliques  qui  y  ont  été  dépofées  dans  l'état  de  guht 
avec  les  autres  parties  conftituantes  de  cette  ibrte 
de  terre ,  ce  qui  fe  reconnoît  quand  après  la  calci-* 
nation  de  la  marne  ,  fa  couleur  a  augmenté  d'inten-» 
fité;  car  fi  elle  a  voit  difparu  ^  la  teinte  feroit  due 
à  des  matières   végétales. 

On  appelle  marne  pure  celle  qui  ne  contient  que 
de  la  craie  ou  une  terre  très-calcaire  &  de  la  glaife 
très-fine  ,  à  dofes  à  peu  près  égales  ;  quand  la  craie 
y  domine ,  on  l'appelle  marne  crétacée  ;  lorfque  l'ar- 
gile s'y  trouve  en  plus  grande  quantité  ^  on  l'appelle 
marne  à  foulon» 

La  marne  qui  pompe  l'humidité  ou  qui  fe  décom^ 
pofe  dans  l'eau  ou  à  l'air  &  qui  s'extolie ,  c'eit-à-» 
dire  qui  fe  fend  en  lames  ,  en  réputée  marne  de 
bonne  qualité  ;  elle  eft  excellente  pour  fertilifer  les 
terrains  fableux  ou  arides  ;  fi  elle  contient  trop  peu 
'd'argile  ,  elle  tombe  en  poufiiere.  Plus*  la  marne  eft 
argileufe  y  nûieux  elle  convient  par  la  partie  grafle  6$ 
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liante,  fur  les  terres  maigres,  pulvérulentes  &  épuî« 
fées  par  les  enfemencemens  :  plus  la  marne  eu  cal** 
Caire  &c  fableufe  ,  meilleure  elle  eft  pour  les  terrains 
humides  &  tenaces,  ou  pour  les  landes  écobuées 
des  bas* fonds  ;  car  dans  les  landes  de  haut  terrain 
la  marne  ar^leufe  eft  préférable.  Foye^  le  mot  Terre  , 
&  Canîcle  Falunieres.  On  appelle  marne  foUde 
feuilletée  ou  /chifte  marneux ,  celle  qui  eft  en  lames , 
qui  feit  peu  d'efFerv^cencé  avec  les  acides ,  qui  <e 
gonfle  à  rhumidité ,  s'exfolie  à  Pair ,  &  fe  fond  au  feu 
aflez  vite  en .  fe  bourfouflant.    ^ 

La  marne  petrtfiable  eft  dans  le  même  cas  que  l'argile 
pétrifîable ,  un  fable  très  *  atténué  domine  dans  fa  corn- 
pofition ,  &  acqiùert  par  la  ftiite  du  temps  ,  avec  le 
gluten  ar^ux  ,  une  extrême  dureté ,  comme  il  arrive 
à  la  plupart  des  pierres.   Foyc^  Caillou. 

Enfin  la  marne  graffe  ou  à  foulon  eft  celle  qui 
eft  furchargée  de  terre  bolaire  &  favonneuf»  ;  elle 
s'étend  dans  l'eau  au  point  d'y  éprouver  une  forte 
de  diflblution  :  elle  eft  rarement  feuilletée  ,  mais  en 
mafle  elle  fe  laifle  couper ,  &  fe  durcit  peu  à  peu  au 
feu  ;  on  $^^tn  fert  pour  fouler  les  étofïes  en  laine 
au  déÊiut  de  la  véritable  argile  a  foulon.  Voyez  ce  mot 
&  Vanicle  Terre  a  foulon. 

On  donne  encore  le  nom  de  marne  à  pluiieur^ 
autres  fortes  de  terres  dont  on  fait  ufage  dans  les 
arts  ;  mais  ce  font  pour  la  plupart  des  efpeces 
d'argiles  blanches  :  on  les  emploie  pour  faire  des 
creufets,  dès  moules,   &c.  ^Voye^  Argile. 

A  l'égard  de  la  marne  fitide ,  on  doit  la  regarder 
comme  une  efpece  de  pierre  puante  calcaire  qui  fe 
trouve  dans  les  environs  des  charbonnières,  yvye[ 
Pierre  puante, 

La  marm  fe  trouve  communément  en  Normandie, 
en  Champagne ^  à  la  profondeur  de  trente,  quarante; 
&  même  de  (ent  pieds ,  quelquefois  affez  près  du  fol , 
en  pleine  campagne  ;  d'autres  fois  au  pied  des  collines , 

d'oU 


Wow  communément  il  découle  un  petit  filet  d'eau; 
tUe  forme  des  lits  plus  ou  inoins  réguliers  ,  quel-* 
quefois  ces  couches  font  afTez  horizontales  ;  on 
y  trouve  fouvent  des  cailloux  ,  mais  peu  de  co- 
(quilles  ,  iinon  en  SuifTe ,  dans  la  Bourgogne  »  &  en 
quelques  autres  pays.  Lçs  premiers  8c  derniers 
bancs  de  marnt  font  les  plus  graveleux  ;  il  femble 
que  cette  terre  rie  foit  qu'un  dépôt  vafeux  dé  la  mer 
qui  dans  certains  endroits  eu  compofé  d'un  ttituk 
de  coquilles  &  d'un  limon  provenant  de  la  deilruûioii 
&  du  récrément  des  animau:^  de  la  mer  ^  &c; 

Ôhfcrvations  fur  là  Marne-. 

On  peut  regarder  la  maïm  comme  une  cômpo*^ 
fition  préparée  par  la  Nature ,  pour  fervir  TinduÂrié 
de  l'homme  ;  elle  eft  formée  d'une  terre  calcaire  ^ 
telle  que  telle  qui  réfulté  des  coquilles  réduites  eri 
pouffiere  ^  &  fes  molécules  terreufes  ont  été  unies 
&  cimentées  poiir  ainfi  dire  par  les  parties  glutineufes 
des  animaux  qui  habitoient  ces  teftacées;  M.  Quatre-^ 
tTuré  Dijonval  prétend  d'après  les  feules  propriétés 
extérieures  de  la  tnamc  ^  que  cette  même  fiibftance 
cft  le  féfùltàt  fortuit  des  di  ver  fes  terrés  entraînées 
par  les  eaux  pluviales  &  les  orages  ;  dans  ces  derniers 
àccidens  fur-tout ,  l'eau  paffant  avec  rapidité  ^  &  eri 
fuivant  le  feul  ordre  des  pentes  fur  des  terrains 
calcaires ,  argileux ,  magnéfiens  ,  filiceux  ,  entraîné 
confiifément  ces  quatre  principes ,  jtifqu'à  ce  que  de 
grandes  cavités  ,  des  fonds ,  fouvent  un  terrain  plat  ^ 
mais  placé  plus  bas  que  ceux  qui  l'environnent ,  lui 
facilitent  iés  moyens  de  former  uii  dépôt  &  d'achever 
affez  précipitamment  la  combinaifon  dés  diverfes  efpeces 
de  terres  que  notre  Obfervateur  dit  aVoir  reconnues 
dans  la  marne  ;  il  faut  convenir  que  cette  combinai-» 
fon  des  matériaux  qui  confltituent  la  marnt ,  eft  im- 
parfaite ,  même  dans  celle  qui  fe  décompofe  dans  l'eaùf 
&  à  l'air. 

Tom€  mu  ï 
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L'ufage  de  marner  les  terres  pour  les  amender; 
eft  très  -  ancien  ;  mais  la  nature  de  la  marnc^ ,  Pef- 
pece  de  terrain  oti  on  l'emploie ,  fa  fituation  &  ce 
qu'il  doit  produire ,  font  quatre  chofes  qui  doivent 
faire  varier  la  manière  d'y  procéder.  Il  ne  fuffit 
pas  d'examiner  cette  terre  en  Naturalifte  &  en  Phy- 
ficien  )  il  importa  bien  plus  de  Penvifager  en  Eco* 
nome.  Adolpht  kulbcl  qui  a  écrit  fur  les  caufcs 
de  la  fertilité  des  terres  ,  prétend  que  Talkali  mêlé 
dans  une  jufte  proportion  avec  la  terre  eft  la  vraie 
caufe  de  fa  fertilité  ,  &  que  la  marne  eft  fans  con*» 
tredit  de  toutes  les  terres  celle  qui  contient  le  plus 
&  qui  retient  le  mieux  les  alkalis  :  &  c'eft  à  cette 
propriété  qu'il  faut ,  fu^vant  fon  opinion  ,  attribuer 
les  grands  effets  de  cette  terre.  La  marne  eft  à  peine 
répandue  à  la  fur&ce  de  la  terre  ,  que  Taâion  de 
l'air  &  de  l'eau  la  décompofe  &  rend  fe$  parties 
conftituantes  mifcibles  à  celles  qu'on  veut  fertilifer. 

Bernard  Palijfy  dit  qu'on  trouve  la  bonne  marne 
au-deffous  de  la  première  terre  ou  de  quelques 
couches  mêlées  9  &  qu'on  la  diftingue  par  fa  cou* 
leur  jaunâtre  ou  bleuâtre  9  jgar  fa  folidité  ,  par  fà 
qualité  grafte  &  par  fon  poids. 

Quantité  de  laboureurs  fe  perfuadent  trop  aifé* 
ment  qu'il  n'y  a  point  de  marne  dans  leur  canton , 
fondés  fur  ce  que  l'on  ne  découvre  pas  cette  terre 
h  la  iîiperficie  du  fol  :  mais  la  main  difpenfatrice 
de  tout  ce  qui  eft  relatif  à  nos  plus  prefTans  befoins, 
a  voulu  que  dans  tous  les  pays  oti  il  y  a  de  la  craie 
&  de  la  pierre  à.  chaux ,  il  s'y  rencontre  affez  gé- 
néralement de  la  marne  ;  pour  la  trouver,  il  ne  s'agit 
que  de  fouiller  à  une  certaine  profondeur. 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  repréfenter  au  Gou- 
vernement combien  il  feroit  utile  d'avoir  dans  chaque 
diftriâ  de  ce  Royaume  9  une  grande  ta[riere  bannale 
pour  fonder  la  terre..  En  perçant  le  terrain  par  le 
moyen  de  cet  inftjument  oa   amçne4>it  à  ja  fuper« 
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flcxe  du  fol  des  échantillons  des  différentes  couches 
de  terre ,  &  l'on  feroit  en  état  de  faire ,  à  coup 
sûr ,  des  fouilles  &  des  puits  pour  en  retirer  ou  de 
la  marne  y  ou  4|a  fable ,  ou  de  la  pierre  à  chaux  , 
ou  de  la  mine  ,  ou  du  charbon  de  terre  ,  &c.  Par* 
là  on  connoîtroit  à  peu  près  les  produâions  fouter- 
raines  de  la  France.  La  dépenfjs  de  cet  infiniment  eft 
peu  confidériable  &  Futilité  en  feroit  très-orande. 

Au  refte ,  il  ne  fuffiroit  pas  de  fouiller  ainfi  la  terre  : 
fi  d'ailleurs  Ton  n'eft  point  aflez  inftruit  pour  en  diidin* 
guer  les  différentes  efpeces ,  on  les  confondra  faci- 
lement, &  Ton  prendra  du  quartz  blanc  pour  une 
marne  blanche ,  dure  ^  aiiifi  qu'il  eft  arrive  il  y  a 
quelques  années  dans  une  contrée  de  ce  Royaume  ^ 
où  Ton  crut  devoir  récompenfer  la  fagacité  &:  la 
découverte  du  Citoyen  qui  faifoit  un  fibeaupréfent 
à  fa  province.  Il  faut  efpérer  que  dans  ce  moment 
de  paix  le  Miniftere»  qui  a  ci-devant  fait  de  ii  grands 
frais  pour  mefurer  toute  la  France  ,  s'occupera  fé- 
rîeufement  d'im  point  auf&  important  que  celui  de 
Tagricultiu-e ,  &  fera  voyager  dans  les  provinces  des 
gens  éclairés  &  dont  les  talens  en  ce  genre  fe 
^ront  déjà  fait  connoitre.  Ils  apprendront  aux  la- 
boureurs qu'au  défaut  d'une  marne  naturelle  l'oa 
en  peut  faire  une  artificielle  avec  de  la  craie  &  un 
peu  d'argile  fablonneufe  ,  ayant  foin  de  bien  unir  le 
mélange.  Ils  leur  montreront  à  en  diminuer  ou  à  ea 
augmenter  les  proportions  pour  former  le  mélange 
qu'il  convient  de  porter  fur  une  terre  dont  la  na- 
ture eft  aâuellement  oppofée  à  celle  de  l'engrais  j 
ils  leur  feront  voir  que  l'argile  ne  convient  point  à 
une  terre  tenace  ,  que  la  craie  n'amende  pas  non 
plus  ime  terre  calcaire ,  que  la  marne  convient  tou- 
jours dans  un  terrain, pierreux ,  léger ,  fablonneux  ou 
graveleux ,  ainfi  que  dans  un  terroir  trop  meuble , 
c'eft- à-dire  trop  divifé  ou  pulvérulent ,  &c. 

Quand  on  veut  eqgraifter  un  terrain  par  la  marne  ^ 

T  1 


2^2  M      À      11 

il  faut  expoTer  cette  terre  à  Pair  pat  monceaux  sVOiit 
l'hiver  ;  le  foleil  f  la  neigie  f  les  oluies ,  les  gelées 
l'attendriflent  &  épargnent  la  plus  grande  partie 
de  la  inain  *  d'oeuvre  qui  effraie  fi^  foùvent  Pagri-* 
Culteur ,  lorfqu'il  s'agit  de  changer  toute  la  fuperncie 
d'un  terrain  ;  au  printemps  ^  il  niut  écrafer  au  rnaH^ 
let-  cette  marne,  ^  puis  la  diflribuer  également  &  en 
petite  quantité  fur  le  terrain^U  âiut  encore  laiffér 
ces  furfaces  ,  ainfi  multipliées  ,  quelque  temps  ex^ 
pofées  à  l  air ,  c'eft-à-^lire  aUx  effluves  atmofphéri-< 
qiies ,  enfuite  labourer  plufieurs  fois  à  quinze  jours 
d'intervalle  y  fur-tout  quand  il  a  plu«  Un  tel  engrais  eâ 
très^aâif  9  très-puiffant;&  amalgamé  convenablement 
avec  le  terrain  f  il  peut  fervir  pour  vingt  &;  même 
trente  ans.  La  terre  produit  peu  la  première  année  ^ 
elle  rapporte  davantage  la  féconde,  la  récolte  eft 
déjà  bonne  à  la  troifieme  année ,  &  ainfi  de  fuite^ 
U  ne  faut  donc  pas  fe  rebuter  d'abord ,  ni  s'exempter 

Eour  cela  de  porter  toutes  les  huit  à  dix  années  de 
on  fumier  fuf  fon  terrain }  ^  afin  de  ne  pas  perdre 
de  temps  ,  on  doit  dans  la  première  année  mêleir 
avec  la  marne  une  certaine  quantité  de  fumier. 
Tout  démontre  que  les  terres  blanches  confervent 
les  amendemens  plus  long-temps  que  celles  qui  font 
colorées  :  les  plantes  s'y  foutiennent  très-bien,  & 
fouvent  elles  y  grenent  davantage.  Confuhe^  pour 
la  manière  de  mamtr  les  terres  ,  ce  qui  eil  dit  dans 
le  Corps  complet  (P Agriculture  d^  Angleterre  ,  &  dans 
celui  de  France  ;  le  DiHiomiaire  des  engrais  ^  inféré 
dans  le  Journal  économique  de  Leipzig ,  Tom.  L  &  IlL 
On  trouve  auffi  dans  le  Journal  économique  de  Saxe^ 
la  police  du  Roi  de  PruÛè  pour  la  manière  de  marmr 
les  terres. 

MAROLY.  Oifeau  que  les  Perfans  appellent  Poe. 
C'cft  Vorfraie;  Voyez    ce  mot/ 

MÂROUCHlN.  C'eil  hpafiel  ou  wuede  de  la  plu& 
mauvaiie  qualité. 
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MAUOUETTE , /wT.  enl.  751.  Ceft  îe  petit  ràU 
Jttau  de  M,  Briffon  ;  le  girardin  des  Anglois  ç  gimrdmc 
en  Picardie  ;  €ocuan  dans  c^ielques-imes  ^  410s  pro- 
vinces. La  marouem  eûla.  plus  petite  des  trois  efpecqs 
de  rdles  qu'on  trouve  en  Europe  ;  il  paroît  qu'elle 
fe  trouve  auffi  à  b  Guigne  {k  à  la  Louifi^ne,  £lle 
eâ  dé  la  grofleur  à\m  caijlleteau>  mais  phis  hauti? 
{jàT  Tes  fambes  &  d'ufse  forme  plus  alongée  ;  fa  Ion»» 
Çueur  totale  eft  d'environ  neuf  pouces  ,  &  fon  en- 
vergure d'un  pied  &  fm  lignes.  Tout  le  fond  dé 
fon  plumage  ,  dit  M.  Mduduyt  ^  çft  un  brun^U vâtre , 
tacheté  dé  blanchâtre ,  &  plus  ou  moins  rembruni 
fur  différentes  parties  ;  la  gorge ,  le  àtvasït  du  cou  « 
le  haut  du  ventre  &  le$  cuiflés  font  cendrés  ;  le  plz 
de  l'aile  eô  blanc  ;  le  bec  &  les  ongles  font  d'un  jaune^ 
olivâtre  ;  la  partie  nue  4es  cuiiTes  y  les  jambes  Ôç  le$ 
pieds  ,  d\m  brun  teint  de  jaunâtre* 

La  maroutm  eft  comme  les  autres*  râU$  ,  un 
oifeau  de  pafTage  ;  elle  arrive  dans  nos  contrées  dès 
la  fin  de  Février  ou  le  'commencement  de  Mars  ;  ielle 
habite  les  prairies  baâès  &  humides  fur  le  bord  des. 
rivières  ou  près  des  étangs  :  elle  fait  fon  nid  parmi 
les  rofeaux  ;  elle  le  compofe  de  j[oncs  entrelacés  ,  ÏC 
elle  lui  donne  une  forme  ovale  ;  elle  rattache  k 
qiielque  tige  de  rofeau  de  manière  qu'il  peut  être^ 
foulevé  par  l*eau  qui  vient  à  croître ,  fe  nauffer  Se 
fe  baifler  avec  elle  ;  la  ponte  eft  de  (1%  à  huit  œufs j; 
dès  que  les  petits  font  nés  ,  ils  courent,  entrent^ 
dans  l'eau,  nagent,  plongent  &  cHerciient  leur^pâ-^ 
ture  ;  ils  reftent  très-peu  <le  temps  ^v-ec  leur  mcre  i 
^  fe  féparent  ks  uns  d^  autres  tfès^prom^ment; 
M.  Maudf^^  ohferve  que  4a  marouttu  eô'  iw\  -oifeau 
fi  fo^itcSÎ^é  que  k  mâk  &  la  Semelle  ne  forment  point 
de  foeîéte"'ènfemblc  y  leur  accoupkmeat  n'éft  qu'une 
rencontre  :  ils  font  cependant  dans  l'habitude  ck  fe 
rappeler  pat  un  cri  aigu ,  auquel  ils  ne  manquent 
ms   de  fépondf e  auffî-tôt  qu'Us    l^enlen^nt  j   mak 
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c'eft  taut  le  commerce  qu'ils  ont  enfemble.  Ces 
oifeaux  foUtaires^  toujours  cachés  parmi  les  joncs 
&  les  rofeaux ,  font  extrêmement  farouches ,  on  ne 
peut  les  apprivoifer  ;  ils  font  de  longues  courfes 
dans  les  prairies  &  le  long  des  rivages  ;  ils  entrent 
•auili  dans  Teau ,  &  quoiqu'ils  aient  les.  doigts  fé- 
tparés ,  ils  nagent  &  ils  plongent  très-facilement.  On 
-ne  peut  guère  les  découvrir  qu'à  l'aide  d'un  chien  ^ 
•devant  lequel  ils  tiennent  û  obftinément  qu'on  peut 
:  quelquefois  les  prendre  à  la  main,  te  fou  vent  les 
.tuer  d'un  coup  de  baguette;  ils  s'enlèvent  rarement , 
ils  volent  beaucoup  moins  qu'ils  ne  marchent ,  & 
c'eft  de  cette  manière  que  des  plages  maritimes  ,  ils 
pénètrent  très-avant  au  printemps  dans  les  pays  du 
Nord ,  qu'ils  en  reviennent  aux  mois  de  Septembre  & 
d'Oâobre ,  &  retournent  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, dont,  malgré  le  peu  d'étendue  de  leurs  ailes, 
ils  franchifTent ,  dit  M.  Mauduyt^  l'efpace  dlfles  en 
Mes ,  à  la  faveur  d'un  vent  favorable.  • 

MAROUTE.    Voyei  à  tartlch  CAMOMILLE. 

MARQUIS  D'ENCRE.  Nom  que  quelques  Mo- 
dernes ont  donné  à  un  fcarabée  noir  qu'on  trouve 
fur  les  fleurs  :  fes  fourreaux  qui  ne  font  point  velus , 
font  marqués  de  deux  bandes  jaunes*noires  fur  im 
fond  jaune  ou  rouge  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner,  le  fur* 
nom  de  livrU  d'encre  :  le  bout  du  ventre  de  l'in- 
feûe  n'eft  pas  recouvert  par  les  étuis. 

MARRON ,  Spams  chromis.  Linn. ,  Willughb.  ;  Spa^ 
-rus»  cfficulo  fuundo  pinnarum  ventralium  in  longamf étant 
quafiproduBo ,  Aited.  ;  en  Sicile ,  MonachelU  ;  en  Tof- 
.cane  &c  à  Gênes ,  CafiagnoUs.  PoifTon  du  genre  du 
Spare.  j  ï\  eft  commun  dans  pluiieurs  parties  de  la  Mé- 
diterranée  ,  principalement  auprès  de  la  vil|ç;,de  Ca- 
tane  en  Sicile.  WUhighby  dit  que  ce  poiflqn:^:  environ 
quatre  pouces  de  longueur,  fur  une  épaifleur  aflez 
confidérable  :  fa  couleur  eft  brune  ,  avec  des  lignes 
;longitudiildes  d'une  teinte  moios  foncée  :  la  tête  eâ 
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-petite  ;  le  mufeau ,  court ,  &  la  gueule  étroite  ;  les 
dents  font  à  peine  fenfibles  ;  les  iris  des. yeux,  dorés  ou 
argentés  ;  les  écailles ,  aflez  grandes  :  les  lignes  laté- 
rales fe  terminent  à  la  nageoire  du  dos  qui  eft  garnie 
d'environ  vingt-trois  rayons ,  dont  les  quatorze  pre- 
miers font  épineux  ,  ks  autres  flexibles  ;  les  nageoires 
peftoralès  ont  chacune  environ  dix-fept  rayons;  les 
abdominales  en  ont  iix  dont  le  fécond  s'étend  en  forme 
de  long  filament  ;  celle  de  Panus  en  a  douze  dont  les 
deux  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue  eft  échan^ 
ctée  ;  il  y  a  vers*  la  naiffançe  de  chaque  nageoire  de 
la  poitrine  ,  une  tache  noire. 

Marron  ou  Simarron.  Nom  donné  aux  Mes  foiis 
le  vent  en  Amérique  ,  à  un  Nègre  efclave  &  fuyard , 
qui  fe  trouvant  accablé  de  travaux  ou  de  punitions , 
s'échappe  par-tout  oîi  il  peut ,  dans  les  bois ,  dans 
ks  montagne^  ,  dans  les  falaifes ,  &  autres  lieux  pea 
fréquentés  ,  où  il  préfère  la  vie  la  plus  miférable  •à 
l'efclavage,  f^oyei  à  Cartick  Nègre.  On  défigne  auffi 
aux  Ifles  ,  par  le  nom  de  marron  ,  les  animaux  fiigitifs 
&  les  plantes  iàuvages* 

MARRONIER.  Efpece  de  châtaignier  cultivé* 
Voyc[  à  tanicU  CHATAiGMiER. 

Marronier  a  fleurs  rouges,  Favia.  Arbre 
originaire  de  la  Caroline  ;  il  s'élève  à  la  hauteur  de 
quinze  pieds  :  fes  fleurs  font  rouges  ;  fon  fruit  efb 
brun  &  k  brout  ii'en  eft  point  épineux. 

Le  Marronier  d^Inde  ,  Hippocafianum^  vulgare  ^■, 
Tourn.  Inft.  (m  ;  Cafianea  eqmna^  Dod.  Pempt.  814  ; 
jEfculus  hippocafiartum ,  Linn.  488.  Grand  &  bet 
arbre  originaire  d'Afie ,  aôuellement  cultivé  dans  toute 
FEurope  depuis  cent  foixante  ans ,  non  pas  à  caufe 
du  fruit  qu'il  rapporte  ,  mais  à  caufe  de  l'ombre  dé- 
licieufe  qu'il  produit ,  parce  qu'il  fe  cultive  aifément 
dans  tous  les  terrains ,  &  qu'il  s*éleve  en  peu  d'an--^ 
nées.  Cet  arbre  répand  fes  rameaux  fort  au-  large  ; 
fa  tige  eft  droite  &  fQrt  grofle.  Dans  la  jeuneiTedtr 
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Tarbre  fon  écorce  eft  liffe  &  cendrée  ,  lorfqu*îI  ef| 
dans  fa  force  elle  devient  brune  &  gercée  :  fe$ 
feuilles  font  difpofées  en  main  ouverte ,  cinq  à  cinq 
ou  fept  à  fept  fur  une  queue  longue,  étroites  par 
la  bafe ,  dentelées  en  leurs  bords ,  vertes  &  d'une 
faveur  amere  :  de  l'extrémité  des  franches  naiilent 
plufieurs  rameaux  qui  portent  chacun  ,  dès  la  fin  d'A^ 
vril ,  plufieurs  fleurs  blanches  pu  purpurines .  à  quatre 
pu  cinq  pétales ,  &  accofnpagnées  de  fept  étamines 
jaunes  ;  à  ces  fleurs  qui  foraient  une  belle  grappe 
pyramidale ,  fuccedent  des  fruits  atrondis  ^  épineux  ^ 
qui  s'ouvrent  en  deux  ou  trois  parties ,  &  qui  ren-? 
ferment  fous  leur  brout  une  ou  plufieurs  châtaignes 
oblongues  ,  aflez  groffes  ,  mais  qui  n'ont  point  la 
poirxte  qu'on  obferve  dans  les  châtaignes  ordiiniaires 
^  dans  les  marrons* 

Les  amandes  ou  châtaignes  du  rncirm/mio'  d^InJkt 
M  valent  rien  à  manger  ;  elles  font  ameres ,  acres  ^ 
^ingentes.  M.  Bçn  ,  Préfident  de  Montpellier  ,  ^ 
çepeiîidant  trouvé  le  moyçn  de  rendre  ces  marrons 
^tiles  poiu*  la  npurtiture  des  befliaux  &  des  volailles  } 
U  fu£Bt  de  les  préparer  à  la  manière  des  olives  ^ 
pour  les  rendre  bons  à  manger.  Çonfalt^?  les. 
Mémoires  de  t Académie  6ç  le  Journal  économique^ 
j^is  d*03oire  iy6i  ^  mois  de  Septembre  lySy.  Plu-s 
fieurs  Maréchaux  en  font  avaler  en  poudre  aux  che-i 
vaux  pouflifs ,  &  cet  ufage  eft  fort    ancien ,  ainli 

3ue  lé  prouve  le  mot  hippocafianurn.  On  a  effayé 
'en  tirtr  parti  pour  la  compofition  d*  cei^taines  ef^. 
peces  de  bougies  ,  (nais  fans  un  grand  fuccès  ;  la 
lumière  en  étoit  tri  fie  &  fombre.  On  en  a  tiré  auâl^ 
de  l'anùdon ,  de  l'huile  à  brûler ,  de  la  poudre  fa« 
vonneufe.  Diverfes  expériences ,  dit  M.  Deku^e ,  par 
yoifTent  prouver  que  ce  fruit  pilç  pourroit  s'employer 
utilenient  pour  le  blanchiffage  du  linge ,  ppur  le  roui 
du  chanvre ,  &  dans  les  Manu&âures ,  comme  un  bon 
4écrafl^.t  :  il  contient  un  princi^  falin  &  favonneuXi. 
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Les  marrons  (tinde  fervent  au  chauffage  âes  pauvres 
gens  ;  les  enfans  s'amufent  quelquefois  à  faire  avec 
ce  fruit  des  reliefs  8ç  des  fculptures,  L'illuftre  Jacques 
Zaniçh^lli ,  Apothicaire  de  Venife»,  publia  un  petit 
Ouvrage  en  173}  ,  où  il  recommande  l'écorce  des 
jeunes  branches  de  ce  végétal,  comme. un  fébrifuge 
comparable  au  quinquina  ;  mais  on  doit  beaucoup 
rabattre  des  éloges  &  de  la  confiance  qu'on  lui 
avoit  accordés  ;  Confulte:^  les  Qbfirvations  publiées 
à  ce  fujet  par  le  Doâeur  Zulatti ,  Journ.  (U  Phy^ 
fqut  y  Avril  1^84.  Le  bois  du  marronier  d'Inde  brûle 
difficilement  ,  mais  fa  cendre  i^it  uiie  très  -^  bonn<^ 
leffive. 

Ce  bois  n*eft  pas  fujet  à'  la  vermoulure  ;  il  eft 
blanc  ,  tendre ,  moUaffe  &  filandreux  ;  il  efl  de  meil* 
leur  fervice  que  le  tilleul  pour  la  gravure.  On  mul^ 
tiplie  ce  marroukr  en  femant  fon  marron.  Il  faut 
^vo»  foin  de  le  tailler  fur  les  cô^és  dans  la  force 
de  foQ  âge  ;  il  acquiert  affez  facilenient  cette  formç 
*  ^igréable  ,  cet  air  de  grandeut ,  qui  fe  font  remarquer 
dans  la  grande  allée  des  Tuileries  à  Paris.  Quel  beau 
ipeâacle  que  cet  aibre  chargé  de  fes  gii^ndoles  de 
4eurs! 

MARROQUIN.  Nom  qu'on  donne  à  la  ptau  de 
l>ouç  &:  de  chèvre  préparée  d'une  manière  particu*» 
liere.   Foye^   à  la  fia  du  mot  Bouc, 

MARRUBE ,  Marrubium.  Plante  qui  a  une  odeur 

'  forte  &  dont  on  diAingue  trois  efpeces  principales  ; 

/avoir ,  le  marrube  blam  9  le  marrube  noir  &  le  marrube 

aquatique  ;  mais  qui  font  d'autant  d^  genres  différens^ 

i.°  Le  Marrube  blanc  ^  Marrubium  album  vul" 
farCyC.  B«  Pin,  230;  Marrubium  album  ,  J«  B«  3  ,  316  ; 
itarrubium  five  PraJ^m  album  ,  Tabern.  Icon.  5  3  9  ; 
Marrubium  vulgarc,  Linn.  6162  a  la  racine  fîbreufe; 
(es  tiges  font  nombrenfes ,  hautes  d'un  pied  &i  plus , 
^boites  /carrées ,  velues  &  cotonneufes  à  leur  fommet , 
b^îwçhues ,  garnies  de  feuilles  pétiolées ,  oppofées.  deiuç 
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à  deux  à  chaque  nœud ,  ridées ,  ovales ,  arrondies , 
blanchâtres  &  crénelées  inégalement  :  fes  fleurs  qui 
naiflent  en  grand. nombre  autour  de  chaque  nœud ,  font 
petites ,  blanches  ,*feffiles  &  verticillées  :  leur  calice  eil 
cylindrique ,  terminé  par  dix  dents  pointues  &  recour- 
bées :  il  leur  fuccede  quatre  femences  oblongues. 

Cette  plante  ,  qui  eft  toute  d'ufage ,  vient  abon- 
damment fur  le  bord  des  grands  chemins  &c  des 
champs  ,  dans  des  terres  incultes  &c  dans  les  dé- 
combres. Les  feuilles  font  ameres,  aftringentes  ,  & 
ont  une  odeur  fort  pénétrarite  ;  c'eft  un  des  prin- 
cipaux remèdes  dans  Tafthme  hutnoral ,  dans  les  ma- 
ladies chroniques ,  &  dans  la  fuppreflion  des  règles 
&  des  lochies. 

2.^  Le  Marrube  noir  ou  BÀllote  ou  Mar- 

RUBE  PUANT  ,  Marrubium  nigrum ,  fœtidum  ;  BaUou 
Diofcofidis  ,  C.  B.  Pin.  130  ;  J.  B.  3,318; Marrubiaf- 
trum  ,  Riv.  ;  Praffium  nigrum  ^fœtidum  ;  Balloia  fcàida , 
Linn.  814.  Sa  racine  eft  vivace,  ligneùfe  &fibrée;  il 
en  fort  phifieurs  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi  &  * 
plus ,  fermes ,  carrées  ,  velues ,  branchues  ,  vertes  , 
un  peu  rougeâtres  ,  garnies  de  feuilles  oppofées  , 
pétiolées  ,  velues  ,  femblables  à  celle*  de  l'ortie 
rouge ,  de  couleur  verte  -  brunâtre ,  de  différentes 
grandeurs ,  &  d'une  odeur  très-défagréable  :  fes  fleurs 
font  incomplètement  verticillées,  axillaires  ,  de  cou- 
leur rougeâtre ,  avec  quelques  traits  blancs  à  la  bafe 
de  leur  lèvre  inférieure,  (  il  y  en  a  une  variété 
tout-à-fait  blanche  )  :  leur  lèvre  fupérieiîre  eft  velue  ; 
leur  calice  eft  une  campane  à  cinq  angles,  évafée 
&  pliffée  :  il  leur  fuccede  à  chacune  quatre  femences 
oblongues  ,  noirâtres  &  contenues  dans  une  efpece 
de  cornet  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Cette 
plante  a  l'odeur  de  l'ortie  puante  ,  elle  naît  fur  les 
décombres  &  le  long  des  haîe#.  On  ne  fe  fert  guère 
du  marrubc  noir  qu'extérieurement  ,  à  caufe*  de  fon 
odeur  fétide  &  de  fa  faveur  défagréable.  On  l'em- 
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fiole  pour  dëterger  &  réfoudre  les  tumeurs  ,  pour 
guérir  toutes  les  gales  d'une  mauvaife  qualité ,  les 
dartres  &  les  boutons. 

On  diftingue  plufieurs  autres  fortes  de  ballotes. 
i.^  La  ballou  làiXitwie  ^  Ballota  ,  Linn.  ;  fes.  fleurs  font 
^'un  blanc  -  jaunâtre  ;  elle  croît  dans  la  Sibérie.  1.^  La 
^<z/&7/e  odorante  j  Ballota  fuaveoUns  ^  Linn.  ;  fes  fleurs 
font  bleues  &  ont  un  odeur  de  nard  :  oh  emploie 
cette  plante  dans  les  bains  chauds  à  Saint-Domingue. 
3.^  La  ballou  de  Tlnde  ^  BaUota  difiicha  ^  Linn.  ;  fes 
fleurs  font  rougeâtres. 

3.®  Le  Marrube  aquatique  ^Marrubium  palujlre; 
Lycopu^  Eurogœus  ^  Linn.  '^o-^Lycopus  palujtris.  On 
en  diftingue  deux  fortes  principales  ;  Tune  a  les  feuilles 
non  velues  (  Glahtr  ) ,  mais  rudes  &  noirâtres  ;  l'autre 
a  les  feuilles  velues  (  Vittofus  )  ,  blanches ,  rudes  , 
.crénelées ,  quelquefois  laciniées.  Toutes  les  deux  ont  les 
feuilles  profondément  découpées ,  ovales ,  oblongues  & 
oppofées  ;  leur  tige  eft  carrée ,  dure,*ridée ,  &  croît  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi  :  les  fleurs  font  petites ,  ^  en 
jgueule  &  verticillées ,  blanches ,  ne  conifenant  que  deux 
étamiiies  &  fuccédées  de  femences  menues  &  arron-* 
!dies.  Ces  mamihts  croiflTent  le  long  des  ruifleaux  & 
dans  les  lieux  aquatiques.  On  les  eltime  propres  pour 
arrêter  les  dyflienteries.  Cette  plante  employée  avec 
de  la  coUperofe  eft ,  dit-on ,  propre  à  donner  une-auffi 
belle  teinture  noire  que  les  noix  de  galle. 

Le  marrube  d'Efpagne ,  dont  il  eft  mention  dans  les 
înfluutcs  de  Tournefort  192,  eft  VAlyffon  verticillatum , 
finis  profundè  incifis ^  C.  B-  Pin.  232. 

Le  faux  marrub^  ,  eft  la  crapaudmc  de  montagne  de 
Linnaeus.  Ses  feuilles  font  terminées  paf  une  fpinule , 
&  marquées  de  trois  à  cinq  nervures.  On  le  trouve 
en  Provence. 

MARS.  Nom  donné  à  des  papillons  de  jour  dont 
on  connoît  plufieurs  efpeces  &  de  femîUe  difFérente* 
;I1  y  à:  Le  papillqn  /^x  fimpleoient dit *,  qui  ne  march^ 
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que  fur  quatre  pattes ,  J^oye[  VuLCAiN  J*  PamcU 
Amiral  (  papillon  )  ;  les  autres  emploient  quelque» 
fois^  mais  très-rarement,  leurs  fix  pattes  pour  marcher, 
les  deux  antérieures  étant  trop  courtes.  Ces  papillons 
proviennent  de  chenilles  lifles ,  qui  fe  métamorphofent^ 
en  chryfalides  nues ,  lufpendues  horizontalement  par 
la  queue  ,  &  par  un  Uen  au  milieu  du  corps.  Il 
y  a  :  Le  grand  &  U  petit  mars  changeans.  Le  grand  &C 
ie  petit  mars  orangés^  Le  grand  mars  non  changeant^ 
Le  mars  Heu  foncé  changeant.  Ce  font  dç  fuperbes 
papillons  &  d'une  belle  grandeur* 

I.®  Le  grand  mars  changeant  fe  trouve  dans  la  forêt 
de  Vîllers-Coterets ,  dans  la  Franche-Comté  &  dans 
TAlface.  Dans  fon  vol ,  il  n'agite  prefque  point  fes 
ailes ,  il  plane  plutôt  qu'il  ne  voltige  2  il  fe  retire 
'3près  le  coucher  du  foleil  9  fur  le  fommet  des  chênes 
les  plus  élevés  ;  il  efl  probable  que  fa  chenille  ha-» 
bite  la  cime  de  ces  aifcres  &  qu  elle  y  éprouve  fe 
métamorphofe.  Ce  papillon  eft  un  des  plus  beaux  de 
ceux  qu'on  ^uve  en  Europe ,  par  l'élégance  de  fsi 
taille  &  la  ^uté  de  fes  couleurs  ;  il  paroit  vers 
]a  mi- Juin  y  fait  fa  réildence  ordinaire  dans  les  bois , 
&  le  lonjg  des  rivières  :  il  recherche  fiir-tout  les  en-* 
droits  fréquentés  par  les  beftiaux  ,  &  fe  pofe  vo- 
lontiers fur  leurs  excpémens.  H  n'eft  point  terouche, 
on  l'approche  aifément  ;  il  ne  faut  pas  le  pourfuivre 
ouand  on  l'a  manqué  »  il  ne  s'écarte  point  &  revient 
iouvent  fe  pofer  fur  le  filet  ou  fur  le  chafTeur  mêrne^ 
Le  mâle  a  le  deifus  des  ailes  d'un  brun  foncé  ,  mais 
chatoyant  le  violet  foncé  ou  le  bleu  d*outremer.  Ce 
changement  ^e  couleur  qui  produit  le  plus  bel  effet, 
'provient ,  dit  le  R,  P.  Engramellc  ,  de  ce  que  les  pé* 
tites  écailles  qui  recouvrent  fes  ailes,  font  noires  d'un 
çàté  8ç  violettes  foncées  de  ,1'autre  ,  eh  forte  que 
fi  im  côté  eu  plus  frappé  de  la  lumière  que  l'autre  % 
on  ne  voit  que  fa  couleur  ;  ii  au  contraire  ils  Iç  font 
iégalemei\t|  U  en  réfiUte  ime  couleur  mélangée  ^ 
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fôtme  Urie  teinte  brune  :  le  deffus  des  ailes  fupé-^ 
tieures  offre  fur  chacune  dix  taches  blanches  ae  dif-*: 
f  érentes  figures  :  au  milieu  des  ailes  inférieures ,  il 
y  a  une  bande  blanche  trahfverfalf  ,  entrecoupée 
par  les  netvures,  &  pfès  de  Tangle  inférieur  ua 
oeil  noit  cerclé  de  couleur  aurore  :  les  quatre  ailes 
font  bordées  d'un  large  trait  noir ,  au-deffous  duquel 
il  y  en  a  un  fécond  brun-clair  coupé  par  les  nervures  J 
les  ailés  inférieures  ont  une  petite  frange  blanche  ;  le 
deffous  des  ailes  eft  comme  marbré  de  fauve ,  de 
brun  &  de  verdâtre  ;  le  defTous  de  Taile  fupérieure 
oiïre  une  grande  tache  aurore  chargée  d'un  œil  noîf 
à  prunelle  violette*  On  y  retrouve  les  mêmes  taches 
blanches  qu'au- dcfTus  ,  mais  un  peu  plus  grandes  :  il 
y  en  a  même  une  de  plus  vers  la  naiffance  de  l'aile  ; 
elle  eft  chargée  d'un  point  ou  de  taches  noires  :  l'œil 
de  l^aile  inférieure  eft  violet  &  fort  cercle  orangé  eft 
geu  fenfible  :  les  antennes  de  ce  paillon  font  noires , 
Unies  &  terminées  par  une  maiTe  alongée.  Le  deffus 
des  ailes  dans  l'efpece  femelle  ,  n'eft  point  changeant  i 
fa  couleur  eÛ.  moins  foncée  :  les  ailes  fupériéures 
offrent  tant  en  deffus  qu'en  deffous  un  point  noir 
cerclé  d'aurore,  &  quatre  points  noirs  formant  un 
carré  long ,  enfin  vers  les  bords  de  l'aile  inférieure  , 
tant  en  deffus  qu'en  deffous ,  cinq  taches  blanches  : 
le  fond  de  couleur  ^  fous  les  ailes  ,  eft  un  ifabelle 
nué  de  brun,  avec  deux  rangées  de  taches  blanches 
&  grifes,  de  différentes  grandeurs  &  figures.  Dansr 
les  deux  (exes ,  les  ailes  fiipérieures  font  anguleufes  ^ 
&  les  inférieures  dentelées. 

1.^  Le  petit  mars  changeant  diffère  du  précédent 
par  la  taille  ;  dans  celui-ci  le  trait  bnm  du  bord  eft. 
compofé  de  petites  taches  aurores  placées  entre  chaque 
nervure  ;  le  defîpus  des  ailes  eu  glacé  de  fauve  & 
veiné  de  différentes  teintes.  La  couleur  de  la  femelle 
eft  changeante  comme  dans  le  mâle;  excepté  deux, 
tpdiçs  blanches  qui  font  vers  l'angle  fupérieur^  toutes 
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les  antres  font  jaunâtres:  il  y  a  une  tache  aurore 
vers  la  naifTance  de  Taile  ,  chargée  de  deux  gros 
points  noirs  q^  correfpondent  à  deux  des  quatre 
du  defTous.  Il  y  en  a  une  efpece  dont  la  bande  tranf- 
verfale  fur  les  ailes  eft  aurore.  La  chenille  du  petit 
mars  changeane*eÛ  connue  ;  fa  tête  eft  d'une  ftruc- 
ture  iinguliere  :  elle  eft  comme  fendue  en  deux  6c 
porte  deux  efpeces  de  cornes  jaunes  chargées  de  tuber- 
cules d'un  vert  foncé  :  fon  corps  eft  d'un  beau  vert 
velouté  fur  le  dos,  clair  fur  les  côtés  ;  fon  ventre 
eft  jaime  :  cinq  petites,  bandes  de  la  même  couleur, 
traverfent  les  anneaux  obliquement  depuis  le  cin- 
quième jufqu'au  dixième  ;  deux  autres  s'étendent  .pa- 
rallèlement au  milieu  du  dos.  La  couleur  de  la 
chryfalide  eft  femblable  à  celle  de  la  chenille  :  on 
la  trouve  attachée  fous  des  feuilles  avec  deux  liens 
de  foie  blanche  ;  l'un ,  qui  eft  le  plus  fort ,  la  tient 
vers  le  cou  ,  l'autre  l'attache  au  dernier  anneau  ;  au 
bout  de  la  quinzaine  qui  fuit  le  premier  jour  de  fon 
état,  de  chxyfalide  ,  elle  donne  fon  papUlon. 

3.®  Le  grand  mars  orangé.  Son  fond  de  couleur  eft 
jaune-orangé ,  furfemé  de  différentes  taches  brunes- 
noirâtres  :  fur  chaque  ailé  fupérieure ,  tant  au-defliis 
qu'au  deflbus  ,  il  y  a  quatre  points  noirs  formant 
le  carré  ;  plus  loin  un  autre  point  noir  plus  grand  & 
quatre  taches  blanches.  On  y  diftingue  auffi  une 
bande  tranfverfale  &  d'un  jaime  clair;  imé  petite 
bande  brune  fuit  le  contour  des  ailes  :  le  fond  du 
deftbus  des  ailes  eft  fauve  -  paille  ;  on  y  voit  deux 
bandes  plus  foncées. 

4*^  La  petU  mars  orangé  refTemble  beaucoup  aa 
précédent  ;  mais  toutes  les  taches  noires  font  dans 
celui-ci  d'une  teinte  brune,  &  pour  la  plupart 
fe  perdent  dans  le  fond  de  couleur  :  vers  l'angle  de 
l'aile  inférieure  ,  on  voit  l'œil  qui  fe  trouve  cons- 
tamment dans  tous  les  mars-:  le  deflbus  des  ailes 
eft  infiniment  plus  clair. 
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5.^  Le  grand  mars  non  changeant.  Son  fond  de 
couleur  eft  un  brun  foncé.  Ce  papillon  eft  plus  grand 
que  le  grand  mars  changeant  j  mais  il  lui  reflemble 
pour  la  forme  &  la  difpoiition  des  taches  blanches 
qui  font  fur  fes  quatre  ailes  ;  même  œil  à  l'angle 
de  chaque  aile  inférieure ,  même  configuration  fous  les 
ailes.  Ce  papillon  s*eft  trouvé  aux  environs  de  Stras- 
bourg &  de  Rouen  ;  il  fe  pofe  icommunément  fur 
les  faules  qui  font  près  des  jardins  ;  on  le  voit  en 
Juin  &  Juillets  Oo^çonhoît  une  belle  variété  de  ce 
papillon  dont  les  taches  blanches  font  petites  & 
qui  a  une  bande  obfcure  :  le  defibus  offre  un  afTem- 
blage  de  diverfçs  couleurs ,  violet ,  aurore  ,  rouge  , 
bleu,  noir,  &c. 

6.^  Le  mars  bUu  foncé  changeant.  Ce  papillon  eft 
prefque  noir ,  changeant  en  bleu-turquin ,  fort  bril- 
lant lorfqu'il  efl  avantageufement  frappé  par  la  lu- 
mière :  ks  nervures  fe  détachent  du  fond  par  une 
couleur  plus  claire.  On  y  diftingue  des  appârqpces 
de  taches  blanchâtres  :  les  bords  des  ailes  inférieures 
près  le  corps  offrent  im  trait  fauve-rouge  ;  le  def- 
fous  des  ailes  fupérieures  préfente  des  couleurs 
auffi  vives  &  auffi  diverfifiées  que  dans  la  belle  va- 
riété du  grand  mars  non  changeant  ;  mais  leur  dif-> 
poiition  eft  des  plus  bizarres  :  le  fond  des  ailes  infé- 
rieiures  eft  jaune  -  citron  avec  une  bande  grife  près 
du  bord  extérieur  &  une  autre  au  milieu  accompa- 
gnée des  deux  côtés  d'une  bande  rouge.  Ce  papillon 
s'eft  trouvé ,  dit   Efper ,   à  Haibron. 

M.  de  ViUers  prétend  que  ces  papillons  neforment 
pas  autant  d'efpeces  ;  que  plufieurs  varient  en  gran- 
deur fuivant  les  différentes  températures  de  l'air , 
lors  de  leur  accroi^ement.  Il  dit  aufli  que  les  che- 
nilles de  ces  papillons  fe  nourriflent  du  faule  ,  du 
peuplier   &  dii  tremble. 

Mars.  Voyei  le  mot  PLANETE  ;  Foyei  auffi  / V-. 
tiçle  Çer, 
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MARSÈÀU  ou  Saule   osier  ou  SAUS^ELANcf; 

Voye^^  à   rarticle  '  SAVhE. 

MARSOUIN,  ycyei  fort  article  à  la  fuite  du  moi 
ËaLeine.  Les  Chinois  donnent  le  nom'  de  ehiang-chu 
ou  de  porc  it  rivière  à  une  efpece  de  poiffon  qui 
reflemble  aflez  au  fnarfouin. 

MARTAGON  ^  Lilium  florîbus  refiexis.  Efpece  de' 
Rs  à  petites  fleur»  qui  vient  d'un  oignon  .jaune  :  il 
y  a  cependant  des  martagoni  de  différentes  couleurs  ^ 
il  y  en  a  (de  blancs  ,  orangés ,  "pourprés  ,  &c  :  on  les 
dimngue  ^  dit  M.  I}eleuie ,  des  autres  lis  par  leurs 
fleurs  penchantes,  dont  les  pétales  font  roulés  en  dehors^ 
Le  martagon  de  montagne  ou  comttiun  ^  Lilium  montai 
num  ,  a  lès  feuilles  difpofées  par  verticilles  ;  fa  tige  eft 
quelquefois  tachée  :  il  acquiert  par  la  ailture ,  des  neursi 
doubles  ,  tachées  de  points  noirâtt'es  &  à  trois  rangs  ; 
il  demande  là  culture  du  lis  ^  peu  de  foleil ,  &  veut  être 
replanté  auflî-tôt  que  fes  caieux  font  détachés. 

On  diflingue  :  Le  martagon  du  Canada  à  fleur  jaune 
tachetée.  Le  martagon,  pompofiien ,  Lilium  pornponium  , 
Linn.  434  ;  il  eft  d'un  roùge  vif:  il  eft  originaire 
de  Provence.  Le  martagon  fuperbe ,  Lilium  fupcrbum  ^ 
Linn.  434  :  on  le  dit  originaire  du  Canada  :  fes  fleurs 
font  terminales ,  en  pyramide  ,  jaunes  &  pointillées 
de  noir,  f^oye^  maintenant  t article  Lys. 

MARTE  ou  Martre  ,  Martes  abietitm  ;  Marta. 
Cet  animal  reflembîe  beaucoup  à  la  fouine ,  cepen^ 
dant  il  eft  un  peu  plus  gtos;  il  a  la  tête  plus  Courte, 
les  jambes  plus  longues  &  par  conféquent  il  court 
plus  aifément  qu'elle.  Une  mafque  diflinâive  des  plus 
îenfibles ,  c'eft  que  la  gorge  de  la  marte  eft  jaune  , 
^au  lieu  que  celle  de  la  fouine  eft  blanche  ;  le  poil 
de  la  marte  eft  aufli  bien  plus  fin ,  bien  plus  fourni 
&  moins  fujet  à  tomber  que  celui  de  la  fouine. 
Quelques  perfonnes  ont  avancé  que  ces  deux  ani- 
maux étoient  de ,  la  même  efpece ,  &  qu'ils  fe  mê- 
loiem  dans  l'accouplement  :  mais   ce  fait  ne  paroît 

pas 
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pas  prouvé,  ter  Ion  îhe.^  trouve  points  de  métis  qui 
viennent  de  leur  accouj^tnèrit. 
'  La  .iTTtfrr^ ' originaire  Ai.  Nord,  eft  natiirélle  à  ce' 
cKmat  '&  s?.y  trouve  en  fi  grand  nombre  ,  que  Ton 
eft  éfonné'de:^la  quantité  de  fourrures  de  cette  efpece 
que  l'On  y  confomme  &.que  Ton  en  tire.  Elle  eft 
au  contraire  en  très-petit  nombre  dans  les  pays  tem- 
pérés, i&  ne  fe  trouve  point  dans  les  pays  dhauds  ; 
elle 'eft:  auffi  rare  en  France  ,  que  la  fouine  y  eft 
commune.  La  marte  (nit  également  les  pays  habités 
&  les  lieux  découverts  ;  elle  demeure  au  fond  des 
forêts ,  ne  fe  cache  point  dans  les  rochers  ,  mais  par- 
court les  bois ,  &  grimpe  au  deffus  des  arbres  :  elle 
vit  de  :  chafle ,  &  détruit  une  prodigieufe  quantité 
d'oifeaux,  dont  elle  cherche  les  nids  pour  en  fucer 
les  œufs  ;  elle  prend  les  écureuils ,.  les  lérots ,  les  mu- 
lots, &c.  ;»«eUe  mange  aufti  du  miel  comme  la  fouine 
&  le  putois;  Elle  diffère:  beaucoup  de  la  fouine  par 
la  manière,  dont  elle  fo  fait  chauer  :  dès  que  celle- 
ci  fefent  pourTulvie  par  un  chien,  elle  s'enfuit  promp- 
tement  dans  lob  gr,emer  ou  dans- fôn  trou.  La  marte , 
au .  contraire  V  fe  fait  fvtivre  long-temps  parles  chiens, 
avantijdé  'grimper  fiur-un*  arbre ^;  elle  ne  fe  donne 
pas  la  peine  de  monter  Jufqu'au  deffus  des  branches  ,' 
elle  fe-  tient  fur  la  tigev*&  de  là  les  regardé  paflfer. 
La  trace  qu'elle  laiffe  fin:  la  neige,  paroit  être  celle 
d'une  grande  bête:,  parce  qu'elle  ne  va-  ^u'en  fautant , 
&  qu*eUè  marque  toujours  des  deux  pieds  à  la  fois.  ^ 
La  f^àr^ -s'empare  ,  pour  mettre  bas  ies  petits, 
des  nids  que  Jes.  écureuils*  font  pour  eux  avec  tant 
d'art  j  &  elle  fe  contente  d'en  élargir  l'ouverture. 
Elle  fe  Jert  auffi  des  anciens  nids  de  •  tkics ,  de  bufes, 
&  d^ \*rous  des  vieux  ajchteBàçùtjeWè  denîjche  les- 
pies  &.  les  autres  oifeauxv  Elle  met  bas^-aii  printemps  ; 
la  portée  ii?di:que  de  deux  ou  trois  petits  ;  -ils  naiffent 
les.  yeux  fermés  i  &c  cependant  grandiffent^cn  peu  de'^ 
tçmps^  elle  leut  apporte  hieotôt  des  oif«àux  ,  des 
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ceufs  »  &  les  meàe  enfuite  à  M  chaffe  avec.elîtf^ 
Les  oifeaux  connoîfTent -fi  bito. leurs  ennemis  ^  qu'ils 
font  pour  la  maru  comme  pÀMr  le  renard ,  le-même 

Eetit  cri  d'avertiffement.  XJw  preuve  que  c'eft  la 
aine  qui  les  anime  plutôt  que  la  crainte ,  dit  M.  ^ 
£ufon ,  c'eft  qu'ils  les  fuivent  affez  loin ,  &  qu*ils 
font  ce  cri  contre  tous,  les  animaux  voraces  &  car- 
n^flicrs  >.  t^ls  ijue  le  loup ,  le  chat  fauvage  ,  la  be- 
lette ,  &  Jamais  contre  le.  cerf  y  le  chevreuil  &  le 
lièvre. 

hes  maries  font  auffi  commîmes  dans  le  Nord  de 
rAmériqvif ,  que   dans  le   Nord  de  TEurope  &  de . 
l'Alie.:   on  en   apporte  beaucoup  ;de  fourrures  du. 
Canada  ;  mais  les  plus  magnifiques  viennent  du  pays 
de  Kamtfchatka  j  où  les  Naturels  mangent  la  chair 
de  cet  animal  qu'ils  trouvent  délicieufe. 

.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  marte  dont  nous  parlons 
avec  la  marte  [ibdine  ,  qui  eflun  autre  animal  ^  dont 
la  fourrure  cft:bien  plus  précieufe.  La  {iielwttA 
noiîîe ,  la  marfc  n'eft  que  brune  &  jaune.-  f^oye^ 
ZIBELINE.  L^  partie  de  la  peau  oui  eA  la  plus  eftimée 
dans  là  marte  y  eft  celle  qiti  eft  la  plus  brune  & 
qui  s'éteqd  tout  le  long  du:  dos  ^  ^ulqu'au  bout  de 
1^  quçue.  .  , 

,  Marte.  DOMESTIQUE.  Ccil  k  nom  que  l'on  donne 
fou  vent  à.  la  ^«iM  Yoyti  £e  mot.  ^        '  •      -: 
Marte  Zibeline,  f^oyei  Zibeline* 

.MARTEAU,  Ofirtum  maUeiforrru.  Nom  donné i 
uxie^coquilk  Iwivalve  du  genre  4e&  Huîtres  ^&c  dont 
les  :i:epUs^  ia:ioilgue  queue.  :&  les  deux  parties  d'en 
haut ,  o;it .  la  -:%ure  d'un  vrai  marteau  -  oti  d'une 
petite  j  encluipe::  du  d'un  .T;  L'^xtenfion  de  fes  bras 
*im  peu  pliéss  &  contournés  y. l'a  fait  2f^A^t.. crucifix. 
cte?  'tes  MoUandois  :  Ya  "  couleur  «brune;  ou  noire  , 
qui  tire'  fftr  le.  violet ,:  ©ft  aiftz  diôinguée  fur  fa. 
robe;  î;iwÈériettr  de  cette  coquille  eu  brillant  &  nacré. 
Malgré  Jeï'^Hl&arrçrie  des  •cor^toiurs:;de  fes  deux  valves j. 
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i&n  eïi  étonné 'de  la  jiifteffe  avec  laquelle  elles  s*adap- 
tént  Tune  à  l'autre  ;  elle  a  cela  de  commun  avec 
toutes  les  huîtres  t  fa  charnière  fe  trouve  au  milieu 
de  la  valve  inférieure ,  c'eft-  une  large  dent  trian- 
gulaire aplatie,  chargée  elle-même  d'autres  dents 
très-fines  qui  s'engrènent  dans  les  petites  cavités  de 
la  valve  oppofée  î  il  y  a  encore  une  profonde  échan- 
Cïure  dans  les  -  deux  valves  deftinées-  à  recevoir  le 
ligament.  Cette  coquille  nous  vient  des  Indes.  On 
voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly ,  un  très- grand  màr^ 
teau  tout  blanc* 
Marteau  ou  Zygêne  ,  Llbdtâ  pïfcis  ,  Salvîan.  ^ 

MS^illughb.  ;  Squalus  (^Zygcenà')  capitc  latijjîmo  ^  tranf- 
verfo  ,  malleiformi ,  Lin  m  ,  Arted.  ;  TLygœna ,  RondeL  ; 
à  Rome,  Ciambetta;  en  Angleterre,  Balance-fisk,  Efpece 
de  thien  de  mer  de  la  feâion  de  -  ceux  qui  ont  une 
nageoire  derrière  l'anus  &  dés  trous  aux  tempes.  La 
forme  finguHere  de  la  tête  diftirigiie  effentiellement 
ce  chien  de  mer  de  tous  les  autres»  Le  marteau  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  panhuflkr ,  Voyez 
te  mot.  Ce  dernier  ne  fe  trouve  que  dans  les  tners 
de  l'Amérique  Méridionale  ;  le  marteau  fe  pêche  dans 
l'Océan  &  la  Méditerranée  ,  on  le  trouve  auflî'dans 
la  mer  des  Indes  :  il  parvient  quelquefois  à  une  groffeuf 
confidérable  ;  il  fe  plaît  fur  les  fonds  vafeux  ;  il  eft 
d'une  difformité  effrayante  ^  &  fe  rend  redoutable  aux 
Marinieris  ;  il  attaque  les  plus  gros  poifTons  ,  niême 
les  raies^  C'efl ,  au  rapport  de  Forskal ,  Pefpece  la 
)lus  Vorace  de  ce  genre  ;  il  fait  dix  ou  douze  petits 
L  la  fois  t  la  couleur  du  dos  eft  cendrée  ,  celle  d\x 
Ventre  eft  blanche* 

La  tête  dé  ce  chien  de  mer  efï  plate  &  difforme  , 
elle  s'étend  des  deux  cotés  cqnjime  celle  d'un  marteau 
par  rapport  au  manche  :  (es  yeux  ,  qui  fe  trouvent 
placés  aux  deux  extrémités  fur  le  milieu  ,  font 
ronds  ,  grands,  rouges  ,  étincelans  ;  leur  mouve-^ 
ment    a  quelque -choie  d'efrayant  :  fa  large  gueule 
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cft  armée  de  plufieurs  rangées  de  •  dents^  digues  foit 
tranchantes  &c  diipofées  comme  le  font  les  dents  d'une 
fcie  ;  cette  gueule  eft  placée  de  manière  qu'elle 
n'efl  point  embarrafTée  par  la  longueur  du  mmeau  ^ 
comme  elle  Teft  dans  plufieurs  efpeces  de  chiens  de 
mer  :  la  langue  eft  large  &  aiTez  femblable  àt  celle 
de  Thomme  :.  le  corps  qui  cft-arrondi ,  fe  termine  par 
une  groffe  &•  forte  queue  divifée  en .  deux  lobes  , . 
dont  l'inférieur  a  peu  d'étendue  :  fa  peau  eft  prefque 
lifte ,  aflez  épaifte ,  grife  &  fans  taches  ;  on  diftingue 
cinq  évents  ou  boutonnières  de  chaque  côté  :  les 
nageoires  font  grandes ,  fortes  &C  cartilagineufes.  Ce 
chien  de  mer  s'élance  fur  fa  proie  avec  une  avidité 
extrême  ;  tout  convient  à  fa  voracité  ,  fur-tout  la 
chair  humaine.  Malgré  fa  vitefte ,  fa  force  &-  la 
crainte  du  danger ,  les  Nègres  l'attaquent  volontiers  ; 
ils  le  tuent  fort  adroitement ,  &  avec  encore  plus  de 
facilité  lorfqu'il  eft  très-grand,  parce  qu'il  fe  remue 
alors  bien  plus  difficilement  On  en  voit  de  la  grandeur 
des  cétacées  moyens  :  on  l'appelle  à  MarfeUle  pefct 
jou:^ou ,  poijjon  juif  ^  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec 
l'ornement  de  tête  que  les  Juifs  de  Provence  portoient 
anciennement.  La  chair  du  marteau  eft  dure  &  d'un 
goût  défagréable.  On  la  mange  quelquefois  après 
avoir  été  Talée. 

Marteau  ou  Niveav  d'eau  douce  ,  Libella 
fiuvIatiUs.  On  donne  ce  nom  à  une  forte  d'infeâe 
qui  a  quelque  reffemblance  avec  le  poiflbn  de  mer 
dont  il  eft  mention  ci  -  defliis.  Ce  petit  infeâe  eft 
de  la  forme  d'un  T  ou  d'un  niveau  ;  il  a  trois  pieds 
de  chaque  côté  ;  fa  queue  finit  en  trois  pointes 
vertes  :  cette  queue  »  ^nfi  que  fes  pieds ,  lui  fervent 
à  nager. 

MARTELET.  C'eft  le  martinet  noir. 

MARTIN.  C'eft  le  merle  des  Philippines  ,  de  M. 
Srifon^  pi.  enl.  219.  M.  le  Vicomte  de  Querhoent  nous 

^  mandé  (^n  1779)1  «yu'on  %  donné  ce  nooij  4 
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Plfle  de  France ,  à  un  oifeau  originaire  du  Bengale. 
Le  martin  eft  de  la  groffeur^  de  notre  merle ,  &c  il 
en  a  les  caraâeres  génériques  ;  il  a  le  bec  &  les 
pieds  jaunes  ;  le  bec  arrondi  &  renflé  à  environ  deux 
lignes  dé  fa  bafe  ,  la  panie  fupérieure  un  peu  re- 
courbée, dans  toute  fa  longueur;  Toeil  jaune  &  noir, 
entouré  d'une  peau  jaune  de  quelques  lignes  de 
largeiur  ;  la  tête  &  le  cou ,  d'un  noir  changeant  :  le 
defliis  de  la  tête  eft  plus  foncé  ,  &  les  plumes  font 
longues  &  étroites  ;  le  deffus  du  corps  eft  brun  :  les 
grandes  p&nnes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noires ,. 
avec  une  grande  tache  ou  bande  blanche  dans  chaque 
aile  ;  celles  de  la  queue  iont  bordées  de  blanc  :  la  poi- 
trine eft  d'un  noir- grifâtre;  le  ventre,  les  côtés  & 
les  petites  plumes  du  deflbus  de  la  queue  font  blanches. 
Ces  oifeaux  fe  font  prodigieufement  multipliés  à 
rifle  de  France  ,  depuis  quinze  ans  qu'on  les  a  ap- 
portés du  Bengale.  On  a  tranfpôrté  auifi  pUifieiurs 
fois  quelques  paires  de  ces  oifeaux ,  des  Philippines 
à  l'Ifle  de  Bourbon ,  &  ils  ont  détruit  prefque  en- 
tièrement les  œufs  des  fauterelles  qui  ,  parvenues 
à  l'état  parfait ,  ravageoient  les  moinoiis  avant  leiir 
arrivée.  Les  infeâes  font  la  principale  nourriture  du 
martin  ;  il  monte  fiu*  le  dos  des  cochons  &  de& 
boeufs  pour  y  chercher  la  vermine  ,  notanunent"  les 
karapacs.  Quelques  voyageurs  bnt  prétendu  ,  mais 
à  tort  ,  que  le  marûn  le  nourrit  aunî  de  grains ,  de 
pois  verts  ,  &  qu'il  mange  même  les  petits  oifeaux 
au  nid ,  qu'il  s'établit  quelquefois  dans  les  colombiers 
oïl  il  fait  du  dégât.  Cet  oifeau  eft  très-gai ,  chante 
fouvent;  fon  chant  eft  varié  &  très^agréablê  :  il  a 
différens  cris  pour  exprimer  la  colère ,  la  crainte  , 
&c.  Élevé  jeune  dans  l'état  de  domefticité  ,  il 
s'apprivoife  facilement  :  il  apprend  aifément  à  parler 
&  en  peu  de  temps  ;  il  contrefait  le  cri  des  animaux 
qu'il  ed  à  portée  d'entendre  ;  il  eft  gefticulateiu- , 
o^  il  eft  affez  difficile  à  élever.  On  voit  quel- 


)T0  .    M    A    R 

quefois  les  martins  fe  battre  les.  uns  contre  les 
autres  avec  acharnement  ;  la  querelle  nVft  d'abord 
qu'un  duel ,  mais .  bientôt  toute  la  troupe  fe  par- 
tage &  prend  part  à  la  querelle  :  ils  ont  un  endroit 
de  prédileâion  dans  chaque  quartier ,  où  ils  fe  re- 
tirent tous  les  foirs  dans  i\ts  bambous  touffus ,  à 
leur  défaut  dans  des  '  tamariniers  :  à  mefure  qu'ils 
arrivent  à  la  couchée  ,  ils  fe  mettent  à  chanter  ^ 
ce  qu'ils  continuent  tous  enfemble  jufqu'à  la  huit 
fermée  :  ils  recommencent  même  encore  à  diverses 
jeprifes^  fur-tout  lorfqu'il  y  a  clair  de  lune,  & 
ils  ne  partent  point  du  gite  le  matin  ,  fans  avoir 
dit  une  petite  chanfon.  Le  mâle  &  la  femelle  font 
toujours  appariés  &  ne  s'écartent  point  l'un  de  l'autre; 
leur  plumage  eft  à  peu  près  le  même:  ils  font  deux 
couvées  par  an ,  dans  des  creux  d'arbres  ,  de  rochers, 
communément  fur  le  palmier /j^/ii^r^ioits  les  toits 
des  maifons ,  dans  les  greniers  &  dans  les  colombiers, 
quand  ils  y  trouvent  .accès  ;  ce  nid  eft  compofé 
de  paille  &  de  quelques  plumes  ,  ils  y  pondent 
quatre  à  cinq  œufs  verts.  Les  petits  ont  dans  le 
premier  âge  les  couleurs  qu'ils  auront,  étant  adultes, 
&  les  pères  &  mères  ont  pour  eux  l'attachement 
le  plus  vif,  \ 

n  eft  mention  dans  le  Voyage  aux  Indes  &  àla 
Chine  i  Tom.  Il j  de  trois  autres  martins  :  i.^  Le 
manin  brame ,  nommé  ainfi  parce  qu'il  fe  tient  fur 
les  tours  des  Pagodes  ;  il  fe  trouve  à  la  Côte  de 
Coromandel  &  à  celle  de  Malabar;  il  eft  un  peu 
plus  gros  que  le  moineau-franc,  i.^  Lé  petit  manin 
de  Gingi  ;  on  le  trouve  à  la  Côte  de  Coromandel  ; 
fa  groffeur  eft  à  peu  près  celle  de  la  grive  com- 
mune ;  il  a  ,  comnie  le  précédent ,  une  efpece  de 
huppe  noire  qu'il  peut  redrefler  à  volonté.  3.^  Le 
martin^vieillard  de  la  Côte  de  Malabar  ,^  il  n'eft  pas 
tout-à^fait  û  grand  que  le  merle  de  Surate  :  Tefpece 
de  huppe  eft  a  un  gris<^cendré  ,  avec  uo^  raie  longi» 

tudîmile  blanche  d^n^  le  milieu^ 
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«om  domé:  à ain:  genre, tfoifeaux  très-beaux  par  leur 
plumage  ;  en  voici  le^  cabraâeres.  Ces  oifeaux  font 
affez  mal  proporttonn)é$:>  ili  ontla  tête  fort  groife  ;  le 
bec  très-floiigy  .trèsbgco5'&' pointu;  les- pieds  petits  & 
courts,;  quatre  doigts»,  celui  du  miHeu  des  trois 
antérieurs  étroitement  uni  au  doigt  extérieur  jufqu'à 
la  troâiieme  articulation ,  &au  doigt  intérieur  jufqu'à 
la  ptcmidre;  les  jambes  couvertes,  de"  plumes  jùfqu'au 
talon  ;  les  ailes  peu  longues  :  beaucoup  d'efpeces 
ont  la  qiieue  fort  courte:,  &  les  différentes  nuance 
du  bleu  font  les  couleurs  dominantes  de  la  plupart: 
ils  habitent  plus  communément  près  des  eaux  douces  & 
dans  l'intérieur  des  terres,  que  fur  le  rivage  de  k 
,  mer  :  leur,  nourriture  confifte  en  poiffons  <ju'ils  en- 
lèvent au /.voL  à  Tinûant  :oà  ils  paroiflent  à  la  furface 
-de  l'eau.  Ces  oifeaux  appartiennent  en  général  aux 
pays  clfâuds  ,  &  ne  paroiffént  pas  s'étendre  au-delà 
des  régions  tempérées  :  on  eh  cônnoît  beaucoup 
d'efpeces  différentes  qui  fe  trouvent  en-  Afie ,  en 
Afrique  &  en  Amérique  ,  &  il  n'y  a  dans  les 
difFérèas  pays  de  l'Europe  que  la  même  efpece  qui 
fe  trouve  dans  nos  contrées ,  6c  que  nous  décrirons 
ia  première* 

le  Martin^pêcheur  ,  pt.  ml  77, ou  Martinet- 
pêcheur,  en.  latin ,  7^/V/^  nofirds  aut  Alcedo  fiuvia^ 
tilis.  M. .  de  Buffon  dit  que  c'efl  le  plus  bel  oifeau 
de  nos  climats  ^  &t  qu'il  n'y  en  a  aucun  en  Europe 
qu'on  pulfTe  lui  comparer  pour  la  netteté  ,  la  ri- 
chefTe  &  l'éclat  -  des  couleurs  ;  elles  ont  les  nuances 
de  rarc*en-ciel ,  1^  brillant  de  Témail  ^  le  luftre  de 
la  foie  :  tout  le  milieu  du  dos  ^  avec  le  deifus  de 
la  queue ,  eft  d'un  bleu  clair  &  brillant  qui  ,  aux 
rayons  du  foleil,  a  le  jeu  du  faphir  &  Pœil  de 
la  turquoife  ;  le  vert  fe  mêle  fur  les  ailes  au  bleu ,  ' 
&  la  plupart  des  phimes  y  font  terminées  & 
ponâuéesr-par  une  teinte  d'aigue-marine  :  la  tête  6c 

.V  4 
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.  le  ddru5?du  cou  font  pointillés  r  de  même  de  tâches 
plus   claires 'fur  un  fond  d'azur .  :;.la  .  gorge  ^eft  dlui 
:i>lanc  mêlé  d'une  légère  teinte  de  roux  ^  le  devant 
îdu  xou  ,&  le  deiTous.  du  corps  font  tfun  marron- 
pourpre  9  pli^s  clair  &  blanchâtre  iur  *  le  1  milieu  du 
ventre;,  il  y:  a  de  chaque   côté  de  ia  tête,   entre 
.  l'œil  .&,le  bcff;,  une  tache  rouffe ,  &  derrière  l'œil 
deux,  bandes-  longitudinales,  ^    l'une  rouffe  ^l'autre 
*d*un  blancrjouflâtre  :  le  bec  eft  noir  ainfi    que  les 
oiîgîes  ;  les  pieds  font  roug^es  ;  Imtérieur  de  la  bouéhe 
•^e  cpuleyr  fafranée  :  la  queue  n'a  que  xjuinze  lignes 
de  longueur  ,  le    bec  à  près   de    deux  pouces.  Le 
'martirz-pêçhçur  n'^ft  pas  plus  gros   qu'une  alouette  ; 
ia  longuçur  totale  efl:   de  fix  poiices  &  demi  ^  & 
fon  euvergure  de  dix.  r,   i.:^i  :     .    . 

Cet  oifeaii  a  le  vol  rapide  &  filé  7  mais  il  ne 
franchit  ordinairement  que  des  efpaces  de  peu  d'é- 
«tendue  ;  il  aûnp  à  fe  percher  à  l'extrémité  des  branches 
qui  pendent  au  -  deffiis  des  eaux  :  il  fe  pofe  -fur 
quelque  tertre  oîi  il  attend  patiemment  dans  fa  ftation 
que  le  poiffon  fe  préfente  à  la  furfece  de  l'eau, 
alors  il  part  comme  un  trait  ,  pouffe  un  :  cri  aigu 
de  même  que  quand  il  pourfuit  fa  femelle ,  &  fi>nd, 
en  rafant  la  furface  de  l'eau  ,  fur  fa  proie  qu'il 
enlevé  &.  emporte  auflî  rapidement  qu'il  s'eft  abaiffé  : 
tantôt  il  faifit  le  poiffon  en  travers  ,  &  tantôt  de 
la  tête  à  la  queue;  fi  la  proie  eft  petite,  légère, 
îl  va  fe  percher  fur  une  branche  près  du  rivage; 
fi  elle  eft  plus  volumineufe ,  il  va  fe  pofer  à  terre 
pour  la  retourner  plus  à  fon  aife,'  en  être  maître 
plus  facilement  ,  &  la  meurtrir  à  coups  de  bec  s'il 
eft  néceffaire. 

Lorfque  cet  oifeau  trouve  un  lieu  commode,  le 
long  des  berges  qui  font  à  pic  ,  fur  le  bord  de 
quelque  rivière  ,  d'un  canal  ,  d'un  vivier  ,  où  il 
fe  trouve  des  trous  creufés  de  plus  de  deux  pieds 
«le  profondeur ,  foit   par  des  tau  d'eau  ou  par  les 
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icrtviffis  ,  ou  i^^l^S'hirondclUi  de  rivage  ,  ou  par 
des  racines  d'aune,  ou  par  lîelait  même ,  il  s'y  éta- 
bb't  &  y  loge  fa  couvée  ;  iî  ne  quitte  pas  même 
ce  lieu  abrité  ,  quand*  on  lui  déniche  fes»  petits  i 
au  beloin  il  rend  •  ce  trou  plus  profond  au  moyeii 
de  fon  bèc  ;  il  en-^  agrancttt  ou  en  diminue  Tentréô 
en  enlevant  ou  en  •  y  appliquant  de-  la  terre  ;  il 
donne  à  fon  nid  une  figure  ronde.  Ces  oifeaux  ^ 
naturellement  fauvagès*,  &  qui  cherchent  les  lieux 
peu'  fréquentés ,  s'apparient  dès  le  mois  de  Mars  ; 
la  ponte  efi  de  fix  k  neuf  œufs  :  on  foupçonne 
qu'il  y-  a  une  féconde  ponte  ;  c'eft ,  dit  ►  on ,  au 
commencement  d'Août.  Au  refte  ,  ces  oiieaux  ont 
fort  à  fouf&ir,  &  dés  rifiques  à  courir,  lorfque  les 
grains  froids  fohf^dë  durée  &  Que  les  eau^  tant  âa«^ 
^n^yites  que  coulantes  font  gelées  à  leur  furfâcé  ; 
lé  poiflbn  ne  paro^t.pas,  &  Poifeau  en  quête  fe 
trouve  ibuvént  engagé  entre  deux  glaçons  flottanâ 
au  V point' d'en  être  ecrâfé  ou  noyé.  On  prétend 
igpe-  la  NatUi-e' lui  a  donné  un  avantage  •  fingulier? 
quand  il  a  digéré  ^  la-  chair  de  -  h  proie  ,  les  arêtes  ^' 
4e9  éeailîes  ,  les  épines  ,•  les  nageoires  demeurent 
entières  &  ign  pelotte  dans  fon  eftomac  ,  &  il  feij 
revomit  en  une  petite  ifiaffe  ronde  ,  comme  un  oifeau , 
de  proie  rend  la  airée  des  ôS  &  des  plumet  de 
l'oileau  qu*il-  a  mangé. 

-Quoique  q^X  (dcyan  fe  nourfiffe  de  bot^poiflbn  y 
cependant  on  ne  mange  point  fa  chair^  elle  a  un 
gG«t  défàgréable  :  lorfque  leis  payfans  le  dénichent , 
ils  lé  font  fécher ,  moins  à  -caufe-  de  la  beauté  ra-; 
viffante  de  fon  plumage  ,  que  parce  qu'ils  j)rétendertt? 
que  cet  oifeau  confervé  &  fufpendu  dans  un  garde- 
meuble  en  éloigne  les  teignes  &  toutes  fortes  d'in-; 
feâés  nuifible!^.  Sa  chair  ,  difent-ils ,  èftincomip-' 
tible  ;  je  n'ai  eu  que  trop  fréquemment  des  preuves  du 
contraire  y  car  tous  ceux  que 'jf^ Vois  feit  préparer 
&  que  j'avois  diftribués  dans  ma  colleâion  d'oifeaux/ 
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ont  (été  attaqués  .par  les  teignes.  &  par  les.  fcaràbée^* 
Quelques  perfonnes  font.fécher  le  cœur  de  cet  oifeau^ 
l^enferment  dans  un  fachet ,  &  le  fufpendent  au  cou 
des  enfans ,  dans  l'intentioti  -  de  -  Içs  préferver  4e 
répilepfie.  Toutes  les  autres  propriétés  qu'on  alEgne 
à  cet  oifeau  ne  font  pas  moins  fabukufes. 
!>  Il  y  a  peu-  d^oifeaux  à  qui  on  ait  donné  autant 
^e.noms  qu'à  celui-ci  :  on  l'a  nomâié  alcyon ,  tartarl 
ou  tanarin  ,  oifeau  dà  glace ,  oifiau-  de  Sainjç^Manîrt, 
pécheur  du  Rài  ^  drapier  ou  artre  >  meunier ,  bkuet  y  piycrt 
d^ùau  ,  pivert  hUw ,  garde-boutique  ,  pêchc-viron  ,  merU 
bleu  &  iPeau  q\k' metUp^pêcheret  ^  vi/ev^t ow  h  puanf 

des  Matelots.  ^  ..,,.:  ..    ;     . 

Le  GRANDI  MAiRXii^.r:  pâcR^UE:de:  la  Nouvelle 
Guinée,  pL  enL  663.  C^çft  Toifeau  le  plus  grand 
de  fon  genre  5'  iteft  long < de  :fei?;ie.,pQuçes ,  &  grok 
cpmme  un  chpucas;  tout  fon  .pl^giagç. ,  excépfié  la 
queue:,  paroît  lavé  de  biftre  ,  brijni  fur  le  dos  ôt 
fur  les  ailes ,/ légèrement  ondéy^ie  jiQirâtre  fur  le 
devant  du  corps  .^  autour  du  cou  qui  eft  à  fond 
blancMtre;  la  queue,  eft  d'un  fauye-^roux  onde  de  noir 
&  blanche  à  l'extrémité  ;  le  bec.l4gé|^e(nent  fléchi  à- là 
pointe ,  eft  praiig^  on  de0bus  &  j^oîr  ea  dçflus»  .0 
'M.  Som^rioi  ,'$  obfervé  dans  4a.memçt  contrée  un 
^^re  martfn^iQkeut  auill  gros  que  U  ;  précédent  ,mais 
dont  l'iris  ,  le  bec  &  les  pie^s  rfoRt  -  npirgtrçs  ;  Je 
plum?ige.qO  noir  &  ppii^tillé  de^WanCi,  Voyage  à  la 
Nouvelle  Guinie^xA.   loy,  .    .     .. 

Le  MAHxilf -pIcHEUR  à  bec  blanc.  Ceft  Itmam^ 
pêcheur  bleu  d'Amérique,  de  .M.N&'i^».  Diaprés  S.èba\ 
la  tête,  le  deffus  du  çoi|i  &  Us  côtés  font  d*un 
rouge-bai  teint  dç  pourpre  Içç  pennes:  de  l'aile -font 
cendrées  ;  leur^î  .couvertures  &  le  dos  font  d'ucL  très- 
beau  bleu  ;  la  queue,  eft  d'un  bleu-viplet  en,  deffus , 
cendrée  en  deffous  :  tout  le  refte  du  plumage  in- 
férieur eft^  d'un  jaime  clair  ;  \t  bec  ,  blanchâtre  ;  fa 
taille  eft  petite.  .... 

Lç,  Martin  -  vkcn^VK à  coiffe  noire.  C*eft  le  martln-^ 
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pécheur  de  la -Chine  ,  pL  enl.  6yj.  U  éft  un  peu  plus 
gros  que  le  manin'pécheur'pîe.  La  tête  eft  d'un  noir 
foncé  :  le  pkimage  fupériéur  ,  d'un  bleu  d*azur  ; 
les  ailes  foiit  terminées  de  noir  bopdë  de  blarichâtrc, 
&  leurs  couvertures  ofirent  une  large  plaque  de  noir  ; 
lepiumage  ihférîeuf'^ft  ^  fuir  le  devant ,  d'unbèauWànc  ,' 
&  cette  çouleuY  fait  âù  bas  du  cou  u«  large  demi  -  collîer 
entre  le  noir  de  ^a  t^tè  &  le  bleu  du"dos-î  téutle  réfté^fc 
du  deflbus  du:  corps  eft,  dkm  fauve  lavé  de  rouffâtre  ?P^ 
fe  bec  eft  rouge  ;  les  pieds  foiit  '  d'un  brun-jaunâtre*     " 

l^e  Martin  •  pêchevr  à  collkr  blanc  ,  des  Philip- 
pines. M.  Sonncrat^t  (  Voyagt  à  la  Nouvelle  Guinée^  ) 
qu'il  eft  un  peu  moins  gros  qu'un  merle  ;  le  plumage 
fupériéur  eil-d'un  bleu-verdûtre  :  l'inférieirr  eft  é\\n 
beau  blanc  ;  mi  bas  du  deffus  du  cou  eft  un  demi^- 
*  collier  blanc  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirâtres. 

M.  Btijfon  fait  mention  A\\t{  mminrpickcm  à  collkr^ 
des  Indes,  Ifpiia- Iniica  torqiiàta^'f  dont  la  tête,  le 
deft'us  du  cou  ,  le  dos  &  ïeS  pliimes  fcapulaireà; 
ifont  d'un,  blanc  éctelant  ;  le  cfoupiôn- &  les  -  cou- 
vertures du»  deffus  de  la  queue,  <l\m'  vert  brillant;- 
une  bande  blancl^  &  une  rouflStre  fur' chaque  côte 
de  la  tête;  le  refte  du  plumage  -iiiférieur  eft  i>lusr  . 
ou  mofais  roux.  :  les- ailes  &  la  qiteue  font  bleues  en 
deiîuSy  iioirâi?res  en-kleffous';  le  haut  du  cou^  offre 
un  collier  blanc  :  le  bec  eft  gri&  %  noirâtre  à  (x^ri 
extrémité  ;  les  ongles  font  noirâtres  ;  les  pieds ,  gri^.  ; 

Le  Martin  *-  PÊCttEua  à  front  jmmelOt^  le  manin^ 
fêchtur  à  ""collkt  de  Bengale  ,  d^  M.-  Bnjfon ,  d'après 
jithin.  Il -eft  dé  la  grandeur  de  noire  maninpiciuur.' 
La  tête  offr^*  fu^  le  devant  4me  tache  jaune  ^  le 
refte  de  cette  partie  «eft  d'un  rouge  fombire  ;  une 
bande  noire  &  une  d?un  bleu  tcriîe  fur'  chaque  )6ue  : 
le  plumage  fupérîeur  €ft  en  partie  Weu  &  en  partie 
d'un  roug«  foible  ;  la  gorge  eft  blaftche  ;  il  y  a  im  demi- 
collier  de  cette  couleur ,  mais  étroit ,  fur  le  cou  ;; 
Je-deftous   du   coips.  eft  d'un  be^au  jatiu^;  les  ailet 
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font  grifes  ;  le  be^,  les  pieds  &  les -ongles  >  d'un  bèati 
rouge. 

Le  Martin  -  pêcheur  â  gros  bec.  Ceft  le  martîn-. 
pichcur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  pi.  tnl.  590.  Il 
eft  de  la  grofleur  d'un  merle.  Le.  bec  eft  rouge  y  mais 
noirâtiçe  à  la  pointe  ;  les  pieds  &  les  ;  ongles  font: 
rouges  :  fa  longueur  totale  eft  de  quatorze  pouces; 
le  bec  feul  eft  long  de  près  de  trois  pouces  &  demi^ 
^|i&  il  a  près  d'un  pouce  d'épaifleiu.  à  fa  bafe  :  le 
deiTus  de  la  tête  eil  jSyxx\  cendré  nue  de  fauve: 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  bleu-verdâtre  ou  d'aiguë* 
mai^irie  ,  mais  plus  clair  &  plus  brillant  fut  la  queue  ;. 
rinférieiu*   eft  fauve. . 

.  Le  Martin  -  pêcheur  à  longs  bnfn.:Ot&,  le  mardn'-. 
pichmr  de  Ternate  ^  pU  ml.  11 6*"  Il  eft  non -feu- 
lement remarquable  par  l'éclat  de  fes  couleurs ,  mais 
encore  par  deux .  plumes  ou  brins  qui  dépaftent  de 
quatre  pouces  le  rofte  de  fa  quelle  >  :.  cet  oifeau  eft- 
à.  peu  près  delà  grofteur  de  l'étourneau*  La  tête, 
le  fi^fTus  du  cou ,  le  haut  du  dos ,  les  plumes  fca-^ 
pulaires  &  l'extéjieur  des  pennes  des  ailes  font  d'un 
bleu  éclatant  ;  tqut  le  refte  du  plumage  eft  d'un» 
bi^^  légèrement  nue  de  rofe  :  la  queue  eft  étagée 
&  CQmpofée  de.  dix  plumes  ;  les  deux  brins  longs 
font  >  terminés  par  de-  longues  barbes  qui  forment  à. 
]feur  extrémité  un  épanouiifement  en  forme  de  fpatule  ; 
ces  brins  font  picarqués  de  bleu  &  de  blanc  :  le 
bec  eft  ;d'un  'rpuge-orangé  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  rougeâtres.  Il  y  a  des  variétés,  dans  cette  efpece , 
car  il  y. en  a  donc  les  plumes  latérales, de  la  queue 
&  les  fcapulaires  fosit  bordées  de  brun  ;  cette  difFé"^ 
rei^f e  n'ipdiqueroit-ejle  pas  le  fexç  ou  l'âge  î 

Le  Martin- pÊ^PHEURtf  téù  bUm.  Ceûlemarcin" 
pishcur  du  Sénégal  ,  pL  ad.  356.  Il  o'a  guère  y  dit 
hA*,d€  ^uffon  y  cfue: quatre  pouces  de  longueur: 
tout  le  plumage  inf^^rie^up-eft  d'un  bea.u  roux  excepté 
la  gorge  qui  *  eft  blanche  ;  lé  fupéiieur  eft  d'un  beau 


M    A    R  317 

bleu  d'outremer ,  mais  plus  clair  &  verdoyant  fur 
la  tête  ;  les  grandes  pennes  font  noirâtres  :  le  bec 
a  treize  lignes  de  longueur.  Ce  martin  -  pécheur  fe 
trouve  auffi  à  Madagafcar. 

Le  Martin  -  picHEUR  a  têu  &  cou  couleur  dt 
paille.  C'eâ  le  manin-pécheur  de  .Java,/?/,  enl.  557, 
Sa  longueur  eft  d*un  pied  :  tout  le  deffous  du  corps 
eft ,  ainfi  que  la  tête  &  le  cou  ,  d'une  couleur  de 
chamois  claire  ;  il  y  a  quelques  mouchetures  d'un 
brun-noirâtre  au||Dut  des  plumes  de  la  tête  ;  tout 
k  refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  bleu  -  ver- 
dâtre ,  mais  prefque  blanchâtre  au  dos  &  au  crçupion; 
au  bas  du  cou  eft  un  demi-collier  d'un  bleu- vert  : 
il  a  le  bec  rouge  ,  les  pieds  bruns ,  les  ongles  noirs. 

Le  Martin  -  pêcheur  à  tête  grife  ,  du  Sénégal ,. 
//.  enl.  5  94.  C'eft  le  grand  martin^ptcheur  du  Sénégal  ^ 
de  M.  Brijjon.  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  l'étourneau  :. 
fur  chaque  joue  eft  une  raie  noire  ;  le  plumage 
fupérieur  eft  d'un  bleu  d'aiguë  -  marine  ;  l'inférieur 
eft  blanc  ,  les  couvertures  &  le  bout  des  ailes  font 
noirs  ;  le  bec  eft  rougé  en  deffus ,  mais  le  deffous 
eft  noir ,  ainfi  que  les  ^ongles  &  les  pieds. 
'  Le  Martin-pêcheur  à  tête  verte ,  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  pt.  mL  783  ,  fig.^  1.  C'eft  à  l'Ifle  de 
Bornéo ,  l'une  des  Moluques  ,  &  non  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,'  que  M.  Commerfon  a  obfervé  cet 
oifeau.  Le  deffus  de  fa  tête  offre  une  calotte  verte 
bordée  de  noir  :  le  dos  eft  vert  ;  les  ailes  &  la 
queue  font  couleur  d'aîgue-marine^  :  tout  le  plumage 
inférieur  eft  blanc ,  excepté  le  deffous  de  la  queue  , 
qui  eft  noirâtre ,  ainfi  que  le  bec  &  les  pieds. 

Le  Martin  -  pêcheur  à  trois  doigts ,  de  l'Ifle  de 

Luçon.  M.  Sonnerat  (^  f^oyage  à  la  Nouvelle  Guinée^  ) 
dit  qu'il  n'a  que  trois  doigts  ,  deux  en  avant ,  un  en 
arrière  :  (  on  connoît  aufli  im  pic  &  une  caille  à  trois 
doigts.  M.  Vofmaer  avoit  déjà  fait  connoître  un 
^elcyon  des  Inde$  à  trois  doigts ,  &  dont  le  plumage. 
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fe  rapporte  un  peu  â  celui  dU  mamn-pêcheur .  dont 
il  eft  ici  queftion  )  :  le  plumage  fupérieur  eft  couleur 
de  lilas  foncé ,  rinférieur  eft  plus  ou  moins  blanc  ; 
le  bec  eft  d'un  rouge  de  carmin  afFolbli ,  les  pieds 
lont  rougeâtres.  M.  Sonnerat  fait  mention  d\in  grand 
manin^pêchmr  de  l'Ifle  de  Luçon  ;  il  eft  de  la  grofleuf 
du  merle  ,  brun  fur  le  corps ,  bleu  aux  ailes  & 
à  la  queue  ;  les  pennes  font  terminées  de  noir  ;  tout  le 
refte  eft  blanc  ,  varié  de  traits  brun^ 

Le  Martin  -  piCHEUR  à  queue  imirondelle  ,  d*Ed- 
Vards.    f^oye[  JaCAMAR  a  LONGUE  QUEUE. 

Le  Martin  -  PÊCHEUR  bleu  &  noir^  du  Sénégal , 
pL  inL  356.  Ce  font  les  grandes  pennes  &  les  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes ,  &  les  plumes  fcapulaires 
qui  ont  la  couleur  notre  ;  le  refte  du  plumage  fu- 
périeur eft  d'un  bleu  plus  ou  moins  foncé  :  la  gorge 
eft  d'un  gris-blanc  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps 
eft  rouflfâtre  :  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  rouge 
terneé 

Le  Martin  -  pêcheur  hleu  d*  roux.  Ceft  le  grand 
martin- pêcheur  de  Madagascar  ,  pi.  enl.  231.  Il  eft 
moins  fort  •  que  le  martin  -  pécheur  de  la  Nouvelle 
Guinée.  La  gorge  eft  d'un  blanc-jaunâtre;  le  dos, 
le  croupion  ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  ailes  &  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  d'un  bleu 
d'aiguë  -  marine  brillant  ;  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  font  d'un  noir- violet  :  tout  le  refte  du  plu-, 
mage  eft  de  couleur  marron  plus  ou  moins  foncé  ; 
les  ongles  font  bruns  ;  le  bec  &  les  pieds ,  rouges*  On 
diftingue  deux  variétés  de  ce  martin'-pêcheur  :  L'une 
repréfentée,  pL  enl.  894 ,  fous  le  nom  de  martin  pêcheur 
de  la  Côte  de  Malabar  ;  c'eft  le  grand  martin  *  pêcheur 
de  Bengale ,  dt  M,  Briffon  :  le  devant  du  cou  & 
de  la  poitrine  font  d'un  blanc  pur  ;  le  refte  du  plu- 
mage comme  ci-defliis ,  aînfi  que  la  taille*  L'autre 
eft  le  martin'-picheur  de  Smyrne^  de  M.  Brijfon  y  à^àl^h^ 

Albin  s  il  eft  feulement  plus  petit,    * 
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"Le  Martin  -  pécheur  du  Sénégal ,  appelé  crabier  ^ 
pi,  enl,  3  3  4»  Il  pardît  cfiie  c'eft  le  même  oifeau  dont 
parle'  le  Capitaine  Cook  ;  il  dit  qu'il  vit  aux  Mes 
du  Càp-Vert,  &  fe  nourrit  de  crabes  de  terre.  Sa 
longueur  eft  d'un,  pied  \  le  plumage  '  fupérieur  eft 
d^uii  bleu  d'aigue-màrine  ,  mais  les  couvertures  des 
ailes  &  le  bout  des  pennes  font»  noirs  :  la  queue  eft 
bleue  ;  tout  le  plumage  inférieur  eft  d*un  fauve  clair; 
ily  a  vm  trait  blanc  au-deffus  de  l'œil,  &  un  noir 
auKkflous  ;  k  bec  &  les  pieds  font  rouges.  Le  martin^ 
pichaïf  du  Sénégal ,  Aç  M,  Brijfon  ,  eu  le  baboucardm 
Voyez  ce  mot. 

Le  Martin  -  pêcheur  de  Bengale  (  petit  ) ,  de 
M.  Brijfon.  C'eft  le  martin-pécheur  des  Indes ,  d'Ed- 
wards :  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  todier.  Le  plu- 
mage fupérieur  eft*  d'un  bleu  d'aigue-marine  ;  l'in- 
férieur eft  d'un  brttri  fombre;  le  bec  &  les  pieds 
font  d'un  rouge  -  brun  ;  l'œil  a  une  tache  rouffe  en 
avant  &  une  autre  en  arrière.  Le  mâle  eft  un  peu 
pKis  grand ,  &  fes  couleurs  bleues  font  verdâtres/ 

Le  Martin  -  pêcheur  de  Cayenne,  Ceft  le  tapa'^ 
rara.  Voyez  ce  mot. 

'  Le  Martin  -  pêcheur  de  l'Amérique ,  à' Edwards^ 
Voyez  Jaguacati. 

Le  Martin  -  pêcheur  des  Indes,  de  M.  Brijfon. 
Le  deffus  de  la  tête  ,  des  ailes  &  de  la  queue  font 
aînfî  que  la  gorge ,  d'un  bleu  éclatant  ;  tout  le  plumage 
fupérieur  <[u  corps  eft  d'un  vert  brillant  ;  l'inférieur 
eft  rpux  :\\  y  a  une  tache  blanche  aii-deffus  de  l'œil,  & 
uÀe  rouffe  au-deflbus  :  le  bec,  les  pieds •&  les  ongles 
font  rouges. 

Le  Martin -pêcheur  du  Bréfil.  Ceft  U  gîp-gip. 
Voyez  ce  mot. 

Le  Martin  -  ptcuEVR  huppé ^  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  pi.  enl.  679.  Tout  le  plumage  fupérieur 
eft  Varié  de  mouchetures  blanches  fur  un  fond  gris- 
noirâtre  ;  rinférieùr  eft  d'un  blanc*gris  &c  plu$  ou 
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moins  tacheté  de  brun  ;  les  côtçs  font  ro^fiatres  :  ie 
bec  eft  noirâtre ,  les  pieds  font  d'un  brun*jaunâtre.  On 
trouvera  au  moe  Jaguacati  ,  ce  qui  concerne  les. 
manins-pécheurs  huppés  de  la  Caroline,  de  la  Louifiaoe^ 
de  Saint-Domingue  &  du  Bréfil  :  Voyez  Van.  Vintsi  , 

Eour  ceux  de  l'Ifle  de  Luçon,  des  Indes  &  des  PÎii- 
ppines  ;  &  VanicU  Alatli  ,  pour  celui  du  Mexique. 
On  a  encore  repréfçnté ,  pL  enl.  716 ,  un  autre  mamn-- 
pécheur  huppé j  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  c*eft  le 
manin*p€chtur^pU  y  o\x  le  martin^pêchmr  blanc  &  noir 
de  MM,  Brijfon  &  Edwards.  Il  eft  moins  gros  que 
le  précédent  ,  même  ^un  peu  moins  qu'un  merle  : 
tout  le  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  pur  &  fans 
taches  ;  tout  le  fupérieur  &  les  côtés  font  variés  de 
noir  fur  im  fond  blanc  ;  le  bec, , les  pieds ,  les  ongles  , 
noirs.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  plufieurs  pays 
tres-éloîgnés  les  uns  des  autres  :  elle  a  été  obfervée 
au  Sénégal,  à  Smyrne,  en  Chine ,  &  enfin  ^  la  Ja- 
maïque :  c'eft  VIfpida.  ex  atro  &  alho  varia  ,  de  Ray. 

Le  Martin  -  pêcheur  pourpré.  C'eft  le  manin^ 
pécheur  de  Pondichéry,  pi.  enl.  778.  Ce  charmant 
oifeau  n'a  que  cinq  pouces  de  longueur  :  la  têjte , 
le  croupion  &c  le  défilis  de  la  queue  (ont  d'un  jaune- 
aurore  ,  changeant  &  nué  de  pourpre  &  de.  bleu  : 
tout  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  glacé  d'un 
bleu  d'azur  fur  un  fond  d'ua  noir  velouté;  l'inférieur' 
eft  d'un  rou>c-doré,  mais  la  gorge  eft  blanche:  il 
y  a  derrière  l'œil  deux  taches  ,  l'une  lilas  &  l'autre 
d'un  bleu  d'émail  :  le  bec  &  les  pieds  font  rouges. 

Le  Martin  -  pêcheur  roux ,  de  Madagafcar ,  pi. 
enl.  778.  La  longueur  totale  de  cet  pifeau,  la  couleur 
du;  bec  ,  des  ongles  &  des  pieds  ^  comme  dans  le 
précédent  ;  tout  le  plumage  fupérieur  eft  roux  ,  l'in- 
férieur eft  blanc  ^  mais  nué  de  roùx  au  ventre;  les 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes  font  noirâtres. 

Le  Martin  -  pêçheu;[i  taçhaé ,  du  Bréfil,  f^oyei 
Matuitui. 

Le 
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.  te  Martin  -  pêcheur  ven  &  blanc  de  Guyenne  ^ 
pi.  cnL^<)\.  n  eft  un  peu  moins  gros  que  notrÔL 
martin'-péchcur ,  mais  fa  queue  eft  im  peu  plus  longue  : 
la  tête  &  le  haut  du  cou  font  dHm  vert  foncé  ^ 
le  refte  du  plumage  fuperieur  eft  d'un  vert-noirâtre  : 
il  y  a  au  bas  du  cou  un  filet  blanc  en  forme  dé 
demi*collie]r ,  &  fur  les  sûles  quelques  mouchetures 
blanches  :  la  gorge  eft  d'un  blanc  fale ,  d'Un  roux* 
doré  dans  le  mate  ;  le  refte  du  deftbus  du  corps 
eft  d'un  beau  blanc  y  varié  de  mouchetures  vertes  ^ 
fur*  tout  fous  la  queue  &  à  la  poitrine  ;  le  bec  y  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

Le  Martin  -  PÊCHEUR  vere  &  orangé^  d'Èdvardsi 
C'eft  le  petie  manin-pêchcur  vtn  de  Cayenne ,  pL  ml. 
756.  C'eft  le  plus  petit  des  oifeaux  de  ce  genre 
en  Amérique  ;  il  n'a  pas  cinq  pouces  de  longueur  : 
fon  bec  eft  noirâtre  ^  mais  rôugeâtre  à  la  b^e  in- 
férieure ;  les  pieds  le  font  aum  ;  les  ongles  font 
noirs  :  tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  foncé  ^ 
mais  pointillé  de  quelques  traits  rouftâtres  fur  les 
pennes  dès  ailes  :  au  bas  du  cou  ,  dans  le  mâle  ^ 
règne  un  demi-collier  étroit  y  d'un  roux*doré.;  la  gorge  ^ 
le  devant  du  cou  &  les  côtés  font  rouftâtres;  lur 
la  poitrine  eft  une  bande  verte  ;  le  refte  du  plumage 
inférieur  eft  blanc  :  la  femelle  a  la  poitrine  d'un  roux-^ 
orangé. 

Le  Martin  -  PÊCHEUR  verr  6*  roux  de  Cajrenne^ 
pi.  ml,  591.  Il  eft  très-commun  à  la  Guiane  &  eft  à 
peu  près  de  la  grofleur  de  notre  manin-pêcheur  ^  mais 
il  a  le  bec  &  la  queue  plus  longs  :  le  bée  eft  noir  ' 
&  touché  de  blanc  ;  les  pieds  font  grisâtres  ;  les  ongles  ^ 
noirs.  :  le  pljiimage  fupérieur  eu  d'un  vert  fom^re  ^ 
pointillé  de  blanc  fur  les  ailes  ^  fur  la  queue  &  entre 
l'œil  &  le  bec;  k  deflbus  du  corps  eft  d'un  roux 
foncé  :  le  mâle  a  fur  le  haut  de  la  poitrine  une  band$ 
demi-cirailaire  ,  blanche ,  variée  de  vert  ^  &  fur  le  bas 
du  cou  un  demi-eolUer  très-étroit^  d'un  rpux-doréi 
Tome  yiM.  X 


V. 
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Le  MARtra  •  PÊCHEUR  violée  des  Indes.  M.  ^an^» 
titrât  (  Voyage  aux  Indes  &  À*la  Chine ,  )  dit  qu'il 
fe  trouve  à  la  Cote  de  Coromandel.  Il  eft  de  la 
grofleur  du  merle  :  le  plumage  fupérieur  eft  couleur  de 
lilas-rougeâtre  changeant  en  violet  ;  une  bande  d'un 
blanc-bleuâtre  coupe  le  croupidn  ;  le  defibus  du  corps 
eft  d'un  roux  clair  ;  la  gorge  ,  blanche  :  l'iris  ^  le  bec 
&  les  pieds  font  rougeâtres. 

MARTINET.  Nom  donné  à  plufieurs  efpeces  ^td^ 
rondelles.  Le  grand  martinet  A'^  planches  enl,  ou  martinet 
noir  eft  notre  grande  hirondelle  ;  le  petit  martirut  oU 
martinet  à  cul  blaric  eft  ^hirondelle  de  fenêtre  a  cul 
ou  croupion  blanc  ;  le  martirut  couleitr  de  pourpre  de 
la  Caroline  eft  une  variété  de  ^hirondelle  hletu  de 
la  Louifiane.  Voye{  à  Particle  HIRONDELLE.  Voicî 
la  defcriJ)tion  des  autres  martinets  : 

Martinet  (  grand  )  à  ventre  blanc*  C'eft  la  grande 
hirondelle  d'Efpagne  de  M.  Briffon  ;  le  grand  martinet 
ou  hirondelle  ^Edwards»  Il  s'eA  trouvé  à  Gibraltar  ; 
mais  il  eft  connu  dans  plusieurs  autres  pays ,  &  en 
particulier  en  Savoie  ofa  il  arrive  au  commencement 
d'Avril  :  il  vole  d'abord ,  &  pendant  près  de  trois 
femaines  ,  au-deffus  des  rivières  &  des  marais  ^  puis 
il  gagne  lés  hautes  montagnes  :  il  fe  tient  à  une 
hauteur  encore  plus  grande  que  le  martin/t  noir  i 
l'efpece  n^en  eft  pas  nombreufe  :  l'inftant  de  fon 
départ  dépend  de  la  température  de  la  faifon  dans 
le  climat.  Cet  oifeau  eft  plus  gros  du  double  que 
le  martinet  noir  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d*un 
brun  fombre  ,  mais  moins  foncé  fur  le  dos  &  le 
croupion  ;  l'inférieur  eft  blanc  avec  des  taches  bnmes 
fur  les  côtés  :  la  poitrine  eft  divifée  par  une  zone  dô 
cette  dernière  couleur  ,  Variée  de  quelques  taches 
noires  :  la  queue  eft  peu  fourchue  ;  le  bec ,  les  doigts 
&  les  ongles  font  noirs  ;  le  duvet  qui  couvre  les  pieds 
eft  d'un  gris-brun. 

Martinet  à  collier  blanc  de  Cayenne ,  pU  enU  72  î  5         J 
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jîg.  i:  Il  kû  de  la  groffeiir  de  V  hirondelle  de  fenêtre: 
tout  fori  plumage  eft  v  d?un  noir  de  velours  fiu-  le 
torpis  y  &  d'un  lioir  foncé  y  mais  fans  luftre ,  fur  les 
ailes  &  la  queue  ;  un  petit  trait  blanc  règne  fur  chaque 
côté  de  la  tête  ;  la  gorge  &  le  cou  lont  d*un  beau 
blanc  ^  &  cette  dernière  couleur  en  s'étendant  fur 
le  bas  des  joues  &:  fût  le  haut  dU  cou  ,  forme  un 
collier  étroit  :  la  queue  eft  fourchue  ;  le  duvet  des 
pieds  &  des  doigts  eft  noir ,  ainfi  que  le  bec  &  }es 
ongles  :  ce  martinet  niche  dans  l'intérieur  des  maifons* 
M.  de  Môntbeilldrd  décrit  fon  nid  dans  les  termes 
fuivans  i  «  Ce  nid  a  la  formé  d'un  colle  tronqué  ; 
i>  Pune  des  bafes  a  cinq  pouces  de  didmietre  &  l'autre 
f>  trois  pouces  ;  fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  ; 
y>  il  adhère  par  fa  grande  bafe  ;  là  cavité  eft  partagée 
^  obUqueiJtient  i  depuis  la  moitié  de  fa  longueur ,  par 
y>  une  cloifon  qui  s'étehd  fur  Tendroit  Oii  repofent 
4»  les  œufs ,  c'eft-à-dire  ,  près  de  la  bafe  :  près  de 
>»  cet  endroit  eft  un,  petit  amas  d'ouaté  d'apocin 
i>  bien  molle  ^  qui  forme  .uûe  efpece,  de  foiipape  4 
M  Se  femble  deftiné  à  garantir  les  petits  de  l'àir  ex- 
»  teneur  ». 

MARTINET  (  grand  )  de  là  Chine.  Il  a  prefqiie  uni' 
{>ied  de  longueur  .'  le  fommet  de  la  tête  eft  d'un 
toux  çlaif  ;  la  gorge  ^  blanche  ;  le  refte  du  plumage 
fupérieur ,  brun  ;  celui  de  l'inférieur  eft  d'im  gris- 
rouflâtre  fort  clair  ?  chaque  joue  eft  nïarquée  d'unr 
trait  longitudinal  brim  ;  le  bec ,  les  pieds  &  l'iris  font 
rf^un  gris^bleuâtré.  Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine. 

Martinet  noir  (  petit  ).  C'eft  le  martinet  de  Saint-' 
^Domingiu  ,  dcM.  Bri£on;\e  mattirici  de  laLouifianej 
.pL  enl.  7^  5  9  %•  ^  »  ^  ^hirondelle  de .  ta  Guiane  > 
y  Mémoires  fur  Cayetim  ).  Ce  martinet  eft  à  peu  près 
-de  la  grofièur  de  ^hirondelle  de  cheminée  ;  fa  longueur 
eft  de  près  d'un  demi-pied  ;  fon  envergure  eft  de 
quinze  pouces  &  demi  ;  les  ailes  pliées  dépafient  la 
queue  d'un   pouc^  dçuX  Ùgnes  ;  tout  fon  plumage' 
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left  noirâtre  ;  la  qiicue ,  très-peu  fourchue  ;*  le  bet  i 
les  DÎeds  &  les  ongles  font  noirs.  Dans  la  Guiane ,  il 
n'haDite  crue  les  favannes  feches  &  arides  qui  font 
tlans  rinterieur  des  terres  ;  il  eft  fouvent  perché  fur 
les  aihres  fecs  ;  il  creufe  dans  la  terre  un  trou  d'un 
demi-pied  de  longueiur ,  dont  l'entrée  eft  étroite  ;  fa 
femelle  y  pond  ,  &  ils  y  élèvent  en  commun  leurs 
petits.  Ce  puit  martinet  noir  n'eft  que  de  paflage  à  la 
Louiiiane  ;  il  habite  conftamment  les  deux  autres  con- 
trées, dont  la  température  lui  fournit  toujours  la  nouni- 
ture  convenable. 

Martinet  noir.  (  le  grand  )  à  vmtrt  hlànc.  Ceft 

V hirondelle  d* Amérique  des  pL  enl.-  545  ,  fig.  1  ;  TAi- 
ronddle  de  Saint-Domingue ,  de  M.  Briffon\.  Sa  grofleur 
eft  celle  de  V hirondelle  de  chemnie  :  Çà  longueur  eft 
de  fept  pouces  &  fon  envergure  de  plus  de  qua- 
torze pouces  ;  fes  ailes  pliées  égalent  la  longueur 
de  fa  queue  :  tout  fon  plumage,  dit  M.  Mauduyt^ 
eft  d'un  noif  qui  tire  fur  la  couleur  de  J'acier  poli^ 
excepté  le  ventre  &  les  couvertures  du  deflbus  des 
^les  9  qui  font  blancs  ;  le  bec ,  les  ongles.  &  les 
pieds  font  bruns  ;  la  queue  eft  très-peu  fourchue.  Le 
Père  Feuillie  dit  que  cette  efpece  de  martinet  eft 
commune  aux  Antilles ,  dans  les  mois  de  Mai ,  Juin 
&  Juillet  ;  il  compare  fon  chant  à  celui  de  l'alouette. 

Martinet  noir  et  blanc  à  ceinture  grife.  Céft 
la  grande  hirondelle  du  Pérou  ,  de  M.  Brijffin.  Il  eft 
à  peu  près  de  la  grofteur  de  VhirondeUe  de  theminee  : 
la  tête  y  la  gorge  &  le  cou  font  d  un  gris  clair  ; 
le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  noir  ;  celui  de 
rinférieur  eft  d'un  blanc  éclatant  ,  il  y  a  cependant 
une  bande  ou  ceinture  tranfverfale  fur  le  ventre  d'un 
cendré  clair;  cette  dernière  couleur  eft  aufli  celle  dç 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ;  elles  font  bordées 
de  gris-'jaunâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  fort  courts 
&  noirs. 

^  Martinet  -  pêcheur,  F^y^l  Martin-pêchextr, 


MARUM ,  Marum.  Eu  le  nom  que  l*Gn  donne  à 
dieux  genres  de  plantes ,  dont  Pune  eA  le  vrai  marum 
ou  marum.  d^  Cartufus  y  &  Pautre  eft  le  marum-mafiic. 

Le  vRA,i  Marum  ou.  Marjolaine  pe  Crète  ^ 
MartutK  Conufi  y  eft  une  plante  aromatique  de  la  fa-* 
ipille  des  Çham^ris  on  '  Gcrmandréès  :  c'efl  le  Cka-^ 
m(tdris  maruima  ^  incana ,  frutfifccns  ,  foUis  lanccolatis  ^ 
Toura>  Iflfl..  3.0.5  ;.  J.  Ç.  3  ,  241  ;  Marum  Syriacum 
vel  Cnticum'y  Parlç.  Thfsatr.  .15  ;.  Teucrium  marieimum^ 
Tcucrium  M/irum ,_  Linnv  788.  Nous^ Pavons  rencontrée> 
en  abondance  dan^  la  Provence  y  notamment  aux, 
1/les  d'Hieres  ,  dan^  cellç  qui  eft  appelée  Porte '^cro^^ 
contour  de  Toviloo  ôç  dans  les.  environs  de  Grafle  t 
eHe  croît  c^uffi  en  Efpagne,^  dan^  le  Royaume  de- 
Valence  :  elle  eft  de  1»  hauteur  d'ui>  pied  y  ia  racine^ 
eft  fibreufe  ;  fes  tiges  font  ligneufes.^  rameufes  ^ 
grêles  j  blanches  ^  velues  çomma  celles  du  thym  :^ 
£es  feuilks  ibnt  pétiolées  ,  petites ,  femblables  à  un- 
fer  de  lance  ,  approchâtes  de  qelles  du  ferpolet ,  blan-. 
chât];:es,  ou  un  peu  cotpnoeuies  cf»  deuous  »  d'une 
iàveur  fort  acre  &  d'une  .odeur  fort  aromatique  ;, 
étant  froiffées ,  elles  font  fou  vent  éternuer  :  (cjs  fleurs  ^ 
qui  font  entièrement  fen:d^labbles  .à  c^l^  de  la  ger- 
]pandrée,.nai{rent,  des.aiâelles.  des  feuiUes;  elles  iont, 
purpurines,  tournées  toutes  d!un  même  côté;  leur 
calice  eft  trqs*çotonneux  ;  ijl  leur  fuccede  à  chacune 
quatre  fenieQces  arrondies  ,  renfermées  dans,  une> 
capfule  qui  fervoit  de  calice  à  la  fleur*. 

On  cultive  aufli  cette  plante;:  vivace^  dans  nos^ 
jardins;,  mais  quand  oh  en  a  en,  petite  quantité» 
on  eft  obligé  de  l'entgure];  d'une  cage  ou  d'up  treillage 
fermé,,  à  cai|fe  de.  fop  odeur^  qui  attire. les  chat& 
de, toutes  parts  :  elle  Içs.  rend  comme  infènfés  &c. 
leur  donne  les  ardeurs,  de  Is^  liibriçité  la  plus  forte  ; 
Ùs  mordent  le  marum ^  ils.s'y.frottent,  paftent ,  repaflent. 
'&  fe  roulent  deifus,  Phumeâent  de  leur  falive  &C, 
mkf^P  dç  leur  femence  ,^  &,  détruifent  la^lante  en  ]^]u 
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de  temps.  On  a  remarqué  que  dans  les  climats  tem^ 
pérés ,  même  froids ,  cette  plante  n'attire  pas  autant 
ou  n'agace  pas  auffi  vivement  les  nerfs  de  ces  animaux^ 
M.  le  Vicomte  ^Ic  Qiurhoem  y  habitait  du  Çfoifiç 
en  Bretagne  ,  a  une  bordure  très-longue  de  nu^mm 
dans  im  de  les  jardins  très-fréquenté  p^r  les  i^hatSj^ 
^  ils  ne  Tendominagent  auçunçment^ 

Ce  marum  qui  croit  dans  les  pays  Méridionaiix  , 
ne  nous  parvient  qu'entiéremefit  deffeçhé.  Cette  plante 
étant  diftillée  avec  de  Peau  comme  les  plantes  aroma-? 
tiques ,  fournit  abondamment  une  huile  effentîelle  qui 
tient  en  Hollande  un  des  premiers  rangs  parmi  îe^ 
çéphaliques  ,  les  carminatifs  ,  les  antiicorbutiquès  , 
les  antip^ralytiques  &  les  remèdes  utérins.  La  pour 
dre  ou  l'infufion  du  marum  produit,  quoique  plus, 
lentement',  ees  mêmes  éftets;  elle  excite  jM-odigieufen 
ment  àTamdur  &  convient  finguliérement  dans  les  mat 
ladies.  de  nerfs-:  nous  avons  Texpérience  de  cette 
dernière  propriété  fur  nous-mêmes. 

La  poudre  de  feuilles  dii  marum  mêlée  &  prifepar 
le  nez  avec  le  tabac  ,  fortiiÇe  &  purge  le  cerveau ,  &• 
rétablit  l'odorat.        *  ^  '      • 

Le  Marum  mastic  ou  Marjolaine  d^ngleterre,^ 

SaTnpfuùus'Jtvt  Maràmt  majtichen  redoUns  y  C  B.  Pin. 
2.44  ;  -  Thynâra  Hi/panica ,  Maforane^  folia  ,  Tourn^ 
Inft.  1 97.  :  eift  *  doué  d'une  odeur  affez  défagréablê  '^ 
il  vient  de  lui-même  dans  les  pays  chauds  :  n^iis 
l'avons  rencontré- dans  une  terre  feche  &  piérreufe 
à  Padoffemènt  Sud  du  Cahîgoii  dans  les  Pyrénées^ 
Plufieurs /particuliers  en  Efpagne  le  cultivent  vplon*^ 
fiéï^  dans  leurs  jardins.  Cette  efpece  de  .marufn^  eft 
une  petite. 'plantfe  ligheufè  comme  la  marjolaine, 
très-r^irfiée  ^  'haute  de  deux  pieds:  fes  racines  font 
Hgneufes  &  fibrées:'fés  feuilles  font  aiffez,  femblaWes^ 
à  celles  du*  ftrpôlet ,  d'une  faveitf  âçre,  d'une  odeur 
çie  maftic; 'prèj^  du  fomtnet  des  ranieaux  font  de 
çetïtçs  fétç  çqtc^eufes,  quilles  embraffent  en  m^-i 
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tiiere  Panneaux  :  il  en  fort  de  petites  fleurs  blan* 
châtres ,  f(^mblablçs  ,  ainii  que  les  graines  ^  à  celles 
du  thym. 

On  attribue  à  cette  forte  de  marum  les  mêmes 
vertus  qu'au  précédent  ^  mais  on  en  fait  plus  rare^ 
ment  ufage:  oh  préâsce  même  la  preiniere  efpece 
dans  la  difpenfation  des  trochifquçs  ^HédUfoi^  qui 
entrent  dans  la  grande  thériaque. 

MASCARET  ou  Barre.  Se  dit  du  reflux  ou  de  la 
première  poiiite  du  flot  qui /près  de  l?embouchure 
des  rivières ,  fait  iiionter  le  courant  â(  le  repoufle 
vtrs  fa  four  ce.  -f^oyc^  à  P article  Mer. 

MASCARIN  ,  pL  enL  35.  C'eft  le  ptrrofHet  maj^ 
carin  de  M-'Briâbn,  Pfittacus  mafiarinus.  Il  efl:  na-» 
turel  à  PlflenBourbon ,  OC  un  peu  plus  gros  que  le 
'  jxrroqtu^  cendré  de  Guinée  appelé  Jaco^  Son  nom  lui 
vient ,  dit  M.  de  JSujffin  ^  de  ce  qu'il  porte  autour 
<lu  bec  une  forte  de  mafque  noir  qui  engage  le  front , 
la  gorge  &  le  tour  dé  fa  face.  Son  beç  efi.  rouge  ; 
une  coiffe  grife  couvre. le  derrière  de  la  tête  &  du 
cou;  tout  te  corps  eft  bnm  :  les  pennes  de  la  queue, 
brunes,  aux  deux  tiers  de  leur  longueur  i  font  blan*^ 
ches  à  l'origine  ;  celles  des^  ailes  font  entièrement 
brunes  :  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  &c  s'étend 
jufqu'à  la  bafe  du  demi^bec  fupérieur ,  eft  d'un  beau 
jTouge  V  les  pieds  font  couleur  de  chairvpâle  ;  les  ongles , 
gris-brnns. 

M*  Brijjhtrt  fait' mention  d\in  perroipiet  tout  brun^ 
y  compris  la  membraufr  qui  entoure  les  yeux.  Il  eâ: 
im  peu  moins  grand  que  le  jocq  ;  il  paroît  être  une 
efpece  intermématre  entre  le  va:^a  &;  le  mafcarin^ 

MASLAC.  f^oyei  Bangue. 
'    MASQUAPENNE,  G'sBÛ.>une  racine  de  Virginie,; 
;qui  eâ  rouge  comme  jàxx  <Êmg  &  dont  le  fuc  fert  aiix. 
lialHtan$  pour  peindre  leurs  .armes  &  leurs  meubles*, 
{^ous  ne  favons  à  cpielle  fdrte  d'arbre  cette  racin^^: 
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MASSE  Av  Bedeau.   Vayc^  Roquette  de* 

CHAMPS. 

Masse    d'eau   ou  Massettè.   yoy^i   Roseau 

appelé  maffc  £taiu 

MASSICOT.  C'eft  une  chaux  de  plomb  d'une  coii- 
kur  plus  ou/noins  jaune;  elle  eâ  d'uiage  en  peinture. 
JTqyfî  Plomb. 

MASSUE  des.  Sauvages  BE  l'Amériquev  Voytfi 
Mabouja. 

MASTIC.  Voya^^  au  mot  Lentisque.  On  m)uve 
chez  les  Epiders  une  matière,  pierreufe  que  l'on  ap- 
pelle colk  à  pitrrç  ou  gros  mafiic  :■  c^tâ  un  compolé 
de  brique  réduite  en  poudre  &  incorporée  dans  de 
la  poix  ré&ne  &  de  la  cire  ou  de  la  collç-forte  Ir*- 
quéfiées.  On  joint  à  ce  mélange  quelque  couleur  qui 
convienne  à  l'ufage  que  l'on  veut  en  &ire.  Ce  mafiic 
fert  à  rejoindre  les  marbres  cafTés  on  écorchés  :  on 
l'emploie  auffi  pour  remplir  les  crevaffes  des  goût-, 
lieras.  Les  Lapidaires  s'en  fervent  ppur  affujetir  les 
pierres  quand  ils  les  taillent. 

MATAGESSE.  C'eû  la  pU-grUcke.  Voyez  ce  mot% 
MATELOT.  C*eft  V hirondelle  â  croupion  blanc:. 
MATETÈ.  Voyei  à.  tanicU  Manihot^ 
MATGACH.  Nom  que  les.  Tartaies    donnent   au 
fiàgd  mâle.  Voyez  ce  tnot. 

MATIN  9  Cmiîs,  villaeicus.  Nom.  d'une  grande  & 
forte  race  ide  chiens,  f^oye^  â  rariicle  Chien. 

MATOw  Efpece  de  mangoujlan.  fauvage  de  l'Amé- 
j^ique  y  moins  beau  que  celui  des  Indes  Orientales* 
ycye[  Mangoustan. 

MATOU ,  Silstnà  catus  ^  Linn.  ;  Bagrefecundafpcr 
cies ,  Marcgr.  PoifTon  du  genre  du  Silure.  Selon  Ca^ 
usiy^  M  vit  également  àans  l'eau  douce  &  dans  l'eau 
i^lée ,  6c  on  le  trouve  dans  prefque  toutes  les  rivière 
de  l'Amérique  Septentrionale  ;  cet  Auteur  ajoute  qu'il 
j^^nge  les  poîflbnsy  même,  ceux  de  fon  efpece.  Sa 
(hair  eft  aUçz  çflimée  ^  elle  a  le  goût  dç  celle  de 
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iHingUrilte.  Ce  poiflbn  a  quelquefois  jufqu'à  deux  pieds 
de  long  :  les  yeux  font  petits ,  d'un  jaune  d'or  :  l'ouver-^ 
ture  de  la  gueule  efi  très-ample  &  capable,  dit  Cattsby^ 
de  recevoir  un  poifîbn  auffi  gros  que  li^i  :.  il  a  huit 
Isarbillons  ,  dont  deux  ^  très-alongés  &  charnus  ^  font 
iitués  auprès  des  yeux;,  deux  autres,  moins  grands.» 
font  au-^deflbus  de  ces  organes ,  &  les  quatre  autres 
font  attachés  à  la  lèvre  inférieure  :  ^  la  première  na- 
geoire dorfale  eft  terminée  en  {^inte  &  garnie  de 
fix  rayons ,  dont  le  premier  épineux  ;  la  féconde  dor- 
iale  eft  d'une  fubftance  charnue  ^  les  pectorales  ont 
chacmne  onz£  rayons  ^  dont  le  preniier  épineux  ;  les 
abdominales  )en  ont  huit;  (  Linnc^s  n'en  a  obfervé 
que  fix  fur  un  individu,  qu'on  lui  avoit  apporté  des. 
mers  d'Âfie;  )  celle  de  l'anitis  en.  a  vingx;  celle  de 
la -queue y  qui  eft  pelote  &  fourchue,^  en  a.  dix-fept:- 
le  corps  eft  dénué  d'écaillés  ,  d'un  brun-noir  fur  k 
dos ,  &  d'une  couleur  de  chair  pâle  ftir  le  ventre. 
Matou,  Fulis  masy  C'eft  le  Qom  du   chat  mâle. 

.Voyc[  ce  mat. 

MATRICAIRE  ou  Espargoutte  ,  Matricarint 
vulgaris  feu  fativd  ,  G.  B*  Pin.  133^  ;  Matricaria 
vulgb  minus  Panhenium  ,  J.  B.  3  ,  119  ;  Linii. 
1255;  Anhemijia  tmuifoUa^  Tabern.  Icon.  8.  Plante 
qui  croît  en  tecre  graiïe  dans  les  jardins  S(  dans  les 
terres  fortes  des  champs  ,  mên^e  dans  les  décombres. 
Sa  racine  èft  vivace ,  blanche  if,  fibreufe  ;  elle  pouffe 
phifieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  groffes  \ 
droites,  roides^,  cannelées.,  branchues ,  remplies  d'une 
moelle  fbngueufe  :-  fes  feuilles  font  nombreufes ,  d'un 
vert  gai  y  d'une  odeur  forte ,  ailées  ,  placées  ians 
ordre ,  compofées  de  pinnules  ou  découpures  un  peu 
obtufes  :  fes  fleurs  naifient  par  bouquets  aux  fommités 
des  branches ,  &  font  radiées  comme  celles,  de  la 
camomille  ;  les  rayons  font  blancs ,  &  le  difque  eft. 
jaune  :  ces  fleurs  font  portées  fur  des  pédicules  ra- 
çaeux ,  difpofé^  en  çorymbe  y,  k  calice  eft  hém^fphé-? 
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rique,  formé  de  pluiieurs  rangs  d'écaillés  à  reix>rd[ 
membraneux  ;  le  placenta  eu  ras  :  il  fuccede  à  ces 
fleurs  des  femences  oblongues  ,  cannelées  &  fans  ai^ 
grettes. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  forte ,  déiâgréable  , 
&  tient  un  rang  diftingué  parmi  les  hyfténques; 
elle  eft  fur-tout  recommandée  pour  les  lochies  re-i^ 
tardées  &  les  règles  douloureufes  :  elle  produit  uti^ 
lement  tout  ce  que  les  amers  &  les  carminatifs  peu«- 
vent  procurer:  ion  fuc  exprimé  chafle  les  vers,  La 
matricain ,  ainft  que  la  maroute ,  efl  un  bon  préfer^ 
vatif  contre  raj^yrocHe  des  abeilles  &  des  confins  ; 
car  ces  infeâes  n'en  peuvent  fupportef  Todem:  :  ainfi 
les  perfonnes  pléthoriques ,  qui  font  fujettes  à  la 
viiite  de  ces  importuns ,  feront  très4)ien  de  fe  munir 
-  d'un  bouquet  de  cette  plante ,  lorfqu'elles  fe  pro« 
mèneront  dans  les  jardins,  La  moiricain  eft  une  des 
quatre  ileurs  carminatives.  L'infufion  de  cette  plante 

rroît  être  très^alutaire  dans  les  maladies  des  bêtes 
cornes  ,  Sc  lorfqu'elles  ont  de  la  difpofition  à  être 
attaquées  de  pourriture. 

Il  y  a  la  tnacricain  à  fleurs  doubles  &  fîftuleufes 
«we  Pon  cultive  dans  les  jardins  des  Fleuriftes;  elle 
fleurit  deux  fois  l'an ,  fi  Ton  a  l'attention  de  la  ton-^ 
dre ,  lorfque  fa  première  fleur  eft  paflee  ,  an  MatrU 
€ariu  vulgaris  ,  pttalis  marginalisas^  ftlanis  ,  SfcoldAus 
^fiflukfis?  H.  L.  B.  493. 

MATRICE  ,  Matrix.  On  donne  ce  nom  aux  en^ 
veloppes  des  criftaux  &  d'autres  pierres ,  &  à  celles 
deâ  minéraux  &  des  n^iétaux  :  on  le  donne  auffi  à 
«cette  partie  charnue  des  femelles  des  animaux  vivi-» 
pares ,  deftinée  par  la  Nature  à  recevoir  ,  à  élabot 
ter  5  à  perfèdiofitier ,  ^u  tout  au  moins  à  retenir  &  à 
loger  la  matière  féihinale  &  l'embryon*  Voyt[  ces  dé*^ 
tàils  fur  la  conception ,  &  de  quelle  manière  l'enfant, 
fe  nourrit  dans  là  matrice  jufqu'au  temps  de  k  44« 
*  Uvrançe  |^  à  la  fm^  du  rriot  lIOMMEv     . 
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Les  matrices  mémlUquts  qui  renferment  les  minières 
des  métaux,  font  ordinairement  des  corps  pierreux 
ou  folides,  &  qui  patoiffent  être  le  laboratoire  fou- 
terrain  o{i  fe  combinent  les  métaux ,  tant  purs  que 
mihéralifés,  Hoffmann  prétend  que  ces  mafrues  exif- 
toient  avant  la  formation  des  métaux  qui  s'y  font 
préparés  &  logés.  Stahl  doute  de  cette  préexiftence, 
parce  que  ces  mafriccs  ,  félon  lui ,  font  trop  coni- 
paftes  pour  pouvoir  être  pénétrées  par  les  exhalai- 
fons  ou  vapeurs  minérales ,  qui  doivent  les  féconder 
en  les  pénétrant.  Peut  -  être  étoient  -  elles  pliis  po^ 
reufes  &  moins  dures  avant  d'avoir  ^  été  pénétrées 
par  les  vapeurs  &  remplies  des.filtration^  minérales, 
M,  Bertrand  dit  que  les  matrices  les  plus  ordinaires 
des  métaux  font  des  foffiles  &  des  minéraux  qui  ont 
déjà  des  parties  élémentaires  des  métaux  :  il  y  a , 
dit-il ,  des  matrices,  générales ,  comme  il  y  en  a  de- 
particulières. 

Les  générales  font  les  fentes  &  les  filons  qui  croi- 
font  les  couches  de  roche  des  montagnes,  Voye[  Us 
mots  Fentes  &  Filons. 

Le$  falbandes  ou  lifieres  qui  foutiennent  les  filons  ^ 
doivent  encore  être  envifagées  comme  autant  de /^^ 
p-ices.  Là  fe  dépofent  peu  à  peu  les  molécules  métal« 
liques  qui  circulent  avec  les  vapeurs  humides  ,  ou 
qui  s'élèvent  par  les  exhalaifons  fouterraines.  Les  li^ 
iieres  les  plus  molles  ,  comme  le  fpath ,  dit  toujours 
M.  Bertrand ,  étant  les  plus  pénétrables ,  deviennent? 
auffi  orfinairement  les  plus  riches  en  métaux.  Si  les^ 
lifieres  font  dures,  comme  le  quartz,  la  pierre  de 
corne,  les  criftaux  de  hiontagnç ,  alors  les  partie 
çules  métalliques  font  entraînée's  ailleiurs ,  ou  bien 
elles  s'attachent  à  la  furface  des  corps  moins  péné- 
trâmes. Peut-être  y  a-t-fl  certaines  terres  ou  pierre^ 
qui  font  plus  difpofées  à  recevoir  telle  ou  telle  tu 
pece  de  métal,  ce 'qui  produiroît  alors  dés  matrices 
p^rtiçuliç^esi,  Ççs  mumw  font  fwvçiÀ  moUçs^peu 


53*  MAT 

çompaé^es  ayant  de  recevoir  les  exfaalaifoQ^  ::  elles  fé 
duraflent  concurremment  avec  les  particules,  métal- 
liques. Ces  matrices  p^roiiTent  aux.  Minéralogiftes 
très-utiles  pour  I4  formation  &,  la.  çonfervation  des, 
métaux  j  parce  qu'elles  les  retiennent  dans  leur  fein, 
&  les  prefervent  de  Taâion  de  l'air  y  de  l'eau  &  de 
la  chaleur  ;  n\oyens  fuffifans  pour  décompofer ,  aU 
térer  &c  enlever  la  inine.  Enfin  ,  ces  matncts  fervent 
fouvent  d'intermède  pour  la  fonte  &  la  purification, 
des  inétaux  mêmes.  Suie  la  formation  des  oûoes  o\\ 
métaux  y  on  peut  confulter  StahL  dans  fon  Spuimen 
Bccchtrianum  ;  Ntumann ,  dans  fa  ÇkimU.pharmaceun^ 
que  i  HcnckHj  d^ns  plufieiu's  Ecrits  ;  Hoffmann ,  dansi 
fa  Diffçrtation  fur.  Us.  matrices  icsmétauoç  ;  Lthmann^ 
dans  fes  Traités  de  Phyfiqut  y  £Hifioirt  NatunlU  ^ 
&c.  Agricola  &  Fiomig  ont  encore  dit  quelque  chofe 
de  fatisfaifant  fur  cette  matière. 

MATTE.  Voyci  The  du  Paraguay.  Les  Métal- 
lurgî(les  donnent  auffi  le  nom  de  mat^c  à  la  fubfiance 
métallique  encore  chargée  de  foufre,  demi-minéralîfée^ 
&c.  qu'on  retire  des  premières  fontes  d'^ine  nûne  qui 
a  été  traitée  dans  Iç  fourneau  de  fuûon.  La  matu\ 
'Crue  eft, le  roh  Jl&in  des  Allemands.  Le  travail  de  la 
mine  de  aiivre  &  de  plomb,  en  fournit  des  exemples., 
Voyci  CxnvRE  &  ^article  MlN£S. 

MATUITUI.  Nom  Brafilien  qui  fert  à  défigner 
deux  oifeaux  trèsrdifférens. .  Le  premier  matuùui  eft 
un  martin  -pêcheur  du  Bréfil ,  de  la  groffeur  d'un, 
^tourneau,  &  dont  le  plumage  fupérieur  eft  d'un 
brun  tacheté  de  jaune  pale  :  la  gorge  eft  jaune  &  tout 
le  deflotus  du  corps  eu  blanc  ^  pointillé  de  brun;  les^ 
pieds  &  les  ongles  font  d'un  cendré  obfcur  ;  le  beq 
eft  rouge. 

L'autre  oifeau  s'appelle  matuitui  dcs^  rivages  ^  c'eil 
le  petit  courly  d' Aménque  de  M. .  J^rijfon  ;  il  eft  ce*, 
pendant  de  la  grofteur  d'une  poulie  :  le  bec  eft  d'un 
qrun-irougeâtre  ;  le  bas  des  çuiftes.^  les  jainl^es  &  lesi 
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^îe^s  font  d Vn  roiige  pâle  ;  les  ongles  ,  riôîrs  :  k 
finciput  eft  nu  &  couvert  d'une  peau  noire  ;  l'occiput 
&  le  cou  font  gris  t  le  haut  au  dos  &  le  plumage 
inférieur  font  blanchâtres  ;  le  refte  du  pliunage  ef| 
d'un  noir-verdâtre  en  deffiiç. 

MAUBÊCHE,  Callydris.  Oifeau  de  rivage,  depaf- 
fage  &  du  genre  du  BécaJJeau.  On  en  difiingue  quatre 
^fpeces  ;  mais  toutes  font  plus  bafies  fur  jambes  que 
le  bécaiTeau  ;  elles  ont  le  corps  plus  plein ,  la  forme 
plus  raccourcie ,  &  plus  grofie  i  elles  compofent  en 
quelque  forte  une  famille  à  part  qu'on  peut  recon*» 
noître  à  fon  extérieur, 

La  maubéche  vulgaire  où  commline  ,  eft  de  la  gro{^ 
feur  du  chevalier  :  elle  aie  deffus  du  corps  d'un  brun- 
noir  ,  violet ,  bordé  de  marron  clair  &  plus  éclaircî 
encore ,  prefque  blanc  au  croupion  &  à  la  queue  ; 
le  refte  du  plumage  eft  d'un  marifon  clair  t  le  bec  & 
les  ongles  font  noirâtres  ;  le  bas  des  cuifles ,  les  jambes 
&  les  pieds  ^  biims* 

La  maubéche  tachetée  eft  urt  peu  moins  groffe  que 
^la  précédente  ;  elle  eft  en  deffus  d'un  cendré-brun 
prtacheté  de  noir  &  d^  rolix  ^  avec  des  bords  blancs 
au  croupion  :  la  gorge  &  le  devant  du  cou  -  font 
d'un  blanc'^rouffâtre  pointillé  de  brun  ;  tout  le  refte 
du  deffous  du  corps  eft  brun  :  les  cuiffes  font  grifes  ; 
le  bec  &  les  ongles ,  noirs  ;  le  bas  des  cuiffes ,  les 
jambes  &  les  pieds  ,  verdâtres  ,  pi.  enl.  365. 

La  grande  maubéche  grife ,  pi,  enl.  366,  eft  dune 
groffeur  moyenne  entre  les  deux  précédentes  :  le  bec  ^ 
les  ongles ,  les  pieds ,  les  jambes  &  le  bas  dés  cuiffes 
font  noirs  ;  tout  le  plumage  fupérieur  eft  gris  &  bordé 
ou  varié  de  blanchâtre  ,  excepté  au  dos  :  la  gorge  ^ 
le  haut  des  cuiffes  &  le  deflbus  de  la  qu^ue  font 
blancs  ;  le  refte  du  deffous  du  corps  eft  varié  de  traits 
bruns  fur  un  fond  blanc. 

La  petite  maubéche  grlfe.  Voyet  SandëRLING. 
Ces  ôifeaux  vivent  en  troupe  &  habitent  ou  fré* 
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ouentent  très-fouvent  les  rivages,  fur- tout  le  hoté 
o€S  lacs  &  des  marais;  ils  courent  avec  beaucoup 
de  vîteffe  fur  le  fable.  On  en  apporte  quelquefois  au 
marché  de  Paris ,  au  printemps  &c  en  automnes 

MAUCOCO.  rayeiUôçoco, 

MAURE.  f^oye{  à  rarticU  HoMMEi 

MAURELLE.  ^oyei  à  tarticU  TouRNESOt. 

MAURET  ou  MoRET  ou  Myrtille.  Voye^^ 
Airelle. 

MAUVE  j-iWtf/ytf.  Plante  dont  on  diftingué  entre 
autres  cinq  efpeces  ;  favoir  ,  la  grande  mauve  vul- 
gaire j  la  petite  mauve  ,  la  mauve  de  jardin  ou  la  rofe 
ZCoutre^hur  >  la  mauve  de  mer  ou  en  arbre ,  &  la  mauve 
fauvage. 

Ce  genre  de  plantes  ,  dit  M»  DeUu^e  ,  fe  diâingue 
des  autres  genres  de  l'ordte  des  Malvacies  en  ce  que 
la  fleur  a  deux  calic^es  ^  dont  l'intérieur  eâ  fimple  & 
lui  peu  refendu  en  cinq  pointes ,  &  l'extérieur  com- 
pofe  de  trois  petites  feuilles  étroites  :  le  thiit  eft 
formé  de  plufieurs  capfules  monôfpermes,  réunies  en* 
difque  autour  d'un  pivot  *^ 

La  GRANÏ>E  Mauve  )  Malva  vulgaris  ^  flore  majore  J^ 
folio  fimiàto ,  J.  B.  z ,  949;  Malva  fylvejlris  ,  folio 
finuato  y  O  B.  Pîn.  314;  Malvà  fylvejhis  ^  major  y 
Tabern.  Icon.  768  ;  Malva  rotundifoUa  ,  Linn.  969. 
Plante  qui  vient  d'elle-même  le  long  des  haies  & 
des  chemins  ,  dans  les  lieux  incultes  &  fur  les  dé- 
combres 2  fa  racine  eft  Vivace  ,  fimple  ^  blanche  ^ 
peu  fibreufe  ^  plongée  fi  profondément  dans  la  terre 
qu'on  a  peine  à  l'en  arracher  ^  d*une  faveur  douce 
éc  vifqueufe  :  elle  poufie  plufieurs  tiges  hautes  d'un 
pied  &  demi  ou  environ  ,  rondes  ^  Velues  5  remplies 
de  moelle ,  branchues ,  &  de  la  grolfeur  du  petit 
doigt  ;  la  plupart  font  couchées  à  terre  :  {es  feuilles 
font  prefque  rondes ,  un  peu  lobées  >  couvertes  d'uii 
petit  duvet ,  crénelées  à  leur  bord ,  &  verdâtres  : 
le  matin  9  la  furface  fupérieure  de  ces   feuilles    re* 
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garde  le  LeVaht  ;  vers  le  milieu  du  )Oiir,c*efl:ie'Midi} 
&  fur  le  fôir  elle  regarde  le  Coachant  :  les  fleurs 
fortent  des  aîffelles  des  feuilles  ^  formées  en  cloche 
(  en  bafïîn  )  ^  d'ufte  couleur  blanchâtre  mêlée  àa 
purpurin  :  à  cette  fleui*  fiiccede  un  fniit  aplati ,  or- 
biculaire  ^  d'un  goût  fade  &  vifqueux  ;  il  renfermé 
des  femences  menues  ,  qui  ont  la  figure  d'un  petit 
rein. 

La  PETITE  Mauve  ^  Malva  vulgaris ,  jion  minore  ^ 
folio  totundo ,  Je  B.  2  ,  949»  Toutes  les  parties  de 
cette  plante  font  plus  petites  que  celles  de  la  pré-* 
cédente  ;  elle  rampe  davantage  à  terre  :  its  feuilles 
font  moins  découpées  &  plus  rondes  i  elle  croît  com^ 
munément  en  terre  graffe ,  dans  les  mêmes  endroits 
que  l'autre  mauve.  Toutes  les  deux  font  d'ufege  eii 
Médecine  :  elles  contiennent  «un  fuc  mucilagineux  , 
d'oîi  dépend  leur  principale  vertu  adouciflantei 

La  mauve  étoit  autrefois  d'un  grand  ufage  parmi 
les  alimens  :  elle  tenoit  prefque  le  premier  rang  dans 
les  tables  ;  mais  aujourd'hui  elle  eit  bannie  des  cui^ 
«fines  ^  &  reléguée  dans  les  boutiques  des  Apothi^^^ 
^caires*  Il  y  a  cependant  encore  quelques  perlonnês 
qui ,  au  printemps ,  mangent  au  commencement  dé 
leur  repas  les  têtes  &  les  jeunes  pouffes  de  Xàrnauvt^ 
avec  de  Thuile  &  du  vinaigre  ,  comme  les  afperges  ^ 
afin  d'avoir  le  ventre  libre.  L'une  &  l'autre  mauve 
font  humeâantes^  calmantes,  diurétiques.  La  mauve 
cft  la  première  des  quatre  plantes  émollientes ^.(jaï  (ont 
la  mauve  ,  la  guimauve  ^  la  violette  noire  &  V acanthe  : 
toutes  font  également  utiles  en  catapîafme  &  en  la- 
vement. La  décoftion  des  feuilles  de  mauve  cakne  les 
inflammations  des  reins ,  de  la  veffie ,  de  la  matrice 
&  des  condmts  urinaires. 

La  Mauve  de  Jardin  ,  ou  Mauve-rose  ,  ou 
Rose  d'outre-mer,  ou  Passe-rose,  ou  Rose  tre- 

MIERE  j  Malva  rofea ,  folio  fubrotundo  ,  C.  B.  3 1 5  ; 
Tourn.  94  ;  Malva  hortenfsi  Dod.  Pempt.  652.C'eft' 
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VAlcea  fùfta  ,  linn.  966.  M.  DcUtt[e  dît  iqu'otl  ti 
feit  un  g»re  différent  de  celui  de  la  mauv ,  parce 
que  fon  calice  extérieur  eft  formé  de  iix  feuilles , 
c'efi-àKlire  parta|é  en  fix  découpures  ;  elle  eft  bi* 
fannuelle  &  originmre  d'Orient.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  iqui  pa- 
roît  vers  la  fin  de  l'été ,  &  diure  pendant  une  par^ 
lie  de  l'automne.  On  en  orne  les  bofquets  en  la 
plaçant  dans  l'intervalle  des  allées  ou  au  pied  de 
chaque  arbre  ^  ce  qui  produit  un  effet  charmant.  Sa 
racine  eft  longue  9  blanche  &  mudlagineufe  :  fa  tige 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  arbrifleau  ;  elle  eft  limple  ^ 

Î;roffe ,  droite ,-  ferme  ^  cylindrique  9  velue  &  feuil- 
ée  :  fes  feuilles  font  alternes  ^  larges ,  arrondies  ou 
un  peu  cordiformes ,  velues ,  dentelées  ^  vertes  en 
deftus ,  blanchâtres  en  deflbus  :  fes  fleurs  font  belles , 
amples  y  faites  comme  celles  de  la  mauve  commune , 
mais  grandes  &  ouvertes  en  rofe  ,  tantôt  ^fimples , 
tantôt  doubles  9  communément  d'un  xouge  -  incarnat 
mêlé  de  blanc  :  il  y  en  a  auffi  de  blanches  9  de  jau^* 
fiçs  9  d'orangées  ^  de  couleur  de  lilas  9  de  rofe  &  de 
cbuleiu-  paille  :  elles  font  difpofées  fur  de  courts 
péduncules  dans  les  aiflelles  fupérieures  des  feuilles  ^ 
formant  par  leur  aggrégation  un  épi  lâche  &  alongé 
qui  termine  la  tige  ,  elles  laiffent  après  elles  un  fruit 
aplati  comme  une  paftille. 

On  diftingue  la  pafft-roft  de  la  Chine  ;  c'eft  même 
la  plus  belle  t  fa  fleur  eft  d'un  pourpre  bordé  de 
blanc.  Elle  croît  à  une  moindre  hauteur  que  làpaûi- 
rofe  commune ,  &  elle  a  l'avantage  de  fleurir  la  même 
année  qu'elle  eft  femée. 

Les  fleurs  de  cette  plaote ,  bouillies  dans  le  lait , 
font  un  excellent  gargarifme  anodin ,  pour  les  ma- 
ladies des  amygdales  &  de  la  gorge  :  le  refte  de  la 
plante  eft  vulnéraire  &  aftringent. 

La 'Mauve  en  arbre  ou  Mauve  de  Mer  ,  Malva 
^rbona  jJ.B.  2,  95^  S    Althaa  maritima  ^  arbcrtà^ 


:         M  À  u  3^f 

-^eriéia ,  ^Toum.  Inft^,97;  C'eft  une  efpece  d'arbrlffeaù 
que  Linnaus  nomine  Lavatera  arborta  ,  Sc  qu'on 
cultive  auffi  dans  lès  jardins.  M.  Ddcu^t  dit  qu'on 
le  fépare  auffi  du  genre  des  Manvt^  ^  principalement 
parce  que  le  calice  extérieur:  eft  d'une  feule  pièce  à 
trois 'lobes.  Sa  tige  eft  groffe,  droite,-  cylindrique  ^ 
forte  ^  afFerihie  dans  la  terré  par  plufieurs  grofles  fi- 
bres :  fes  feuilles  font  grandes  i  arrondies  j  alternes  ^ 
pétiolees  ^  femblablés  à  celles  de  la  tiiamt  commune  ^ 
un  peu  blanchâtres ,  molles  âU  tôuchel"  comme  celles 
de  la  guimauve  :  {qs  fleurs  font  axillaires ,  d'une  belle 
couleur  rouge ,  ou  purpurine  ou  violette  ,  pareilles 
à  celles   des   mauves   ordinaires  :  il  leur  iuccede  dé 

Srands  fruits  aplatis  ^  comime .  dans,  les  autres  efpeces 
e  mauvesi  Ses  feuillet   &c  (ts   fleurs  font   adoacif^ 
fautes  &  émoUientes;  •     , 

La  mauve  en  arbre  Craint  le  froid  &  paflfe  diffici* 
lement  l'hiver  en  pleine  terre. 

La  Mauve  sauvage  ou  Alcee,-  ÀUed  vulgarii 
major  ^fiore  ex  ruhro  rofeà  ^  G.  B.  Pin.  316.  Cette 
plante  qui  croît  communément  dans  les  champs  ^ 
diifFere  de  la  guimauve  &  de  la  mauve  vulgaire  par 
la  découpure  de  fes  feuilles.  Sa  racine  eft  vivace  , 
blanche  &  Ugneufe  :  fes  tiges  font  nombreufes  , 
hautes  de  deux  pieds:  &  demi ,  droites  y  raméufes  & 
velues  :  fes  feuilles  font  arrondies  y  à  cinq  lobes  6c 
crénelées ,  de  couleur  verte-brune ,-  &  velues  fur  le 
revers  :  les  fleurs  naiffént  folitaires  ,  femblablés  à 
celles  de  la  rriauve ,  de  couleur  de  chair  :  il  leur  fuc- 
cede  des  graines  noires  &  velues. 

On  n'emploie  les  feuilleis  &  la  racine  de  cette 
plante  qu'au  défaut  de  la  mauve  \  fes  vertus  4bnt  à 
peu  près  les  mêmes.  La  tnauve  fauvage  convient  ce- 
pendant mieux  dans  les  dyiFenteriès  épidémiques. 
M.  de  Haller  dit  qu'elle  pafle  à  la  campagne  pour  un 
remède  ophtalmique  ,  capable  de  retarder  Taccroif- 
iement  de  la  cataraâe. 

Tq/m  Fia.  Y 
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Il  y  À  auffi  la  Mauve  a  feuilles  frisées  ,  Mûha 
foliis  cr'ifpis  ,  C.  B.  Pin»  315;  Malya  crifpa^  Linn. 
970.  Elle  eft  annuelle  &  originaire  de  Syrie  ;  fa  tige 
eft  haute  de  trois  à  quatre  pieds.  Quant  à  la  mauvt 
jaune  des  Indes ,  Voyi^  Fausse  Guimauve.  On  dif- 
tingue  encore  :  La  mauve  à  feuilles  de  bétoine,  Malopt 
malacoldes.  La  mauve  à  feuilles  de  lierre ,  Malva  vifcus» 

La  Mauve  des  Juifs  eft  le  corchare.  Voyez  u 
mot. 

Mauve  (oifeau).  Voyti  Mouette. 

MAUVIS  &  MAUVIETTE.  On  donne  ce  dernier 
nom  à  une  efpece  H^aloutttt  graffe ,  &  celui  de  mauvis 
à  la  plus  petite  efpece  de  grive  que  tout  le  monde 
connoît  à  caufe  du  goût  délicieux  de  fa  ch^ir.  f^oye[ 
Grive  «&  Alouette.  A  l'égard  du  mauvis  dt  la 
Caroline  de   M.  Brijforiy  Voyez  Grivette  d'AmÉ-* 

ri  QUE. 

MAYENNE.  Foye^.  MÉLONGENE. 

MAYPOURI  ou  Manipouris.  Voye[  Tapir. 

MAZAMES.  m.  de  Buffon  dit  que  dans  la  langue 
Mexicaine  ,  c'étoit  le  nom  du  genre  entier  des  cerfs  ^ 
des  daims  &  des  chevreuils.  Hemande^ ,  Recchi  &  Fer- 
nandei  nous  ont  tranfmis  le  nom  de  matâmes ,  &  nous 
l'employons  ici  pour  défigner  &  diftinguer  d'après 
eux,  deux  efpeces  de  matâmes ^  toutes  deux  communes 
au  Mexique  &  dans  la  Nouvelle-Efpagne,  Ils  donnent 
le  nom  fimple  de  madame  à  l'efpece  qui  eft  la  plus 
grande  &  dont  le  mâle  feul  porte  un  bois  femblable 
à  celui  du  chevreuil  d'Europe ,  c'eft-à-dire ,  un  bois  de 
fix  à  fept  pouces  dé  longueur ,  dont  l'extrémité  eft 
divifée  en  deux  poiiites ,  &  qui  n'a  qu'un  feul  an- 
douiller  à  la  partie  moyenne  du  merrain.  La  féconde 
efpece  eft  bien  plus  petite  >  elle  eft  appelée  eemamaçor 
nu  ;  elle  a  le  ventre  plus  blanc,  &  ne  porte  qu'un  bois 
fimple  &  fans  andouillers ,  comme  celui  d'un  daguet. 

Le  ma^^ame  paroît  à  M.  de  Buffon  un  chevreuil 
femblable  au  chevreuil  roux  d'Europe ,  &  la  féconde 
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rfpece  n^en  être  qu'une  variété.  Il  prétend  encore 
que  ce$  deux  animaux  du  Mexique  font  les  mêmes 
'  que  le  caguacw-apara  &c  le  cuguacu-été  du  Bréiil ,  &C 
qu'à  Cayenne  le  premier  fe  nomme  grand  cariacou 
ou  biche  ds  bois  ;  &  le  fécond ,  petit  cariacou  ou  biche 
des  marais  ou  des  palétuvUrs.  Ceft  à  tort  que  Seba  a 
indiqué  fous  ces  deux  noms,  des  animaux  du  genre 
des  Gabelles* 

MÉANDRITE  ,  Meandrites  aut  Corallites  undulatus* 
C'eft  une  forte  de  polypier  dur ,  ordinairement   orbi-  ^ 
culaire ,  &  qui  eft  marqué  par  des  tortuofités-  vermi- 
culaires  &  des  concavités  irrégulieres.  Il  y  en  a  qui 
reffemblent  à  des  éponges ,  d'autres  à  un  cerveau  hu- 
main. Le  méandrite  fe  diftingue  facilement  de  tout  autre 
polypier  ,  foit  par  fa  forme  finguliere,  foit  parce  qu'il 
n'eft  ni  liffe ,  ni  étoile  ,  ni  poreux  ,  ni  comppfé  de 
tubulaires  ;  il  eft  profondément  lillonné  de  différentes 
manières.  Ses  aofraftuofités  plus  ou  moins  multipliées 
fur  la  furface  &  aux  extrémités,  &  qui  imitent  les 
vagues  de  la  mer,  lui  font  propres ,«  c'eft- à-dire  qu'elles 
tiennent  à  la  continuité  de  fa  charpente.  On  appelle 
particulièrement  méandrite   celui    qui    eft    formé    de 
tortuofités  ,  en   forme  de  vermiffeaux   ou  d'ondes  , 
ou  de  vagues  :  on  appelle  mancandrite  ,    celui  dont 
les  tortuofités  font  pointues ,  aoht  les  côtés  &  les 
interftices  font  profondément  rayés  &  fiUonnés.  Celui 
qui  eft  avec  des  Tortuofités  &  des  finuofités  plus  pe- 
tites^ mais    en  forme    de  feuilles  de  jonc,  s'appelle 
jonc  coralldide  ;  celui  à  qui  les  tortuofités  ou  anfr^c- 
tuofités  tuberculeufes  donnent  la  figure  d'un  cerveau  , 
.s'appelle  cérébrite  :  le  polype  vivant  occupe  la  fiiper- 
ficie  comme  dans  les  madrépores  :  yoye[  Corail  & 
Madrépore.  Il  n'eft  cependant  pas  rare  de  trouver 
des  meandrites  liffes  &  unis ,  leurs   pores  ^yant  été 
remplis  par  une  matière    pierreufe  accidentelle   pen- 
dant leur  féjoiu:  en  terire,  Qn  trouve  des  meandrites 
pétrifiés^.      . 

Y  1 
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MEBBIA  à  Congo ,  Mebbio  en  Ethyopîé^  ^ôûlsf 
du  chacal.  Voyez  Chacal. 

MECHOACHAN ,  Polygonumfçandens  ,  vulgS  Mt^ 
choacannu.  On  donne  ce  nom  &  ceux  de  fhuharbt 
blanche  ou  de  fcammonnu  J^ Amérique^  à  une  racine 
blanchâtre  qui  fe  carie  facilement ,  &  qui  a  de  la  peine 
à  conferver  la  vertu  pendant  trois  ans.  Dans  le  Com- 
merce 9  cette  racine  eft  en  morceauic  ou  tranches  fe- 
thes ,  blanchâtres  ^  d'une  fubftance  un  peu  moUafle , 
un  peu  fibrée ,  d'un  goût  douceâtre ,  avec  une  certaine 
âcreté  qui  ne  fe  tait  pas  fentir  d'abord  ^  mais  qui  excite 
quelquefois  le  vomiffement*  Elle  èft  différente  de  la 
racine  de  brydne  avec  laquelle  on  l*a  quelquefois  con- 
fondue ,  en  ce  qu'elle  eft  compaâe  &  qu'elle  n'eft  in 
fongueufe ,  ni  amere  ^  ni  puante.  On  l'appelle  médwa" 
chan ,  du  noiti  d'une  Province  de  l'Amérique  Méri- 
dionale ,  où  les  Efpagnols  l'ont  d'abord  trouvée  :  on 
en  apporte  auffi  de  plufieurs  autres*  pays  circonvoi- 
fins ,  comme  de  Nic!aragua ,  de  Quito  &  du  Bréfil  oii 
elle  naît. 

M.  Geoffroy  (  Mat.  Méd,  )  dît  que  cette  racine  n'eft 
connue  que  depuis  Tannée  1 5  24  »  où  Nicolas  Monari 
la  mit  en  ufage.  Marcgrave  a  été  le  premier  qui  a 
reconnu  que  la  plante  du  michoachan  eft  une  efpece  de 
lifer&n  d* Amérique  ,  appelé  en  latin ,  Convolvulus  Amc'- 
ricanas \y  Mtchoannd  diSus  ;  chez  les  Indiens  du  Para, 
Jonqui\  &t  chez  les  Brafiliens ,  Jetucu.  Cette  racine  eft 
^  fouvent  brànchue  :  étant  verte  ^  elle  eft  fort  groflfe 
&  a  un  pied  de  longueur  ;  elle  eft  brune  en  dehors , 
blanche  en  dedans,  laiteiife  &  réftneufe;  elle  poufte 
des  tiges  farmenteufes  &  rampantes ,  anguleufes  y  lai< 
teufes  &  garnies  de  feuilles  alternes  ,  vertes  &  de  la 
figure  d'un  cœur  :  lès  fteurs  font  d'une  feule  pièce  en 
forme  de  cloche  ,  de  couleur  de  chair  pâle  ,  purpu* 
jînes  intérieurement  :  les  fruits  font  noirâtres ,  trian- 
gulaires &  de  la  grôfteur  d'un  pois. 
Les  habitaps  du  Bxéfil  ramaftem  ç,^  raçiaçs  au  pria- 
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temps  ,  les  coupent  en  tranches  ou  circulaires  ou 
eblongues  ,  puis  les  enfilent  pour  les  faire  fécher. 
Ayant  ôté  Pécorce  de  cette  racine ,  ils  Texpriment 
dans  une  étoffe  &  ils  font  fécher  ce  qui  fe  précipite 
au  fond  de  la  liqueur  après  quelques  he\ires  :  c'çu  ce 
qu'on  appelle  UtU  ou  fécule  d^  mechoachan^ 

Avant  que  l'on  fût  que  la  vertu  purgative  de  cette 
racine  fe  perd  par  l'ébullition ,  on  Peftimoit  fort  ;  mais 
on  lui  a  lubftitué  le  jalap ,  qui  eft  auffi  une  efpece  de 
Ufiron  (Tjimirique  ,  qui  agit  moins  lentement  &  i 
plus  petite  dofe.  f^oye^  Jalap  â  tarticU  Belle-DE'* 
NUIT.  Ainfi  la  réputation  A\xmichoachamhQ2L\xQO\xç  di-» 
fninué  y  au  refte  il  n'eft  point  défagréable;  il  purge 
doucement  &  fans  danger  les  humeurs  épaiffes ,  vu* 
queufes  &  féreufes  dé  la  tête ,  de  la  poitrine  &  des; 
articulations  ;  il  convient  en  fubftance  dan3  la  goutte  , 
les  écrouelles ,  les  maladies  vénérienuçs  &  dans  Thy-^ 
dropifie  :  on  le  prend  foit  en  fubftance  (  en  poudre  )  , 
fôit  infufé  dans  du  vin  ou.  dans  quelque  autre  liqueuc 
convenable  que  Ton  évite  de  faire  bouillir.  Le  michoa^ 
çhan  qu'on  récolte  quelquefois  en  Provence ,  a  beau-^ 
çojip  moins  de  vertu  que  celui  d'Amérique. 

Il  paroit  que  le  mtchtiacanica ,  dont  Hemande^  ^ 
parlé  fous  le  nom  de  taçuaçhc ,  eft  différent  de  notre 
michoaclian.  ordinaire ,  en  ce  que  cette  racine  brûle 
aufli-tôt  la  gorge ,  &  que  le  mcchoachari  eft  prefque» 
infipide. 

MicHOACHAN  DU  CaNAÇA.  Voye^  MORELLE  A, 
GRAPPES. 

MÉCONITES.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre 
calcaire  ordinairement  grisâtre  ou  blanchâtre  ,  qui 
fcmble  formée  de  l'affemblage  de  petites  pierres 
arrondies  ,  groffes  comme  des  oeufs  de  poiflon  oa 
des  ^rainçs  de  pavot  :  pn  la  nonmie  quelquefois  pierre 
ovaire, 

MÉCONIUM  ou  Mœconium.  Oa  donne  ce  noni^ 
%  dfw  fubftances  différentes  :  L'une  eft  Vopium  d^^/i^ 
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gUierre  que  l'on  fait  dans  ce  pays ,  en  faifant  boiiîllip 
les  têtes  de  pavot  :  (  en  Turquie  le  mcconivm  eft  un  ex- 
trait tiré  par  expreflion  de  toutes  les  parties  de  la 
plante  pilees  énlemble  :  Foye^  à  VarticU  Pavot). 
L'autre  eft  une  fubftance  excrémenteufe ,  fans  mau- 
vaiie  odeur,  que  rend  l'enfant  immédiatement  après 
fa  naiffance. 

MÉDAILLE.  Voyti  Bulbonach. 

MÉDAILLES ,  Numifmata.  Les  Cabinets  de  quantité 
d'Amateurs  offrent  aux  Curieux  dés  coUeâions  de 
médailles  &  de  monnoics. 

Les  midaillts  méritent  l'attention  de  ceux  qui  veu- 
lent connoître  les  taftes  ,  les  époques,  les  événemens, 
en  un  mot,  approfondir  ce  que  l'Hiftoire  ,1a  Chrono- 
logie &  la  Géographie  renferment  de  plus  curieux  & 
de  plus  intéreffant.  Dans  les  fiecles  d'ignorance  oii  il 
n'étoir  pour  ainfi  dire  pas  permis  de  l'avoir  lire  & 
écrire,  il  n'y  avoit  ni  Prince  ,  ni  Grand  qui  ne  fe  pi- 
quât d'avoir  des  médailles.  On  comptoit  dans  les  Pays- 
Bas  près  de  deux  cents  Cabinets  de  médailles ,  cent 
foixante-quinze  en  Allemagne  ,  plus  de  trois  cents 
quatre-yingts  en  Italie ,  &  environ  deux  cents  jen 
France,  On  fait  o^^! Alphonfe  ^  Roi  d'Arragon  &  de 
Naples  en  1450,  en  forma  une  fuite,  qu'il  faifoit 
porter  par-tout  avec  lui  dans  une  caiffe  d'ivoire.  Ce 
Monarque  avouoit  que  la  vue  de  ces  monumens  étoit 
pour  lui  un  puiffant  aiguillon  qui  Texcitoit^  à  imiter 
les  vertus  de  ceux  dont  il  poffédoit  l'image.  Le  goût 
&  la  connoiffance  des  médallUs  fe  font  bien  perfec- 
tionnées depuis  la  naiffance  des  lettres  &  des  fciences  : 
cette  connoiffance  s'étendra  encore  plus  chez  nos  ne- 
veux ,  parce  que  dans,  le  laps  du  temps ,  dans  la  fuite 
des  fiecles,  les  faits  mémorables  fe  multiplieront;  & 
il  faut  convenir  que  fi  l'Hiftoire  tire  des  médailles  tant 
de  lumières  &  de  certitude ,  quelquefois  auflî  les  ^l* 
dailles  tirent  de  l'hiftoire  leur  explication ,  en  forte 
qu'elles  fe  prêtent  un  mutuel  fecours.  L'Hiftoire  eft  le 
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'    commentaire  des  médailles  j  comme  les  médallUs  (ont 
le  flambeau  de  l'Hiftoire,  L'Egypte,  la  Grèce  &  Rame 
n'ont  rien  fait  de  confidérable ,  foit  dans  la:  paix ,  ioit 
dans  la  guerre ,  dont  les  médailUs  ne .  nous,  retracent 
le  fouvenir.  Ce  font  les  midailUs  qui  nous.reprélen- 
tent  fi  exadement  les  Divinités  que  les  Egyptiens  ,  les 
Grecs  &  les  Romains  adoroient ,  les  cérémonies  myfté- 
rieufes  de  leur  Religion  ,  les  ilatues ,  les  autels  ^  les 
temples  &  tous  les  inftrumens  dont  ils  fe  fervoient 
dans  leurs  facrifices.  On  y  voit  les  arcs  de  triomphe , 
les  portiques  ,   les  théâtres ,   les  amphithéâtres  ,  les 
cirques ,  les  colifçes ,  les  obélifques ,  les  colonnes  hif* 
toriques  ,  &  tant  d'autres  édifices  dont  la  beauté  nouç 
feroit  inconnue,  fans  la  repréfentation  que  Ton  en 
trouve  fur  les  médailles.  On  y  découvre  ce  que  les 
Anciens  faifoient  pour  gagner  le  cœur  des.  peuples  , 
comme  font  rétabliffement  des  colonies  ,  l'adnumér 
ration  des  tribus,  l'abolition  des  impôts,  les  fpeda- 
clés ,  les  combats  des  animaux ,  les  jeux  féculaires  ^  les 
ports  de  mer,  les  aqueducs ,  les  ponts,  les  marchés, 
les  congiaires  ÔC  les  autres  libéralités  des  Emperturs  ; 
elles  indiquent  le  commencement  de  leur  ^egne  , ,  la 
naiiTance  de  Jeurs  enfàns  ,  les  adoptions  ,  les  créations 
des  Céfars ,  les  funérailles ,  les  apothéofes  ,  &  enfin 
une  infinité  de  chofes  que  l'on  y  apprend  plus  furement 
que  dans  les  livres.  Enfin ,  quand  il  n'y  auroit  fur  ces 
monumens  que  les  portraits  des  Auguftes  &  des  Cé- 
fars, c'eft  toujours  beaucoup  d'avoir  ,  d'après  nature, 
l'effigie  de  ces  Maîtres  du  Monde,  Toutes  les  .médailles 
en  général  font  ou  d'pr ,  ou  d'argent ,  ou  de  bronze , 
ou  d'étaîn ,  ou  de  plomb.  La  fuite  des  médailles  d'or 
eft  très-belle  &  très-prccieufe  ;  on  peut  la  pouffer  juf- 
qu'au  nombre  de  trois  mille  ;  la  fuite  en  argent  peut 
aller  jufqu'à  mille.  Il  a  été  un  temps  oiil'onle  conten- 
toit  de  frapper   les  médailUs  fur  le  cuivre  ÔC  de  les 
couvrir  d'une  feuille  d  etain.  Les  znciennQ$-  médailles 
de  plQmb  font  reconnoiffables ,  .par$:e  que  le  {>lojQ;ib . 
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antique  eft  plus  blanc  ,  plus  dur  &  moins  flexlMé 
que  le  moderne  qui  eft  plus  épuré.  La  fuite  des  /si-» 
4<iilUs  de  bronze  eft  la  plus  complète  de  toutes.  On 
diftingue  celles-ci  en  grand ,  moyen  &  petit  bronze  : 
pn  en  compte  au-delà  de  trois  mille.  Enfin  quelques 
Auteurs  prétendent  qvie  le  nombre  des  medailks  con^r 
nues ,  de  toutes  les  grandeurs  &  en  tous  métaux ,  peut 
alleit  au-delà  de  trente  mille.  Il  y  a  deux  chofes  im<* 
portantes  à  obferver  pour  ceux  qui  étudient  les  mé^. 
dailles  ou  qui  veulent  s'en  faire  une  colleôiom 
D'abord  il  faut  fe  mettre  au  fait  des  types  dont  les 
légendes  font  l'ame  &(,  la  langue  :  ce  n^eft  que  Thabi-s 
tude  &  le  travail  qui  peuvent  donner  la  facilité  de 
lire  ces  légendes ,  fouvent  fruftes  &  la  plupart  corn?, 
pofées  de  lettres  initiales  ou  d'abréviations.  En 
fécond  lieu  ,  un  Curieux  ne  fauroit  apporter  trop 
d'attention  contre  la  fraude  &  la  fupercnerie  dans  la 
iàlfification  des  midailles  .t  il  y  en  a  de  toute  efpece  : 
fouvent  les  plus  favans  y  font  pris.  Le  plus  sûr 
moyen  de  difcemer  les  véritables  médaiJks  antiques 
d'avec  les  faufles  •  c'eft  de  maniei:  fouvent  les  unes  & 
les  autres  9  &  de  s'accoutumer  à  en  faire  la  différence 
fous  les  yeux  de  quelque  connoifteur  capable  d'en  faire 
apprécier  le  degré  de  falfification.  Outre  les  mcdailks^ 
Grecques ,  Romaines  &  Latines ,  les  mUailUs  Impé- 
riales du  haut  &  du  bas  Empire  tiennent  un  rang  dans 
les  coUeâio^s  ;  elles  font  pour  la  plupart  aftez  rares. 
Les  Curieux  font  grand  cas  de  celles  qui  font  char-, 
gées  de  plufieurs  têtes ,  foit  que  ces  têtes  foient  affron-i 
tées ,  foit  qu'elles  fodent  accolée^.  Les  plus  anciennes 
mcdailUs  font  du  neuvième  fiecle« 

Les  Romains  avoient  une  vénération  outrée  &  même 
fuperftitieufe  pour  l'effigie  de  leurs  Empereurs.  C'étoit 
yn  crime  de  lefe-Majefté  de  frapper  un  efclave  qui 
portoit  fur  lui  quelque  monnoit  marquée  au  coin  de 
Tibtrt.  C'étoit  également  un  crime  de  lefe^Majeftd 
d^ntrer  dans  im  endroit  mal-propre  ou  dans  im  lieu 
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de-  débatrche  avec  tîe  la  motmoie.  Les  Empereurs  Ro-^ 
mains  étoient  {x  jaloiix  du  droit  de  battre  exçlufive-? 
ment  la  monnoie  d^or  9  qne  Jufiinien  accorda  çomtne 
\ine  faveur  finguUere  aux  Rois  de  France  la  permifîioii 
d?  frapper  à  leurs  coins  la  monnoie  d'or ,  leur  pro« 
mçttaht  qu^elle  feroit  reçue  par  tout  VEimpire  dans  le 
commerce  ,  comme  celle  où  fa  propre  image  étoiç 
empreinte.  Les  temps  font  changés  ;  aujourd'hui  cha- 
que Souverain  ,  chaque  Souveraineté  a  le  droit  de 
battre  monnoie ,  d'y  appofer  fon  efiîgie ,  fes  armes , 
fa  légende.  On  frappe  auffi  des  pièces  d'or  ou  d'aç*» 
gent ,  Qu  de  cuivre ,  à  Toccafion  des  événemens  ,  & 
ces  pièces  deviendront  autant  de  md^ilUs  précieufeâ 
poiu-  .nos  defcendans  dans  quelques  fieçles.  On  voit 
^éjà  les  Amateurs  recueillir  les  pièces  frappées  à  Toçîs 
cafipn  de  la  plupart  des  événemens  de  notre  Monar^ 
chie.  L'habile  JFarin  a  fait  çn  or  &  en  argent  la 
coUeôion  des  Rois  de  France  ;  on  diflingue  auflt  déj4 
la  fuite  des  midailUs  qiii.  portent  l'empreinte  des  faftes 
&  des  événemens  de  ce  Roy^unie  fous  Louis  XIII , 
Jjouis  XIF  &c  Louis  XV^  On  voit  ces  différentes 
coUeâions  -dans  l'un  des  Cabinets  du  Château  de 
Chantilly  ,  ainii  que  les  midailUs  frappées  à  la  gloire 
des  grands  Héros ,  des  Monarques  ^  &c.  No\is  y  avon$ 
rangé ,  dans  un  ordre  convenable  y  fous  des  glaces , 
ces  monumens  ,  ainfi  que  ceux  des  Empereurs  de 
flôme  $c  la  Mythologie  imitée  d'après  le;  plus  belles 
pierres  gravées.  '  ' 

MÉDICINIÉR  d'Espagne,  Foyti  au  mot  Riçinv 

MÉDUSE.   Voye^  ifH  mot  Palmîer  marin.  . 

MÉEAREL.  C'eft  le  inom  que  Nicuhoff  donnç  au 
poiilbn  nbirr^  de  Lait  ;  ç*eft  la  çùntun  £a,rgtm  ,  Voyez 
çt  mot. 

MÉLAMPITE.  Vqyti  à  la  fuite  de  Vartick  Sar^ 

flASIN.  ^ 

MÉLâNTERIE  ,  MeUnuria.  Nom  donné  à  une 
tçrrç  ppk%  yimol^que  ^  tendre  y  qui  fe  diflbut  dai^ 
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Teau  ,  la  colore ,  &  lui  donne  une  faveur  ftyptique  : 
c  eft  une  efpece  de  pierre  atramentaire ,  qui  le  trouve 
en  Egypte  &  dans  TAfie  Mineure.  Conjulu[  ce  que 
nous  en.  avons  dit  dans  notre  Miniralog'uy  Tome  I, 

MELASSE,  royei  tarticU  SuCRE ,  au  mot  Canne 
A  Sucré* 

MÉLÉAGRIDE.  Voyc^  Pintade. 

MÉLÈZE  9  Larix.  Les  miU^ts  font  des  arbres  de 
forêt  très-pr€cieux  &  qui  différent  peu  des  fapins: 
on  pourroit  même  confondre  ces  deux  genres  d'arbres  ; 
mais  fi  on  veut  les  diftinguer,  il  faut  avoir  recours 
aux  feuilles  qui ,  dans  les  méle^ês ,  fortent  en  grand 
nombre  &  par  houppes  d'une  efpece  de  tubercule.  Ces 
arbres  portent  dés  fleurs  mâles  &  des  fleiu-s  femelles , 
mais  placées  dans  des  endroits  différens  du  même 
arbre  :  les  fleurs  mâles  font  de  petits  chatons  écail- 
leux ,  les  fleurs  femelles  paroiflent  fous  la  forme  d'une 
petite  pomme  de  pin,  longuette  ou  plus  ovale  que 
pointue  ,  &  écailleufe ,  d'une  belle  couleur  pour- 
pre-violette ;  le  pignon  contient  les  femences  fous 
{es  écailles ,  &  refte  fur  l'arbre  même  après  que  la 
graine  s'en  eft  envolée  &  fouvent  jufqu'à  l'année 
fuivante.  Le  mil^ie  porte  des  pom^ies  dès  l'âge  de 
quinze  ans  ;  mais  ces  jeunes  fruits  fouffrent  beaucoup 
des  froids  printanniers  qui  altèrent  ordinfairement  les 
femences.  La  graine  àwméleie  a  la  figure  d'un  cœifr, 
elle  fe  trouve  par  paire  dans  chaque  écaille  ;  fa  couleur 
eft  d'un  brun  clair:  elle  mûrit  au  mois  d'Octobre  & 
s'envole  au  printemps.  On  cueille  les  pommes  dans 
le  mois  de  Septembre ,  &  après  les  avoir  expofées  m 
foleil  pendant  quelque  temps ,  on  les  fecoue  pour  en 
faire  fortir  la  graine. 

•  On  diftingue  deux  principales  efpeces  de  méle{e  ; 
favoir  :  le  mé/eie  qui  quitte  fes  feuilles  l'hiver,  qu'on 
nomme  auflî  ipimne  rougz  du  Canada  ;  &  le  mék:^^ 
du  Levant ,  à  gros  fruit  rond  &  obtus ,  ou  C€dn  du 
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Liban ,  dont  nous  avons  parlé  ati  mot  Cèdre  ou  Pin 
DU  Liban.  Voyez  ce  mot. 

Le  mcUic  qui  quitte  fes  feuilles  l'hiver ,  Larix ,  Dod. 
Pempt.  868  ;  Larix  folio  deciduo^  conifera^  J.  B.  i  ,  165  ; 
Larix  Europaa  ;  Pinus  larix  ,  Lion.  1410.  C'eft  un 
arbre  qui  devient  très-grand  &  très-beau ,  lorfqu'au 
printemps  il  fe  revêt  de  la  plus  belle  verdure.  Son  écorce 
eu  liffe  :  (es  feuilles  font  molles  ^  longues  &  non-pi- 
quantes ;  elles  ont  une  odeur  fi  agréable ,  qu'en  Hongrie 
on  en  place  des  branches  dans  les  appartemens  comme 
nous ,  y  mettons  de  Paubépine  :  elles  font  d'un  vert 
tendre  &  ramaffées  en  plus  de  cinq  faifceaux.  Dans 
le  Dauphiné  &  en  général  dans  les  Alpes  de  France , 
de  Savoie  &  des  Grifons ,  même  fur  le  mont  Apennin  , 
il  y  a  de  grandes  forêts  de  méle{es.  C'eft  fur-tout  dans 
les  cantons  les  plus  froids  de  la  Siléfie  ,  de  ^Autriche , 
de  la  Moravie  ,  de  la  Tranfilvanie  ,  de  la  Souabe , 
dans  la  Mofcovie  &  fur  les  revers  des  montagnes  du 
côté  du  Nord ,  que  fe  plaifent  les  mélèzes.  Ces  arbres 
pouffent  très-près  les  uns  des  autres  &  acquièrent 
jufqu'à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur.  Pline ,  Liv. 
iG y  Chap.  40  de  fan  Ilijloire  Naturelle^  cite  un  méU:{e 
de  cent  vingt  pieds  de  tige ,  de  deux  pieds  de  diamètre 
par-tout,  fans  compter  le  faîte  garni  de  fes'* branches, 
qui  avoient  encore  cent  pieds  de  longueur  fur  un 
demi-pied  de  diamètre.  Pour  élever  ces  arbres  de 
graine,  il  faut  a^oir  foin  de  les  préferver  de  la  grande 
ardeur  du  foleil ,  recouvrir  de  terre  très-légérement 
la  graine  :  au  bout  d'un  an ,  la  jeune  tige  a  déjà  trois 
pouces  de  hauteur  ;  elle  grandit  la  féconde  année  de 
dix  à  douze  pouces:  au  bout'  de  trois  ans,  la  tige  eft 
haute  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  &  au  bout  de  vingt 
ans ,  elle  eft  quelquefois  élevée  de  plus  de  cinC[uante 
pieds  :  elle  vient  très- droite. 

Le,  bois  de  miUie  eft  dur  &  très-bon  :  le  cœur 
en  eft  quelquefois  rougeâtre ,  ce  qui  peut  dépendre 
de  Tage   de  l'arbre  \  car  on  prétend  avoir  obfervé 
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que  les  jeunes  miU^ts  ont  un  bois  rougeStre  quîMan^ 
çhit  par  la  fuite  ,  de  mçme  que  leur  écorce  qui  après 
^voir  été  Bans  le  principe  rougeâtre  &  unie,  devient  avec 
le  temps  plus  épaiffe  &  pleine  dç  crevaffes.  Les  Me-? 
nuiiiers  préfèrent  ce  bois  au  pin  il  au  fapin ,  cepen-r 
dant  il  le  tourmente  à  Pair ,  &  ne  peut  guère ,  dit 
M.  dt  Haller ,  fervir  de  boifage  ,  parce  que  la  téré^ 
benthine  en  traniTude  pendant  pluiieurs  années,  h^ 
bois  de  mçle[p  <?ft  précieux  dans  la  conflruâion  des 
bâtimens.  de  mer  ,  &  forme  des  gouttières  excellentes 
pour  la  durée.  C*eft  dans  les  chantiers  d*Archangei 
qu'on  fait  avec  ce  bois  ^  ces  beaux  mâts  qui  étoanent 
parleur  élévation. 

Dans  le  Briançonnois  &  d^ns  le  Valais ,  quand  lés 
miU[es  font  dans  la  vigueur  de  leur  âge ,  on  en  tire 
une  réiine  {^nfina  larîgua^)  que  Ton  fait  couler  par' 
de  petites  gouttières  ou  canules  de  bois  ajuflées  à  dea 
trous  de  tarière  que  l'on  fait  aux  troncs  de  tes  arbres , 
environ  à  deux  pieds  au-deffus  de  la  terre.  Cette  té^ 
rébenthine  de  meUi^  ne  découle  pas  feulement  de 
l'écorce  9  elle  eft  répandue  dans  le  corps  ligneux 
de  l'arbre  9  Ôç  contenue  dans  des  efpeces  de  réfervoîrs. 
qui  ont  jufqu'à  un  pouce  d'épaiiTeur  dans  les  yie\XK 
miU[cs  :  dans  les  jeunes ,  c'eft  tout  le  bois  qui  eft 
gras  &  réfineux.  C'eft  depuis  la  fin  de  Juin  jufqu'au 
commencement  de  Septenpre  que  l'on  va  ramafler  U 
térébenthine  qui  fe  trouve  dans  les.  fa^aquéts  le  foir  &^ 
le  matin  :  un  méU{e  bien  vigoureux  peut  fournir  tous, 
les  ans  fept  à  huit  livres  de  térébenthine  pendant 
quarante  ou  cinquante  ans  :  cette  térébenthine  refte 
toujours  coulante  &  de  la  confiftance  d'un  firop  bieq 
cuit.  On  retire ,  par  la  diftillation  de  la  térébenthine 
du  miU^f  j  une  huile  eflentielle  employée  au  même 
ufage  <|ue  celle  que  l'on  retire  de  la  térébenthine 
du  fapin  ^  mais  qui  n'eft  cependant  pas  fi  eftimée.  Il 
l-efte  au  fond  de  la  cuçurbite  une  réfine  épaiflq  dpii% 
PU  peut  laire  du  brai  gr^. 


M.  puhamtl  penfe  qu'on  pourroît  tirer  des  mi^ 
ieTjss  du  goudron  fort  gras ,  en  fuivant  les-  procédés 
que  nous  décrivons  au  mot  Pin. 

Dans  le  Briahçonnois  où  l'on  bâtit  avec  ce  boi^ , 
les  maifons  nouvellement  bâties  font  blanches  ;  mais 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans  elles  deviennent  noires 
comme  du  charbon  ,  &  toutes  les  jointures  font  fer- 
mées par  la  réiine  que  la  chaleiu:  du  foleil  a  i^it 
fuer  &c  a  attirée  hors  des  pores  du  bois.  Cette  refîne 
qui  fe  durcit  à  Pair  ,  forme  vm  vernis  luifant  &  pol? ^ 
qui  eft  fort  propre.  Ce  vernis  rend  ces  maifons  im- 
pénétrables à  l'eau  &c  au  vent,  mais  auffi  elles  font  très« 
combufiibles  ;  c'eft  ce  qui  a  obligé  les  Magiftrats  d'or- 
donner ,  par  un  Règlement  de  Police  ,  qu'elles  fufient 
bâties  à  une  certaine  diftance  les  unes  des  autres. 
On  n'emploie  poUr  conftruire  les  maifons  que  les 
arbres  dont  on  a  retiré  la  réfine. 

La  térébenthine  du  miU[e  ^  que  M.  Duhamel  crott 
être  celle  qu'on  appelle  à  Paris  ^  la  tcrébcnthinc  de 
Vmifi  (  nom  qui  eft  dû ,  félon  M.  de  HalUr^  à  la  téré- 
benthine de  Chio  ,  qui  fe  répandoit  autrefois  en 
Europe  par  les  commerçans  de  Venife  ) ,  pour  être 
bonne ,  doit  être  tranfparente ,  de  confiftance  de  firop 
épais ,  d'un  goût  amer  &  d'ime  odeur  forte  ,  aflez 
défagréable.  On  l'emploie,  comme  celle  du  fapin, 
qu'on  nomme  térébenthine  claire ,  pour  les  maladies 
des  reins  &  de  la  yeffie ,  &  pour  déterger  les  ul- 
cères intérieurs;  mais  elle  eft  plus  acre  ,  &*elle  eft 
Irritante  :  elle  entre  dans  la  compofition  de  beaucoup 
d'emplâtres  &  dans  celle  de  plufieurs  vernis. 

De  toutes  les  térébenthines  que  nous  tirons  du  dehors, 
la  plus  douce  eft  celle  qu'on  nous  apporte  quelque- 
fois de  l'Amérique  Septentrionale ,  &  qu'on  nomme 
le   baume  blanc  de  Canada.  Voyez  u  mot. 

Après  elle ,  vient  la  térébenthine  claire  du  fapin ,  puis 
celle  du  méUi^e  ,  la  plus  acre  eft  celle  que  l'on 
rçtÎjrQ  dçs  pins,  L'éçorce  des  jeunes  mélet(cs  fert^ainfi 
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que  celle  du  chêne ,  à  tanner  les  cuirs.  Les  fruits  & 
les  feuilles  du  méUs^e  font  aftringens. 

Les  meures  des  Alpes  portent  vers  la  fin  de  Mal , 
fur  leurs  groffes  branches  &  lorfque  les  arbres  font 
dans  le  fort  de  leur  fève ,  de  petits  grains  bjancs  de 
la  groffeur  des  femences  de  coriartdre  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  manne  de  Briançon  :  lî  on  ne^  la  ramaffe 
avant  le  foleil  levant ,  la  chaleur  difîîpe  bientôt  tous 
des  grains,  f^oye^  Manne  de  Briançon,  àCankk 
Manne. 

C'eft  encore  fur  le  mlUit  que  fe  trouve  le  meilleur 
agaric  qu'on  emploie  en  Médecine:  on  réduit  auffi 
cet  arbre  réfineux  en  charbon  dont  on  fe  fert  au- 
tour de  Brefce  &  de  Trente  pour  la  rédudUon  des 
mines  de  fer. 

MÉLIANTE  ou  Fleur  miellée  ,  ou  Pimpre- 
iNELLE  d'Afrique  ,  Mdianthus  Afrkanus , H.  L.  Bat.; 
Pimpindla  fpicata  maxima ,  Africana ,  Barth,  Aô« 
Hafn.  Tom.  2,  58.  C'eft  une  plante  qui  croît  aux 
lieux  humides  &  montagneux  :  elle  eft  rare  en  Eu- 
rope ,  elle  tire  fon  origine  d'Afrique  :  on  la  cultive 
dans  quelques  jardins,  fur-tout  en  Angleterre.  Con- 
fultez  Mi/ler.  M.  Hcrmans  ,  ci-devant  Profefleur  à 
Leyde ,  a  été  le  premier  qui  en  ait  fait  mention.  Le 
mtlianu  croît  à  la  hauteur  de  fix  pieds  :  fa  racine 
eft  longue,  groife ,  ligneufe,  branchue  &  très-raih- 
pante  :  fa  tige  qui  eft  toujours  verte  ,  eft  de  la  grof- 
feur du  pouce  ,  cannelée  ,  nouée ,  ligneufe  en  fa  bafe  ^ 
folide  &  rougeâtre  :  ies  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  la  pimprenelle  ,  mais  cinq  ou  fix  fois  auffi 
grandes  ,  rudes  au  toucher ,  d'une  odeur  narcotique 
très  -  forte ,  d\in  goût  herbeux  6c  affez  vertes  :  fes 
fleurs  naiffent  en  fes  fommités,  difpofées  en  épi  , 
purpurines ,  à  quatre  étamînes  inégales  &  à  quatre 
feuilles  foutenues  par  un  calice  rempli  d'une  li- 
queur mielleufe  ,  rouge ,  d'un  goût  vineux  &  fort 
agréable:  à  cette  fleur  fuccèdeun  fruit    en  .veflie  , 
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comme  celui  de  la  nielle  ,  membraneux ,  anguleux  & 
renfermant  dans  quatre  loges  des  femences  oblon- 
gues ,  noires ,  liiifantes  comme  celles  de   la  pivoine. 

La  liqueur  mielleûfe  eft  cordiale  ,  ftomacale  & 
nourrîffante. 

MELIBÉE  (  Le  ).  Foyei  la  defcription  de  ce  petit 
papillon  de  jour  à  la  fuite  de  VarticU  CÉphale. 

MÉLILOT ,  McUlotus.  Plante  à  fleuris  papiliona- 
cées  ,  &  dont  M.  de  Toumefon  cite  quinze  efpeces  ^ 
indépendamment  de  celle  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Mémoires  <k  r Académie  de  Pétershourg  ^  Tome  VIH\ 
page  279  ;  elle  y  eft  nommée  McUlotus  jiliquâ  mem^ 
branaceâ  comprejfâ  :  elle  eft  venue  de  graines  envoyées 
de  Sibérie. 

Nous  ne  décrirons  ici  que  notre  W/i/or  commun  â 
fleurs  jaunes  ,  Melilotus  vu/garis  officinarum  Germania, 
C  B.  Pin.  331  ;  Lob.  Icon.  43  ;  Linn.  1078;  Tri^ 
folium  odoratum  jjive  Melilotus  vulgaris  flore  luteo  ,  J. 
B.  z,  370.  C*eft  Tefpece  qu'on  appelle  auffi  Mirlirot^ 
(  en  Allemand  ^  Stein-klee  ,  honig'-klee  ,  meliloten  ;  en 
Anglois ,  Melilot  ;  en  Italien  ,  Mdiloto  ,  tribolo.  C'eft 
une  plante  bifannuelle  qui  vient  en  abondance  pref- 
que  par  toute  l'Europe,  dans  les  prés  ,  dans  les 
haies ,  les  buiflbns ,  parmi  les  blés ,  aux  bords  des 
rivières ,  même  au3c  lieux  rudes  &  pierreux.  Sa  ra^ 
cine  eft  blanche ,  pliante  &  fibrée  ;  elle  pénètre  pro- 
'  fondement  dans  la  terre ,  &  pouffe  une  ou  pluneurs 
tiges  à  la  hauteur  dé  deux  ou  trois  pieds  ,  rondes  , 
cannelées ,  creufes  ,  foibles  &  rameufes  :  fes  feuilles 
naiffent  par  intervalles ,  portées  au  nombre  de  trois 
fur  une  même  queue ,  oblongues  ,  peu  dentelées  , 
liffes  &  d'un  vert  foncé:  fes  fleurs  font  petites,  lé- 
gumineufes  ,  difpofées  en  épis  longs  ,  pendantes ,  jau- 
nâtres &  d'une  odeur  douce  affez  agréable  :  il  leur 
fuccede  des  capfules  noirâtres  ,  courtes ,  qui  renfer- 
ment chacune  ume  ou  deux  femences  menues  ,  arron- 
dies &  pâles.      .  .     . 
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Cette  plante  verte  n*a  prefque  point  d'odeûf  i 
inais  quand  elle  eft  feche  ^  elle  en  a  une  beaucoup 
plus  exaltée,  &  pour  peu  qu'on  ea  mette  dans  le 
corps  d'un  lapin  clapier  ou  domeffîque  ^  nouveUe- 
ment  tué  6c  vidé ,  la  chair  contraâera  le  goût  agréa- 
ble des  meilleurs  lapins  dé  garenne.  Le  m^lot  dl  lé- 
gèrement réfoludf  &  carminatif  :  on  l'emploie  raref 
ment  à  l'intérieur  y  mais  quelquefois  à  l'extérieur ,  à 
caufe  de  fa  vertu  anodine  &  émôlliente.  On  ait 
avec  fes  fommités  fleuries  des  fomentations  utiles 
pour  les  douleurs  de  la  matrice  ,  qui  viennent  après 
raccouchement.  M.  Je  HalUr  a  ôbfervé  que  la  graine 
de  méliloe  contraôe  une  âcteté  confidéiable  avec  le 
temps ,  &  qu'alors  elle  eft  plutôt  irritante  qu'émoi- 
liente.  Il  en  a  vu  de  très  -  mauvais  effets  dans  les 
maux  de  gorge  ;  les  gargarifmes  de  nUtilot  augmeo- 
toient  la  douleur  ,  au  lieu  de  la  calmer. 

On  prépare  dans  les  boutiques  un  emplâtre  de 
mililot  &c  une  eau  odorante  de  fleurs  de  mclilot  :  elle 
eft  aflez  bonne  pour  développer  &  exalter  par  {es 
parties  fubtiles  les  odeurs  des  antres  parfums.  Les 
fleurs  de  mililot  font  une  des  quatre  fleurs  carmina- 
tives.  Le  meilleur  efl  celui  du  royaume  de   Naples. 

M.  Cbuet  rapporte  dans  fon  Mémoire  fur  divtrfis 

efpeces  de  plantes  propres  à  fervir  de  fùurrage  aux  bef^ 

tiauxy  que  les  Anciens  qui  donnoient  à  notre  mélilot 

vulgaire  ou  commun ,  le  nom  de   tr^  odorant ,  en 

avoient  déjà  parlé  comme  d'un    bon  iliment    pour 

le  bétail  &  particulièrement  pour  les  chevaux.  On 

Pa  auffi  nommé  lotier  odorant  &  mélilot  odorant  ;  ce 

^^nier  nom  lui  convient  finguliérement  à  caufe  de 

fon  odeur  de  miel.  (  Mélilot  efl  compofé  de  Jotus^ 

lotier  ,  &  de  mel,  mielj  &  figillfle  lotier  qui  fent  le 

miel.  )  On  a  encore  défigné  fous   les  mêmes  noms 

'  ée  trèfle  odorant  ^  lotier  odorant  ^  mélilot  odorant  ,  une 

siTtre  ^fpece  de  mélilot  ^  auquel  cette  épithete  con* 

vient  encore  mieux  qu'au  mélilot  vulgaire  ;   c'efl  le 

lùtitit 
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iotîer  odvratit  ;  Voyez  ce  mot.  Les  chevaux  ont  en 
averfion  ce  dernier,  tandis  qu'ils  font  affez  friands 
d'un  trèfle  odorant ,  dont  l'odeur  eft  bien  moins  forte 
&  moins  pénétrante  que  celle  du  lotier  odorant. 
Quelques  Auteurs  ont  défigné  ce  trèfle  odorant  dont 
les  chevaux  font  avides  ^  fous  le  nom  de  trefie  ca-^ 
balin  ou  tnflc  de  cheval^  TrlfoUum  cabaUinum  ,  Ca- 
merar.  ;  en  Italien ,  TrifogUo  caballino. 

Melilot  bleu.  Voye\^  Lotier  odorant. 

MÉLiLOT  Egyptien  où  Alchimelech,  Petite 
plante  ratnpante ,  ferpentante ,  ayant  la  feuille  du 
trèfle  ,  les  fleurs  petites ,  oblongues ,  de  ^couleur  de 
iafran  &  d'une  odeur  fort  douce:  à  ces  fleurs  fuc- 
cedent  des  goufles  obliques,  qui  contiennent  de  pe- 
tites femences  arrondies ,  brunâtres ,  d'une  faveur 
amere  &  aftringente. 

MÉLINET,  Cerinthe  major  ^  Lino.  .195.  C'eft  une 
plante  annuelle  des  Alpes  &  de  l'ordre  des  Borra-' 
ginées  ;  on  la  trouve  auflî  en  Provence.  Sa  racine 
eft  blanche  ;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  &  demi  ^ 
fuccukntes,  garnies  d'un  grand  nombre  de  feuilles 
oblongues  ,  un  peu  velues ,  vertes-bleuâtres ,  tique- 
tées de  blanc  ,  rudes  au  toucher  :  il  s'élève  d'entre 
les  aiflelles  plufieurs  petits  rameaux  ,  contournés 
comme  ceux  du  grand  héliotrope  ,  garnis  tout  du 
long  de  fleurs  longuettes  &  creufes ,  de  couleur  di- 
vernfiée  de  jaune ,  de  rouge  &  de  pourpre  :  à  cette 
fleur  fuccedent  deux  coques  divifées  en  deux  loges, 
qui  renferment  chacune  une  femence  groflTe  comme 
celle  de  l'ers. 

Les  abeilles  recherchent  la  fleur  de  cette  plante , 
parce  qu'elles  y  trouvent  beaucoup  de  cire. 

MÉLIQUE,  Melica  j  Linn.  Genre  de  plantes  de 
l'ordre  des  Graminées.  Les  fleurs  font  en  panicule 
alongé ,  reflerré  &  médiocrement  garni  ;  les  balles 
fervent  de  calice  &  contiennent  deux  fleurs  entre 
lefquelles  on  remarque  un  çorpufçule  qui ,  feloa 
Tomi  FUI.  Z 
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M.  Lefiiboudoîs  fils ,  paroit  être  le  rudiment  d'une 
troifieme. 

On  diftingue  deux  mcliques.  i.®  La  canfi  bleue  , 
Melica  cœrulea^  Murn  97  :  elle  croît  dans  les  bois 
taillis  :  fon  chaume  ou  tige  y  efl;  haut  de  trois  ou 
quatre  pieds  &  n'offre  qu'une  feule  articulation  vers 
la  bafe ,  (  Gramen  e  node  )  :  les  balles  font  cylindri- 
ques ,  pointues  ,  droites ,  panachées  de  bleu  &  de 
vert  ou  de  violet  -  noirâtre.  2.^  La  milique  penchée , 
Melica  muons ,  Linn.  98  :  elle  croit  dans  les  bois  : 
fa  tige  eft  grêle ,  foible ,  longue  d'un  pied  &  demi  : 
fes  feuilles  font  planes ,  nerveufes  ,  rudes  ;  le  pani- 
cule  eft  rétréci  prefque  en  épi ,  penché  ordinairement 
fous  le  poids  des  fleurs.  Ces  deux  miliques  font  vivaces 
par  les  racines. 

MÉLISSE  ,  Melljfa.  Les*  Botanîftes  diftinguent  plu- 
fieurs  efpeces  demélijfe;  mais  nous  n'en  citerons  dans 
cet  article  que  trois  efpeces  d'ufage  en  Médecine  ; 
favoir  ,  la  méliffi  culnvéc  ,  la  milijje  fauvagc  &  la 
mélijfe  dt  Moldavie. 

La    MÉLISSE     CULTIVEE  ;0U    DES    JaRDINS  ,    OU 

Herbe  de  Citron,  ou  Citronnelle,  ou  Pon- 
ciRADE  ,  ou  Piment  des  Mouches  a  miel  ,  Me^ 

liffa  hortenjîs  ,  C.  B.  Pin.  129  ;  Meîiffa  vulgaris  odore 
curi ,  J.  B.  3  ,  part.  1 ,  231  ;  Melijfa  ,  Dod.  Pempt. 
91  ;  Mclifa  offcinalis  ^  Linn.  827.  Plante  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  haies  aux  environs  de 
Paris  ,  en  Provence  &  en  Suîffe  ,  mais  que  Ton 
cultive  volontiers  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  vi- 
vace  ,  ligneiife ,  longue ,  ronde  &  fibreufe  ;  elle  pouffe 
des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  carrées ,  pref- 
que liffes ,  rametifes ,  dures  &  fragiles  :  fes  feuilles 
font  oblongues  ,  d'un  vert-brun,  affez  femblables  à 
celles  du  baume  des  Jardins ,  luifantes  ,  velues ,  den- 
telées en  levirs  bords ,  pétiolées ,  oppolées ,  d^me 
odeur  de  citronponcirc  fort  agréable ,  mais  d'un  goût 
acre  :  fes  fleurs  naiffént,  en   Juin,  Juillet  &  Août, 
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^iis  les  aîflelles  des  feuilles  ;  elles  font  petites  > 
comme  verticillées  ,  blanches  ou  d'un  rouge  pâle  ; 
elles  font  recherchées  par  les  abeïîles  :  il  fuccede  à 
cette  ifleur  quatre  femences  arrondies ,  jointes  enfenible 
&  enfermées  dans  le  calice  de  la  fleur.  ' 

Cette  plante  fe  feche  pendant  l'hiver,  mais  fa  ra- 
cine ne  périt  point.  Il  faut  avoir  foia  de  ramafler  la 
milijje  pour  les  boutiques ,  dans  le  printemps  avant 
kl  fleur  ;  car  dès  qu'elle  vient  à  fleurir ,  elle  fent  la 
punaife.  Elle  efl  cordiale ,  flomachique ,  &  tellement 
propre  à  exciter  les  règles ,  que  du  temps  de  Smàn 
Paulli  les  femmes  du  Nord  en  faifoient  continuel- 
lement ufage  en  infufion  théiforme  pour  fe  procurer 
leurs  menftrues;  il  prétend  même  qu'il  leurfuflifoit 
fouvent  d'en  mettre  dans  leur  chauflure.  On  s'en  fert 
dans  l'apoplexie,  &  avec  fuccès  dans  la  mélancolie 
&  les  fièvres  malignes.  On  tire  de  cette  plante  def- 
féchée  une  huile  eflentlelle ,  très^utile ,  dit-on ,  dans 
la  pefte;  mais  M.  Bourgeois  oh(erve  que  tous  les  re- 
mèdes échaufFans  font  pernicieux  dans  cette  maladie» 
Les  Apothicaires  font  dans  l'ufage  de  conferver  de 
Teau  diilillée  de  mélijje  pour  les  potions  cordiales  Sfi 
hyftériques.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  eau  de 
mcliffe  fimple  avec  l'eau  de  méliffi  compofée  nommée 
^au  des  Carmes  ;  cette  dernière  eft  fpiritueufe  &  com-  " 
pofée  de  plufieurs  aromates. 

On  fait  avec  les  jeunes  poulTes  de  la  miliffc  pî- 
lées  &  incorporées  dans  de$  œufs  &  du  fucre  ,  des 
efpeces  de  gâteaux  que  l'on  fait  manger  aux  femmes 
dont  les  lochies  ne  coulent  pas  fuflifamment  ;  &  l'on 
fait  prendre  fa  décoâion  mêlée  avec  du  nitre ,  pout 
remédier  aux  îndigeftions  ou  fufTocations  qui  arrivent 
pour  avoir  mangé  trop  de  champignons. 

La  MÉLISSE  SAUVAG1I  OU  BATARDE ,  OU  MÉLISSE 

DE  MoNtAGNE  OU  DES  BoïS  ,  nOmmée  aufîi  MÉ- 
I.ISSE  rtJANTE  OU  DE  PxjNAlSE  j  Mtli£a  fcetida*, 
JMeliJfa  humilis  ^  fylvcjlris  ^  la^^clia  ^  maximo  jfUri  pur^. 
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purafcente  .Tdnrn.  Inft.  19^  ;  M^ifopky!lum,^yh& 
Elle  croît  par-tout  aux  environs  de  Paris  &  dans 
les  bois  :  elle  differe  de  la  précédente  ,  non-feule- 
ment par  ?es  tiges  qui  font  beaucoup  plus  baffes  , 
moins  rameufes  ;  par  fes  feuilles  plus  velues  ,  plu$ 
longues  ;  par  fes  fleurs  plus  grandes  ,  blanches ,  avec 
une  tache  purpurine  à  la  lèvre  inférieure,  &  par  fon 
odeur  qui  rfeft  point  agréable  ;  mais  encore  par  fes 
racines  qui  font  très-femblables  à  celles  de  ranlto- 
loche  menue.  Cette  plante  que  les  Caraïbes  appel- 
lent kcuyary  eft  vulnéraire  ,  &  félon  M.  de  Toumefort^ 
un  très7bon  remède  contre  la  fuppreflion  d'urine  ;  elle 
paffe  aiifli  pour  hyftérique.  *  ^ 

La  MÉLISSE  DE  Moldavie  ,  Dracoctphalum  Mol'' 
davica ,  Linn.  ;  Mdijfa  Moldavica  ,fiorc  caniUo.Eyûzi 
Moldavica ,  bctonica folio  , flore  caruleo-albefccns  ,  Tourn. 
Inft.  184  ;  Melijfa  peregrina ,  folio  oblongOy  Bauh.Pin, 
110  ;  Meliffa  Turcica  muliis  diHa  ,  J.  B.  3,  C'eft  une 
plante  annuelle  qui  croît  naturellement  en  Moldavie  y 
en  Turquie  ,,  en  Sibérie  ,  mais  que  Ton  cultive  cter 
nous  dans  les  jardins  :  elle  s'élève  à  la  hauteur  de 
deux  pieds.  Ses  propriétés  font   ainfi  que  fa  faveur 
&  fon  odeur  ,  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
la  mélijfe  ordinaire  :  fes  feuilles  reffemblent   un  peu 
*  à  celles  de  la  bétoine  :  fes  fleurs  font   verticillées  y 
de  couleur  bleue  mêlée  de  blanc ,  elles  paroiflent  en 
Juillet.  M.  de  Toumefort  fait   mention   de    pJufieurs 
autres  efpeces  de  moldaviques  ;  il  nomme  la  plus  cu- 
rieufe  ,   Moldavica  Americana  ^  trifoUa  ,   od(n'e  gravi  , 
1 84  ;  Dracocephalum  Caharienfe  ,  Linn.  ;  elle  fe  trouve 
'   dans'  les  Canaries  &  en  Amérique  ;  elle  eft  perma- 
nente ,  &  on  peut  la  multiplier  de  boutiure.    Nous 
Tavons  vue  dans  plufieurs  jardins  en  Angleterre ,  oîi 
en  la  cultive  fous  le  nom  de  The  balm  of  gikad.  %t% 
fleurs  font  d'un  Wanc-rougeâtre  ou  pourpré  ,   avec 
des  lignes  blanches  ;  elle  a  une  odeur  de  camphre , 
ou  qui  approche  dç  celle  de  la  térébenthine ,  &  qui 
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eft  affei  agréable,  C'eft  le  Camphorofma ,  Morîf.  Hift. 
3  5  P-  336  >  f^oy^l  l'article  Dracocéphale.  On  fait 
un  ratafia  très-ftomachique  avec  la  mélijji  dç  Mol- 
dav'u. 

Ou  trouve  dans  les  fa  vannes  à  Saint-Domingue, 
une  plante  que  Ton  appelle  mélijfe  à  bouton ,  M&UJpi 
globularis  ;  c'eft  le  foufouraytin  aes  Caraïbes,  Elle  eft 
eftimée  peôoralê. 

MÉLISSE   DES  MOLUQUES.    Voye^  MOLUQUE. 

MELOCHITE.  Foye{  Pierre-Arménienne. 

MELOE.  Foye[  Proscarabée. 

MELOLONTE  ,  Mdolontha.  M-  Geoffroy ,  dans  fon 
Hijloirc  des  Infectes  des  environs  de  Paris ,  donne  ce 
nom  à  un  ordre  d'infedes  coléoptères ,  qui  ont  quatre 
articles  à  toutes  les  pattes ,  les  antennes  en  fcie ,  pofées 
au  devarit  des  yeux.  Ces  infedes  reffemblent  à  beau- 
coup d'égards  au  genre  des  Chryfomeks  :  ils  ont  les 
bouts  des  pattes  garnis  de  brofTes  ou  éponges  fur 
lefquelles  ils  pofent  &  s'appuient  en  marchant. 

MELON ,  Melo.  Toumefort  en  diftingue  de  •  fept 
fortes. 

Le  melon  le  plus  ordinaire  ou  vulgaire,  Melo  vul^ 
garis  ^  C.  B.  Pin.  310;  Cucumis  melo  ^  Linn.  i346. 
C'eft  une  plante  annuelle  &  cultivée ,  qui  poufle  des 
tiges  épaiffes  y  longues ,  couchées  ,  farmenteufes  , 
prefque  rampantes ,  rudes  au  toucher ,  ainfi  que  fes 
feuilles  qui  font  plus  petites  &  moins  anguleùfes 
que  celles  du  concombre  ,  lobées ,  à  découpures  ar- 
rondies :  la  tige  eft  garnie  de  vrilles  :  des  aiffelles 
des  feuilles  naiflent  des  fleurs  jaunes  ,  femblables  à 
celles  du  concombre ,  un  peu  plus  grandes  que  celles 
de  la  pomme  d'amour ,  nombreufes ,  '  dont  les  unes 
font  ftériles  &  les  autres  fertiles  :  à  ces  dernières 
fuccedent  des  fruits  d'abord  un  peu  velus ,  mais  qui 
ceffent  de  l'être  en  grandiffant  :  leur  figure  &  leur 
groffeur  font  différentes ,  car  les,uns  font  gros  comme 
la  tête  ^  d'autres  plus  petits  ;  les  uns  font  ovales  &  ^ 
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ëcorce  liffe  ;  les  autres  prefcrue  ronds  ,  &  à  ëcoroe 
cordelée  ou  brodée,  réticulée  &  cannelée  ou  par 
côtes:  récorce  des  uns  &  des  autres  eâ  aflezdure 
&  épaiffe,  de  couleur  verte  &  cendrée;  elle  recouvre 
une  chair  blanche- jaunâtre  ou  d'un  jaune  •  rougeâtre 
dans  la  maturité ,  tendre ,  fondante ,  glutineufe  ^  cou- 
lante quand  le  fruit  eu  trop  mûr,  d'une  faveur 
agréable ,  douce  comme  du  fucre ,  &  qui  fent  quel* 
quefois  le  mufc.  Ce  fruit  ofire  ,  en  fon  centre ,  une 
moelle  très  -  aqueufe  ,  fibreufe  ,  comme  frangée  , 
roiigeâtre  &c  de  bon  goût  :  les  femences  font  en* 
châfiecs  dans  autant  de  loges  ;  elles  font  nombreufes  ^ 
prefque  ovales  &  aplaties  ,  médiocres  ,  blanches , 
revêtues  d'une  écorce  dure  comme  du  parchemin  > 
&  contenant  une  amande  douce ,  huileufe  &  favou* 
reufe. 

La  chair  du  melon  qui  efl  un  fruit  d'été  ,  &  l'une 
clés  productions  les  plus  délicieufes  de  nos  potagers^ 
flatte  le  goût ,  eft  humeâante ,  &  tempère  les  ar- 
deurs du  fang  ;  en  un  mot ,  elle  fournit  un  aliment 
agréable  &  aifé  à  digérer,  fur  -  tout  quand  on  le 
mange  avec  un  peu  de  poivre  &  de  fel  ou  avec  du 
fucre  ,  &c  qu'on  boit  de  bon  vin  par-defTus  ;  mais 
l'excès  en  eft  dangerçux ,  il  produit  des  fièvres ,  des 
vents  &  des  coliques^  ficheufes  ,  fuivies  quelquefois 
de  dyffenteries  difficiles  à  guérir.  Les  vieillards  & 
ceux  qui  font  d'un  tempérament  mélancolique ,  doi- 
vent s'en  abftenir.  M.  Bourgeois  dit  qu'on  confit  la 
chair  du  melon  au  fucre  &  au  vinaigre  après  en 
avoir  enlevé  l'écorce  extérieure ,  &  l'avoir  piquée  de 
cannelle  &  de  clous  de  girofle  ;  on  fait  de  cette  ma- 
nière une  compote  qui  en  fort  eftimée  &  fort  faine , 
qu'on  mange  avec  le  bouilli  :  elle  peut  fe  conferver 
plufieurs  années.  La  femence  du  melon  eft  une  des 
quatre  grandes  femences  froides  majeures ,  &  fert 
également  à  faire  des  émulfions  rafraîchifïantes  » 
utiles  dans  les  chal<eurs  d'entrailles  &L  dans  les  ôi&z 
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cultes  d^urmer.  On  tire  de  fon  amande  une  huile 
par  expreffion ,  fort  anodine ,  propre  pour  les  âcrètés 
^  la  poitrine  &  des  reins ,  ainfi  que  pour  efFacer  les 
taches  de  la  peau. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  melons  de  plufieurs 
fortes ,  tant  par  rapport  à  la  couleur  de  l'ecorce  & 
de  la  pulpe  ,  que  par  rapport  à  la  figure  ,  au  vo- 
lume ,  au  goût ,  à  l'odeur  ,  &  à  d'autre»  particu* 
larités  fembld^les.  Le  premier  eft  d'une  forme  ronde , 
un  peu  alongée  ;  il  eft  bien  cordelé  :  fa  chair  eft  fon* 
dante ,  relevée  &  délicate  ;  c'eft  une  efpece  de  mdon 
fucrin.  Le  fecond  eft  de  la  même  forme,  mais  il  a 
les  côtes  marquées  par  des  enfoncemens  :  fa  chair 
eft  plus  ferme  &  n'eft  pas  fi  délicate.  Le  troifieme 
eft  l'efpece  la  plus  grofle  &  la  plus  alongée  ;  les 
côtes  en  font  plus  relevées ,  l'écorce  plus  épaifle  , 
la  chair  ferme  &  moins  exquife  que  celle  des  pré-^ 
cédens.  On  en  a  vu  qui  pefoient  jufqu'à  trente-cinq 
livres.  En  général  les  meilleurs  melom  font  ceux  dont 
on  tire  la  graine  *des  pays  chauds.  Ceux  qui  réufiif- 
fent  le  mkux  dans  les  climats  teiripérés  y  font  le 
melon  François  ;  le  maraiger  ou  mariché ,  celui-ci  de» 
vient  très  gros;  le  melon  des  Carmes \  le  langeais  ;\ç 
fucrin  de  Tours  ;  le  melon  £Efpagne  dont  la  chair  eft 
blanche,  n'eft  d'ufage  que  dans  les  provinces  Méri- 
dionales. On  lit  dans  V Encyclopédie  que  ce  qu'on 
vend  fi  communément  fous  le  nom  ^korce  verte  de 
citron ,  eft  l'écorce  préparée  d'une  efpece  de  gros 
rnelon  (  c'eft  Je  melon  d'eau  )  qui  croît  en  Italie.  Le 
petit  melon  de  Florence  ou  cantalupi  (  cantaloupe  )  ^ 
dont  on  diftingue  quatre  fortes ,  le  vert  ,  le  noir  , 
l'orangé ,  le  blanc ,  qui  tous  font  délicieux.  On  confit 
au  vinaigre  ,  de  très-jeunes  melons  ^  à  la  manière  des 
cormclK)n5  :  ils  font  excellens.' 
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Culture  du  Melon* 

Le  melon ,  qui  appartient  à  la  famille  des  CucurbU 
tacées  ,  eft  originaire  d'Âfie  ;  du  pays  des  Calmouks , 
fuivant  Unnaus. 

En  Italie  &  dans  les  climats  chauds ,  fon  fruit  eft 
d'un  goût  plus  exquis;  on  Téleve  en  pleine  terre , 
tandis  que  le  mdon  ne  fe  cultive  que  fur  couche 
dans  ce  pays-ci.  Vers  la  fin  de  Janvier  on  feme  la 
graine  de  melon  fur  une  couche  un  peu  chaude ,  & 
dans  une  melonniere  très-expofée  au  Midi  ;  car  ii 
faut  néccffairement  qu'elle  foit  à  l'abri  des  vents 
froids  ,  foit  par  des  murs  hauts  ,  foit  par  des  brife» 
vents  faits  de  paille  avec  des  perches.  On  doit  faire 
tremper  la  graine  quelques  heures  avant  de  la  femer, 
&  n'en  mettre  que  trois  fous  chaque  cloche.  La  plante 
étant  devenue  un  peu  forte,  on  la  tranfplante  fur 
une  autre  couche;  on  l'arrofe  de  temps  en  temps, 
fur^tout  dans  les*  chaleurs ,  &  on  lui  découvre  un 
peu  la  cloche  dans  les  beaux  jours,  pour  renou- 
veler l'air.  Dès  qu'on  n'a  plus  rien  à  craindre  du 
froid ,  on  ôte  la  cloche  ;  on  arrofe  légèrement  la  plante 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  fleur, puis  on  coupe  les  bran- 
ches à  un  nœud  au-defTus  de  la  fleur.  Quand  le  melon 
eft  gros  comme  le  poing ,  on  réduit  les  arrofemens 
à  iMi  feul  en  trois  jours  ;  &  lorfqu'il  eft  parvenu  i 
fa  grofTeur ,  on  ne  l'arrofe  plus.  On  connoît  que  le 
melon  eft  mûr ,  quand  la  queue  veut  fe  détacher  du 
fruit  ^  qu'il  commence  à  jaunir  du  coté  de  la  queue , 
&  qu'il  a  une  pefanteur  confidérable  à  proportion  de 
fon  volume.  On  donne  auiîî  à  fa  maturité  d'au- 
tres caraâeres  ,  qu'on  défigne  par  ces  trois  mots 
latins  ,  Pondus ,  odor^  fcabiesy  (  le  poids  ,  l'odeur  & 
les  côtes  raboteufes  ).  Etant  cueilli  on  doit  le  mettre 
fur  de  la  paille  fraîche  dans  un  lieu  fec,  &  l'y  laiflèr 
jufqu'à  parfaite  matiuîté.  Le  temps  de  le  manger  eft 
lorfque  fon  eau  ne  coule  pas  trop  abondamment  en 
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le  coupant  ,  que  fa  chair  eft  médiocrement  ferme  , 
demi-tranfparente ,  fon  écorce  verte  en  dedans  ,  fa 
queue  amere  au  goût  :  s'il  eft  trop  odoriférant  /  c'eft 
une  marque  qu'il  eft  paffé  :  s'il  rend  un  fon  creux , 
ou  qu'il  foit  léger ,  c*eft  une  marque  qu'il  n'eft  pas 
mûr ,  ou  qu'il  n'a  pas  d'eau.  Il  y  a  des  Jardiniers 
qui  prétendent  que  la  graine  la  plus  vieille  eft  la 
meilleure ,  &  qu'il  la  faut  mettre  tremper  dix  à  douze 
heucgs  dans  du  fort  vinaigre ,  où  l'on  a  délayé  un 
.  peu  de  fuie  de  cheminée ,  ^fin  que  les  fouri^  ou  les 
mulots  ne  l'aillent  point  manger  ;  ils  ajoutent  qu'il 
faut"  mettre  ces  graines  dans  le  fumier  dont  on  aura 
garni  chaque  trou  ,  deux  par  deux ,  à  trois  pouceç 
de  profondeur ,  &  à  iix  de  diftance  les  unes  des  au- 
tres ;  puis  recouvrir  la  graine  avec  le  fumier ,  &  le 
fiimier  avec  du  terreau  fablonneux ,  obfervant  de  ne  pas 
mêler  enfemble  les  différentes  couches.  A  l'égard  des 
liqueurs  préparées,  que  certains  Jardiniers  vendent 
pour  macérer  &  arrofer  la  graine  de  melon  ,  afin  de 
la  rendre  fucrée,  &c.  il  faut  un  peu  s'en  méfier. 

La  culture  du  melon  exige  encore  qu'on  remue  la 
terre  qui  eft  entre  les  trous ,  tous  les  quinze  jours  : 
il  faut  auffi  avoir  foin  de  fupprimer  les  petites  tiges , 
&  de  tailler  les  autres  avant  la  fleur  ;  arrofer  fou- 
vent  le  jeune  plant ,  avec  une  eau  qui  ne  foit  pas 
croupie.  La  plante  étant  fleurie ,  il  ne  faut  retran- 
cher d'aiures  feuilles  que  celles  qui  commencent 
à  jaunir,  ou  celles  qui  tiennent  aux  branches  fup- 
primées  par  la  taille ,  &  non  celles  qui  femblent 
prefque  couvrir  le  melon.  Il  feut  auffi  difpofer  la 
taille  des  tiges  de  manière  qu'il  ne  refte  à  la  plante 
que  le  moyen  de  donner  quatre  fruits  ;  c'eft  là  le 
moment  de  la  féconde  taille.  La  troifieme  fefait  fur 
toutes  les  fleurs ,  lorfque  le  fruit  eft  aux  trois  quarts 
formé.  On  conferve  au  plus  deux  ou  trois  des  fleurs 
à  fruit ,  qui  ont  la  plus  belle  apparence.  Dans  toutes 
les  tailles  on   doit  farclcr  &c  remuer  la  terre ,  _U 
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prendre  garde  qu'il  n'y  ait  des  concombres  ou  po« 
tirons  auprès,  de  crainte  que  la  pouiliere  des  eta- 
mines  du  concombre  n'aille  dans  le  pifbl  du  melon, 
ce  qui*  lui  donnerpit  un  goût  de  potiron. 

Les  couches  des  melonnieres  doivent  avoir  tes  deux 
bouts  expofés ,  l'un  au  Midi  &  l'autre  au  Nord  ;  on 
les  fait  au  cordeau ,  on  leur  donne  un  pied  &  demi 
de  haut  fur  trois  pieds  de  large  par  le  bas ,  &  deux 
pieds  &  demi  par  le  haut;  il  faut  couvrir  le  fumier 
de  terreau  &  difiribuer  les  cloches  en  quinconce  y 
fur  trois  rangs  en  lignes  égales. 

Il  y  a  des  Jardiniers  qui  fement  maintenant  les 
melons  en  pépinière  :  pour  cela  il  fuffit  d'avoir  beau* 
coup  de  petites  corbeilles  d'ofier  fin ,  ou  de  jonc  à 
claire-voie  ,  de  la  forme  d'im  grand  gobelet  de  trois 
pouces  de  diamètre  ;  remplir  ces  corbeilles  de  ter-^ 
reau  bien  comprimé,  &  mettre  dans  chacune  deux 
ou  trois  graines  de  melon;  enfuite  en  ranger  une 
douzaine  lous  chaque  cloche ,  remplir  les  intervalles 
de  terreau ,  &  garantir  ces  cloches  des  gelées ,  avec 
de  grands  paillaffons,  placés  en  pente  du  côté  du 
Nord.  De  cette  manière,  fur  une  couche  de fix  pieds 
de  long  &  de  deux  pieds  de  large  ,  il  peut  tenir 
quinze  cloches  de  quatorze  pouces  de  diamètre,  ce 
qui  donnera  une  quantité  de  cent  quatre-vingts  cor- 
beilles ,  qui  feront  en  état  de  fournir  à  un  pareil 
nombre  de  cloches  fur  les  fécondes  couches.  On  a 
l'art  de  réchauffer  les  couches  où  le  plant  femble 
languir  &  fe  deflecher,  en  y  mettant  de  nouveau 
fiimier  de  cheval  le  plus  chaud  qu'on  peut  trouver , 
&  le  recouvrant  de  l'ancien  fumier  fec ,  afin  d'en 
conferver  la  chaleur. 

Nous  avons  dit  ^le  les  fleurs  du   melon  étoient , 

alnli  que  celles  du  concombre  ,   en  partie  ftériles  & 

en  partie  fertiles.  Les  Jardiniers   appellent    véheables 

ficurs ,  celles  qui  contiennent  le  fruit  ,    &  ils  don*- 

nent  le  nom  de  fauffes  Jkurs  à  celles    qui  contien- 
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nent  les  poujSîeres  dans  les  fommets  de  plufieurs  éta- 
mines  adoffées  &  élevées  au  àiilieii  de  la  fleur.  Les 
Jardiniers  arrachent  très-communément  ces  préten-^ 
dues  fauffes  fleurs  ;  ce  qui  peut  être  à  propos  > 
quand  les  melons  font  tous  formés  ;  mais  ils  fe  trom- 
pent beaucoup ,  quand  ils  font  trop  tôt  main  bafle 
lur  les  faufles  fleurs ,  car  ce  font  elles  qui  fécondent 
les  fleurs  à  fruit.  On  a  des  exemples  que  des  Jardi- 
niers ,  à  force  de  retrancher  d'abord  avec  foin  toutes 
les  faufles  fleurs  ,  étoient  enfin  parvenus  à  n'avoir 
aucun  melon. 

Melon-cardon  hérissé  de  TAmérique ,  par  queU 

ques-uns  chardon  des  Indes  Occidentales  ou  melon  Ipi" 
nciLx.  Voyez  k  L'article  Cactier  meloniforme. 

Melon  d'eau  ,  Jinguria  ,  Citrullus  diSa ,  C.  Bauh, 
Pin.  312  ;  Tourn.  io6,  Efpece  de  courge  à  feuilles 
laciniées ,  qui  mûrit  très-bien  en  Italie ,  fur- tout  en 
Sicile  ,  &  diflicilement  dans  notre  climat.  On  en 
diftingue  plufieufs  fortes  ;  la  chair  en  eft  rouge  âtre  , 
&  peut-être  la  plus  aqueufe  de  toutes  les  fubflances 
végétales.  Dans  les  pays  chauds  on  boit  avec  plaifir  le 
foc  aqueux  de  ce  finiit ,  il  n'incommode  pas  &  rafraîchit 
beaucoup.  Les  Confifeurs  préparent  le  melon  dHeau  , 
&  lui  font  prendre  le  goût  de  cédrat  &  de  berga- 
mote ou  tel  autre  qu'ils  défirent.  Sa  graine  eft  tan- 
tôt verte ,  tantôt  noire  ,  &  tantôt  rouge.  Les  Proven- 
çaux nomment  cette  efpece  de  courge  pafteque.  Voyez 
u  mot  à  la  fuite  de  Varticle  Courge  à  limbe  droit. 

Melon-pétrifié  ou  Melon  puMont-Carmel, 

Melo  Montis  Carmel  aut  Melopeponites.  Nom  donné 
par  plufieurs  Naturaliftes  à  des  cailloux  caverneux, 
chambrés  ,  &  dont  les  cavités  font  remplies  ou  ta- 
piflTées  de  criftallifations.  Ces  cailloux  qu'on  trouve 
particulièrement  au  Mont- Carmel,  dans  la  Paleftine , 
quelquefois  en  Egypte  &  en  Allemagne ,  font  une 
forte  d'agate  ou  de  pétro-filex ,  en  mafles  arrondies, 
oblonguçs  &  de  la  forme  d'un  melon  qui  feroit  uni 
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en  fa  furface,  &  dont  la  croûte  ferolt  grlfStre  ou 
brune ,  fiifceptible  de  poli  :  oit  en  trouve  auffi  une 
efpece  femblable  en  France ,  dans  le  Dauphiné  près 
de  Rémufat ,  dans  un  torrent  qu'on  nomme  V:4igiu  ; 
mais  la  bafe  en  eft  argileufe ,  grife-cendrée ,  &  Pin- 
térieur  contient  de  très*beaux  criftaux  qu'on  appelle 
diamans  du  Dauphini,  Ceiix  des  environs  d'Honfleur 
en  Normandie ,  ont  une  forme  fphéroïdale  &  des 
mamelons  intérieurs  de  calcédoine  ou  de  fardoine^ 
revêtus  de  petits  criftaux  blancs-bleuâtres, 

MELONGENE  ou  Mayenne  ou  Merangene  ou 
-Aubergine  ou  Beringene  ou  Breheme  ,  Melon- 
gêna.  Plante  dont  Toumefon  diftingue  douze  fortes. 
Nous  ne  décriro^  que  les  efpeces  les  plus  uûtées^ 
foit  en  cuifine,  foit  en  Médecine. 

La  Melongene  vulgaire  ,  Melongena  fruSu  oh- 
longo  y  violaceo  ,  Tourn,  Inft.  151;  Mala  infana  ^ 
Dodon.  Pempt.  458  ;  Solanum  melongena  ,  Linn. 
266.  Elle  a  la  racine  fibreufe,  &  pouîfe  communément 
une  tige  fimple  &  d'environ  un  pied  &  demi  de 
haut ,  groffe  comme,  le  doigt ,  ronde ,  rougeâtre ,  ra- 
meufe ,  couverte  d'un  duvet  peu  adhérent  :  fes  feuilles 
font  amples  ,  ovales ,  entières  ,  vertes  ,  pliffées  fur 
leurs  bords  &  couvertes  d'une  poudre  farineufe , 
comme  cotonneufe  :  fes  fleurs  font  des  rofettes  à 
ifinq  pointes  ,  blanches  où  purpurines  ,  foutenues  par 
des  calices  hérifles  de  petites  épines  rougeâtres,  & 
divifés  en  cinq  fegmens  pointus:  à  ces  fleurs  fucce- 
dent  des  fruits  oblongs,  plus  gros  que  des  œufs  , 
folides ,  liflfes ,  de  couleur  purpurine-verdâtre ,  doux 
au  toucher,  &  remplis  d'une  chair  blanche  ,  em- 
preinte de  fuc,  &  qui  contient  des  femences  blan- 
châtres ,  aplaties ,  qui  ont  le  plus  fouvent  la  figure 
d'un  petit  rein. 

Aujourd'hui  on  cultive  beaucoup  dans  les  environs 
de  Paris  ,  une  efpece  de  melongene  à  fruit  blanc  ;  c'eft 
Vàlber gaine  des  environs  de  Montpellier  :  fa  graine  eft 
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petite  &  a  la  forme  d'une  lentille  ;  fa  chaîr  eft  affez 
infîpide. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  mélongim  dont  le  fruit 
naît  boffu ,  courbé ,  &  ayant  à  peu^près  la  figure  d'un 
concombre ,  de  couleur  jaune  ou  cendrée ,  ou  pur- 
purine. 

M.  Toumefort  dîftingue  ce^genre  de  plantes  de  la 
morelle  ,  paf  le  fruit  qui  eft  folide ,  charnu  &  fans 
cavité  ;  au  lieu  que  celui  de  la  morelle  eft  mou  & 
plein  de  fuc. 

Dans  les  pays  chauds ,  &  particulièrement  dans  nos 
provinces  Méridionales  de  France  (à  Montpellier), 
on  mange  les  fruits  de  la  milongent  en  falade  ou  cuits 
comme  des  concombres.  Les  habitans  des  Antilles  les 
font  auflî  bouillir  après  les  avoir  pelés  ;  quelquefois 
ils  les  font  cuire  fur  le  gril ,  enfuite  ils  les  coupent  par 
qu^tiers  &  les  mangept  avec  de  l'huile  ou  du  beurre  , 
du  fel  &  du  poivre.  Ailleurs  on  les  confit  au  vinaigre 
pour  les  manger  en  falade,  de  même  que  nos  corni- 
chons. En  Egypte ,  dit  Bclon ,  on  les  fait  cuire  fous  la 
cendre  ou  dans  l'eau ,  &  on  les  fert  journellement  fur 
les  tables.  On  en  mange  beaucoup  aufii  aux  Indes 
Orientales.  Ainfi ,  cette  plante  fe  trouve  aujourd'hui 
dans  les  quatre  Parties  du  Monde. 

Quoique  Tufage  de  la  mélongem  ne  paroifle  pas 
pernicieux  ,  cependant  on  ne  fe  fert  guère  dans  -nos 
climats  de  fa  pkinte  en  Médecine  qu'extérieurement , 
dans  des  cataplafmes  anodins  &  réfolutifs ,  pour  les 
hémorroïdes ,  les  cancers ,  les  brûlures  &  les  inflam- 
mations; &;  plufieurs  Médecins  confeillent  à  quicon- 
que aime  fa  fanté  d'en  faire  peu  d'ufage ,  difant  que 
ç'eft  un  aliment  non-feulement  froid  &  infipide ,  mais 
aufll  mauvais  que  les  champignons  :  il  excite  des 
vents ,  des  indigeftions  &  des  nevres.  C'eft  peut-être 
ce  qui  a  porté  Ray  &  Marcgravc  k  foutenir^  contre 
Jean  de  Laët^  que  notre  rmhngcncy  celle  fruciu  in'- 
curvo  ^  eft  la  même  que  le  bclingda  des  Portugais ,  le 
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bedingian  des  Arabes ,  le  tongu  des  habitans  d'Angola  J 
&  le  mtcumba  de  ceux  de  Congo  ;  &  ils  ajoutent  que 
comme  ces  fruits  approchent  des  mandragores ,  quel- 
ques Modernes  ont  foupçonné  que  c'étoit  une  man- 
dragore mâle ,  &  que  s'imaginant  qu'ils  étoient  mor- 
tels 9  ils  les  ont  appelés  MaU  infana.  Mais  nous  avons 
dit  ci-defius  qu'on  en  ^ange  par-tout  &  beaucoup 
fans  qu'il  en  réfulte  d'incommodité. 

MELOPE,  Lahrus  Melops  ^  Linn.  PoifTon  du  genre 
du  Labre.  Il  fe  trouve  dans  les  mers  de  là  partie 
Méridionale  de  l'Europe^  Une  tache  brune  en  forme 
de  croiflfant)  dont  il  efl  marqué  derrière  les  3reux^ 
forme  fon  principal  caraâeré:  la  nageoire  donale  a 
vingt-cinq  rayons  ,  dont  les  feize  premiers  épineux  ; 
les  peâorales  en  ont  chacune  treize  ^  mous  &  flexibles; 
les  abdominales ,  (ix  ,  dont  le  premier  épineux  ;  celle 
de  l'anus  ,  treize ,  dont  les  trois  premiers  épin^^ix  ; 
cette  même  nageoire  eft  panachée  de  diverfes  teintes. 

MÉLOPÉPONITE.  f^oyei  Melon  pétrifié. 

MEMBRE  MARIN  ou  Priape  de  mer  ,  ou  Verge 

Marine  ,  en  latin  Mentula  marina  ou  GinUalc  mari-' 
num.  Efpece  de  [oophytt  que  les  Naturaliftes  ont 
nommé  ainii  à  caufe  de  fa  reflfemblance  en  quelque 
forte  avec  le  membre  viril  (  Mentula  kumana^,  Gefner, 
Aldrovande ,  Ray ,  &c.  en  diftinguent  deux  efpeces. 
On  prétend  que  ces  zoophytes  ne  deviennent  la  nour- 
riture d'aucun  poiiTon  ^  &  félon  Belon  &c  RondeUt , 
on  n'en  trouve  fur  le  bord  des  rivages ,  que  dans  les 
lieux  oii  il  y  a  des  petelles  &  dès  ournns.  Ils  ont 
une  forme  cylindrique  &  font  quelquefois  longs  d'un 
pied  &  même  davantage ,  leur  grofleur  «ft  alors  celle 
tfun  poignet  mtédiocre  :  leur  couleur  eft  cendrée, 
mais  nuée- de  blanchâtre  fous  le  ventre,  &  d^  brun 
fur  les  côtés  &  le  dos  ;  leiur  corps  eft  fans  os.  Ils 
s'alongent,  s'enflent  ou  fe  raccourciffent  comme  les 
fang-fues»  Leurs  mouvemens  font  lents ,  &  dans  leur 
marche  ferpentante  Us  paroiflent  couverts  de  petites 
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tumeurs  ;  communément  ils  rampent  fur  la  fange  ou 
fur  le  fable  de  la  mer.  J'en  ai  trouvé  d  attachés  à 
des  pierres  fous  le  grand  baflion  de  Brefl  ;  ils  étoient 
tellement  ramaiTés  ou  raccourcis ,  qu'ils  n'étoient  pas 
plus  gros  qu'un  œuf  dé  poule  :  Itur  peau  étoit  dure 
«comme  de  la  corne  ou  du  cuir,  elle  me  parut  fem- 
blable  à  un  opercule  cartilagineux ,  tranfparent  &: 
'  ridé  ;  la  pointe  de  mon  couteau  glifibit  deffus  plutôt 
que  de  le  percer  }^  cependant  avec  la  patience  je  vins 
à  bout  de  le  pénétrer ,  mais  fans  pouvoir  faire  étendre 
l'animal. 

Lorfqué  ce  zoophyte  fe  remue  de  fon  plein* gré, 
fa  peau  fe  ramollit  ;  elle  eft  fiafque  quand  il  eu  moiu 
Il  a  deux  el'peces  de  trompes  d'un  pied  de  longueur , 
mais  qui  ont  à  peine  iix  doigts  quand  il  les  retire  : 
à  la  partie  antérieure  de  fa  tête ,  il  fait  fortir  environ 
vingt  fuçolrs  capillaires  difpofés  en  cercle  ;  chacua 
de  ces  cylindres  mufculaires  a  fa  cime  ornée  de  qua- 
tre feuillets  dentés ,  ce  qui  le  fait  refiembler  à  une 
fleur  :  fa  bouche  eft  au  centre  de  ce  cercle.  Cet  ani- 
mal eft  couvert  d'une  étonnante  quantité  de  papilles: 
celles  du  ventre  fortent  immédiatement  du  corps ,  & 
celles  du  dos  fortent  de  petites  tiuneurs  en  entonnoir^ 
M.  l'Abbé  SpaUan^ani  dit  que  ces  cylindres  &  ces  pa- 
pilles que  l'animal  fort  quand  il  eft  dans  l'eau,  lut 
fervent  pour  s'attacher  oîi  il  lui  plaît ,  au  moyen  d'une 
glu  qu'il  en  lai^Te  échapper  ;  ces  mêmes  papilles  ,  qo« 
tamment  celles  du  veptre ,  lui  fervent  pour  aller  en 
avant  :  fa  bouche  paroît  garnie  de  petits  offelets  qui 
font  autant  de  dents  ;  elle  eft  aflez  ample  pour  y  Êiira 
entrer  entiers  d'aifez  gros  cocpiillages  :  fes  excrément 
font  miicilagineux^  blancs,  &  deviennent  aiiffî  durs» 
q^e  des  cordes  à  noyau,  ©es  Auteurs  difent  que  cç 
zoophyte  a  deux  trous  ouverts ,  un  à  chaque  bout , 
par  leiquels  il  tire  l'eau  &  la  Eût  jaillir  très-lumt  quand 
on  le  touche.  Voyti  Jet  i>'eau  marin* 

Il  y  a  de  c^s  portes  4e  sLoophy  tes  <pii  ont  la  âgufi 
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d'une  maffe  informe ,  inégale ,  tubéreufe  ,  percée  de 
plufieurs  trous  ; .  d'autres  qui  font  ramaffés  &  ont  la 
figure  du  gland.  yoyt[  Zoophyte. 

MEMINA.   A  Ceylan  &  aux   grandes  Indes  ^  on 
donne  ce  nom  au  êhevrotain.  Voyez  ce  mot. 

MEMPHITE  ou  Camée.  Fcyci  Onix. 

MENDOLE.  Spams  mana  ^  Linn.  i  Sparus  varias  ^ 
macula  nigricanu  in  mtdio  laurt ,  dtntibus  quatuor  ma-'  ' 
joribus ,  Arted,  ;  Mana  ,  Plin.  ,  Willughb.  ;  Mœnas , 
RondeL  ;  à  Venife ,  Memlo;  à  Rome ,  Mmote  ou  Mcnola  ; 
à  Narbonne ,  JufeU  ;  à  Marfeille ,  Cagarel;  fur  les  côtes 
de  la  mer  Adriatique ,  Sclavc.  Poiffon  du  genre  du 
Spore.  Il  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  on  le  vend 
par  monceaux  conmie  le  goujon;  fa  chair  eu  afTez 
agréable  &  de  bon  fuc,  elle  eft  meilleure  frite  que 
bouillie;  jon  conferve  fouvent  ce  poiflbn  dans  de  la 
faumure. 

» 

Siûvaot  Willughby ,  la  mendok  reffemble  à  la  perche  ; 
mais  elle  a  le  corps  plus  mince,  &  plus  élargi  :  fa  lon- 
gueur eft  d'un  demi  *  pied  &  va  quelquefois  jufqu'à 
neuf  pouces  :  fa  couleur  eft  d'un  vert  très-clair ,  ou 
d'un  ]aune  fale ,  marqué  de  petites  bandes  d'une  teinte 
plus  obfcure ,  &  de  plufieurs  lignes  bleuâtres  longi- 
tudinales. Rondelet  obferve  que  ce  poiiTon  eft  blanc 
en  hiver  &  dans  le  printemps  ,  &  que  pendant  l'été 
le  corps  eft  parfeme  de  taches  &  de  raies  bleuâtres» 
hà^mendole  eft  fur- tout  remarquable 'par  une  grande 
tache  noirâtre  &  prefque  ronde  j  qu'elle  a  vers  le  mi- 
lieu de  chaque  <:ôté  :  les  yeux  font  oblongs  ,  &c  leurs 
iris  argentés  :  les  deux  mâchoires ,  garnies  d'une  multi* 
tude  de  petites  dents  aiguës  ;  mais  la  mâchoire  infé- 
rieure en  offre  quatre  plus  grandes  &c  plus  longues 
que  les  autres  :  le  palais  eft  garni  He  deux  tubercules 
âpres  au  toucher  ;  la  gueule  étant  fermée  ,  paroît 
petite ,  mais  elle  devient  très-ample  quand  le  poiffon 
l'ouvre  ,  alors  la  lèvre  fupérieure  s'alonge  en  forme 

de  canal  ;  k  nageoire  dotiiade  ^  vii?gt-troi3  rayons  ^ 

dont 


.    ,  .  H  fi   M      .    .     H9 

Horil  les  onze  premiers  épineux  ;  les  peâdrales  en  oni 
(chacune  feize  ;  les  abdominales  ^  fîx  dont  tin  épineux  ; 
celle  de  Tamis  en  a  douze  dont  les  trois  premieh  épi^ 
neux  î  celle  de  la  qiieiie  eft  un  peu  échancrée;  Ron'^ 
delà  dit  que  Ton  donne  le  nom  de  Bouc  au  riiâle  dé 
€e  poifTon  dans  le  tenips  du  frai ,  parce  qu'alors  fà 
chair  eft  mauvaife  &  d'uhe  odeur  défagréable. 

MENÈKOÙY,  royti  Bois  de  couille; 

MÉNIANTE  où  Trèfle  de  Marais  ou  Taeflê 

AQUATIQUE  ou  Trèfle  de  QASTOh,\  M^niantheS 
palufire^  lati/olium  &  tryphillufh,  ^  Tournef.  Infti  117) 
Trifltum  fibrinum  Gtrmanorum  ^  Rai]  ïîifli  10903 
Meniantkes  trifoliaia  ^  Linni  id8*  C^ëfl:  une  plante  qui 
croît  dans  les  marais  &  autres  lieux  aquatiques  ^  en 
terre  maigre.  Sa  racine  eft>ivacè,  genouillée^  lon- 
gue ,  blanche  &  fibrée  \  it^  feuilles  font  cômpofées  àt 
trois  folioles  très-glabres^  attachées  fur  de  larges  & 
longues  queues  qui  partent  de  là  faciiie ,  uii  peùfembla-^ 
blés  à  celles  d^s  fèves  pour  la  figure  &  la  grandeur  ^ 

3uëlqiièfois  arrondies,  d'autres  fois  pointues;  il  s'élève 
'entre  eUe$  Unç  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ^ 
iiffe  i  ttîenue  ^  verte ,  qui  porte  un  bouquet  dé  fleurs 
en  entoonpir  j  d*une  blancheur  purpurine  ;  leUr  pavil-, 
|on  eft  découpé  eh  cinq  lobés  :  elles  ont  ciilq  étamines 
&  un  ^piflit  5t  .&  font  bordées  dans  leur  cofttdur  d*une. 
frange  de  poils  :  à  ces  âéurs  fuçcedenf  des  fi:uits  ordi«^. 
iudrement   oblongs  ,   oui   renferment  des    fémence^ 
oyaltes ,  rouâes  ou  jaunâtres ,  &  d'un  goût  amer.  Gettef 
plante  ht>rs  dé  l'eau  ne  dure  pas  long-temps  ;  elle 
fleurit  en  Mai  &  Juin;  elle  varie  pour  la  grandeur ^ 
iuivant   les  lieux,    La   décoâioh   dout  le  goût  eft 
défagréable,  eâ  très -propre   çpnti'é  le  fcorbut  dé 
terre,  }ai  goutte  &  Phyd^opifie^  On  la  recommandé 
encore  d^ns  les  .pales  couleurs , .  les  fuppteffions  des 
fegîes  &  les  obftruâions  invétérées;  Qiiant  aux  ufageâ 
CCôhomiûueSy  Voyti^  au   niot  Buck-Bean.    Le  mi^ 
manu  eft  en  très-grande  réputation  en  Allemagne  a 
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même  pour  la  nëphrétique  &  le  craehement  de  fâng. 
On  l'y  regarde  comme  une  panacée  dans  prefque  toutes 
les  maladies  défefperées.  Cette  plante  eft  au  plus  une 
variété  du  buck-bean ,  dont  les  feuilles  font  moins  larges 
que  celles  du  méniahu  vulgaire* 

On  <fiftingue  encore  :  Le  minianu  fionant  ^  Mtniamhes 
natans  ;  Mtniamhes  Nyn^hoîdcs ,  Limié  io8.  Plante 
à  racine  vivace  fie  qui  fe  trouve  dans  les  étangs.  Ses 
feuilles  font  arrondies ,  cordiformes  y  très-entières ,  &: 
Bottantes  fur  Teau  :  les  fleurs  font  réufties  par  leurs 
péduncules ,  au-defius  de  Teau  &  forment  une  forte 
d'ombelle  ;  la  corolle  eft  jaune  &  ciliée.  Limieus 
regarde  cette  plante  coihme  une  race  croifée ,  &  pré- 
tend qu'elle  a  eu  poiu:  [iére  le  maiiamc  &c  pour 
mère  le  ninuphari 

MENON.  Quelques  Voyageurs  défîgnent  fous  c& 
liom  Tefpece  de  chèyre  dont  la  peau  ^  fabriquée  en 
mairoquin^  dans  le  Levant.   Voye^  CarticU  Chèvre. 

MENSTRUES.  Evacuation  périodique  de  fang  , 
tônnue  fotiS  le  noni  de  règles  ,  ordinaires  y  fiùx'  menp^ 
tntd ,  &c.  ;  c'elj  le  Cdtamenia  des  Médecins  Latins.  Ce* 
écoulement  ell  l'effet  de  là  pléthore  ,  dit  le  DôÔeur 
Freind.V&yu  à  T^mc/tf  HOMME  de  ce  DiflSoimaîi^; 

MENTHE j  AfrwrAi^.  Quelques  Botamftes  rangent  fous 
ce  norti  beaucoup  de  plantes,  favoir  :  k*  ta  /wwi/*^ 
eommune  OU  domejiiqiie  ou  kerbe  du  taUr  y  dont  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  de  havmt  des  jardins  \  Voyfet 
ce  mot.  1.^  La  menthe  frifée  ou  crépue,  j.*  La  menthe 
à  épi  &ck  fèmlle  étroite^  4.^  La  menthe  poivrée.  5.^  La 
menthe  it^Uàtique  ou  le  baume  ^eau\  hvj3\t  ronde* 
6.^  La  ^c^rA^  fauvage  où  le  mènthajlrt.  f.^  Les  ef* 
peces  de  pàuliot ,  le  entament  des-  marais  y  taètttt  rherbé 
du  coq  y  âi-c.  Mais  cette  dernière  eft  une  |)làhte  côi* 
fyftibiferè'  qui ,  felôin  M»  DèleU^ ,  efl  du  gente  de  h 

Tanaifîe. 

•  Toutes  lés  efpeces  de  menthe  font  vemrifugés  y  car-» 

8U4«tfive$,4iyftériques^  &  arrêtent  cependant  j^esâeutli 

i       ■  «,  .l'A 
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blancKes  &  le^cours  des  règles  immodérées  ;  elles  f  àci« 
litent  la  digeflion ,  arrêtent  le  vomiffement  &  corri- 
gent les  vices  de  l'eftomac  :  on  préfère  là' menthe  des 
jardins.  Leur  odeur  tient  du  baume  &  du  citron  : 
elles  ont  une  reffemblance  générale  :  vivaces  par  leur 
racine ,  elles  abondent  en  huile  effentièlle.- 

La  Menthe  frisée  ou  Menthe  CRiPùE ,  porté 

auffi  le  nom  de  baume  frife ,  Menthà  rotundifolia , 
crifpa  ^  fpicata  yQ.  B.  Pin.  127;  Mentha  crïfpa^  verth- 
cillata  &  folio  roiundiore,  J,  B.  3  ,  part.  2  ,  215; 
Mentha  prima  ^  Pod^  Pempt.  95  ;  Menthà  crifpa\ 
Linn.  851.  Sa  tige  elt  haute  de  deux  à  trois  pieds, 
droite  &  branchue  :  fes  feuilles  font  çôrdiformes ,  on- 
dulées ,  dentées  oc  feflîles  :  fes  fleurs  font  verticillçes 
&  terminées  en  tête  ;  les  étamines  font  de  la  longueur 
de  la  corolle.  Les  feuilles  de^  cette  menthe  (àût  pliis 
grandes  que  celles  du  baume  des  jardins  ^  d'un  vert- 
noirâtre  ,  plus  gaudronnées  &  comme  crépues.  Cettte 
plante  que  nous  cultivons  dails  nos  jardins ,  eft  très- 
commune  dans  la  Sibérie  ;  elle  a  particulièrement  Bi 
vertu  de  réfoudre  le  fait  coiagulé,  &  de^re  paffer  le 
lait  auî^  femmes  èfi  l^ip^liquânt  en,  (îitàplafîrie  fur  les 
Inàmelîës/En  Afrique  on  en  tire  par  diftiUation  liiie 
huile  limpide  peu  colorée^  ^ui  >  pril^  «lia  dbfé  de  huit 
gouttes  dans  de  f eairi*  ej^cite  iinguliéreihérit  '  Pappétît 
vénériçn  :  quand  on  porte  'une  goutte  de  cette'  huilé 
effentielle  fur  la  langue^  ri  fémble  qu'on  a  dTàbord  1^ 
bouche  enflammée ,  mais  bientôt  après  Ton  fefient  ime 
fraîcheur  finguliere  quife  diftribue  partout  le  "corps  V 
&  qui  produit  à  peu  près  l'effet  que  Ton  reflent  quand 
l'on  avale  un  morceau*  de  {îicre  imbibé  d*éthter  acé* 
teux  i  autant  cette  êfeaçeexicite  à  l'amour ,  autant  elle 

fcmpêche  la  fécondité.  Vh^ile  effentiéflfe  dé  i^  jnentht 
fiijee  de.  notre  pays  ^  ne  pàî'oît  pas  prbdmre  le  mêm» 
effet  <^e  celle  de  la  menthe  frlfile  de  Guinée.         * 

La  MÉNTlHE  A  iW  &'à  feuilles  étroites,  on  Mei^^ 
ïHK   VERTE,  OU  Menthe  d'Angletéri^e,   'M^nAà 
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MhgnfiifoUa  fricota  ,  C.  B.  Pin.  217;  s'appelîe  atttf  \t 
hictht  Romaine  ou  de  NotrerDame.  Sa  tige  eft  haute 
de  deux  pîeds  &  plus ,  droite ,  carrée  &  glabre  ;  fes 
feuilles  font  lancéolées ,  un  peu  étroites  ;  la  poiition  de 
fes  rameaux  in£^eurs  &  celle  des  feuilles  eu  en  forme 
de  croik ,  par  mpport  aux  fupétieures  :  fes  flenfs  font 
petites  f  rougeâtres  j  en  épi ,  fort  grêles  &  pointues  ; 
Tes  étamines  font  plus  grandes  (pie  la  corolle.  Le  fuc 
.de  celte  plante  bu  dans  du  vinaigre ,  arrête  le  hoquetj 
fes  feuilles  trempées  dans  le  lait  l'empêchant  de  te 
cailler  proimptement  dans  reftomac. 
La  Menthe  poiVréé  ou  citronnée ,  Mmtha  fplcîs 

tri^ihus  &  habitioribus ,  foliis  mentha  fufca  ^  fapou  fer^ 
vida  pipetis  9  Rai)    Synopf.    1 14  ;   Mentha  piperita  ^ 
Linn.  80  $&  On  la  dit  orî^alre .  d'Angleterre.  Sa  tige 
eft  haute  d'un  pied  &  plus ,  branchue  &  droite  :  fes 
feuilles  foilt  ovales  ^  lancéolées  .&  découpées  en  fcie  , 
.  d'un  vert  ohfdit  ^  pétiolées&  d'un  goût  très-piouant^ 
.  poivré  ôc  agréatle  î  les  fleurs  font  en  épi  terminé  en 
.tête  ;  les  étamihes  font  plus  courtes  que  la  corolle. 
:  La  Menthe  aquatique  où  Baume  d'eau  à  feuilles 
;|-Qndçs  '  &;  rdiiges  ^    Menth4  afumca  ,  Linn,    805  j 
'Mentha    rotundi/olia  paluflr,is  feu    aquaticà    major  j 
C   B*^  Pii>.  %%J  ;  Mentha   'a^uàtkâ  five  SyJimbriUm  ^ 
J.  B.^,^ii8rSa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi, 
,'carrée,  velue  &  rougeâtre  :' fes^feuilles  font  pétio* 
lées  f  ovales ,  dentées  en  fcie^iieS  fleurs  font  nom-^ 
Ibreujes  ^  vctticillées  &  termînées.eti  tête  fphérique  ;  les 
étamines  fûût  plus  longues  que  là  corolle.  Cette  plante 
croît  dans  les  fofieSà  Qn  applicjiie  fes  feuîUes  fui^  le 
^ont  dans  la  douleur  de  tête ,.  &;  on  s'çn  fert  contre 
les  plqutes  des  guêpes  &  dés  ihouchés  à  miçL  L4 
pumhf  ^ùâtiquc  \  larges  feuilles  eâ  le  poutïot  royal  ^ 
tultffim  n%mm.  Voyez  POutiÔt. 

La  Menthe  sauvage  ou  le  MèKth astre,  ou  le 
BavmE  d'eau  à  feuilles  ridées  ^  Memhafirum  fotio  ru* 
gofr  T§tundiôr€  p  Jpcntaneum  ,  fiort  fpUato  ^  odorê  gravi  ^ 
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J-  B,  3  ,  part.  X ,  119;  Mcmhaprum ,  Pod.  Petopt.  96  j 
Mcntha  fylvtflns ,  rotundiore  folio ,  C,  B.  Pin.   ziy  ;* 
Linn*  804  &  805,  On  en  diftingue  deux  variétés  dont 
Tune  vient  fur  le  bord  des  chemins ,  8c  Tautre  dans 
les  lieux  humides^  La  tige  eft  h^ute  dé  deux  pieds  ^ 
droite ,  quelquefois!  carrée  ,  branchue  &  cotonneyfej 
fes  fçyilles  font  plus  ou  moins  ovales  &  ridées ,  den- 
tées I  d'un  vert-blanchâtre  en  deffus  ôç  cotonneufcs 
çq  deffoys  5  les  fleurs;  font  rougeâtres ,  en  épis  grêles  ^ 
cylindriques;  les  étamines,  plus  longues  que  là  corolle, 
JW,  d^  Taurnefqre  aSme  que  la  tifane  de  cette  menthe 
jcô  bonnç  poiu*  les  vapeurs  ;  elle  eft  encore  excellente 
pour  les  vçrs  :  elle  entre  auiR  dans  les  bains  hyftériques 
çç  nervîns.  M.  Rourg^çis  prétend  que  les  fommités  de 
cette  plante  broyées  entre  les  doigts  &  mifes  dans  les 
oreilles  ,  diflîpent  les  bruiffemens  caufés  par  un  dépôt 
d'humeurs  féifeufës  <Sc  froides  >  dç  même  quç  la  luf» 
dite  qui  provient  à  la  ftiite  de  ces  dépôts! 

On  cultive  dans,  la  plupart  des  jardins  ces  ditfërentei 
fortes  de  menthes  ^  qui  çroîlTent  n^tureUetnçnt  dans  les 
environs  de  Pjqris^ 

La  Menthe- COQ  éft  une  efpece  de  tanaùfit  connue 
fous  le  non^  vulgaire  dç  co<i  de  jardins  Ç  ou  herht  du  ^ 
çoq  )^  Voyez  ce  moK 
MENUISE  ou  NoNNAT.  ^oye^  à  f article  Poisson, 
MÇNUISIERES.  Nom  que  les  payfans  donnçnt  aux 
gbeilks  p,erc^bois.  Voyez  au  mot  ABEILLE^ 

MER ,  Mare^  C'eft  cet  affemblage  immenfe  d*eait 
falée  qui  environne  de  toxis  côtés  les  Continens ,  &: 
qui  pénètre  en  plufieurs  endroits  dans  l*intérieur  dés 
terres ,  tantôt  par  des  ouvertures  afle^  larges ,  tantôt 
jpar  dçs  détroits ,  cç  qui  forme  de  petites  mers  médi- 
terranées ,  dont  les  unes  participent  immédiatement 
au  mouvement  du  flux  &  du  reflux ,  &  dont  les  autres 
femblent  n'avoir  rien  de  commun  avec  la  grande  mer^^ 
que  leur  continuité  avec  elle,  L*eau  de  la  mir  eft  la  pluat 
^  tbondamnient  répwdue  dsas  le  monde ,  ^oyx:^  AûTM*,^ 
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elle  eft  ordinaîrefflent  peu  limpide ,  fur- tout  zuimbctd$ 
du  rivage  ;  étant  vue  en  mafle  elle  paroît  d'un  bleu- 
verdâtre  fort  léger;  elle  eil  d'une  faveur  âcre^  amere, 
falée  y  d'une  odeur  marécageufe  &  comme  bitumineufe  ^ 
qui  provoque  quelquefois  des  paufées. 

L'eau  marine  eu  très-pefante  ;  fa  pefanteur  fpédfique 
eil  à  Péeard  dés  eaux  iimples,  dans  le  rapport  de  foixante- 
treize  a  foixante-dix  ;  c'efi-à-dire^  qu'un  pied  cube 
d'eau  de  la  mer  pefe  foixante- treize  livres  tandis  qu'un 
jpareil  volume  d'eau  de  rivière  ne  pefe  que  foixante- 
dix  livres  :  c'eft  à  caufe  de  cet  excès  de  pefanteur  due 
aux  parties  de  fel  marin ,  &c.  dont  elle  eil  chargée  ^ 
qu'elle  gelé  difficilement  &  qu'elle  s'évapore  à  l'air 
moins  promptement  que  les  eaux  douces  ;  c'efi  encore 
par  la  même  raifon  qu'un  vaiffeau  déplace  une  moin- 
dre quantité  d'eau  dans  la  mer  que  dans  un  fleuve. 
Çonfulu[  fur  la  pefanteur  différente  des  eaux  de  di- 
verles  mtrs ,  le  Journal  des  Objervations  Phyjiques  ,  &€• 
du  Pert  Feuillée,  Tome  I  ^  II  &  III. 

^^'eau  des  différentes  mers  cft  plus  ou  moins  chargée 

de  fel  ;  les  Navigateurs  atteftent  que  dans  la  mer  du 

Sud  fous  l'Equateur  &  dans  les  pays  Méridionaux ,  il 

y  a  plus  de  fel  en  pleine  mer^  &  que  l'eau  y  eft  plus 

froide  que  vers  le  pays  dû  Nord  &  vers  les  pôles  de 

la  terre,    La  mer  des  côtes  de  Hollande  contient  un 

neuvième  de    fel  ;  fur  lés  côtes  d'Efpagne  &  de  la 

Méditerranée  elle  en  porte  bien  davantage  ;  en  Suéde  , 

.près  de  Carlfcron ,  l'eau  de  la  mer  ne  contient  qu'un 

trentième  de  fel  ;  plus  loin ,  elle  eft  fi  peu  chargée 

-  de  fel ,  qu'elle  gèle  en  grandes  maffes.  Voilà  pourquoi 

la  mer  du  fond  du  Groenland  ou  du  Spitzberg  eft  prêt 

.  que  toute  couverte  de  glaces ,  ce  qui  l'a  fait  nommer 

^mer  Glaciale  :  Voyez  ce  mot.  La  mer  étant  plus  falée 

en  certains   endroits  que   dans   d'autres  ,   on    peut 

auffi  attribuer  ce.  .phénomène  à  la  différence  de  l'éva- 

poration  de  .  fes  eaux.    On  fait  que  dans  la  mer  du 

^  Sud  dont .  le^  vagues  font  rapides  &  tumidtueufes  ^ 
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fur  •  tout  entre  les  Tropiques  oii  le  foleil  agit  plus 
ou  moins  perpendiculairement ,  l'évaporation  èft  cer- 
tainement plus  forte  que  dans  nos  climats  >  auiH  la 
mer  y  eft-elle  plus  falée.  (  Le  Père  FcuilUe  prétend  avoir 
obfervé  que  Teau  de  la  mer  eft  plus  légère  fous 
l'Equateur  qu'entre  les  Tropiques  &  dans  les  mers 
qui  font  avant  les  Tropiques.  Des  Savans  ont  ob- 
jeâé  que  cette  différence  de  pefanteur  dans  Teau  do 
la  mer  pouvoit  avoir  pour  caufe  la  dilatation  de  ks 
eaux  &  celle  de  fon  aréomètre  même  dans  des  régions 
auiH  chaudes  que  celles  qui  font  placées  fous  l'Lqi^a- 
teur,  )  L'évaporation  &  la  falure  font  peu  confidéra- 
bles  dans  les  mfirs  du  Nord ,  parce  que  le  foleil  eft 
moins  vertical  &  moins  aâif  dans  ces  climats  glacés;  &C 
il  eft  de  fait  qu'il  y  pleut  bien  moins  communément , 
tandis  que  les  pluies  caufées  par  Tévaporation  des 
eaux  des  pays  Méridionaux ,  tombent  abondamment  & 
fréquemment  dans  la  Zone  torride.  On  peut  encore 
ajouter  que  l'abondance  d'eau  douce  que  les  fleuves 
portent  dans  la  mer  du  Nord ,  en  tempèrent  la  falure 
dans  un  grand  efpace  ;  c  eft  ainfi  que  la  mer  Blamhc 
n'eft  nuuement  falée  à  l'emboucniu'e  de  la  grande 
rivière  d'Oby  en  Sibérie,  Quant  à  la  falwe  propre 
de  la  mer  ^  elle  eft  due  à  des  bancs  inépuifables  de  fel 
qui  fe  trouvent ,  félon  quelques  Auteurs ,  dans  le  fond 
de  cet  élément ,  ou  à  des  amas  immenfes  de  fel  gemme 
oui  font  répandus  fur  la  terre  '&  que  les  pluies  qui 
le  rendent  à  la  mer  diffolvent  continuellement,  f^oy^^ 
i  VardcU  Sel  gemme. 

La  couleur  foncée  qu'ont  les  eaux  de  la  mer  ei% 
certains  endroits ,  n'eft  qu'une  fuite  de  la  profondeur  de 
cette  mafte  d'eau  qui  abforbe  les  rayons  de  la  kimiere.. 
L'eau  de  la  9ner  Rouge  ou  du  Golfe  Arabique ,  roule 
fur  un  fable  rougeâtre  ;  la  mer  Verte  des  côtes  d'Afri- 

3ue  abonde  en  fucus  &  autres  plantes  marines  ver* 
âtres  qui  réfléchiffent  cette  couleur  ;  la  irur  Bleue  eft 
le  lac  Aral,  Vers  le  pôle  du  Nord,  la  mer  paroît  être 

A  a  4 


V76  MER 

de  couleur  noire  ^  brune  fous  la  Zone  torride ,  blan« 
châtre  dans  les  détroits.  Lorfque  le  foleil  fe  couche, 
la  mer  paroît  fouvent  tout  en  feu  à  fa  fuperficie ,  parce 
jue  la  lumière  de  cet  aftre  eft  portée  horizontalement 
ur  tous  les  ilôts  qui  la  renvoient  Se  la  réfléchirent  en 
cent  façons ,  ce  qui  produit  le  plus  bel  éclat  &  les 
plus  riches  couleurs.  Si  la  mer  eft  a^tée ,  on  voit 
alors  fur  les  ondes  le  blanc  fuccéder  à  la  couleur 
cendrée ,  le  pourpre  au  blanc ,  puis  le  vert  f^re  place 


T 
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au  plus  bel  azur.  Le  Comte  de  MarJigU  a  obfervç  que 
les  flots  ou  vagues  de  la  Méditerranée  s'élèvent  pendant 
les  tempêtes  à  environ  huit  pieds  au-^deffus  de  leur 
hauteur  ordinaire ,  &  l^on  a  éprouvé  que  ceux  de  la 
^er  Baltique  s*élevent  encore  plus  haut,  (  <i  ) 

{a)  Qn  a  inféré  daqs  la  Gamtc  4e  Vitétature  &  dans  le  Jattmal  de 
^yfique  &  iWfiinrt  NatunlU  ,  ètc,  une  découverte  qui  mérite  d'être 
examinée  par  Ton  importance.  P^fu  ,  &  après  lui  divers  Auteurs 
^ciens ,  tels  que  Pltftarfufi  ,  Arîfiotc ,  ont  avancé  que  Vhilt  cabot  lu. 
fiots  4t  U  mtr ,  &  que  les  plpngeurs  de  leur  temps  en  pirenoient  dans 
leur  bouche  pour  la  rçpandre  :  mToa  ce  moyçn  de  calmer  les  vaguea 
de  l'eau  paroiffoit  abTurdc  &  étoit  mis  au  rang  des  Cibles  de  PAnn- 
quité  ;  rien,  ne  paroit  cependant  pliis  vtai ,  fi  nous  devons  nous  ea 
nppQrter  aux  téqioignages  les  plus  rcfpeâables  &  les  plus  multipliés. 
Les  preuves  de  ce  phénomène  fi  étrange  au  premier  coup  d'œlli^ 
viennent  d'être  produites  en  Angleterre ,  félon  une  lettre  adreffée  k 
la  Société  Royale  par  le  célèbre  M.  Ftan^n ,  l*ua.  des  meilleurs 
ObrervateUfs.  &  l'un  des  plus  fages  Philofophes  de  cefiecle,  &  précédée 
d'une  autre  lettre  fur  le  fujet  dont  il  efi  queftion  ,   i  un  ami  de  ca 

grand  Phyficîen.  Yotci  reztrak  de  ces  deux  lettres.  On  lit  dans  la. 
entière  :  »  Tout  ce  qu'on  m'a  apporté  de  l'expérience  de  M«  Frankfm. 
me  paroit  un  peu  e^i^agéré:  fUnt  dit  à  la  vérité  que  cette  propriété 
4e  l^ulle  étçit  connue  des  plongeurs  de  fon  t^ps ,  qui  s'en  fervoienjt 
afin  de  voir  plus  clair  au  fond  de  Teau.  M.  Gllfied  Law/hn  ,  qu^  a 
fervi  long-temps  dans  les  troupiçs  de  Qibraltar  ,  m'afiure  que  lesL 
pêcheurs  de  cet  établifîemçnt  (ont  iua  l'ufa^e  de  verfer  un  peu  d'hujle 
fur  la  mtr ,  afin  qu'en  calmant  fon  agitation  ,  ils  puifient  voir  lesi 
huîtres  qui  font  au  fond  :  cette  pratique  s'ob^ve  de  même  for  les, 
autres  parties  de  la  côte  d'^pag^e.  Êes  Marins  ont  auffi.  obfervé  d* 
nos  jours  que  le  fillage  d'un  vaifieau  nouvellement  efpalmé  «  ag^ 
beaucoup  moins  l'eau  que  eelui  d'un  vaifieau  auquel  on  n'a  pu  donner 
le  fuif  depuis  long*temps.  |d.  P^mnâfu  làpporte  une  autre  oMervatioa 
|[)ite  par-  ceux  qui  foni  la  pêche  du  veau  mairin  en  Ecqfle  (  Brî^sk 
foology ,  vol,  IV ,  art.  Seal,  )  :  Lorfquç  ces  animaux;  dévorent  un  pojfiTo^ 

tc^-feviki»!  çç  ^'ik  io^k  feâl^MOt  A»i  fen4  4ft  b  ^.çj:^  4wt  f«î 
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On  appelle  la  grande  mer ,  Océan  &  on  le  dîflingue , 
par  rapport  aux  quatre  coins  du  Monde ,  en  Océan  Septen^ 
trional  OU  Glacial  ^  Océan  Occidental  Qfw  atlantique  ^ 
Océan  Méridional  OM  Éthiopien  y  Océan  Oriental  oyà  Indien. 

On  fubdivife  encore  V Océan  en  plufieurs  mers  ^ 
qui  portent  les  noms  des  pays  dont  elles  baignent 
les  côtes  ;  ainii  i'on  dit  la  mer  d'Irlande ,  la  mer  d€ 
Z)anemarck  ,  la  mer  Baltique  ,  &c,   U  Océan  Septen^ 

alternent  amphibies ,  on  remarque  que  U  mer  à  la  futfaoe ,  eft  d'une 
.  tranquillité  £nguliere»  ce  qui  apprend  à  ces  pêcheurs  que  c'eft  en  c^ 
endroits  quHls  doivent  chercher  les  veaux  marins.  Plm  fera  donc 
encore  une  foi^juilifié  ;  (i  les  expériences  annoncées  font  exaâçs 
&  authentiques ,  on  pourra  ajouter  foi  à  un  autre  phénomène  bien 
plus  Airprenant  &  dont  Pline  a  parlé  :  c^t  Auteur  aâiure  qu'«n  çalm^ 
fine  tempête  en  jetant  un  peu  de  vinaiff-e  dans  fair  m. 

Au  refle  plus  on  étudie  la  Nature ,  plus  on  apprend  à  Airpendre 
fon  jugement  fur  ce  qui  eft  faux  ou  vrai ,  poffible  ou  impoffible.  La 
Philofophie  a  détruit  bien  des  erreurs  accréditées  par  Iç  long  témoi- 
gnage dçs  nations  &  des  fîecles  ;  mais  elle  a  auffî  quelquefois  rejeté 
trop  légèrement  dçs  opinions  qui  lui  paroiiToiçnt  abfurdes ,  &  dont 
le  temps  ou  le  hafard  ont  prouvé  la  vérité.  On  ne  fauroit  trop  répétât 
que  Iç  doute  ed  le  commencement  de  ^oute  bonne  philofophie*  $C 
que  trop  fouvent  il  en  eft  le  terme.  Mais  revenons  à  notre  fujet.  Les 
nêcheurs  de  Saint  -  Malp  fur  le  grand  Banc  &  fur  Tlile  de  Terre- 
Neuve  ,  font  dans  l'ufage  de  retirer  des  foies  de  morues ,  une  affes 
crande  quantité  d'huile.  A  leur  retour  pour  l'Europe  ,  lorsqu'ils  font 
battus  par  de  violentes  tempêtes ,  il  e(l  arrivé  fouvent  qu'ils  ont  jeté 
^  la  mer  quelques  tonneaux  de  cette  huile  »  à.  laquelle  ils  prétendent 
rcconnottre  par  expérience  &  depuis  long  -  temps  «  la  propriété  4e 
calmer  les  ^ots  fie  de  les  empêcher  de  fe  brifer  trop  violenuneac 
contre  les  vaifTe^ux,  Voici  maintenant  l'extrait  de  la  lettre  du  Doâçiur 
frankiln  qu  Doâeur  Browntifg, 

^  «*  Les  Modernes  méprifent  ^elquefois  trop  légèrement  les  Anciens , 
ta  les  S^vans  ne  font  pas  toujours  afiez  d'attention  aux  connoiifances 
4u  vulgaire.  En  1757  je  me  trouvai  en  mer  au  milieu  d'une  flotte  de 
quatre-vingt-dix  vaifleaux  deftinés  contre  Louisbourg ,  &  je  remarquai 
que  le  remoût  au-deffous  de  deux  vaifleaux  étoit  uni  &  tranquille  t 
pendant  que  fous  les  autres  ,  Te^u  étoit  très- agitée  par  le  vent  qui 
ibuffloit  grand  frais.  Ne  pouvant  me  rendre  compte  à  moi-même  de 
cette  diifFérencei  j'en  parlai  au  Capitûne  »  &  lui  demandai  là-deflus 
fon  avis,  /^  CuîfinUrs  ont  fans  doute  »  me  répondit-il  «  ridé  par  les 
dalofs  leur  eofi  ff^ajfe ,  ce  qui  aura  Mn  peu  gra^fé  les  côtés  de  ces  bâtlmenst 
Safolutipnne  me  iktisfit  pas  d  abord  ,  mais  en  réfléchifTant,  je  me 
rappelai  ce  que  Pline  9  dit  fur  le  même  ^tijet ,  &  je  réfolus  de  chercher 
à  vérifier  à  la  preipierç  ocçafion  par  expérience  les  effets  de  l'huilt 
Air  V^%  Sa  tj^i  je  ôs  en^ote  \in  voyagé  fur  mer  «  &  j'obfervai  pour 
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trional  ou  Byperhorien  comprend  la  mer  ^Allemagne 
ou  du  Nord  ,  une  partie  de  la  mer  d* Angleterre  , 
celle  d^Écoffe  ,  la  mer  de  Danemarck  ^  la  mer  Baltique  , 
celle  de  Norwige  ^  la  mer  de  Mojeovie ,  &  tout  ce 
qui  environne  le  Continent  Arâique.  V Océan  Oriemal 
comprend  les  mers  de  la  Chine ,  des  Indes  y  de  C Arabie 

la  première  Ibis  le  calme  que  produîfoit  l*huile  fur  Teau  a^tée  dans 
•fme  lampe  de  verre  que  î'avois  furpeodue  au  plancher  de  la  chambre 
du  Capitaine.  J'examtnois  £ms  cefle  ce  phénomène  »  &  je  cherchois 
è  en  «découvrir  la  raifon,  Un  vieux  Capitaine  de  Marine  me  dit  que 
c^écoit  un  eflfet  de  la  propriété  de  l'huile  qui  rend  unie  l'eau  lorfqu'on 
en  verfe  deflus  ;  &  il  ajouta  que  les  BermudSxns  employoient  cet  expé- 
dient pour  harponner  le  poifibn  qu'ils  ne  pouvoiedt  pas  voir  quand 
la  furâce  de  la  mer  étoit  agitée  par  le  vent.  11  m'apprit  encore  que 
lorlque  les  pêdieurs  de  Lisbonne  veulent  rentrer  dans  le  Tage ,  fi  la 
houle  trop  forte  Air  la  barre  leur  Eût  appréhender  qu'elle  ne  rem- 
ptiffe  leurs  bateaux ,  ils  iddent  dans  la  mtr  une  bouteille  ou  deux 
d'huile ,  ce  qui  calme  les  briûms,  &  leur  permet  depafTer  en  fureté.  J'ai 
appris  wûSSl  que  lorfque  les  plongeurs  de  la  Méditerranée  travaillent  fous 
l'eau ,  la  lumière  du  foleil  qui  eft  imerrompue  par  la  réfradion  d'une 
multitude  de  pentes  vagues ,  n'arrive  à  eux  que  brifée  &  très-foible  : 
que  de  temps  en  temps  ils  vomiflent  de  leur  bouche  une  petite  quan- 
tité d'huile  qui  en  montant  à  la  furface  la  rend  unie  ,  &  permet  à  la 
lumière  d'arriver  plus  direélement  à  eux.  )'ai  &it  un  jour  cette  expé- 
rience fur  l'étang  de  Clapham  :  le  vent  élevoit  alors  de  groffes  rides 
fur  la  fur£ice  ,  j'y  répan<tis  une  partie  d'une  petite  bouteille  d'huile  : 
je  vis  cette  huile  s'étendre  avec  une  rapidité  étonnante  fur  la  fur£ace , 
mais  ell<  n'aplanit  pas  les  vagues ,  parce  que  je  Tavois  d  abord  jetée 
«tt  côté  fous  le  vent  de  l'étang  où  les  vagues  éroient  plus  grandes  , 
&  où  le  vent  rejecoit  l'huile  fur  le  bord.  J'allai  enfuite  au  côté  du 
vent  où  les  vagues  commençoient  à  fe  former  :  une  cuillerée  d'huile 
^e  j'y  répandis ,  produifit  à  l'inftant  fur  Tefpace  de  plufîeurs  verges 
en  carré ,  un  calme  qui  s'étendit  par  degrés  jufqu'à  ce  qu'il  eût  gagné 
la  côte  fous  le  vent ,  &  bientôt  l'on  vit  toute  cette  partie  de  l'étang , 
qui  étoîc  d'environ  un  demi*acre  ,  auffi  unie  qu'une  glace  ». 

«  Une  goutte  d'huile  qu'on  fait  tomber  fur  une  table  de  marbre  ou 
'fur  une  glace ,  toutes  deux  placées  horizontalement ,  rede  au  même  en- 
droit ,  &  s'étend  très-peu  ;  mais  lorfqu'on  la  jette  fur  feau  ,  elle 
s*étend  à  l'infiant  de  tous  côtés  à  une  diilance  confidérable ,  &  avec 
une  célérité  extraordinaire  ;  elle  devient  même  affez  mince  pour  y 
produire  les  couleurs  prifmanques  ,  &  au-delà  de  ce  premier  cercle 
elle  s'amincit  infenfîblement  jufqu'à  n'être  plus  fenfible  que  par  les 
vagues  qu'elle  calme  &  qu'elle  rend  unies.  Il  femble  que  dès  qu'elle 
a  touché  l'eau,,  il  s'exerce  entre  les  particules  qui  la  compofent  une 
répulfion  mutuelle  &  fi  forte  qu'elle  agit  fur  les  autres  corps  légers 
^ui  a^em  à  la  furÊtce  comme  les  pailles  |  Ici  feuilles^  8cc,  fit  les  foret 
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&  it  tÂtàuftl.  U  Océan  Méridional  comprend  les  mers  Je 
Zanguabar^  diS  Coffres  &  de  Congo  :  &  V  Océan  Oui- 
dental  contient  les  mers  de  Guinée ,  dû  Cap^Vert ,  des 
Canaries  :  la  mer  Méditerranée  ,  les  mers  d'^Efpagne  ,  de 
France  &  des  IJles  Britaûniques^  La  mer  du  nouveau  Con^ 
tinent  fe  diyife  en  mer  du  Sud  ou  Pacifique  &c  en  mir  du 

à  s*éloîgner  des  environs  de  la  goutte  »  en  .laiflant  tou^autour  de  ce 
iCemre  un  grand  efpace  dégagé  de  tout  coi^s  étranger  »• 

u  Le  Chevalier  Prîn^U  fe  trouvant  en  EcoiTe ,  apprit  que  ceux  qui  vont 
à  la  pêche  de  la  baleine  découvrent  de  loin  les  colonnes  de  harengs  « 
parce  que  i*eau  eft  tranquille  &  unie  dans  les  endroits  où  elles  fe 
trouvent,  peut-être  à  caufe  de  quelque  huile  ou  corps  graifîeux  qui 
Véchappe  ou  s'exhale  du  corps  de  ces  poifîbns  ». 

M  Un  habitant  de  Rhode-Ifland  en  Amérique ,  m'a  dit  avoir  obiervé 
que  le  Havre  deNewport  eft  toujours  calme  &  tranquille  pendant  que 
les  bâtimens  de  la  pêche  de  là  baleine  y  mouillent.  Les  orties  de  mer 
{blaBbcrs)_  qu'on  y  entaâîe  à  fond  de  cale  &  les  barils  d!où  diûille  à 
travers  les  douves  une  huile  qui  tombe  fur  Teau  qu'on  pompe  de 
temps  en  temps  pour  nettoyer  le  bâtiment ,  fournirent  fans  doute 
l'huile  qui  s'étend  fur  toute  la  fur£acê  de  l'eau  dans  le  havre  &  qui 
empêche  qu'il  ne  s'y  forme  àt&  vagues.  M.  de  TeAguugcl  a  mandé  -de 
Batavia  (  le  15  Janvier  1770  )  à  M.  le  Comte  de  Btntink ,  que  la  Com- 
*  pagine  HoIIandoife  doit  le  falut  d'un  de  ies  vaifîeaux  à  une  quantité 
d'hnile  verfée  contre  la  haute  mer ,  près  des  Ides  Paulus  &  Amilerdam»'. 

**  D'après  cela ,  on  viendroit  fans  doute  à  bout  d'appaifer  par-tout  les 
yagues ,  û  on  pouvoit  fe  placer  à  l'endroit  où  elles  commencent  à  fe 
former.  Il  eft  rare  &  fouvént  impoflible  de  prendre  cette  poiition  dans 
l'Océan;  mais  il  feroit  peut-être  aifé  »  dans  des  cas  particuliers,  de 
modérer  la  violence  des  vagues  lorfqu  on  fe  trouve  au  milieu  des 
eaux ,  &  de  prévenir  des  brifans  lorsqu'ils  font  dangereux  ». 

u  Rien  n'empêche  l'air  &  l'eau  de  fe  toucher  :  la  machine  pneuma- 
tique démontre  qu'il  n'y  a  point  de  répulûon  entre  ces  deux  élémens* 
Le  vent  qui  n'eft  qu'un  air  en  mouvement,  en  frappant  la  furface  i4|ie 
de  l'eau  ,  la  frotte  &  y  forme  des  rides ,  qui  iîervent  à  produire  bientôt 
d'autres  vagues  ù  le  vent  continue.  La  plus  petite  vague  une  fois  formée  , 
ne  fe  calme  pas  fur  le  champ ,  &  ne  laifle  pas  en  repos  ïeau  qui  l'a^ 
voifine  ;  ainfi  une  pierre  qu'on  laiiTe  tomber  dans  un  éting  ,  excite 
d'abord  autour  d'elle  des  ondulations  orbiculaires ,  c'ed^à-dire  un  cercle 
qui  en  forme  un  fécond  \  le  fécond  un  troiiieme ,  &  ainii  de  fuite  dans 
un  efpace  d'une  fort  grande  étendue ,  tant  &  auffi  loin  que  peut  s'é^- 
tendre  la  communication  du  mouvement  imprimé  par  la  première  im- 
pulfion.  Une  petite  puiifance  qui  agit  (ans  çefTe ,  produit  utve  grande 
â£hon  ;  le  vent  agiflant  continuellement  fur  les  petites  Vagues  formées 
les  premières  ,  plies  augmentent  toujours  en  grandeur  ,  quoique  U 
force  du  vent  ne  devienne  pas  plus  grande*,  elles  s  élèvent  peu- à-peu, 
êL  elles  étendent  leurs  b9fe$  îufqu'à  ce  fuç  dia^ue  viigae  conûenne 
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J^ord,  Celle^d  comprend  les  mers  du  Canada  ,  in 
Mexique  ,  du  Brèjil  ^  du  ParaJguay  ^  de  la  Magel^ 
laniqiu  :  celle  du  Sud  que  Ton  appelle  aufH  Océan 
pacifique  ,  contient  la  mer  du  nouveau  Mexique  ou 
de  Californie  ,  celle  du  Pérou  &Ç  du  Chili.  Il  y  4 
des  mers  qui  n*ont  point  de  communication  vifible 

une  grofle  mafle  d'eau  qui,  étant  en  mouvement  »  agit  avec  une  grande 
force.  Lor^ue  le  vent  eft  fi  fort  que  les  vagues  ne  peuvent  pas 
obéir  aflin  promptement  ifon  impulûon,  le  fonunet  de  ces  vagues  étant 
plus  mince  U  plus  léger  •  eUes  font  pouiTées  en  avant ,  brifées  & 
converties  en  écume  blanche  ;  le  vulgaire  appelle  ces  fommets  hérifles 
&  écufnans  chapeaux  blancs.  Mais  s'il  y  a  une  répulfion  mutuelle  entre 
les  particules  d'huile ,  &  qu'il  n'y  ait  point  d'attraâion  entre  lliuilQ 
6c  l'eau ,  l'huile  une  fois  étendue  a  une  grande  diftance  s'oppcfe  à  tout 
contaâ  immédiat ,  à  tout  frottement  >  le  vent  en  fouillant  fur  l'eau  , 
au  lieu  d'y  produire  les  premières  rides  qui  font  les  élémens  d^ 
vagues ,  ne  &it  que  gU0er  deflus.  Par  la  même  raifon  ,  lorfque  le* 
lames  ou  les  vagues  ^}nt  huilées  en  leur  AirEace ,  le  vent  ea  payant 
defTus  les  comprime  ,  &  contribue  plutôt  4  les  abaiiîer  qu'à  Içs 
agrandir.  C'eft  aioii  qu'on  explique  le  phénomène  en  queftioti  ». 

Nous  ne  pouvons  difçonvenir  de  l'authenticité  de  ces  faits ,  &  nous 
croyons  bien  que  l'huile  peut  empêcher  que  le  vent  ne  commence  let  • 
grandes  rides  &  ne  forme  de  nouvelles  vagues  ,  qu'elle  diminue  mènia 
la  force  de  celles  qui  fe  font  élevées  les  premières  :  inai$  Thuile  ayant 
une  exteciion  déterminée ,  elle  n'empêchera  pas  que  les  vagues  prQ-^ 
duites  au  loin  ne  procurent  un  refoulement  ondulatoire  fl  aâez  relaû^ 
jncme ,  fur  les  endroits  où  l'on  aura  verfé  de  l'huile  •  parce  que  1« 
fluide  de  l'eau  eft  homogène  «  que  la  puiÛknce  des  premières  vagues 
formées  au  loin  fe  communique  à  celles  qui  font  fous  la  pellicule 
«l'huile ,  ces  dernières  fubiiTent  une  impulfipn  mécanique ,  un  foulé- 
vement'4  la  furface,  qui  eft  préparé  de  loin,  dont  l'avion  ofcillatoire  oft 

Ïnprimée  à  toute  la  maile  -,  6c  comme  il  y  a  infiniment  trop  de  diAance 
ntre  l'effet  &  la  caufe  ,  le  mouvement  des  vagues  ne  ceiSera,  à 
l'endroit  où  Thuile  fe  fera  étendue,  qu'après  un  certain  temps.  Nous 
'  convenons  encore  que  la  furface  du  vai6fea'u  qui  mouille  peut  s'oindre 
/d'huile,  &  réprimer  par  ce  moyen  une  grande  partie  des  fçcouffes 
rudes  des  vagues  que  refientent  ceux  qui  font  fur  le  vaiâeau.  pe 
l'huile  verfée  fur  les  houles  fortes,  près  d'une  côte,  iie  produira  auc^A 
effet ,  6(  l'on  fait  que  lorfque  le.  vent  ceiTe  tout-^à-coup  ,  les  vagues 
qu'il  a  excitées  ne  retombent  pas  fubitement  *,  elles  s'appaifent  gra- 
duellement &  font  long- temps  à  fe  mettre  de  niveau.  Ainfi  le  moytn^ 
éU  câliner  Us  vagues  avec  dç  VhuîU  ne  peut  au  pUis  avoir  quelque  efiet 
jDu'en  flàfle  i/yer,  pour  le  moment  ^  dans  un  petit  efpace  ,  encore 
j^ut-il  être  i  l'ancre  ,  ou  faire  des  bordées  audeffus  du  vent  ,  )eter 
Vhuile  un  peu  abondamment  &  en  avant  du  illlage.  Le  vaideau  m^rdlft 
imçwjp  fur  ce^c  tr^née  jwLjTe ,  il  fçrnble  *-àê*T*è  la  f  référer» 
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tVec  les  autre?  mers  ;  telle  eft  la  mer  Cafplentie  qui 
Te  voit  en  Àfie  entré  la  Tartane ,  le  Royaume  de 
Perfe,  la  Géorgie  &  la  Mofcovie  :  on  foiîpçonnç 
cependant  qu'elle  a  une  communication  fouterraine 
avec  le  golfe  de  Perfe.  Ses  eaux  font  plus  falées 
Vers  le  milieu  que  vers  les  côtes.  On  donne  le  nom 
de  golfe  aux  bras  de  mer  qui  s'avancent  dans  la  terre  ^ 
comme  le  golfe  de  Venïfe  ,  qu'on  nomme  mtr  Adria^ 
tique  ^  le  golfe  de  Lipante  de  la  Morée  ,  le  golfe 
d'Engia  ^  &  le  golfi  Arabique,  L^s  mcrs^  intérieures 
ou  qui  entrent  dans  les  Continens ,  font  la  mer  Fer-*- 
meille  en  Amérique ,  la  mer  Cafpienne  ,  le  golfe  Per'* 
Jique  j  les  mers  de  Corfe  &  de  Kamtfchatka  en  Âiie  : 
les  mers  extérieures  font  celles  qui  environnent  les 
Continens.  Enfin , .  on  donne  le  nom  de  Détroit  ou 
Pas  à  un  canal  entre  les  deux  terres  par  où  deux 
mers  fe  communiquent ,  comme  le  Détroit  de  Gi^ 
braliar  ,  le  Pas  de  Calais  ,  &  le  Fare  de  MefRnp^ 
Ce  qu'on  appelle  Bai<  de  mer  ,  eft  .  un  lieu  le  long 
de  la  côte ,  oii  il  y  a  aflez  de  fond  pour  s'y  retirer 
%L  fe  mettre  à  couvert  de  la  tempête.  Le  milieu  in- 
térieur d'une  baie  a  plus  d'étendue  que  ion  embou- 
chure ,  telle  eft  k  Baie  d*Hudfon  &  la  Baie  de  tous 
les   Saints  pn  Amérique* 

C'eft  par  une  fuite  de  la  dépendance .  des  confîgu- 
irations  du  baftin  de  1^  mer  avec  lé  proTongement  8c 
le  giflement  des  montagnes,  que  la  profondeur  àl^ 
côte  eft  proportionnée  à  la  hauteur  dç  cette  même 
éôte  ;  Se  que  fi  la  pkge  éft  bafteSc  le  terrain  plat;^ 
la  profondeur  eft  petite  ;  tandis  qu'un  promontoire 
(élevé  s'abaiffe  fous  les  flots  par  une  pente  rapide. 
,  Ainfi,,  le  baflin  de  la  merçû  plus  ou  rnoins  creufS 
bûT  les, mains  de  la  Nature  ,  &  ce  vafle  baflîn  eft 
irrégulier  :  il  offre  des  cminences,^^ou.  jflés  ,  des.  élen 
yations  ou  bancs  deX^bles,  dès  èodroi^:s  d'une  proi 
jfondeur  brufquée,  mais  d'une  étendue  peu  çonndé- 
jTablê  ;  l'Océan  entre  les  côtes  de  France  &  d^Irlande 


j«i  MER 

a  quatre  -  longts  brafles  de  profondeur  moyenne  ; 
mais  un  peu  au  -  delà  ,  en  pleine  mer  ^  la  fonde 
defcend  juiau'à  cent ,  cent  vingt ,  cent  quarante  brafles* 
La  profondeur  des  nters  &  l'élévation  des  montagne^ 
font  infiniment  plus  grandes  vers  TEquateur  que  dan^ 
nos  Zones  tempérées.  La  Manche  ,  excepté  au  Pas  de 
Calais  9  a  depuis  foixante  -  deux  braflfes  jufqu'i 
vingt-cinq  &  trente  :  le  détroit  ou  pas ,  qui  eft  Ten- 
droit  le  moins  large ,  n'a  que  feize  brafles  de  pro- 
fondeur moyenne.  La  profondeur  de  la  mtr ,  le  long 
des  côtes  de  France  &  d'Angleterre ,  eft  indiquée  dans 
le  Neptune  François  &  fur  la  carte  du  Dofteut 
HalUyj  à  treize  &  quatorze.  Il  paroît ,  d'après  l'examen, 
que  le  fond  du  détroit  le  plus  reflerre ,  appelé  Pas 
de  Calais ,  eft  comme  le  fommet  aplati  d'une  mon- 
tagne foumarine  jSc  élevée  de  fix  cents  vingt  pieds 
de  hauteur  perpendiculaire ,  à  partir  du  niveau  dé 
la  pleine  mer. 

Des  Phyiiciens  laborieux  ont  calculé  la  quantité 
d*eaii  que  renferme  l'Océan  :  en  ne  lui  donnant  qu'une 
profondeur  de  fix  cents  pieds  \  ion  a  trouvé  que  fâ 
inafle  réunie  formoit  un  globe  oe  foixante  lieues 
de  diamètre. 

Nous  avons  dit  que  l'eati  de  la  mer  eft  dé  toutes 
les  eaux  la  moins  .évaporable  à  l'air  ;  cependant  c^eft 
de  Ta  vaÔe  étendue  de  l'Océan  que  s'élèvent  dans 
l*âftnofphere  Ciss  vapeurs  qui  étant  *  condenfées ,  ;^for- 
ment  les  nuages  deftinés  à  rafr^chit  l'air  6t  à  porter 
la .  fertilité  dans  .les  pays  lés  pliis  éloignés, 
-On  fait  que  la  nter  eft  uii  autre  monde- peuptè 
^'animaux  dont  la  durée  ^  le  ^nie  &  les  talëhs  lioùs 
font  bien  îttcinnùs.  Parmi  fes  jiabïtans  fi  nombreux 
&  fi  diffère  os  ,  les  petits  pdiflbns  ne  viennent  (\vt 
les  bbrds;de  la  mer  y,  que  dans  un  temps  calme*; 
tés  gros  poiltonk  qui  préféntent  une  plus  grande 
Aiafle  à  Peifort  des  eaux  agitées  ,;font  ïbuvent  jetés 
involontairement  iW  feS  p^ta^eî. ' 
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On  croîroît ,  à  voir  la  mer  agitée  &  toute  écu- 
mante,  qu'elle  va  enfévelir  les  vaifleaux  dans  fes 
vagues  profondément  entr'ouvertes  ,  ou  qu'elle  va 
ouitter  ion  lit  6c  inonder  les  terres  ;  mais  elle  eft. 
sujette  à  des  lois ,  qui  en  la  refferrant  vers  fon 
flililieu  garantirent  la  terre  de  fon  invaiion.  Ce  mou- 
vement des  eaux  de  la  mer  agitée  par  les  vents  || 
i^zppéile  ondulation  ti\x  fittStuation. 

hà  mer  préfente  un  autre  phénomène  bien  digne 
dé  l'admiration  &  de  l^étudf  des  Philofophes,  Ses  eaux 
ont  deux  mouvemens  contrites  &  périodiques  par 
Itefquels  la  mer  s'élève   &    s^baiffe  alternativement 
deux  fois  pâf  jour  en  coulant  de  l'Écjuateur  vers  les 
Pôles ,  &  refluant  des  Pôles  vers  l'Equateur.  Tous 
les  jours  Teau  de  POcéan  eft  entraînée  pendant  fix 
heures  de  fuite  du  Midi  au  Septentrion ,  &  s'élève 
tantôt  plus  ,  tantôt  moins  fur   les  côtes  ;  t'éft  ce 
gonflement  qu'ôrt  âp;^lle  lé  Jlux  de  U  mer  :  elle  con-^ 
ferve  environ  quinze  minutes  la  même  hauteur ,  après 
<^pi  elle  fe  retire   &  continue  6x  heures  durant  à 
s'abaiffer.  Ce  retour  des  eaux  du  Nord  au  Midi, 
&   de  nos  côtés  vers  la  haute  mer  ^  eft  cet  afFaii^ 
fement  qu'on  appelle  le  reflux  *  Peau  demeure  aufli 
environ  quinze  minutes  dans  fonplus  grand  abaif- 
fément  ,  &   fe  iretïte  à  pîu^  d'une   demi-lieue  de 
certaines  côtes  ,  aptes  quoi  le 'flux  recommence  vers 
les  terres.    Cette  inàÊHon   de  deux  fois  quinze  mi'* 
fautes  par  viftgt-  qtràtf e  heurei  ,  fait   que  le  fiux  d$ 
ht  mtr  fuit  le  Côuts  de  là  hine.  'On  prétend  que  c'eft 
particulièrement  la  gravitation  de  cet  aftre  qui  operç 
ce  phénotneine  fra  la  tner  ;  âfuffi  a-t-on  tout  a  1$ 
fois  pleine' lutte  18i  grande  fc''fbl:te  marée  dàns/îç 
même  ttmpi  ,  tàthdis  que  là  plus  bafle  .  &  la  plus 
lettre  thareé  eft  dans  le  dernier 'quartier '^^de  là  lunel 
L*illuftre  Newton  attribue  cét.èfJet  à  l'^ttraÔiqii.quf 
le  foleîl  &  la  hme  exercent  fàr'fes'eaux^de  l'Océan^ 
'C'éft  dans  PoUvi^ge  de  ce  |rknrf  ^onjmè  qu*ilYaut 
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Voir  la  âémonôratlon  &c  Texplication   des  pKénd^ 
înenes  innombrables  que  prélente  ce  point  de  Phy* 
fiqùe.    On  trouve  auffi  dans  l*Hiftoite  Naturelle  de. 
M.  de  Buffon  (  Théorie  de  la  Terre  )  ,  une  expliçatioa 
ingénieufe  &  brillante  du  même  phénomène*  .On  peut 
encore  confulter  les  favantes  recherches  de  MM.  Euler^ 
Mac  -  Laurîn  ,   &   Daniel  BernouUi  ,  fur  les  caufes 
du  fiux  &  refiux  ,  coutonnées  par  Y  Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ëfi  1 740  ;  ainfi  que  le  Nouveau 
Traité  de  Navigation ,  publié  par  M.  Bougueren  175). 
C'eft  à  regret  que  nous  ne  pouvons  fuivre  id  ces 
Auteurs  t  nous  nous  contenterons  de  dire  que  Newton 
a  calculé  que  la  force  attraûive  du  foleil  pouvoit 
élever  les  eaux  de  la  mer  de  deux  pieds  ,  que  raûloa 
de  la  lune  pouvoir  être  évaluée  à  dix ,  &  qu'ainfi 
les  forces  combinées  de  ces  aftres  avoient  affez  d'ac- 
tivité  pour   les  faire   monter    au  moins    de  douze 
pieds.  La  plus  grande  hauteur   des  marées  n'eft  que 
deux  ou  trois  heures  après  que  la  lune  a  pafle  au 
tnérîdièn  t  l'on  a  remarqué   qu'en  pleine  mer  Veau 
ne  s'élève   jamais  que  d'un  ou  deux  pieds  ;  il  n'en 
eft  pas  *de  même  fur  les  côtes  ;   car  l'eau  dans  les 
flux  înonte  fur  les  côtes  de  France ,  par  exemple  ^ 
depuis  douze  jufqu'à  quarante^cinq  pieds<  Les  Marin^ 
ont  ôbfervé  gue  la  marée  de    la  nuit  monte   plus 
que  eelle  du  jour.  En  général ,  les  marées  retardent 
tous  les  jours  d'environ  trois  quarts  d'heure ,  c'eft- 
à-dire.^  de  la  même  quantité  dont  la  lune  par  foti 
mouvement  propre  .  d'Occident    en ,  Orient  ,   an? vç 
'chaque  jour  plus  tard  au  méridien  j /elles  font  auili 
plus  fortes  où  plus  foibles ,  félon  que.  ce  fatellîte 
éft  "plus  loin  ou  plus,  près  de  la  terre   :  elles  aug'^ 
mentent  à   proportion  que   les  cubés   des  diftancei 
diminuent  ;  &  fi  la  lune  fe  trouvoit  à  vtne  diflance 
de  moitié  moindre  >  le  flux  qu'elle  occafîonrieroit,  feroif 
îhuit^  fois  plus  grand.  Les  marées  font  plus  grandes  |^ 
plus  rapides ,  dans  U  même  mois  y  aux  environs  de. 
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k  îtoùrelle  &  dé  là  pleine  lune  ^  que  cHans  îes  iqua* 
îdratures.  Elles  font  en  général  plus  grandes  en  hiver 
qu'en  été  ;  au  temps  des  équihoxes  >  qu'aux  temps 
des  folftices  :  ces  forteis  marées  précédent  l'équinoxe 
du  printemps,  &  fuccedent  à  celui  d'automne  («\ 
Les  bancs  dé  fable  ^  les  détroits  ^  les  golfes  ^  la  pro^ 
fondeur  &  la  largeur  des  nurs ,  les  vents ,  les  courans 
îrréguliers  ;  en  un  mot,  les  inégalités  des  côtes ,  la 
pofition  des  terres  ,  les  diôances  de  l'Èquateuf  ^  &c* 
peuvent  o(^cafionner  dans  lés  marées  des  rétards  ^ 
&  notamment  des  variations  qxii  ne  font  foumifes 
ïii  à  l'aftion  du  foleil  ni  à  celle  de  la  lune.  Les  lieux 
fitués  au  méridien  n'éprouvent  point  le  flux  qui  dépend 
du  paiTaee  de  la  lune  au  méridien,  ixiais  celui  qui 
cft  occàfionné  par  la  révolution  périodique  de  cette 

Êlanete.  On  né  coilnoît  point  de  flux  régulier  dans 
i  Méditerranée ,  excepté  au  fond  du  Golfe  de  Venife* 

(a)  M.  Beaupted  du  Mtml  rapporté  dahs  JTon  Mémoire  fur  Us  ^aratà 
falansy  imprimé  à  la  Rochelle  en  176^  ,  qu'entre  \t%  deux  tours  du 
port  de  cette  ville ,  il  a  obfervé  qu'à  Vcqtdnoxes  du  printemps  y  à  celui 
d'automne  &  au  folfikt  d'été ,  la  mtr  monte  de  douze  pieds  ;  que 
dans  les  fy^yp^t*  ^  ou  nouvelles  &  pleines  lunes  de  chaque  mois  ^  elle 
ii*éleve  de  dix  à  dix  pieds  &  demi;  enfin  que  dans  les  quadrature*  oii 
piorte-mer  en  termes  de  Marine»  elle  mome  feulement  de  fept  à  huit 
pieds»  parce  que  les  marées  vont  en  décrbiflant  des  fyiy^es  aux  qua^ 
dratures  &  en  croisant  des  quadratures  aux  fy^gus»  Notre  Obfervateur 
scoute  que  les  plus  hautes  marées  de  chaque  lunaifon  font  quand  là 
lune  eft  environ  à  dix-huit  degrés  au-delà  des  pleines  &  des  nouvelles 
lunes ,  &  les  plus  bafles  quand  elle  eft  environ  à  dix-huit  degrés 
$iu-delà  du  premier  &  du  derniei*  quartier. 

Des  perfonnes  prétendent  qu'on  peut  tirer  un  grand  avantage  dil 
l'indication  des  heni'es  des  marées.  Car  on  croit  que  les  étages  Se 
)es  mauvais  temps  fe  forment  lorfque  l'eau  tourne  ,  c'eft-à-dire  aii 
commencement  de  la  haute  ou  dé  la  baiTé  marée  ;  itiais  avec  cette 
différence,  qu'ils  durent  plus  long-iemps  û  la  marée  monte,  &  qu'ils 
fe  diffipent  plutôt  û  la  marée  baiiTe  ;  les  nuages  &  les  vents  iuivent 
en  quelque  forte  les  mouvemens  de  l'eau  de  la  mer  :  on  croit  encore 
^ue  ces  mêmes  heures  font  critiques  pour  les  malades  >  c'eft  ce  qu'il 
éudfoit  vérifier ,  ainfi  que  cet  axiome  à^Arîftote  qui  dit  que  tous  les 
animaux naiflent  dans  les  heures  où  la  marée  monte,  «flu  afcendmte^ 
&  qu'ils  meurent  dans  U  temps  où  elk  batâe ,  4y2u  recedente» 
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Le  Pant'Euxln  ^  la  mer  Baltique ,  la  mer  Moru  Se 
la  mer  Cafpienne  n'en  ont  point  ;  mais  il  efl  fenûble 
dans   la  mer  Rouge  &  dans  le  golfe  Per/iquc, 

Les  Marins  &  les  habitans  des  Côtes  maritimes 
donnent  le  nom  de  marée  à  ces  mouvemens  de  JIux 
&  reflux  ;  ils  nomment  moru  -  eau  le  temps  ou  la 
marée  efl  fiationnaire  j  c'eft*à-dire  qu'elle  monte  le 
moins  &  s'abaifle  le  moins.  Ils  dcmnent  le  nom  de 
fiot  au  flux  de  la  mer  qui  vient  couvrir  les  plages* 
C'efi  le  maearee  de  la  Garonne,  &  le  prororoca  des 
Indiens    des  bords  de  Guama  près  Para. 

Peu  de  perfonnes  font  encore  d'accord  fur  le  mé- 
tanifme  qui  opère  fi  conflamment  ces  alternatives  ré-* 
gulieres  du  flux  &  reflux ,  ainfi  que  les  ras  de  marie. 
Ces  derniers ,  qu'on  éprouve  dans  nos  Ifles  en  Amé- 
rique, &  qui  fe  font  reflentir  depuis  le  commence- 
ment de  Novembre  jufqu'à  la  mi- Avril ,  particulière-» 
ment  en  Décembre  &  en  Janvier,  feroient-ils  dus  à 
une  forte  d'ouragan  ou  de  tempête  à  laquelle  le  vent 
local  n'auroit  aucune  part  ?  ou  ne  feroit-ce  pas  plutôt 
la  fuite  d'une  tempête  qui  a  régné  ailleurs  ?  Seroit-ce 
enfin  des  contre-marUs ,  c'efl-à-dire  ,  des  maries  qui 
fe  rencontrent  en  venant  chacune  d'un  côté ,  &  qui 
forment   fouvent    en  certains  enclroits   des  courans 
rapides  &  dangereux  ?   Les  rofi  de  maries  font  des 
efpeces   de  lames    houleufes  qui  fe  font    fentir  avec 
violence  feulement  près  des  rivages  ou  des  côtes  : 
c'eft  alors  que  les  vaiiTeaux  qui  font  en  rade  font 
Quelquefois  fubmergés ,  &  que  les  malheureux  qui 
iont  à  bord  fe  trouvent  abandonnés  à  ces  vagues  impé* 
tueufes.  Ces  lames  font  plus  terribles  fur  les  bords 
des  rivages ,  parce   qu'en    fe    recourbant  fur   elles- 
mêmes  &  fe  brifant  avec  fracas ,  elles  engloutiflent 
les  canots  ,  &c.  Au  relie  ,  ces  ravages  n'embraflent 
guère  qu'une  petite  étendue  de  côtes. 

On  ne  connoît  giiere  mieux  ce  que  l'on  appelle 
les  coUrans  de  mer  ^  ces  torrens  cachés  qui  entraînent 
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te)p  fréquemment  les  vaifleaux  ,  &  dont  les  effets 
font  fouvent  fimeftes.  L'Auteur  des  Réflexions  fur  la 
cauft  finirait  des  vents  (  imprimées  à  Paris  en  1 746  )  , 
paroît  porté  à  croire  que  les   courans  confidérabîes 
peuvent  être  attribués  a  l'aôion  du   foleil  &  de  la 
lune  ;  il  ajoute  qu'on  pourroit  expliquer  par  le  plus 
ou  moins  de  hauteur  des  eaux  ,  &  par  la  difpofîtion 
des  cotes,   les  difFérens  courons   réglés    &  conftans 
que  les  Navigateurs  obfervent  ;  &  que  les  ofcillations 
horizontales  de  la  pleine  mer  dans  le  flux  &  reflux 
pourroient  être  l'effet  de  pluiieurs  coUrans  contraires, 
C'eft  fur-tout  aux   inégalités  du  fond  de  la  mer  ,  que 
M.  de  Buffbn  attribué  les  courons  qui  varient  à  l'infini 
dans  leurs  différens  degrés  de  vîteffe  ainfi  que  dans  leur 
direâion ,  dans  leur  force ,  kur  largeur  &  leur  éten- 
due :  ceux  qui  font  produits  par  les  vents ,  changent 
de  direôion  avec  les   vents.   C'eft  encore  à  l'aéHon 
des  courons ,  que  M.  de  Buffon  attribue  la  caufe  des 
angles  correfpondans  des  montagnes.  M.  Mead  croit 
qu'il  faut  chercher  la  caufe  du  phénomène  dont   il 
s'agit  dans  un  mouvement  de  la  mer  ,  tendant  de  l'E- 
quateur aux  Pôles  ou  au  ii^oins  le  long  des  côtes* 
Son   fyftême  eft   fondé  fur  l'opinion  où  il    eft  que 
le  maUflrom  &  autres  gouffres   de  l'Océan  Septen- 
trional ,  font   des  embouchures  de  canaux  intérieurs 
qui  communiquent  à  des  endroits  placés  fous  l'É- 
<}uateur  :  cependant ,    par   la  relation  que  l'Évêque 
Pontoppidon  donne  du  maUftrom  (  dans  fon  Hifloire 
Naturelle  de  la  Norwege  )  ,   il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  gouffre  ou  abyme   n'eft  pas  un   paffage  fouter- 
rain;  &  M.  Schtldtrup  Confeiller  d'État  en  Norvège  , 
prérend  que  le  mokflrom  eft  un  courant  d'eau  oppofé 
au    mouvement  de  la    mer.   Les  principaux  courons  ^ 
les  plus  larges  &  les  plus  rapides ,    font  :  i  .**  Près 
de  Guinée ,   depuis  le  Cap  -  Vert  julqu'à  la  Baie  de 
Fernandopo  ,  d'Occident  en  Orient ,  faifant  faire  aux 
vaifleaux  cent  cinquante  lieues  en  deux  jours,  i,^  Auprè^ 
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de  Sumatra ,  du  Midi  vers  le  Nord^  3*^  Entre  Ilfle 
de  Java  &  la  Terre  de  Magellan.  4.®  Entre  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance  &  rifle  de  Macjagafcar.  5.®  Entre 
k  To-re  de  Natal  &  le  même  Cap.  6.^  Sur  la  Côte 
du  Pérou  dans  la  nur  du  Sud ,  du  Midi  au  Nord. 
7.^  Dans  la  mtr  voiiine  des  Maldives  »  pendant  fix 
mois  ,  d'Orient  en  Occident ,  &  pendant  fix  autres 
mois  eti  fens  contraire.  Les  courons  font  ïx  violens 
fous  rÉquateur ,  qu'ils  portent  les  vaifleaux  très- 
promptement  d'Afrique  en  Amérique  y  mais  auffi  ils 
les  empêchent  abfolument  de  revenir  par  ce  même 
chemin  ;  de  fone  que  les  vaiflieaux  ,  poiu-  retourner 
en  Europe  ,  font  forcés  d'aller  chercher  le  cinquan» 
tieme  degré  de  latitude.  En  général ,  les  eaux  de  la 
mtr  font  continuellement  entraînées  d'Orient  vers 
l'Occident.  Le  mouvement  en  eft  plus  fort  vers  l'É- 
^uateur  que  vers  les  Pôles  :  tout  ceci  prouve  évi- 
demment que  le  mouvement  de  la  terre  fur  fon  axe 
fe  fait  d'Occident   vers  l'Orient. 

L'obfervation  &  la  connoiflance  des  courons  eft 
un  des  points  principaux  de  l'art  de  naviguer  ;  msds 
ce  qui  rend  la  détermination  de  leur  cours  &  de 
leur  direâion  fi  difficile ,  c'eft  la  difficulté  de  trouver 
un  point  fixe  en  pleine  mer.  L'Académie  Royale  des 
Sciences  avoit  propofé  ce  fujet  pour  le  prix  de  l'an* 
née  175 1  ,  &  les  méthodes  propofées  par  les  Autem^ 
ont  encore  lalffé  beaucoup  à  défirer.  Qu'il  nous  foit 
permis  d'ajouter  quelques  obfervations  importantes  fur 
la  théorie  des  courons^ 

M.  Mtad  paroît  convaincu  qu'abftraâion  faite  des 
tnouvemens  que  caufent  à  la  mtr  les  vents  &  les 
marées ,  ce  fluide  n'eft  pas  dans  im  état  de  repos  , 
&  que  conféquemment  la  terre  n'eft  pas  par  -  tout 
d'une  denfité  uniforme  ,  comme  le  fuppofe  le  Che- 
valier Ntwton  ;  mais  que  les  courons  du  Golfe  de  la 
Floride  ,  ainfi  que  ceux  de  la  Côte  du  Bréfil  &  ceux 
gui  iur  la  Côte  du  ^  Sud  tendent  au  Nord^  fontdefr 
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lôurans  de  circulation  entretenus  par  les  denfités  difFé- 
rentes  de  la  terre  &  par  fon  mouvement  diurne  ou 
de  rotation  fur  fon  axe.  M.  JFau^  dans  la  Diflerta- 
tion  où  il  examine  pourquoi  Teaii  de  la  mer  Atlan^ 
tique  paffe  toujours  dans  la  mer  MédiurranU.  par  le 
Détroit  de  Gibraltar ,  prétend  que  deux  courans  dont 
la  direâion  eft  oppofée ,  coulent  par  ce  Détroit  ; 
le  couram  fupérieur  paffe  conftamment  dans  \aLmer 
Mtditerranit  y  &  l'inférieur  fort  toujours  de  cette 
même  mer  &  fe  dégorge  dans  l'Océan.  M.  HaUey 
a  toujours  regardé  comme  fort  vraifemblable  ces 
fous^couram  marins ,  ainfi  que  les  courons  qui  fe  font 
à  la  furface.  Toutes  ces  opinions  font  appuyées  d'ob* 
fervations  :  nous  ne  rapporterons  qu'une  expérience 
faite  dans  la  mêr  Baltique  ^  qui  confirme  le  fentiment 
de  ces  Auteurs.  Un  habile  Marin  étant  dans  une 
des  frégates  du  Roi ,  ce  vaifTeau  fut  tout  d'un  coup 
porté  au  milieu  d'un,  courant  &  pouffé  par  les  eaux 
avec  beaucoup  de  violence.  Aufli-tôt  on  defcendit 
dans  la  mtr  une  corbeiUe  oii  on  mit  un  gros  boulet 
de  canon  ;  la  corbeille  étant  defcendue  à  une  cer<« 
taine  profondeur ,  le  mouvement  du  vaifTeau  fut 
arrêté  :  mais  quand  elle  fut  defcendue  plus  bas> 
le  vaiiTeau  fut  porté  contre  le  vent  &,  dans  une 
direâion  contraire  à  celle  du  coumnt  fupérievir  ^  qui 
n'avoit  qu'environ  quatre  ou  cinq  braffes  de  pro- 
fondeur. M.  Halley  ajoute  que  plus  on  defcejidoit 
la  corbeille,  plus  on  trouvoit  que  le  courant  in- 
férieur étoit  fort.  Par  ce  principe  il  eft  aifé  d'ex- 
pliquer comment  il  fe  peut  faire  qu'au  Détroit  de 
Gibraltar,  dont  la  largeur  n'efl  que  d^environ  vingt 
milles ,  il  paiTe  une  fi  grande  quantité  d'eau  de  la 
mer  Atlantique  dans,  la  Méditerranée  par  le  moyen 
des  courans  ,  qui  y  pouflent  prefque  toujours  les 
vaifTeaux  à  l'Eft. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  grandes  marées  nous  pro- 
cureot;  dss  avantages  très-certains  ;  elles  repoufient 
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Peau  des  fleuves ,  la  font  remonter  bien  avant  dans 
les  terres,  &c  en  rendent  le  Ht  aflez  profond  pour 
qu'un  vaifleau  puiffe  arriver  dans  les  ports  des  grandes 
villes.  X.es  navires  attendent  ces  crues  d'eau  fi  com- 
modes ;  ils  en  profitent  pour  arriver  ou  pour  fortir 
de  la  rade  ,  fans  toucher  le  fond  &  fans  courir  le 
rifque  de  s'enfabler.  Les  alternatives  du  flux  & 
reflux  font  que  les  côtes  font  battues  fans  cefle  par 
les  vagues  9  qui  en  enlèvent  de  petites  parties  qu'elles 
emportent  &c  qu'elles  dépofent  au  fond  :  de  même 
les  vagues  portent  fur  les  côtes  différentes  produâions , 
comme  des  coquilles  ,  des  fables ,  qui  s'accumulant 
peu  à  peu ,  produifeni  des  éminences*  Dans  la  prin- 
cipale des  Ifles  Orcades  oîi  les  rochers  font  coupés 
à  pic  deux  cents  pieds  au-deflus  de  la  mer  ^  la  marée 
s'élève  quelquefois  jufqu'à  cette  hauteur,  lorfquele 
vent  eft  fort  ou  qu'on  éprouve  une  grande  tempête. 
Dans  ces  violentes  agitations  ,  la  mer  rejette  quel- 
quefois fur  les  côtes  des  matières  qu'elle  apporte  de 
fort  loin,  La  mer  ,  par  fon  mouvement  général  6c 
conftant  d'Orient  en  Occident ,  doit  porter  fur  les 
côtes  d'Amérique  les  produâions  dé  nos  côtes  ,  &C 
ce  ne  peut  être  que  par  des  mouvemens  fort  itré- 
guliers ,  &  probablement  par  des  vents,  qu'elle  porte 
fur  nos  côtes  les  produâions  des  Indes  &  de  l'A- 
mérique. Quant  à  fon  fol  ,  rien  ne  reflemble  mieux 
à  un  limon  huileux  :  les  bords  de  la  mer  font  fi 
gliflans ,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'y  foutenir ,  &  ce 
gluten  ne  provient  peut-être  que  des  plantes  molles, 
des  coquillages  ,  des  poiflbns ,  des  cadavres ,  en  un 
mot  de  cette  quantité  de  matières  organiques  & 
putrefcibles  que  la  mer  en  montant  ,  porte  &  en- 
traîne avec  elle  ,  &  qu'elle  laifle  en  defcendant  fur 
la  grève  &  les  rivages.  Ce  font  peut-être  ces  mêmes 
fubuances  qui  concourent  à  rendre  l'eau  de  la  mer 
fi  infupportable  au  goût  ;  toujours  eft-il  vrai  que 
l'odeur  qu'elles  exh^ent  fur  le  rivage  ,  &  qui  duie 
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foiivent  <î*une  marée  à  Pautre ,  eft  très-cléfagréable 
&  mal-faine.  Nous  donnerons  au  mot  Sel  marin  , 
Tart  de  retirer  le  fel  de  la  mtr  ou  des  fontaines 
falées  ou  marais  falans.  Il  feroit  à  défirer  qu'on 
eût  auffi  Tart  de  deffaler  par  des  voies  commodes 
&  non  difpendieufes  Teau  de  la  mzr  au  point  de 
la  rendre  potable.  Quelle  reffource  ne  feroit-ce  pas 
pour  les  vaiffeaux  qui  entreprennent  de  longs  voyages  ! 
•M.  Dcjlandes  a  prétendu ,  d'après  Pline  ^  que  fi  l'on 
forme  avec  de  la  cire  vierge  4^s  vafes  ,  &  qu'on 
les  remplifle  d'eau  de  mer ,  cette  eau  filtrée  à  travers 
la  cire  fera  deffalée  par  ce  moyen.  Lé  célèbre  Haies 
a  beaucoup  travaillé  fur  cette  matière  ,  mais  bien 
liifFéremment  :  on  voit  fes  recherches  dans  un  Ou- 
vrage intitulé  InJlruSîons  pour  les  Mariniers  ,  con^ 
tenant  ht  manière  de  rendre  Veau  de  la  mer  potable. 
L'Angleterre ,  pour  manifefter  à  tout  l'Univers  la 
reconnoiflance  d'un  fi  grand  bienfait  ,  a  érigé  à  ce 
même  Haies  ^  mort  en.  1 761  ,  âgé  de  quatre- vingt- 
fept  ans ,  à  Weftminftef ,  im  fuperbe  maufolée  parmi 
les  tombeaux  de  fes  Rois.  Plufieurs  autres  perfonnes 
fe  font  fervi,  dans  les  mêmes  vties  ^^  de  la  poudre 
à  canon  ,  des  cendres  de  bois,  d^  la  craie  ,  de  là 
chaux  d*os  calcinés  ,  &  de  la  pierre  à  cautère, 
&c.  Mais ,  de  tous  ces  moyens  ,  te  feul  par  lequel 
on  puiffe  parvenir  à  la  dej(ïaler ,  à  la  dépouiller  de 
fon  goût  bittmiineux-,  &  à  la  rendre  potable  &  feiné, 
c'eft  la.  voie  de  la  diftillation.  Un  célèbre  Médecin 
de  la"  Faculté  de  Paris  (  M.  Ppijfonnier  taînè  )  ,  s'eft 
occupé  aufli  à  travailler  fwr  c^  objet  par  ordre  du 
Gouvernement.  €onfulte\\z  Galette  de  France  ,  N/*  S3y 
annU  iy£4  (tf)»         : 

(<i)  La  méthode  de  M.'Toîffonnler  ,  eft  la  dîftiUanon  ,  avec    na 

appareil  à  tuyaux  d*étain  placé  à  l'oriàce  de  Talambic  *,  il  mêle  du  fei 

'  alkali  à  Veau  marine ,  avant  de  la  dîftiUer. 

•  La  méthode  proporée'  par  le  Doâeur  Irvîng ,  conÛfte  en  un  feul 

large  tubç,  en  place  des  tuyaux  dans  l'alambic  ,  fans  chapiteau  &. 
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A  ce  détail  nous  ajouterons  une  fingularité  ra{H 
portée  par  Linfchot  ;  il  dit  que  dans  la  mer  Rouge  y  près 
de  rifle  de  Bareyn ,  des  plongeurs  puifeat  de  l'eau 
douce  ^  la  profondeur  de  quatre  à  cinq  brafles  ;  de 
même  ,  dit  Gcmelli  9  tom.  II  y  pae.  4S2  ,  aux  environs 
de  l'Ifle  de  Baharan  dans  le  Golfe  Perfique,  on  prend 
de  l'eau  douce  au  fond.  Les  hommes  plongent  avec 
des  vafes  bouchés  ,  qu'ils  débouchent  au  food  ,  Se 
<]u'ils  rapportent  en  remontant  pleins  d'eau  douce^ 
Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  endroits  où  il  y  a 
fous  la  mer  des  fontaines  d'eau  douce^  Le  fond  de 
la  mer  laiflé  à  kc  prés  de  Naples  ,  dans  les  éruptions 
du  Véfuye ,  feiit  voir  une  infinité  dç  ces  petites  fources 
-jaillifTantes, 

MEjp.  Glaciale  ,  Congekztum  Mare.  On  appelle  ainfi 
cette  partie  de  l'Océan  Septentrional ,  entre  le  Groenland 
^  l'Oueft  &  le  Cap  Glacé  à  l'Eil.  Il  y  a  long-temps 
que  les  Anglois  §c  les  HoUandois  cherchent ,  peut- 
être  vaineuient ,  un  paffage  p^r  cette  mer ,  pour  aller 
à  la  Chine  &{,  au  Japon  ;  cependant  la  Nation  An- 

Î^loife  n'a  point  encore  abandonné  ce  projet  ,  Se 
ùivant  les  Navigateurs  RufTes ,  &c,  on  peut  tenter 
de  découvrir  un  p^fTage  au  Septentrion  9  entre  les 
Oeéans  Atlanùqut  ^  Pacifique  y  &  on  pourroit  ap- 
procher de  très-près  du  Pôle  ;  mais  la  quai^tité  d'ef- 
peces  de  montagnes  de  glacé  qu'on  rencontre  prjefque 
en  toiit  tempS:  dans  cette  mer  ,  met  au  fuccès  d'uiie 

ijins  aucun  bigfédienc.  Ce  tube  qui  eft  en  entonnoir  ^  doit  par  fa 
^onilriiÛion ,  s'appliquer  à  la  chaudière  de  tous  les  vaifleauz. 

M.  Chèrv'aïn  prétend  qu'on  dépouillera  plus  fureoient  l'eau  de  la  mtsr 
.^e  ibn,  goût  j^itumineux  ,  en  yerfant  deÂus  un  peu  d'huile  d'plive* 
^vant  de  la  mettre  dans  l'alambic. 

Enfin ,  la  Nature  nOus  propofe  dans  la  iaifon  de  Thiver ,  un  moyen 
i^dle  pour  faire  perdre  à  l'eau  de  la  mtr  Ton  fel ,  c'eft  en  lafaifant  gcîer. 
On,  nous  aflure  que  ce  fait  eft  t^ement  avéré  &  connu  à  Amfterdaffi  ^ 
flue  les  braâieurs  de  ceilte  ville  emploient  l'eau  de  la  nur  lorfqu'elle  a 
^é  gelée  &  dégelée ,  à  la  place  d'eau  douce  ,  pour  faire  leur  bière* 
les  morceaux  de  glace  d'eau  de  tmrf  dit  M,  Rtyhr ,  font  parfaicemçnt 
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jS  ^ande  entreprife  des  obflacles  difficiles  à  vaincre* 
Plufieurs  Anciens  n'ont  pas   cru   que  la  mer  pût 
fe  geler  ;  cependant  la  mtr  Baltique  &  la  mer  Blanchù 
fe  gèlent  prefque  tous  les  ans ,  &  les  mers  plus  Sep^ 
tentrionales  fe   gèlent  prefque  tous  les  hivers.   On 
fait  que  le  Zuyder^^le   fe  gelé  fouvent  en  Hollande; 
mais  on  fait  aufli  que  l'eau  falée  fe  gelé  plus  difE-t 
cilement  que  l'eau  pure  ,  parce  qu'il  faut ,  pour  la 
glacer  ,  un  froid  fupérieur    au   degré  de  la  congé» 
lation ,  &  qui  excède  d'autant  plus  ce  degré ,  que  Teau 
eft  en  plus  grande  mafle ,  qu'elle  eft  violemment  agitée 
&  plus  chargée  de  fel.  On  dit  que  la  glace  d'eau 
falée  eft  moins  dure  que  la  glace  ordinaire ,  qu'elle 
eft  plus  chargée  de  fel  au  centre  qu'à  l'extérieur, 
&  que  ce  milieu  même  trop  chargé  de  fel ,  ou  ne 
fe   gelé  point ,  ou  ne  prend  que  peu  de  coniift:ance« 
Mais ,  fuivant  les  expériences  de  M,  Reyher  ,  l'eau 
qui  provient  des  morceaux  de  glace  marine  eft  très^ 
douce  ;  l'eau  voifînç  ,  &  fur  laquelle  la  glace  eâ 
portée ,  n'eft  point  falée  ;  enfin ,  l'eau  tirée  de  deflbus 
la  glace  marine ,  au  moyen  d'un  fyphon ,  Se  à  un 
pied  &  demi  de  profondeur ,  eft  médiocrement  falée , 
tandis  qu^  quatre  livres  tirées  de  la  profondeur  de 
cinq  pieds ,  donnent  par  évaporation  fur  le  feu ,  huit 
gros  &  demi  de  fel.  Le  Capitaine  Cook  y  dans,  fon 
dernier  voyage  jufqu'au  foixante-onzieme  degré  ver$ 
le  Pôle  Antarâique  >  .affirme  avoir  trouvé  des  plaines 
de   glace  formées  par  les  eaux  de  la  mer  même ,  & 
que  ces  glaçons  le  font  fondus  en  eaux  douces  &: 
bonnes  à  boire  ,  lefquelles  lui  ont  été  d'une  grande 
reflburce.  Ces  glaçons  trouvés  tout  formés  en  pleine 
mer ,  ne  contenoient  donc  point  de  fel  ,   &  l'eau  , 
pour  fe  congeler  ainfi ,  avoit  dû  l'abandonner ,  c'eft* 
à- dire  9  s'en  dépouiller. 

Les  fleuves  du  Nord  tranfportent  dan$  les  latitudes 
polaires  9  une  prodigieufe  quantité  de  glaçons  qui 
venant  à  s'accumuler ,  forment  ces  qiaftes  énormes 
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de  glaces  fi  fiineftes  aux  Navigateurs.  Un  grand  noatbre 
de  ces  glaces  proviennent  d'eaux  douces  retenues 
dans  les  golfes  &  les  embouchures  des  grands  fleuves ,  ^ 
r  la  repercuflion  des  marées.  Un  des  endroits  de 
mtr  GlaciaU  oii  elles  font  les  plus  abondantes  ^ 
eft  le  Dé^troit  de  Waigat  qui  eft  gelé  en  entier  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année  :  ces  glaces  font 
formées  des  glaçons  que  le  fleuve  Oby  tranfporte 
prefque  continuellement.  Elles  s'attachent  le  long  des 
côtes  ,  &  s'élèvent  à  une  hauteur  confidérable  des 
deux  côtés  du  Détroit  :  le  milieu  du  Détroit  eft 
l'endroit  qui  gelé  le  dernier  &  oii  la  glrfce  eft:  la 
moins  élevée  ;  les  vaifleaux  qui  vont  au  Spitzberg 
pour  la  pêche  de  la  baleine ,  y  arrivent  au  mois  de 
Juillet ,  &  en  partent  le  15  d'Août  :  croiroit-on  que 
dans  cette  faifon  ils  rencontrent  quelquefois  par  cen- 
taines, d'énormes  quartiers  de  glace  épaisse  foixante^ 
Soixante  -  dix  &  quatre  *  vingts  brafles  ,  qui  fe  font 
détachés  des  côtes  de  glace  ,  &  qui  voyagent  dans 
la  haute  m€r  ?  Il  y  a  des  endroits  ou  il  femble 
iOue  la  mer  foit  glacée  jufqu'au  fond  ;  ces  glaces  qui 
iont  élevées  au-deffus  du  niveau  de  la  mtr  ,  font 
claires  &  luifantes  comme  du  verre.  Au  rapport  des 
Voyageurs  ,  les  vaftes  amas  de  glaces  du  Nord  font 
d'un  Deau  bleu  ,  un  peu  tirant  fur  le  vert  comme 
'le  vitriol  de  Chypre.  Mais  prefque  toutes  celles  que 
nous  y  avons  obfervées  ,  étoient  de  la  couleur  des 
glaces  de  notre  pays ,  les  autres ,  en  très-petit  nombre , 
-n'avoient  qu'une  teinte  foible  ,  &  cette  teinte  paroiflbit 
due  à  la  réfraâion  des  rayons  du  foleiU 
'  Tous  les  Navigateurs  atteftent  qu'il  y  a  aufld 
'beaucoup  de  glaces  dans  les  mtrs  du  Nord  ,  de  l'A- 
mérique ,  &c..  Robert  Lade  nous  aflure  que  les  mon- 
tagnes de  Frifland  font  entièrement  couvertes  de  neige, 
&  toutes  les  côtes  revêtues  de  glaces  qui  forment 
iim  boulevard  qui  ne  permet  pas  d'en  approcher.  On 
^ouve  dans   cette  /s^er  des  Ifles  de  glace  douce  de 
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plus  d'une  demî-lîeue  de  tour  ,  dont  la  fuperficie  au- 
deflus  de  Peau  furpaffe  l'extrémité  des  mats  des  plus 
gros  navires ,  &  qui  ont  Soixante  &  dix  ou  quatre- 
vingts  braffes  de  profondeur  dans  la  m^r.  Ces  Mes 
ou  montagnes  de  glace  font  fi  mobiles ,  que  dans 
les  temps  orageux  celles  qui  préfentent  une  grande 
furface  hors  de  l'eau ,  fui  vent  la  courfe  du  vaifleau. 
Lorfque  ces  raaffes  énormes  de  glaces  viennent  à  fe 
rompre  ou  à  fe  détacher  des  glaus  côtkns ,  cette  fépa- 
ration  fe  tait  avec  un  bruit  fi  terrible  ,  qu'il  n*eft  pas 
poffible  de  rexprimer.  Si  Ton  trouve  beaucoup  de  bancs 
de  glace  dans  la  Nouvelle  Zemble  ,  il  n'eft  pas  rare 
d'en  rencontrer  près  ^e  la  Terre  de  Feu  ;  Wafer  dit 
y  avoir  vu  quelques-ynes  de  ces  Mes  de  glace  flot- 
tantes 9  dont  quelqUe2(-unes  lui  paroiflbient  avoir  une 
à  deux  lieues  de  long ,  &  la  plus  grofle  de  toutes 
lui  parut  avoir  quatre  ou  cinq  cents  pieds  de  haùtt 
D'autres  Voyageurs  aiTurent  en  avoir  rencontré  de 
•fi  monflrueufes  ,  qu'il  y  en  a  de  douze  à  quinze 
cents  pieds  d'épaiiieur  ;  plufieucs  Auteurs  ont  tâché 
d'expliquer  la  caufe  des  amas  de  glaces  dans  la  Baie 
de  BaljRn  &  le  Détroit  tfHudfon  ,  &c.  Voici  ce 
que  dit  le  Capitaine  MiddUton  ,  Ânglois  :  Le  pays 
eft  fort  élevé  tout  le  long  de  la  cote  de  la  Baie 
•de  Baffin  &  du  Détroit  tf  Hudfon  ,  &c.  &  il  l'eft 
de  plus  de  cent  bralTes  tout  près  de  la  côte  oh 
fe  trouvent  quantité  de  golfes  dont  les  cavités  font 
remplies  de  glaces  &  de  neiges  gelées  jufqu'au  fond  ^ 
à  caufe  de  l'hiver  prefque  continuel  qui  règne  dans 
ces  endroits.  Ces  mafles  fe  détachent  &  font  en- 
traînées dans  le  Détroit ,  où  elles  augmentent  en 
jnaiTe  :  l'e^u  Se  l'air  étant  toujours  extrêmement 
îfroids  pendant  l'été,  tout  ce  qui  tombe  de  Patmof- 
:phere  ^  joint  à  l'élévation  des  vagues  de  la  mer , 
.produit  un  accroiflement  continuel  aux  montagnes 
ule  glaces.  Le  vent  fouffle  du  côté  du  Nord-Oueft 
«pendant  prefque  neuf  mois  de  l'année.  A  Pégard 
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des  amas  de  glaces  qu*on  voit  près  du  Groenland^ 
ils  ont  commencé  par  fe  détacher  des  grandes  rivières 
de  Mofcovie. 

Nous  avons  dit  ci-defTus  ,  que  depuis  long-temps 
Ton  ne  ce&e  de  chercher  un  pafTage  aux  Indes  par 
les  mers  du  Nord  ;  mais  dans  la  crainte  d'un  trop 
grand  froid  û  on  s'approchoit  trop  du  Pôle,  on 
ne  s^eft  pas  aflez  éloiené  des  terres ,  &  on  a  trouvé 
les  mers  fermées  par  les  glaces.  Cependant  il  paroît 
vraifemblable  qu'il  y  a  moins  de  glaces  en  pleine 
pur  que  près  des  côtes  oii  les  fleuves  fe  déchargent 
avec  leiu-s  glaces  :  d'ailleurs  ,  on  fait  que  quelques 
Hollandois  s'étant  fort  approchés  du  Pôle ,  y  avoient 
trouvé  une  mtr  ouverte  &  tranquille  &  un  air 
tempéré  ,  ce  qui  n'eft  peut-être  pas  impoflible  en 
été  ,  •  à  caufe  de  la  préfence  continuelle  du  foleil  au 
Pôle  boréal  pendant  fix  mois  ;  &  il  eft  probable 
que  dans  les  hautes  latitudes  Septentrionales  ,  &  à 
une  diftance  cbnfidérable  des  côtes ,  la  mtr  efî  tout* 
à-fait  libre-  f^oyc[^  les  anUUs  Glace  ,  Glacier  , 
Froid  ,  Gelée.  Nous  le  répétons  ;  ce  n'eft  que 
vers  les  côtes  ,  dans  les  parages  tranquilles  ,  dans 
les  golfes  ou  détroits  des  Zones  glaciales  &  dans 
tous  les  endroits  oîi  les  fleuves  verfent  une  grande 
quantité  d'eau  douce  &  de  glaçons  ,  que  la  mer  gelé  ; 
&  les  glaces  continues  ne  s'étendent  pas  à  une 
vingtaine  de  lieues  des  côtes. 

Mer  lumineuse  ,  NoSilucum  Marc.  C'eft  un  phé- 
nomène des  plus  brillans  &  des  plus  intérefTans  ,  qui 
efl  commun  ,  pendant  la  nuit ,  dans  certaines  mtrs^ 
&  que  le  plus  beau  clair  de  lune  n'abforbe  pas 
totalement  :  la  proue  du  navire  qui  vo^ue  fur  les 
eaux ,  les  fait  bouillonner  ^  &:  femble  ,  pendant  les 

eus  épaifTes  ténèbres  de  la  nuit ,  les  mettre  en  feu  : 
vaifleau  vogue  dans  un  cercle  liunineux  ,  d'oh 
s'échappe  ,  dans  les  rides  des  ondes  que  forme  le 
fiUage  y  un  long  trait  de  lumière.  La  m^r  eil  beaucoup 
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phis  lumîneufe  aux  environs  des  Mes  Maldives ,  La- 
quedlves  ,  &  de  la  Côte  de  Malabar ,  que  dans  tout 
autre   endroit  de  TOcéan  :  auffi  ,  M.    Godchcu  fe 
trouvant  fur  ces  mers ,  en  profita-t-il  pour  obferver 
la  véritable  caufe  de  cet  éclat  lumineux  ,  ainii  qu'il 
l'a  détaillé  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  troi^ 
fiimt   Tomt  de  ceux  qui  ont  été  préfentés  à  VAca^. 
demie.  La  mer  dont  la  furface  étoit  foiblement  agitée  ^ 
lui  parut  couverte  de  petites  étoiles  ;  chaque  lame 
i  fe  brifoit  répandoit  une  lumière  très  ^  vive  &C 
emblable  par  la  couleur  à  celle  d'une  étoffe  d'argent 
éleôrifée  dans  Tobfcurité  ;  le  fiUage  du  vaifleau  étoit 
cl'un  blanc  vif  &  lumineux  parfemé  de  points  brillans 
&  azurés.  Ce  même  Navigateur  a  découvert ,  par  des 
obfervations  réitérées ,  que  la  mer  ^  dans  les  endroits 
oh  elle  étoit  la  plus  riche  en  lueurs  phofphoriques , 
étoit  parfemée  de  petits  animaux  vivans  ,  non  -  feu- 
lement lumineux ,  mais  qi,ii  laifToient  écha{n>er   de 
leur  corps  une  liqueur  huileufe  qui  fumageoit  fur  Teau 
de  la  mer  ^  6c  qui  répandoit  cette  lumière  vive  Sz 
azurée  ou  à  queue  de  paon.   Ces  animaux  ne  font 
vifibles  qu'à  l'aide  d'une  forte  loupe  ^  &  la  liqueur 
qu'ils  répandent  refle  fiu:  le  filtre  par  lequel  on  a  pafTé 
l'eau  de  la  mer  qui  demeure  par  -  là  privée  de  toute 
lumière.  Cette  obfervation  rentre  dans  le  fentiment 
de  MM.   FianneUi ,  Grifelllni   &  HoUet ,  qui  attri- 
buoient  cette  lumière  à  des  infeâes  lumineux  :  elle 
n'efl  point  contraire  non  plus  au  Mémoire  de  M.  le 
Hoi  j  imprimé  dans  le  même  volume ,  qui  attribuoit; 
cette  lumière  à  une  matière  phofphorique  huileufe , 
que  l'air  ou  même  d'autres  liqueurs  (  telle  que  de 
l'efprit  de  ^in  verfé  fur  une   petite  quantité  d'eau 
de  mer  récente  &  contenue  dans  ime   bouteille  ) , 
peuvent  mettre  en  déflagration.   Les  huiles  de  plu- 
sieurs poiffons ,  celle  de  la  bonite  par  exemple ,  pa-^ 
roiffent  avoir  la  propriété  d'être  lumineufes  y    fur- 
tout  lorfqu'on  les  agite. 
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Le  Capitaine  Newland  a  donné ,  danf  les  Tranf actions 
Philofophiqucs  de  Londres ,  /77a  ^  des  obfervations 
fur  les  apparences  laiteufes  de  l'eau  de  la  mer ,  pendant 
la  nuit  :  il  fait  obftrver  que  l'apparition  fubite  fur 
l'eau  ,  de  ce  phénomène ,  a  alarmé  plus  d'une  fois 
l'efprit  foible  &  timide  des  gens  de  l'équipage.  Ces 
apparitions  blanches  ou  laiteufes  ,  quelquefois  entre- 
mêlées de  petites  raies  noires  qui  vont  en  fer- 
pentanty  ont  été  remarquées  dans  les  mers  près  de 
Surate ,  mais  rarement  liir  les  rivages  ou  le  long 
des  côtes  :  on  prit  de  cette  eau  qu'on  porta  dans 
un  réduit  obfcur  ,  &  Ton  a  cru  y  diftinguer  des 
animalcules  vivans  ,  luifans  ,  &  qui  peuvent ,  dit-on  j 
provenir  du  frai  des  poiiTons  :  ils  flottent  à  la  furface 
des  eaux  a^tées  ,  &  font  plus  nombreux  en  certains 
endroits  que  dans  d'autres.  M.  d* Apres  de  Manneviletu, 
commandant  le  vaifîeau  U  Momaran  y  dit  que  l'ap* 

Earence  de  torrent  de  flammes  que  la  mer ,  entre 
>s  Maldives  &  les  Laquedives  ,  ofîroit  quand  il 
y  pafla(c'étoit  en  1754),  jete  une  alarme  confi- 
dérable  ^  non  entre  les  Marins  ,  pour  lefquels  elle 
n'étoit  pas  nouvelle ,  mais  parmi  les  Officiers  &  les 
Soldats  des  troupes ,  qui  croyoient  aller  pafTer  dans 
le  feu.  Voye[  Ver  luisant  &  Scolopendre  marine. 
J'ajouterai  aux  exemples  que  je  viens  de  citer  le 
récit  de  ce  que  j'obfervai  le  19  Juillet  1761 ,  étant 
au  port  dé  Cette  en  Languedoc.  Il  avoit  fait  ce  jour- 
là  une  chaleur  exceffive.  J'avois  depuis  longtemps 
projeté  de  faire  quelques  obfervations  fur  la  plus 
ou  moins  grande  Êicilité  de  nager  dans  la  mer  ou 
dans  l'eau  douce,  &  de  découvrira  l'eau  qui  touche 
au  fol  de  la  mer  ^  efl  plus  denfe  ou  plus  fraîche 
que  la  fuperficie  de  cet  élément.  Inftruit  d'ailleurs 
ue  la  mer  Méditerranée  cfFroit  dans  plufieurs  de 
es  parages ,  toutes  les  nuits  &  dans  prefque  tous 
les  temps  ,  la  même  apparence  lumineufe  qu'on  voit 
w^  Indes  I  dans  nos  Ifles  &  fur  les  Côtes  d'Afrique, 
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)*engagëai  M.  Onei ,,  Efpagnol ,  alors  mou  com- 
pagnon de  voyage  ,  à  faire  ces  obfervations  en 
commun.  Nous  fûmes  au  rivage  fur  les  dix  heures  du 
foir  ;  puis  étant  déshabillés ,  nous  nous  mîmes  à  l'eau 
jufqu'au  cou  :  on  effaya  de  plonger  entièrement; 
enfuite  on  fonda  avec  les  jambes  &  les  bras  ,  laquelle 
des  deux  furfaces  étoit  plus  tempérée  ,  &  Ton  re- 
connut fenfiblement  qu'autant  la  fuperficie  de  la  mer 
étoit  froide ,  autant  le  fond  en  étoit  chaud.  Quant  à 
la  denfité  &:  à  la  différence  de  pefanteur  ,  je  ne  pus  en 
faire  l'expérience  ;  d'ailleurs ,  M.  le  Comte  Je  Mar^ 
figli  a  déterminé  que  l'eau  de  la  fuperficie  de  cette 
mer  étoit  d'une  quatre-cent-fixieme  partie  moins  pe- 
faute  que  celle  qui  étoit  à  cent  cinquante  braffes 
au  -  deffous  ,  &  que  Teau  de  cette  même  mer 
contient  en  fel  à  fa  fuperficie,  la  trente- deuxième 
partie  de  fon  propre  poids  ,  &  dans  le  fond  une 
vingt-neuvième  partie  ;  c'eft  la  proportion  que  montre 
la  balance ,  mais  l'aréomètre  fait  voir  qu'il  doit  y 
en  avoir  une  partie  de  plus.  L'eau  de  la  ^éditer-' 
ranée  pefe  plus  que  celle  de  l'Océan,  félon  leTere 
FéuilUe.  Notre  principale  obfervation  fe  porta  auffi- 
tôt  fur  un  autre  phénomène  que  voici  :  Toutes  les 
lames  d'eau  nous  fembloient  étinceler  à  mefure  quç 
nous  les  brifions  en  nageant  :  je  frottai  mes  mains 
&  mes  cuiffes  hors  de  l'eau ,  &  je  crus  en  tirer 
auffi  des  efpeces  d'étincelles  ;  j'agitai  fortement  les 
cheveux  de  M.  Orte[ ,  qui  parurent  auffi- tôt  comme 
autant  de  vergettes  lumineufes.  Je  «fis  déshabiller  moq 
domeftique  ,  &  lui  dis  de  fe  frotter  auffi ,  avant  de 
fe  baigner  dans  la  mer ,  mais  il  ne  put  produire  fu# 
lui  le  même  eflFet  qu'il  produifoit  fur  moi.  Je  m'avifaî 
de  le  tirer  par  le  bras  :  quelle  ftit  notre  furprife  8ç 
notre  admiration  ,  lorfque  je  vis  l'image  de  ma  maia 
mouillée  entièrement  tracée  fur  fon  bras  ,  comme 
fi  c'eût  été  un  crayon  phofphorique  qui  l'y  eût 
tracée  ;  enfin  il  fe  eût  à  T^au  «  &  jç  le  fis  nager 
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Eour  Pexamîner  à  mon  aife  ;  l'on  auroît  dit  d^uA 
omme  de  feu  qui  fe  débattoit  dans  l'eau  :  nous 
prîmes  du  fable  &  des  fucus  dans  le  fond  de  la 
mcr^  &  en  frottant  ces  corps,  ils  parurent  également 
chargés  de  particules  phofphotiques.  Bientôt  les  ondes 
de  la  nur  nous  parurent  plus  lumineufes  encore  > 
on  auroit  pu  dire  au  premier  coup  d'œil  que  les 
étoiles  fixes  réfléchiflbient  leur  brillante  image  dans 
cet  élément.  Curieux  d'examiner  plus  attentivement 
la  caufe  de  ce  phénomène  &  les  objets  fcintillans  y 
regrettant  de  n'avoir  point  un  vafe  pour  le  remplir 
d'eau  marine ,  je  pris  un  autre  parti  ;  je  plongeai 
un  mouchoir  blanc  dans  Teau  ,  &  le  retirai  tout 
couvert  de  petites  étoiles  ou  de  points  brillans  & 
azurés  ,  qui  lembloient  s'écrafer ,  s'étendre  par  le  frot- 
tement ,  &  former  des  plaques  luflûneufes.  De  retour 
au  logis  y  je  me  fis  apporter  une  bougie  allumée  ; 
mais  je  ne  pus  diftinguer  fur  ce  mouchoir  que  des 
corpufcules  que  leiu*  extrême  petiteffe  &  Taffoi- 
blittement  phofphorique  dérobèrent  peu  à  peu  à  mes 
yeux.  Le  lendemain  de  grand  matin  je  fus  tremper 
dans  la  nur  un  fécond  mouchoir,  que  je  reoliai 
bien  foigneufement ,  &  quand  le  jour  fiit  ÊLVorable , 
je  pris  ma  loupe  (  un  microfcope  m'eût  été  plus 
utile  ) ,  &  je  crus  reconnoître  fur  la  toile  du  mouchoir 
des  atomes  informes  ,  immobiles  &  bleuâtres  ;  je 
les  defcendis  à  la  cave  pour  éprouver  s'ils  n'y  re* 
luiroient  pas  mieux  qu'au  jour  ,  mais  toute  appa-^ 
rence  lumineufe  avoit  difparu.  Ainfi  j'attribuai  l'effet 
d'un  tel  fpeâacle ,  tantôt  à  des  feux  phofphoriques  & 
tantôt  à  des  vers  marins.  Nous  difons  que  le  corps 
lumineux  s'affoiblit  &  cefTe  de  remuer  dès  qu'il  eft 
forti  de  Fcau  ,  de  même  que  fi  l'on  enferme  de 
l'eau  de  la  nur  pendant  vingt  -  quatre  heures  dans 
une  bouteille  ,  l'eau  commence  à  fe  corrompre  âc 
ne  jette  plus  d'étincelles. 
En  1766  9  naviguant  dans  la  Manche  par  un  temps 
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fort  chaud  qui  menaçolt    d'un   grand  orage  &  au 
milieu   de   la  nuit  la   plus  obfcure  ,   je    fus  frappé 
de  voir  les  feux  dont  cette   mer  étinceloit  de  toutes 
parts ,  fe  répéter ,  fe  mêler  &  fe  confondre ,  pour 
ainfi  dire ,  avec  les  éclairs  qui  iiUonnoient  le  ciel  & 
Phorizon:  Je  me  rappelois   l'obfervation  que  j'avois 
faite  ci-devant  fur  la  Méditerranée ,  dans  un  moment 
oïl  le  vaiffeau  dans  lequel  j'étois  (e  trouvoit  entouré  de 
quantité  de  barques.  Rien  de  plus  intérefTant  ni  de  plus 
agréable   que  le  fpeâacle  dont   j'avois  été  témoin. 
La  côte  où  je  me  trouvois,   étoit  habitée  par  des 
pêcheurs  ;  les  approches  de  la  tempête  les  obbgeoient 
à  rentrer  dans  le  port  ;   il  fembloit  que  toutes  les 
barques  étoient  portées  fur  des  flots  en  quelque  forte 
enflammés  &  environnés  de  longues  lames   de  feu 
ue    fembloit  produire  chaque  coup  de   rame.    Je 
puifèr    un   leau  d'eau    dans  la  mer  ,   à  l'endroit 
qui  me  parut   le  plus  lumineux  ;  je  pris  un  godet 
de  terre,  rempli   aux    deux  tiers  de  cette  eau  ;    je 
me   tranfportai    au    pied   du  mât    du  vaifleau    fur 
le  pont  ,  afin  d'être   moins  ballotté  par  les  coups 
de  mer  (  l'ofcillation  étant  plus  grande  au  bout  des 
leviers ,  vers  la  poupe  ,  la  proue   &  vers  les  bord» 
du  vaifleau  )  :  je  m'enveloppai  tout   le  corps ,  & 
notamment  la  tête ,  de  deux  redingotes  ,  pour  in- 
tercepter toute  communication  avec  la  lumière  que 
réfléchiflbient  les  éclairs  &  la  mer  :  dans  cet  état , 
l'eau  de  mon  godet  me  parut  un  peu  fcintillante  ; 
j'y  jetai  par  hafard  quelques  gouttes  d'éther  vitrio- 
lique  dont  je  faifois  ufage  ,  quoique  fans  fuccès  ^ 
pour  me  préferver   du  mal  de  mer  :  je  fiis  étonné 
de  voir  quantité  de  corps  animés  des  plus  brillans, 
s'agiter  &  produire  le  même  phénomène  qui  arrive 
quand  on  laifle  tomber  une  pincée  de  limaille  d'acier 
fur  le  difque  d'une  bougie  allumée  :  tout  ce  brillant 
fpeâacle   ne  dura  qu'un  inftant. 

M;  Rigaud  a  fait  aufli  différentes  recherches  en  1 763 
Tome  nu.  Ce 
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&    1764,  fur  la  caufe  qui  rend  la  m^r  hiirtmeùléi 
te  Phyficien  a  détaillé  dans  un  Mémoire  lu  en  1768^ 
à  VAcadcmu  RoyaU  des  Sciences  de  Paris ,  le  rélùltat 
4e  fes  obfervations  ,  &  il  prétend  que  fur  les  côtes 
de   France ,    depuis    l^embouchure   de    la    Garonne 
jufqu'à  Oflende ,  même  dans  l'Océan  depuis  le  port 
de  Breft   jufqu'aux    Ifles   Antilles    &  au    banc   de 
Terre-Neuve  ^  la  mer  doit  principalement  la  lumière 
dont  on  voit  briller  fes  eaux  à  une  immenfe  quantité 
de  petits  polypes  ^  à  peu  près   fphériques ,  prefque 
àûm  diaphanes  que  feau  ^  ayant  environ  un  quart 
de  ligne  de  diamètre  ^  &    un   feul   bras  d^environ 
i\n  fixieme  de  ligne  de   longueur  ,    qu'ils  meuvent 
avec  beaucoup  de  lenteur  ,  ainfi  que  leur  corps.  Ces 
polypes  deviennent  lumineux  dès   qu'on  agite  l'eau 
d.e  la  mer ,  ou  lorfqu'un  petit  infeâe  s'approche  <i*eux* 
En  puifant  de  l'eau  à   la  furface  de  la  mer  ,  lorf- 
qu'eile  eft  lumineùfe ,  on   fe  procure  aifément  une 
grande  quantité  de  ces  polypes^  Pour  parvenir  à  les 
bien  voir  y   dit  M.  Rigaud  ,  il  faut   remplir   d*eau 
tumineufe    un  caraflfon  dé  verre  blanc  &   mince , 
dont  le  col  foit  étroit ,  enfuite   placer  le  vafe  fuf 
im  plan  folide  entre  Fceil  de  l'Obfervateur  &  le  jour 
d*une  fenêtre  ,   ou  bien  fi  c'eft  la  nuit  «  entre  l'œil 
&  la  lumière  tl'une    bougie   :  bientôt   les  polypes 
gagneront  la  furface  de  Teau  &  les  parois  du  verre  J 
il   fera  facile  alors  d'en  prendre  avec  la  barbe  d'une 
plume  dans  le  col  de  la  bouteille ,  &  on  les  placera 
fur  un  porte-objet  au  foyer  d'un  microCcope.  C'eft 
alnfi   que  M.  Rigaud  efî  parvenu  à  découvrir  leur 
figure ,  à  la  deffiner ,  &  à  diftinguer  les  mouvemens 
de  ces  petits  wirnaux.  Pour  s'affurer  que  ces  polypes 
font  autant  de  foyers  lumineux   qui  éclairent  l'ea» 
dans   laquelle  ils   nagent ,  il   fuffit    de   filtrer  cette 
eau  par  un  papier  gris  (  une  toile  de  coton  fuffiroit  )y 
elle   ne    rend  plus  de  lumière,  &  les    polypes  qui 
reflenf   dans  les  pores  du  £ltre  ^  étant  écraiés  avec 
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le  doigt ,  deviendront  auiîî-tôt  lumineux  ainfi  que 
le  doigt.  Si  l'on  met  de  Peau  marine  &  lumineufé 
dans  un  criftal  de  montre ,  &  que  l'on  y  verfe  ^ 
étant  dans  un  lieu  obfcur  j  quelques  gouttes  de  vi- 
naigré un  peu  fort  ou  d'un  acide  minéral  j  vitrio- 
Kque  ou  hitreux ,  mais  afFoibli  y  on  voit  $*agitér  & 
briller  à  l^iAftant  autant  de  points  phofphoriques  ^  d'uii 
éclat  lumineux  très- vif ,  qu'il  y  a  effeaivement  dô  po- 
lypes. Mais  cet  éclat  eft  le  dernier  qu'on  en  doit  at- 
tendre :  un  moment  après  ils  fe  précipitent  au  fond  du 
Vafe  j  &  y  meurent  privés  de  leur  lumière.  Cette  expé- 
rience faite  en  grand  doit  produire  Un  très-bel  effet; 
Deux  gros  d'aci4e  nitreux  ont  produit  le  même  phé- 
nomène fur  l'eau  d'une  barrique  de  là  mefure  dé 
deux  cents  quarante  pintes.  L'acide  vitribliquè  pré- 
fenta  le  même  téfultat  j  mais  l'acide  marin  agit  moins 
fortement  &  moins  prom^ement  ;  il  fallut  une  livré 
de  vinaigre  pour  produire  autant  d'effet  qu'en  em- 
ployant deux  gros  d'efprit  de  nitre;  L'huilé  de  tartre 
&  l'alkali  volatil  éteignirent  bien  plus  difRcileiriênt  la 
lumière  de  tes  infeaes  ,•  que  les  acides  minéraux. 
M.  Rigaud  a  tenté  vainement  de  faire  rèparoîtrct 
ceux  que  les  acides  avoient  détriiitS  ^  en  neùtralifant 
les  acides  par  lés  'alkalis  i  même  ayant  que  ces  in- 
feues  éuffent  pierdu  leur  lumière.  L'été  &  l'automne 
font  les  temips  oîi  ces  polypes  font  les  plus  nombreux  & 
les  plus  agiles;  ils  font  plus  grbi  &  plus  lumineux 
encore  fous  la  Zone  torride  que  fous  la  Zone  tem- 
pérée. Voyei  Polype, 

M.  l'Abbé  Dicqutmdre  s'eft  occupé  lorif-fenipls  ÀvL 

{)hériomene  qui  rend  la  met  lumineufé  ;  il  en  attribué 
a  caufe  à  de  petits  animaux  ronds  ,  qu'il  a  reconnus 
au  microfcope;  il  rapporte  que  jamais  leur  nombre 
tie  s'cft  trouvé  fi  grand  au  Havre  -  de  *  Grâce  que 
le  20  Mai  1778.  Ce  jour-là,  ils  rendoient  la  mer 
trouble  &  comme  couverte  d'une  couche  d'huile  épaiffe 
&  difféminée  par  petits  globules,  Ayant  pris  de  l'eau 
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de  m$r  en  cet  état ,  fur  les  dix  heures  du  foîr  y  dans 
des  vafes ,  cette  eau^  lorfqu'on  la  tranfvafoit ,  lui  parut 
un  torrent  phofphorique ,  fi  lumineux,  fi  étincelant, 
qu*à  peine  pouvoit-on  voir  la  forme  de  l'eau  cou- 
lante :  il  en  répandit  un  peu  fur  le  plancher  ,  elle  y 
brilloit  &  y  étinceloit  pendant  plus  de  trois  minutes  ; 
le  col  d'une  grande  cruche  étoit  rempli  de  cette  lu- 
mière reflétée  de  toutes  parts  de  manière  à  pouvoir 
lire  une  écriture  aflez  fine  ;  la  lumière  d'une  bougie 
n'anéantiffoit  pas  celle  de  l'eau  de  mer  ,  elle  ne  Êdfoit 
que  rafFoiblir  &  la  rendre  bleuâtre. 

M.  Bajon ,  Médecin  à  Cayennè ,  a  fait  auffi  pen-^ 
dant  fa  traverfée  de  France  en  cette  colonie ,  quel- 
ques obfervations  fur  les  corps  lumineux  qui  brillent 
fouventdans  robfcurité  fur  la  mer  ;  cette  lumière  phof- 
phorique  qui  forme  des  étincelles  ,  eft  un  des  phéno- 
mènes qui  l'ont  le  plus  afeâé.  Leur  vivacité  étoit  en 
raifon  du  frottement  plus  ou  moins  confîdérable 
qu*éprouvoit  l'eau  tant  à  fa  furface  qu'entre  fes  par- 
ties même  diverfement  agitées.  Les  mouvemens  violens 
&  brufques  font  peu  favorables  à  la  formation  des 
étinctlUs  ;  elles  font  plus  abondantes  &:  plus  vives 
^  quand  le  mouvement  eft  uniforme ,  &  plus  fortes 
qu'entre  les  parties  de  l'eau  même  ,  lorfque  les  mou- 
yemens  font  produits  par  des  corps  étrangers. 

Indépendamment  de  ces  étincelles  ,  on  apperçoit 
dans  certains  temps  des  apparences  laiteufes ,  d'au- 
tres fois  des  efpeces  de  flammes  plus  ou  moins  grandes 
&  de  forme  affez  irréguliere ,  fe  former  dans  l'intérieur 
de  l'eau  à  deux  &  plus  de  trois  pieds  de  profondeur. 
On  peut  comparer  ces  efpeces  àtjlammes  marines  aux 
éclairs  qui  partent  d'une  nuée  orageufe  :  la  couleur  de 
leur  feu  eft  cependant  plus  pâle  que  la  lumière  des  étin- 
celles dont  nous  avons  parlé  ci-deflus ,  &  qui  font  pro- 
duites par  le  frottement  ;  tandis  qu'on  obferve  que  les 
flammes  font  en  plus  grand  nombre  lorfque  la  mer  eft 
tranquille  &  n'a  qu'un  fimple  mouvement  d'ondula-: 
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^on  :  11  y  a  plus ,  le  frottement  du  navire  n'en  pro- 
diiifoit  aucune.  M.  Bajon  foupçonne  que  ces  flammes 
pourroient  bien  être  l'effet  des  frottemens  qui  s'exé- 
cutent dans  l'intérieur  de  l'eau  par  la  rencontre  des 
tourans,  dont  le  cours  eft  diamétralement  oppofé.  Il 
n'a  obfervé  ces  efpeces  de  flammes  qu'après  avoir 
paflié  le  Tropique  du  Cancer ,  &  elles  ne  font  deve- 
nues fréquentes  que  vers  le  douzième,  le  dixième  &C 
le  huitième  degré  de  latitude  Septentrionale ,  qui  eft 
précifément  l'endroit  où  il  a  obfervé  les  courons  les  plus 
fort«  ;  Voyez  ce  mot.  Enfin ,  ces  feux  fe  multiplient  de 
plus  en  plus  quand  on  approche  de  la  Zone  torride; 
mais  ils  diminuent  quand  on  prend  fond,  lorfqu'on 
approche  de  terre  &  fur-tout  de  l'embouchure  des 
rivières. 

Ce  Phyficiien  prétend  qu'outre  ces  frottemens  inté- 
rieurs ,  il  y  en  a  encore  d'autres  dépencjans  de  Tim- 
puliion  de  l'atmofphere  fur  la  furface  de  Teau,  qui 
d'ailleurs  ne  peut  en  faire  mouvoir  qu'une  certaine 
mafle  qui  prefle  contre  la  partie  inférieure. 

D'après  cet  expofé  de  M.  Bajon ,  il  paroît  que  le 
frottement  eft  la  caufe  de  ces  feux  &  principalement 
des  étincelles  qu'on  obfervé  fur  la  furface  de  la  mer , 
puifqu'elles  n'ont  réellement  lieu  qu'aux  endroits  oîi 
l'on  reconnoit  un  frottement  marqué,  toutes  les 
fois  fur-tout  que  des  vagues  qui  font  élevées  au-deffus 
de  la  furéace  de  l'eau  ,  viennent  enfuite  à  fe  parta-, 
ger  ,  à  s'ouvrir  &  à  glifTer  fur  les  vagues  inférieures. 
C'eft  autour  &  particuliément  au  derrière  du  navire  qui 
fait  un  flllage  rapide ,  &  dont  la  marche  occaiionne 
des  bouillonnemens ,  des  remoux,  des  tourbillons  &  au- 
tres mouvemens  à  Teau  de  la  mer ,  que  les  lumières  ou 
étincelles  font  fi  variées ,  fi  nombreufes  &  fi  éclatantes , 
que  la  vue  en  efl  éblouie  ;  l'éciune  que  forment  les 
vagues  de  la  mer  paroît  lumineufe  en  tous  fes  points  : 
elle  rcffemble ,  dit  M.  de  la  CoudrenUre ,  à  une  neige 
vgentée  ou  nacrée;  Téçlat  en  eft  d'autant  plus  grand 
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pu  plus  vif,  que  la  nuit  eil  plus  obfcure.  Lorfque 
des  colonnes  entières  de  poifTons,  même  ceux  dont 
la  couleur  eil  fombre ,  font  des  émigrations  en  nageant 
un  peu  vite ,  &ç  offrent  fur  la  mer ,  dans  le  lieu  de  leur 
paffage  t  une  trace  lumineufe ,  cette  lumière  paroî^ 
encore  due  au  frottement.  M^  Bajon  ayant  examiné 
de  près  ces  points  lumineux ,  leur  %ure  lui  a  paru 
fpheroïde  ;  il  a  reconnu  auili  que  la  lumière  augmen? 
toit  en  proportion  de  leur  nombre ,  que  plufieiu-s  pa- 
roiffent  s'élever  au-deffus  de  la  furface  de  Peau  &c  fe 
perdre  dans  Tatmofphere  :  il  y  a  auffi  quelques-uns 
de  ces  points  qui  commencent  à  briller  dans  Pintérieur 
de  Peau ,  parcourent  un  certain  efpaçe  &  difparoiffent 
ians  parvenir  jufqu'à  la  furface  {a). 

On  ignore  d*oîi  dépendent  les  circbnftances  qui  font 
varier  ii  iinguliérement  ces  feux ,  ces  lumières  :  dé^ 

{}endent-elles  de  la  direâion  des  vents  &  de  Pétat  de 
*atmofphere  ?  On  a  obfervé  que  les  yçnts  du  Nord 
leur  font  très-favx>rables  ,  tandis  que  les  temps  humides; 
^  les  vents  du  Sud  leur  font  contraires t 

Telles  font  les  généralités  que  M.  Bajqn  rapporte 
fiu"  cette  matière  lumineufe ,  que  quelques-uns  attri- 
buent à  de  petits  animaux ,  d'autres  à  une  matière 
phofphori^ue  y  &  divers  Phyficiens,  fur-tout  M,  Bajon  ^ 
à  une  matière  qui  a  une  anfilogie  direâe  avec  /V/tc* 
friciti.  Ces  trois  opinions  paroîtront  vraifemblables  à 
plufîeurs  de  nos  Leâeurs.  Au  commencement  de  cet 

(«)  M.  di  U  Coudnnkre  dit  qu'il  y  a  d^  ces  Impîeres  q^I  pnroîfTent 

fixes ,  elles  gardent  entre  elles  les  niêmes  diftances  *,  d'autres  paroiiTent 

fe  détacher  de  la  m^r  &  voltiger  fur  fa  furface  de  plufîeurs  manières , 

înais  le  plus  fouvent  en  ligne  droite.  Ceci ,  fuivant  notre  Obfervateur ,, 

H  beaucQup  plus  de  rapport  aux  météores  phorphoriques  ,   qa  a  dei 

petits  infeftes  qui  ne  font  lumineux  qi^e  dans  une  p^urtie  de  leqr  corps. 

Ces  lumières  font  de  différentes  grandeurs,  depuis  un  quart  de  ligne 

jufqu'à  plus  d'un  pouce  de  diamètre  ;  il  y  en  a  dont  la  durée  ta  celle 

^'un  éclair ,  d'autres  celle  de  plufîeurs  (econdes.  Il  y  a  des  jours  6ç 

même  des  heures  ,    au  ces  lumi.^res  font  plus  nombreufes  &  plu$ 

grillantes,  ëc  elle|rne  paroiflent  fe  former  qu'à  la  fi^rface  de  l'çau  ^ 
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9rtîcle(Mer  lumintufe^^  nous  avons  expofë  ropinion 
fondée  fur  l'expérience  ^  qui  démontre  qu'il  faut  at- 
tribuer cette  lumière  à  de  petits  animaux.  Les  deux 
gutres  ,  auoîque  hypothétiques ,  font  néanmoins  très- 
ingénieiues,  M.  Bajon ,  en  judicieuse  &  curieux  Ob- 
feryateuT,  a  déjà  tenté  quelques  recherches  p^rticu-» 
lieres  à  cet  égard  ^  c*eft-à-dire  ,  fur  les  étincelles  &  les 
flammes  dotit  il  a  feit  mention.  En  voici  le  réfultat  : 
Notre  Phyficien  ayant  tiré  de  l*eau  de  la  mer  dans  un 
ieau ,  a  reconnue  que  de  tous  les  corps  dont  il  s'eft 
fervi  pour  y  produire  du  frottement,  foit  avec  uà 
morceau  de  bois ,  foit  a'^eç  une  lame  de  couteau , 
foit  avec  les  doigts  de  la  main ,  foit  avec  le  verre  ^ 
les  corps  métalliques  occafionnent  le  plus  d*étincelles, 
Les  parties  animales  en  domient  moins  que  le  fer» 
mais  plus  que  le  bois  ;  le  verre  n'en  pfbdijît  prefque 
^ucune^  Dès  qu'on  agite  l'eau  >  fur-tout  avec  une 
lame  de  couteau ,  on  voit  briller  à  Tinftant  une  grande 
quantité  de  points  rouges  qui  paroiffent  s'élancer  de  tai 
lame  même  du  couteau ,  &  qui  Jifparoiffent  tout  dé 
fviite  :  ce  phénomène  diminue  &  ceffe  fi  on  continue  ces 
mêmes  frottemens  lui  peu  de  temps  dans  la  iriême  eau  j 
mais  fi  on  la  laiffe  repofer  pendant  quelque  temps  jp^ 
&  qu'on  y  profflenç  de  nouveau  la  lame  d'im  cou- 
teau ,  les  étincelles  reparoît^ont ,  à  la  vérité  moins 
nombreufes  &  mioins  lumineufes  que  quand  l'eau  eft: 
jËraîchement  tirée  de  la  mer;  la  même  expérience  ré- 
pétée plufîeurs  fois ,  a  toujours  offert  le  même  fpec-* 
tacle  &  donné  le  même  réfultat  :  enfin,  fi  l'eau  de  la< 
mtr  eft  renfermée  dans  une  bouteille  bien  bouchée , 
enfuite  agitée,  même  avec  les  excitateurs  ci-deffus  dé- 
fignés ,  il  ne  s'y  njanifefte  aucune  étincelle  ;  Teait 
vidée  de  la  bouteille  dans  ua  feau  &  expofée  pendant 
quelques  minutes  à  l'air  libre  ,^  enfuite  agitée  comm^ 
ci-defliis ,  redevient  lumineufe ,  étincelante. 

Mer  morte ,  (Mire  mortuumj)  ou  Mer ©]&  S^t», 
fr<^^l  ranicjc  A^pjialtç» 

Ce.  4. 
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Mer  Noire  ou  Mer  terrible,  ou  Mer  majeure; 
Pontus  Euxinus.  Nom  donné  au  Pont-Euxin  qui  com- 
munique avec  la  Méditerranée  {a\  Les  tempêtes 
y  font  plus  furieufes ,  plus  dangereu^s  que  dans  au* 
cune  autre  mer ,  parce  que  fes  eaux  font  renfermées 
de  tous  côtés ,  &  que  les  vagues,  attaquent  en  tout 
fens  les  vaiflfeaux.  Indépendamment  des  vents ,  il  y  a 
des  courans  fort  finguliers  dans  le  canal  de  la  mer 
Nom  ;  il  y  en  a  de  petits  qui  permettent  aux  bateaux 
de  monter ,  tandis  que  d'autres  bateaux  defcendent  à 
la  faveur  du  grand  courant.  L'eau  de  cette  mer  çk 
Ton  ne  trouve  aucun  bon  port ,  &  dont  les  rades 
ibnt  découvertes ,  eft  fi  peu  falée  qu'elle  fe  gelé  prefque 
entièrement  en  hiver.  Cette  mer  reçoit  les  plus  grandes 
rivières  de  l'Europe  ,  (  le  Danube ,  le  Niiper  ,  le  Bog  , 
le  McJUr ,  le  Don  ou  Danois  ;  ce  dernier  fe  rend  à  la 
mer  Jvoire ,  par  la  mer  d*A[of  ou  Palus  méotide  ).  Son 
limon  eft ,  dit-on ,  une  fange  affez  noirâtre.  Peut-être 
cette  coxdeur  n'eft-elle  due  qu'à  l'ombre  réfléchie  des 
bois  qui  couvrent  les  côtes  ^e  cette  mer. 

Mer  Pacifique  ou  Mer  dû  SvD^Mare  Pacificum. 
On  l'a  nommée  Pacifique  à  caufe  des  grands  calmes 
qui  y  régnent  en  certains  temps  &  en  certains  parages* 
On  y  trouve  le  golfe  appelé  mer  Vermeille. 

Mer  Rouge  &  Mer  Verte.  Voye^^  à  VankU 
Mer.  Les  Anciens  l'ont  aufii  appelée  mer  du  Supk  ou 
mer  du  Jonc ,  à  c^ife  de  la  grande  quantité  de  joncs 
eu  de  moufles  de  mer  qui  s'y  trouvent. 

Mer  de  Sable  ou  Ëaratra.  Les  François  ont 
appelé  mer  de  Sahle  ,  des  campagnes  fablonneufes  qui 
font  entre  la  Syrie  &  l'Egypte ,  affez  près  du  lac  Sirbon^ 

(tf)  Quelques-uns  regardent  la  ntir  Nolrt  comme  une  efpece  de  grand 
lac  >  parce  que  la  partie  du  Bofphore  qui  la  joint  à  la  mtr  de  Marmara 
ou  Propotuide .  eft  fort  étroite.  la  mer  de  Marmara  eft  un  grand  golfe 
entre  la  mer  Noire  &  le  DàroU  des  Dardanelles  par  où  elle  communique 
avec  V Archipel i  &  il  y  a  un  endroit  ïî  reflèrré  dans  cette  partie»  que 
le  Détroit  n'a  qu^wie  lieue  &  demie  de  large.  Le  Bofphore  n'a  qu'une 
^enû-lieue  de  large  d^  rçadroit  Iç  plus  étrpiit 
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Ces  fables  ,  qui  font  très-fins  ,  préfentent  fouvent 
un  piège  perfide  aux  voyageurs.  On  croit  marcher 
fur  un  terrain  folide  ,  &  tout  d'un  coup  on  tombe 
dans  un  goufre  fans  fond.  Des  caravanes  entières  ont 
été  englouties  de  la  forte.^ 

MERCURE,  Voyei  au  mot  Planète. 

Mercure  ou  Vif-argent,  Mcrcuriusaut  Hydrar^ 
gyrus.  C'eft  une  fubftance  métallique  ,  particulière  , 
fans  ténacité  ni  confiilance ,  froide  au  toucher  &: 
inodore  ,  &  qui  dans  l'état  de  pureté  paroît  habi- 
tuellement fluide  &  coulante  comme  du  plomb  tenu 
en  fufion.  Le  vif-argent  fe  divife  au  moindre  effort 
en  un  grand  nombre  de  particules  fphériques ,  &  lorf- 
que  ces  molécules  globuleufes  de  mercure  font  rappro- 
chées &  non-impregnées  d*eau ,  elles  fe  réuniffent  & 
fe  confondent.  Lorfqu'il  eft  pur ,  il  coule  fans  faire 
de  traînée  fur  le  papier.  Sa  coujeur  eft  blanche  ,  bril- 
lante ,  argentine  ;  il  eft  entièrement  opaque  &  réflé- 
chit les  objets  comme  une^  glace.  Le  mercure  purifiée 
eft ,  après  l'or  &  la  platine ,  le  plus  pefant  des  métaux 
&  des  demi-métaux  ,  il  pefe  quatorze  fois  plus  que 
l'eau;  (  l'eau  eft  à  l'air  dans  le  rapport  de  huit  cents  qua- 
rante à  un  ou  environ  ).  Un  volume  £ argent-vif  ^  mis 
dans  un  vafe  ,  peut  fupporter  un  volume  de  fer  plus 
confidérable  d'un  tiers ,  fans  qu'il  s'y  précipite.  Un 
pied  cube  de  mercure  pefe  neuf  cents  foixante  & 
dix-fept  livres.  Foye^  la  pefanteur  fpécifique  des  métaux, 
au  mot  MÉTAUX. 

Le  vif-argent  eft  une  fubftance  métallique  particu- 
lière ,  &  n'eft  point  un  métal  y  puifqu'il  eft  volatil , 
qu'il  fe  diflîpe  dans  le  feu ,  même  au  degré  de  l'eau 
bouillante ,  Ôc  qu'il  manque  de  fixité  &  de  duâilité. 
On  prétend  que  le  plus  grand  froid  de  la  nature  ne 
le  rend  point  lolide  lorfqu'il  eft  très-pur.  MM.  Grifchow 
&  Broun  y  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  ne  font 
parvenus  en  1 760  9  à  fixer  le  mercure  au  point  de  le 

rendre  fleg^t^le  ;  tsaU^ablç  £c  dç  U  conûftance  du  plomb, 
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^u'en  joignant  au  froid  de  ratmofphere  un  froij 
«rtifîciei  dont  l'enfemble  produifoit  l'effet  de  cent 
quatre-vingt-fix  degrés  &  deux  tiers  (  félon  la  divifîoq 
de  M.  dt  Riaumur^  ;  mais  M.  le  Profeffeur  Pdllas  rap^ 
porte  qu'étant  à  Krafnojarcjc  ,  le  degré  du  froid  étant 
a  cinquante  degrés ,  fuivant  l'échelle  de  M.  ^  Réaumur  ^ 
du  mercure  bien  dépuré  expofé  dans  une  taffe  de  por- 
celaine pendant  ûx  heures  à  Tair  libre ,  devint  folide 
^u  point  qu'il  ayoit  pu  aplatir  cette  fubflançe ,  comme 
iî  elle  avoit  été  d'étain ,  avec  un  marteau  qu'il  avoit 
eu  foin  d'expofer  au  même  degré  de  froid ,  VoycT 
Parùclc  Froid.  Le  mercure  n'eft  point  un  demi^métaî 
en  ce  qu'il  n'efl  point  combuftible.  Doit-il  être  regardé 
comme  une  fubftance  métallique  feule  de  fon  efpece^ 
ou  feroit-il  un  mônilre  dans  l'ordre  des  demi-métaux^ 
comme  l'efl  la  platine  dans  l'ordre  des  métaux  } 

Le  mercure  s'amalgame  avec  prefque  tous  les  métauX: 
&  demirmétauxy  qu'il  pénètre  peu  à  peu  6c  qu'il  ronge  : 
l'or  &  l'argent  font  les  fubflances  fur  lefquelles  ili 
produit  ce  phénomène  par  excellence,  &ç. 

Le  vif-argmt  fe  trouve  dans  fés  mines  propres  & 
particulières ,  en  Italie ,  dans  le  Frioui ,  en  Hongrie  ^ 
a  Ydria  en  Carniole  (  celles-ci  furent  découvertes  ea 
1497  ) ,  à  Âlmaden  en  Efpagne,  en  Chine  &ç  à  Cha*^ 
latiri  dans  le  Potofi.  M.  l'Abbé  Sauvages  prétend  qu'il 
y  en  a  une  mine  fous  la  ville  de  MontpelÙen  La  mine 
la  plus  fameufe  qui  foit  dans  l'Amérique  Méridionale 
eft  auprès  de  Guancavelica  4U  Pérou ,  dans  l'Audience 
de  Lima,  à  foixante  lieues  de  Pifco  j  c'eft  de  cette 
grande  minière  qu'on  retire  le  mercure  propre  à  la  pu-* 
rification  &  à  l'exploitation  de  l'or  &  de  l'argent  de 
ces  contrées.  Cette  mine  eft  aeufée  profondément 
dans  une  montagne  fort  vafte ,  &  les  feules  dépenfes 
de  la  charpente  qui  la  foutient ,  font  immenfes.  On 
trouve  dans  cette  mine  des  places ,  des  rues ,  &  une 
Chapelle  où  l'on  célèbre  la  Mefle  les  jours  de  Fêtes  i, 
m  Y  ^ft  ^^i^î^é  par  un  graai  nombre  dç  çhandelk% 


MER  411 

allumées  pendant  qu'on  y  travaille.  Aujourd'hui  leg 
particuliers  y  font  volontairement  travailler  à  leurç 
IVais ,  &c  font  obligés  de  remettre  au  Roi  d'Efpagnef 
tout  le  mercure  qu'ils  en  tirent.  On  le  leur  paye  à 
un  certain  prix  nxé  ,  &  lorfqu'on  en  a^  tiré  une  quan» 
tité  fuffifante  ,  l'entrée  de  la  mine  eft  fermée  ou  le 
travail  en  eft  fufpendu ,  &  perfonne  n'en  peut  alors 
^voir  que  de  celui  des  magaQns.  On  tire  commune^ 
jjient  tous  les  ans  des  mines  de  N^upncavelica ,  pour 
un  million  de  livres  de  vif-argent ,  qu'on  tranfporte 
par  terre  à  ^ima  9  puis  à  Arica ,  &  de  ^  à  Potofi. 

On  a  obfervé  que  quand  le  m^rcUre  fe  rencontre  fous 
f^  forme  fluide ,  alors  il  eft  difperfé  dans  des  drufins  ; 
s'il  eft  intercepté  dans  de  la  pierre  ,  de  quelque  nature 
Çf  couleur  qu'elle  foit ,  alors  il  forme  des  filons  in^ 
clinés ,  &  plonge  très- profondément  en  terre  :  on  en  a 
tiré  à  plus  de  neuf  cents  pieds  de  profondeur  perpen-? 
diculaire ,  de  la  mine  d'Y dria  en  Europe.  On  defcend 
(dans  cette  mine  par  des  bures  ou  puits  ;  il  y  a  une 
infinité  de  galeries  fous  terre ,  Ôç  fi  nafles  que  l'on  eft 
obligé  de  fe  courber  pour  pouvoir  y  paffer.  Dans  plu^ 
iieurs  endroits  9  il  y  fait  fi  chaud ,  que  pour  peu  qu'on 
s'y  arrêtç  9  on  éprouve  des  fueurs  trçs-abondantes  : 
aufii  ne  travaille-tron  guère  dans  ces  fouterrains  que 
pendant  l'hiver.  Les  mines  de  la  Carniole  produifent 
un  revenu  très-confidérable  à  la  Maifon  d'Autriche , 
puifqu'il  s'en  débite  quatre  mille  quintaux  par  an. 

On  donne  le  nom  de  mercure  vierge  au  vif- argent 
fluide  9  coulant ,  fans  mélange  y  que  l'on  trouve  dan$ 
des  matrices  terreufes  ou  pierreufes ,  mais  dont  on  peut 
le  féparer  par  le  moyen  d'un  ruiffeau  d'eau  courante 
ou  par  des  cribles ,  ou  par  des  égouttoirs  faits  exprès , 
ou  par  le  feu.  Il  eft  fouvent  difficile  de  le  retirer  tout 
fluide  des  entrailles  de  la  terre ,  car  il  s'infiltre  facilement 
^  en  peu  de  temps  dans  des  fentet  terreufes  ou  pier- 
reufes,  en  forte  qu'on  le  perd  fouvent  de  vue ,  au 
moment  où  Qn  croit  être  en  état  ide  l'atteindre.  Quaii^ 
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le  rmrcurt  pur  eft  extrêmement  dmfë  dans  la  mafle 

fnerreufe ,  on  broie  les  maffes ,  &  on  l'en  retire  par 
a  (impie  difiillàtion  ,  foit  pcr  afunfum ,  foit  ptr  dcf^ 
ccnfum.  Tous  les  Auteurs  difent  que  les  Indiens  & 
tous  ceux  qui  travaillent  à  retirer  ce  minéral  fluide 
de  fes  mines ,  ne  vivent  pas  long-temps ,  &  qu'ils 
font  bientôt  paralytiques  de  tous  leurs  membres  & 
meurent  tous  étiques.  On  en  attribue  la  caufe  aux  va- 
peurs mercurielles  qui  afFeôent  le  genre  nerveux.  On 
ait  encore  que  l'on  ne  condamnoit  autrefois  aux  travaux 
de  ces  fortes  de  mines  ,  in  opus  mctalU ,  que  des  cri- 
minels. Les  ateliers  où  Ton  difiille  pendant  l'été  la 
mine  de  mercure  d'Ydria,  font  à  quelque  diftance  de 
la  minière  :  on  y  refpire  une  odeiu:  tres-défagréable; 
les  befliaux  ne  veulent  guère  pâturer  dans  les  her- 
bages voifins  :  les  ouvriers  font  relevés  tous  les  mois  , 
&  le  tour  de  chacun  d'eux  ne  revient  qu'une  fois  l'an. 
Ceux  qui  travaillent  dans  les  fouterrains  à  retirer  le 
mercure  vierge ,  font  changés  au  bout  de  quinze  jours  ; 
ils  remontent  pour  laver  la  mine  à  l'air  libre ,  ce  qui 
prolonge  un  peu  leur  vie.  On  affure  avoir  vu  de  ces 
ouvriers  dans  qui  le  mercure  v//tranffudoit  par  les  pores 
de  la  peau ,  en  forme  de  gouttes  de  fueur.  On  nou^ 
mande  d'Ydria  qu'il  y  a  dans  cette  mine  des  tra- 
vailleurs volontaires  &  peu  maladifs;  ils  font  relevés 
tous  les  deux  jours.  Le  mercure  réduit  en  vapeur  a 
la  propriété  de  détruire  les  infeftes. 

L'on  appelle  mercure  minéralifê  celui  qui  eft  telle- 
ment atténué,  divifé  &  difperfé,  foit  dans  le  quartz , 
foit  dans  le  fchifte ,  &c.  qu*on  a  quelquefois  de  la 
peine  à  l'y  reconnoître  fans  le  fecours  de  la  loupe  , 
îur-tout  lorfqu'il  s'eft  comipiné  avec  le  foufre  ,  avec 
lequel  il  forme  une  mafle  rouge  nommée  cinabre  : 
Voyez  ce  mot.  On  donne  à  cette  forte  de  vif-argent 
le  nom  de  mine  de'*mercurt  rouge.  Le  mercure  fe  trouve 
auiîî  uni  à  l'argent  &  forme  une  amalgame  naturelle , 
grisâtre  &  mollaffe.  M,  Monnet  (  Nouveau  Syfiéme  d^ 
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Minlralogîe  )  fait  mention  d'une  mine  de  mcrcun  tenant 
argent,  d'une  couleur  grisâtre  &  friable.  Elle  con- 
tient ,  dit-il ,  une  livre  de  mercure  &  trois  à  quatre 
onces  d'argent  par  quintal:  le  refie  efl  du  cobalt,  du 
fer,  du  foufre  &  de  l'arfenic.  Ce  même  Chimifte, 
M.  Monnet  y  cite  fous  le  nom  de  voulfi^  une  mine  qui 
cft  du  mercure  uni  aux  acides  marin  &  vîtriolique.  Sa 
couleur  eft  ou  d'un  blanc  brillant ,  ou  jaune  ou  noire. 
Il  y  a  encore  la  mine  de  mercure  culvreufe  ou  le  cina- 
bre uni  au  cuivre  dont  parle  M.  Cronfiedt  ;  elle  eft 
grife-noirâtre  ,  vitreufe  dans  fa  frafhire ,  &  elle  dé*- 
crépite  au  feu.  . 

Le  Naturalifte  qui  voyage  ,  &  qui  aura  lieu  de 
foupçonner  qu'il  doit  exifter  dans  tel  ou  tel  lieu  une 
mine  de  mercure ,  a  une  expérience  facile  pour  s'en 
aflurer  ;  il  lui  fuffira  de  faire  rougir  une  brique  qu'on 
couvrira  à  une  demi-ligne  d'épaiffeiu*  de  limaille  d'acier 
ou  de  pierre  de  chaux  calcinée  ;  on  pofera.  la  pré- 
tendue nûne  ,  de  mercure  fur  cette  limaille  &  on  cou- 
vrira le  tout  d'un  verre  à  boire  renverfé.  Dès  que 
la  mine  aura  reçu  une  chaleur  fuffifante ,  le  mercure , 
s'il  y  en  a ,  s'élèvera  &  s'attachera  au  yerre  en  va- 
peurs blanchâtres  qui  fe  condenferont  bientôt  en 
gouttelettes  fluides ,  fans  avoir  la  propriété  de  mouiller» 
Le  mercure  &  fes  préparations  font  encore  employés 
très-fréquemment  contre  les  vers,  comme  le  fpéci- 
fique  le  plus  certain*  M.  Bourgeois  aflure  que  c'eft 
un  excellent  remède  contre  le  rhumatifme ,  les  obf- 
tru£tions  fquirreufes  du  méfentere  &  des  autres  vif- 
ceres,  &  en  général  contre  toutes  les  maladies  de  la 
peau.  Il  produit  même  fouvent  de  très-bons  effets 
dans  les  maladies  fcroflileufes ,  fur-tout  fi  on  le  )oint 
à  l'extrait  de  ciguë. 

On  fait  avec  le  mercure  des  boules  propres  >    dit- 
on  ,  à  purifier  l'eau. 

Les  perfonnes  peu  înflruites ,   &  même  crédules  , 
rifquent  fouvent  d'être  dupéçs  par  ime  efpece  d'efcrg- 
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querie  chimique.  Des  Charlatans  leur  font  accroire 
qu'ils  poffedent  une  liqueur  avec  laquelle  ils  con- 
irertiffcnt  le  cuivre  eiî  argent.  Pour  y  parvenir  ils 
plongent  une  lame  de  cuivre  dans  une  liqueur  qui 
eft  une  dîffolution  de  mercure  faturée  d'acide.  L'a- 
cide s'unit  au  cuivre  &  fixe  le  mercure  fur  le  cuivré 
que  l'on  retire  auffi^tôt ,  &  qui  alors  eft  d'un  bril-f 
lant  argentin. 

C'eit  par  le  moyen  du  mercure  que   l'on  met  les 
glaces  au  tain  ^  qu'on  applique  l'or  fur  le  cuivre ,  & 
que  l'on  traite  certaines  mines  d'or  &  d'argent.  Le 
vif-argent  étant  plus  denfe  en  hiver  qu'en  été,    fert 
encore  à  faire  des  thermomètres  :  c*eft  le  fluide  le 
plus  propre  à  itiefurer  les  différences  de  la  chaleur^ 
On  en  fait  auffi  le  cinabre  faSice  ou  le  vermillon  fi 
utile  en  Peinture.  Il  entre  dans  la  compofition  dont 
fe  fait  l'efpece  de  végétation  métallique  appelée  arhr€ 
de  DiatiCé  On  l'emploie  en  Médecine  pour  purifier  la 
maffe  du  fang  &    pour  guérir    les  perfonnes    atta- 
quées du  mal  vénérien.  M.  Baudot  ,    Médecin  à  la 
Charité-fur-Loire  >  vient  de  renouveler  avec  fuccès 
Tufage    du  mercure   comme   antihydrophobique.    Oa 
l'emploie  en  fiîâions  camphrées  pour   combattre  leç 
fymptômes  féroces  de  la  rage ,  maladie  fpafmodiqiie 
dans  tous  les  temps  &    locale    dans    fon    principe* 
Confulu^  rOuvrâge    intitulé  :   EJfais   annhydrophobU 
ques  ,  de  V Imprimerie  RoyaU ,   tyyo  /  Voyez  auflî  le' 
détail  de  cette  maladie  ôç   fes    remèdes ,  à   Vaniclë 
Chien.  Quelques  perfonnes  font  paffer  le  mercure  à 
travers  d*une  peau  de  chamois  pour  rèconnoître  s'il 
n'eA  pas  altéré  :  quoique  allié  au  plomb  ou  au  bif- 
muth  ou  à  rétaln  ,  il  y  pafle  également ,  mais  il  fait 
alors  une  traînée  quand  on  en  verfe  fur  un  plan  in- 
cliné. Nous  avons  dit  que  le  mercure  s'amalgame  très-* 
facilement  avec  l'or  ^  l'argent ,  l'étain  ,  le  plomb ,  lor 
bifmuth,  difiîcilement  avec  le  cuivre,  &  point  du 
tout  avec  le.  fer.  0  s\init  très-promptement  auffi  â 
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îô  gfaîfîe  &  au  mucus  animal  appelé  falîve ,  aîftfi  qu'au 
Éiiucus  végétal  appelé  gomme  Arabique.  Alors  il  donne 
le  mercure  gomtntux  &  peut  s'étendre*  dans  l'eau  ;  on 
connoît  une  foule  d'autres  préparations  mercurielles. 

On  nous  envoie  le  mercure  par  la  voie  de  Hol- 
lande &  de  Marfeille  dans  des  facs  nommés  bovillons  j 
du  poids  de  cent  foixante  à  cent  quatre-vingts  livres 
chacun^  Ces  bouillons  font  faits  de  cuirs  doubles  de 
mouton  9  liés  &  enfermés  dans  des  barils  de  bois 
dont  les  înterftices  font  remplis  de  fon  &  de  fciures 
de  bois  ou  de  paille  hachée  menu.  Confulte\  notre 
Minéralogie  pour  la  manière  d'exploiter  &  de  purifier 
le  mercure ,  Tom*  II  y  pag.  i6x ,  idiu  de  iJJ^  ,  ainii 
que  pour  la  réduâion  du  cinabre* 

Mercure.  Nom  donné  ^  dans  la  CoUeSion  des 
papillons  d^ Europe  ^  à  un  papillon  des  environs  de 
Vienne.  Il  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  celui 
nommé  agrejle ,  Voyez  cet  article  ;  mais  par  fes  cou- 
leurs il  en  diffère  abfolument  :  en  deffus  &  en  def- 
fous  il  n'a  qu*un  point  fur  les  ailes  fupérieures ,  & 
nullement  fur  les  inférieures  :  la  bande  blanche  eif 
defTous  de  fes  ailes  inférieures,  efl  moins  large. 

MERCURIALE,  Mercunalis.  Plante  dont  M.  d€. 
Teurmfort  diftingue  neuf  efpeces.  M.  Dehu[e  obferve 
dans  chacune  deux  fortes  d'individus;  toutes,  les 
plantes  de  ce  genre  portent,  dit  -  il ,  fur  des  pieds 
diiférens  les  fleurs  maies  &  les  fleurs  femelles.  Nous 
décrirons  ici  les  efpeces  de  mercuriales  les  plus  corn*' 
munes ,  &  en  même  temps  les  plus  ufitées. 

La  Mercuriale  mâle  ou  Foirolle  ou  Vi- 
gnoble ou  Vignette  ,  Mercvrialis  mas  ,  Dod* 
Perapt.  6  5  8  ;  J.  B.  i ,  977  ;  Mercurialis  tejiiculata 
Jzvi  mas  Diofcoridis  &  Plinii ,  C.  B.  Pin.  iz|.  C'efl 
une  plante  qui  croît  par-tout  le  long  des  haies,  des 
chemins  ,  dans  les  cimetières ,  dans  les  jardins  pota- 
gers ,  les  vignobles  &  autres  lieux  humides  &  om- 
bragés.   Les  terres  en  jachère  en  font  fouvent  cou<-^ 
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vertes.  Cette  plante  eft  extrêmement  commune  en 
automne.  Sa  racine  eft  tendre,  fîbreufe  &:  annuelle; 
elle  poufle  des*  tiges  hautes  d\m  pied  ,  anguleufes  , 
genouillées ,  fouples ,  liffes  &:  rameufes  :  fes  feuilles 
reflemblent  afiez  à  celles  de  la  pariétaire;  elles  font 
ODpofées  9  oblongues  ,  lancéolées  ,  pointues  ,  ver- 
datres  ,  très*glabres ,  dentelées  en  leur  bord ,  d'une 
faveur  nitreufé ,  ammoniacale ,  nauféabonde  :  il  fort  de 
leurs  aiflelles  des  pédicules  courts  &  menus ,  aux- 
quels font  attachées  des  fleurs  à  fimple  calice  de 
trois  ou  quatre  feuilles  &c  à  deux  piftils  :  à  ces  fleurs 
fiiccedent  des  fmits  à  deux  capfules  en  forme  de  tef- 
ticules ,  rudes  &  velues ,  contenant  chacune  une  fe^ 
mence  arrondie. 
La  Mercuriale  femelle  ou  a  epi  y  Mcrcutialis 

fpicata  Jîvc  fœmina  Dwfcoridis  &  Plinii ,  C  B.  Pin. 
III.;  elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  fes  fleurs 

3ui  font  ramaflees  en  épi  &  qui  ne  font  fuivies 
'aucun  fruit  ni  femences.  Ainfi  on  devroit  changer 
les  noms  de  ces  deux  efpeces  de  mercuriales  ;  car  celle 
en  épi  qui  porte  des  fleurs  à  pliifleurs  étamines  (  au 
nombre  de  douze  ou  feize,  )  foutenues  par  un  calice 
à  trois  ou  quatre  feuilles,  eft  précifement  la  fécon- 
dante y  c'eft*à-dire  ,  la  mercuriale  mâle  ;  &  celle  qui 
porte  la  graine  eft  la  mercuriale  femelle.  On  voit  par- 
ia combien  étoit  faufle  l'idée  de  quelques  Anciens 
qui  croyoient  que  la  mercuriale  qu'ils  appeloient  mâle  , 
étoit  propre  à  faire  engendrer  des  garçons ,  &  que 
celle  qu'ils  appeloient  femelle  étoit  propre  à  faire 
engendrer  des  filles.  Les  Anciens  prétendoient  auf& 
que  leur  Dieu  Mercure  avoit  mis  le  premier  cette 
plante  en  ufage. 

Les  fleurs  de  la  mercuriale  paroiflent  au  printemps  y 
Çc  la  plante  périt  ordinairement  pendant  l'hiver.  La 
mercuriale  eft  une  des  cinq  plantes  émollientes,  elle 
eft  même  purgative  :  elle  convient  dans  Thydropifie  , 
les  pâles  couleurs ,  les  rétentions  d'urine  i  pour  pouf- 
fer 
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fer  les  vidanges.  M.  Bourgeois  dit  qu'on  la  fait  en-- 
trer  dans  un  grand  noiftbre  de  lavemens  purgatifs  ; 
on  fait  cuire ,  dit  -  il ,  la  mercuriale  verte  ^dans  un 
bouillon  de  veau  pour  lâcher  le  ventre  des  perfonnes 
conftipées.  Il  a  fouvent  guéri  avec  ce  remède  iimple 
des  perfonnes  attaquées  du  miféréré  caufé  par  ua 
étranglement  du  boyau  rempli  d'excrémens ,  &  qu'on 
ne  pouvoir  faire  rentrer  par  aucun  fecours  :  on  leur 
donnoit  toutes  les  demi-heures  un  bon  verre  de  ce 
bouillon  jiîfqu'à  ce  que  le  paffage  des  excrémens  fût 
ouvert  &  rétabli.  La  mercuriale  proprement  dite  & 
celle  des  montagnes ,  féchée  entre  deux  papiers  gris 
enr  dertai^s  temps ,  prend  une  couleur  bleue  qui  fem- 
ble  indiquer  qu'on  en  pourroit  tirer  une.teinture.  L'ef- 
pece  velue  de  Montpellier ,  appelée  phyllon  par  les 
Grecs ,  d'un  vert  obfcur ,  féchee  de  même  que  la 
précédente,  prend  une  couleur  vineufe  à  fes  fom- 
mités.  Cette  efpece  toute  velue  eft  vivace  ,  &  croît 
dans  les  bois. 

Mercuriale  sauvage  ou  de  Montagne  ,  ou 

Chou  de  Chien,  Cynocrambe  vulgaris ;  eft  une  autre 
efpece  de  rhercuriale  qu'on  diftingue  encore  en  mâle 
&  en  femelle. 

La  Mercuriale  mâle  sauvage,  Mercurïalis ca^ 

nina  mas  ,  Colum.  ;  Mercurialis  montana  tefiicuLata  , 
C.  B. ,  Tourn.  ;  a  des  tiges  longues  d'un  pied ,  creu- 
fes ,  rampantes ,  nouées ,  fans  rameaux ,  purpurines 
du  côté  de  la  terre  :  fes  feuilles  font  lanugineufes  & 
fémblables  à  celles  de  la  mercuriale  précédente:  il  fort 
des  aiffelles  des  feuilles  des  pédicules  qui  partent  de 
petites  fleurs  à  plufieiurs  étamines ,  foutenues  par  un 
calice  à  trois  feuilles  de  couleur  herbeufe  ;  ces  fleurs 
ne  laiflent  rien  après  elles.  Lcmery  dit  que  les  fruits 
jiaifTent  fur  des  pieds  qui  ne  fleurifîiant  pas  ;  ils  font 
aflez  fémblables  à  ceux  de  la  précédente  efpece. 
La  Mercuriale  femelle  sauvage  ,  Mercurialis  ^ 

couina  fœmina  ,  Colum,  ;  Mercurialis  montana  fpicàta  , 
Tome  mu  D  d 
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C.  B.,Tourn.  ;  fes  fleurs  font  difpofées  en  épî  :  elle 
diffère  de  celle  qu'on  appelle  mâlt^  par  les  mêmes 
caraâeres  que  nous  avons  expofés  en  parlant  de  la 
mercuriale  ordinaire  ;  c'eft-à-dire  que  celle  qu'on  ap- 
pelle vulg^rement  mâle  ,  eft  Tefpece  femelle ,  &  que 
celle  réputée  femelle  eft  l'efpece  mâle.  Foye[  à  Par^ 
ticle  Mercuriale, 

La  mercuriale  fauvage  produit  des  effets  prefque 
auflî  dangereux  que  ceux  du  ricin  y  appelé  palme  de 
Chrifi.  Voyez  ce  mot. 

MERDE.  yoye[  Excrément. 

Merde  de  Gormarin  ou  Écume  de  mer.  Quel- 
ques Auteurs  ont  donné  ces  noms  à  une  fubftance 
poreufe  &  dure  qui  fe  trouve  fur  les  rivages  de  cer- 
taines mers,  Diojcoride  en  a  décrit  cinq  efpeces  , 
dont  Lérrury  fait  mention  au  mot  Alcyonium  :  mais 
c*eft  un  corps  produit  par  le  travail  de  certains  in- 
feâes  ou  polypes  de  mer.  Voyez  cet  article  &  celtd 
iTAlcyonium. 

Merde  du  Diable  ,  Stercus  DiaboU.  On  donne 
ce  nom  à  Yjijjafœtida  &  zwpiffafphalte.  Voyez  ces  mots. 

MERE  des  Cailles,  Voyei  à  tarùcle  Râle  de 

TERRE.  . 

Mere  d'eau  ,  gros  fèfpent.  Voye\  Coral. 

Mère  ou  Matrice  d'Emeraude.  Voye\^  Prase 
&  le  mot  Émeraude. 

Mere  de  Girofles  ,  AntophylU.  Voyez  Girofle. 

Mere  de  Perles.  Foyei  au  mot  Nacre  de 
Perles  ,  &  t article  Pintade. 

Mere  de  Turquoise.  Voyei  Turquoise. 

Mere  des  Harengs.  Ceft  un  des  noms  que  Pon 
a  donnés  à  Vahfe.  Voyez  ce  mot. 

MÉRIDIEN,  royei  à  l'article  Globe. 

MERISIER.  Efpece  de  cerijier  fauvage  à  fruit  noir, 
^Voye:(^  a  t  article  CERISIER. 

MERLAN ,  Gadus  merlangus  ,  Lînn.  ;  Gadus  dorfo 
j^jfHrypo  ,    corpore  alto  ,  rnaxilld  fuperiore   lonéore  , 
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Arte<î.  9  Afdlus  mollis  major  ,  feu  AfcUus  aïbus  ^  Wil- 
liighb.  ;  dans  les  Pays*-Bas  ,  Môlenaar;  en  Angleterre  , 
Wkiting  ;   en    Suéde ,    Hwitling.    Le    merlan    eft  Un 

Eoiffon  dé  TOcéan ,  du  genre  du  Gade.  On  fait  com- 
ien  il  eft  connu  dans  nos  poiffonneries.  Il  eft  long 
d'un  pied  &  quelquefois  davantage  ;  il  a ,  dit  Ar^ 
iedi ,  la  tête  &  le  corps  aplatis  par  les  côtés  ;  le 
devant  de  la  tête  eft  plus  furbaiffé  quand  la  gueule  eft 
fermée  :  le  dos  eft  convexe  ;  l'anus,  très-éloigné  de  la 
nageoire  de  la  queue:  tout  le  corps  eft  d'une  coi»^ 
leur  blanche-argentée ,  mais  le  dos  eft  d'une  teinte 
plus  foncée  ou  grifâtre  ;  les  écaiUes  font  petites  ^  ar- 
iondies  &  blanches  ;  la  mâchoire  fupérieute  avance 
au-delà  de  l*inférieure ,  de  forte  que  quand  la  gueule 
eft  fermée ,  les  dents  dont  elle  eft  garnie ,  outre^paf- 
fent  la  mâchoire  inférieure  :  la  mâchoire  de  deffus 
offre  plufieiurs  rangées  de  dents  dont  les  plus  grandes 
forment  la  rangée  extérieure  »  la  mâchoire  de  deffoiis 
n'en  a  qu*un  feul  rang  ;  toutes  ces  dents  font  très- 
aiguës  :  le  palais  eft  tapifte  de  quelques  offelets ,  les 
uns  ronds ,  les  autres  dentelés  ;  la  langue  èft  liffe 
ainfi  que  le  milieu  du  palais  ;  on  trouve  dans  Ten* 
droit  le  plus  ample  ^-&  le  plus  épais  de  fâ  tête , 
proche  de  la  cervelle ,  deux  petits  os  alongés ,  blancs  ^ 
aflez  minces  î  les  yeux  font, grands-,  fitues  aux  côtés 
de  la  tête ,  cmiverts  d'une  membrane  lâche  &  tranfpa- 
fente  ;  leurs  iris  font  de  couleur  argentée  &  la  prunelle 
eft  grande ,  bleuâtre  ;  les  narines  font  très-apparentes 
&  ont  chacune  deux  ouvertures  :  la  membrane  des 
ouïes  eft  compofée  de  fept  arêtes  ou  rayons  ;  la  mâ- 
choire inférieure  n'a  point  de  barbillons  ,  mais  elle 
eft  marquée  de  neuf  points  (  ou  j)ores  )  au  moins 
de  chaque  côté  :  les  lignes  latérales  de  ce  poiftbn 
font  noirâtres ,  courbes ,  81  approchent  beaucoup  plus 
du  dos  que  du  ventre  :  on  remarque  auflî  une  tache 
noirâ  re  à  la  naiflance  des  nageoires  peôorales  qui 
ont  grifes  &  garnies  chacune  de  vingt-un  rayons  |t 
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dont  ceux  du  milieu  plus  longs  que  les  autres ,  font 
fourchus  à  leur  extrémité  :  les  nageoires  du  ventre  font 
blanches  &  iituées  plus  en  avant  que  celles  de  la 
poitrine  ;  elles  ont  fix  rayons  dont  le  fécond  eft 
le  plus  long ,  ceux  du  milieu  font  fourchus  :  il  y  a 
trois  nageoires  fur  le  dos  ;  la  première  eft  d'une 
forme  triangulaire  &  a  vingt-un  rayons  ,  la  féconde  Se 
la  troifieme  en*  ont  chacune  vingt  ou  environ  :  derrière 
l'anus  font  deux  autres  nageoires  blanchâtres,  dont 
4'antérieure  eu  longue  &  a  trénte^trois  rayons  ;  la 
féconde  eft  plus  petite^  &  en  a  vingt  -  trois  :  la  na- 
geoire de  la  queue  ^  qui  eft  fans  échancrure  &  noi- 
râtre à  fon  extrémité ,  a  environ  trente  rayons.  Ce 
poiflbn  a  cinquante-quatre  vertèbres. 

Le  merlan  le  prend  fréquemment  dans  la  Manche 
&  dans  toute  la  mer  Baltique:  chafte  de  la  haute 
mer  par  nombre  d'ennemis  redoutables,  pourfuivi 
par  les  morues  qui  cherchent  à  le  dévorer,  il  ap- 
proche fouvent  en  foule  des  côtes ,  où  il  tombe  de 
Carybde  en  Scylla  ;  il  donne  tête  baiflee  dans  les  fi- 
lets des  pêcheurs.  En  lui  ouvrant  Teftômac  on  re- 
connoît  qu'il  fe  nourrit  d'anchois  ,  de  chevrettes  , 
de  goujons  de  mer  &  d'autres  petits  poiflbns  qu*il 
avale  tout  entiers  ;  car  fes  dents  ne  lui  fervent  point 
.à  hacher  fa  proie  par  morceaux  ,  mais-  à  la  retenir. 

Les  Auteurs  de  la  fuite  de  la  Madère  Médicale  ^  di- 
fent  qu'il  y  a  des  merlans  qui  font  de  véritables  her- 
maphrodites ,  comme  il  s'en  trouve  quelquefois  parmi 
les  carpes  &  les  brochets;  car  Ton  voit  diftinfte- 
ment  dans  leur  intérieur  les  œufs  d'un  côté  &  la  laite 
de  Tautre.  Mais  quelques-uns  prétendent  que  cette 
efptce  de  la'ue  n'eft  qu'une  mafle  confidérable  de 
foie  ,  attendu  qu'on  peut  en  exprimer  de  l'huile,  ce 
qui  n'arrive  pas  dans  la  ^ite.  On  a  obfervé  d'ailleurs 
que  quand  les  merlans  font  gras,  on  trou  voit  en  les 
ouvrant ,  que  le  foie  avoit  auffi  pris  un  accroifle- 
meiit  trèi^^confidérable. 
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Willugkby  dît  qu'en,  quelques  lieux  d'Angleterre 
on  fait  îécher  ce  poiffon  après  l'avoir  vidé ,  &  qu'on 
le  fale:  étant  ainfi  prépare  ,  il  fournit  une  nourri- 
ture très-agréable  &  propre  pour  les  perfonnes  dé- 
licates. Le  même  Auteur  dit  encore  que  les  Alle- 
mands ,  les  Polonois  &  les  Flamands  fe  fervent  de 
là  racine  de  curcuma  pu  urra  mérita ,  pour  afTaifonner 
le  merlan  &  lui  donner  de  la  faveur  ôc  une  cou- 
leur jaune. 

La  chair  du  merlan  eft  friable,  molle,  tendre  , 
légère  ,  &  meilleure  rôtie  que  bouillie  :  il  y  a. 
peu  de  poiiTons  auifi  fains  :  fa  chair  ne  contient 
prefque  point  de  fucs  vifqueùx  , .  elle  ne  charge 
point  l'eftomac,  elle  nourrit  &  eft  de  bon  fuc:'oa 
en  peut  permettre  l'ufage  à*  toutes  fortes  d'âges  & 
de  tempéramens^  mêm^iaux  malades  &c  aux  con- 
valefcens. 

MERLE ,  Meruk^.  C'eft  un  oifeau  très-commun  &; 
du  même  genre  que  les  Grives  i  on  en  diftingue  un 
très*-grand  nombre  d'efpeces  &  de  variétés* 

Le  Merle  ordinaire  ou  commun,  ou  Merle 

NOIR,  pL  enl.  1  ,  Merula  nigra^  aut  vulgaris^  Cette 
efpece  eft  connue  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu-  . 
rope  ;  ce  merle  pefe  environ  quatre  onces  :  fa  lon-> 
gueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  des  pieds 
eft  de  neuf  à  dix  pojuces,  &  jufqu'au  bout  de  la 
queue  de  dix  à  onze  pouces  ;  foo  envergure  eft  de 
quatorze  pouces  :  le  bec  eft  long  d'un  pouce ,  d'un 
beau  jaune ,  ainfi  que  le  palais  ôc  les  paupières  :  la. 
queue  eft  longue  de  quatre  pouces  &  demi  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  tout  fon  plumage  eft^ 
d'un  noir  foncé,  fur-tout  en  été.  La  femelle  eft  fort 
différente  ;  tout  le  plumage  Supérieur  eft  brun ,  l'in- 
férieur eft  varié  de  brun ,  de  rouflâtre ,  il  y  a  Qiême 
du  gris  à  la  poitrine  ;  le  bec  eft  noirâtre ,  les  piedp 
&  Içs  ongles  font  bruns.  Les  jeunes  merles,  portent 
la  livrée  de  leur  mère  jufqu'au  temps  de  la  première. 
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mue  feulement  ;  maïs  les  merUs  en  ^^eillîflant  ptttt^ 
nent  un  plumage  qui  approche  un  peu  de  celui  de 
leur  premier  âge. 

Le  merlt  vit  de  baies  y  d'infeâes  ,&  de  vers  ;  il 
aime  les  bois ,  fréquente  les  jardins  &  les  vergers  » 
il  ne  voyage  point  &  ne  s'éloigne  guère  des  lîeioc 
où  il  s'eft  fixé  ;  il  ne  va  pas  par  bandes ,  il  vit  aflez 
folitaîre ,  &  Ton  prétend  que  c'efl  de  fon  amour  pour 
la  folitude,  que  Varron  &  Ftfius  ont  tiré  Tétymo- 
logie  de  fon  nom  latin.  Les  premières  influences  du 
printemps  lui  font  éprouver  le  bcfpin  de  propagera 

Les  mcrlts  font  leurs  nids  dès  le  commencement  de 
Mars.  Chaque  couple  conftruit  le  fien  avec  beau- 
coup d*art  ;  il  efl  compofé  extérieurement  de  moufle  , 
de  rameaux  déliés  &  de  menues  racines  liées  en-- 
femble  avec  de  la  boue  q«î  tient  lieu  de  colle  :  le 
dedans  efl  garni  de  paille  fine ,  de  joncs ,  de  brins 
d'herbe  ,  de  poils  ,  de  crins  ,  de  laine  &  d'autres  ma- 
tières molles  propres  à  recevoir  les  œufs  :  c'efl  fur 
des  buifTons  ou  des  arbres  bas ,  dans  des  fourrées  ^ 
&  à  hauteur  d'homme  iju'ils  placent  leur  nid,  dont 
la  forme  reflemble  affez  à  une  écuelle.  La  femelle 
fait  deux  ou  trois  pontes  par  an ,  la  première  de 
cinq  à  fix  oeiifs  &  la  féconde  de  quatre;  ils  font 
d'un  vert- bleuâtre ,  tachetés  confufément  de  couleur 
de  rouille  ;  elle  couve  feule  :  le  mâle  apporte  de  la 
nourriture  à  la  mère  pendant  l'incubation  &  aux  petits 
quand  ils  font  nés ,  il  veille  près  du  nid  pour  aver- 
tir la  couveufe  de  l'approche  des  oifeaux  de  proie. 

Le  mtrh  a  naturellement  pour  chant  ime  forte  de 
fifîlement  court  qu'il  répète  fouvent ,  fur-tout  le  foir 
&  le  matin  ,  &  qu'il  f^it  entendre  plus  fréquem- 
ment lorfque  le  temps  eft  couvert  ,  lorfqu'il  fait  hu- 
râide  &  qu'il  tombe  une  pluie  douce  ;  il  ne  fait  que 
gazouiller  pendant  la  durée  de  l'hiver  ,  mais  dès  le 
commencement  du  printemps  il  anime  la  Nature  par 
fon  chant  ;  il  chante  aufli  beaucoup  pendant  l'été  âc 
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jufqu'au  milieu  de  Tautomne:  fon  raipage  eft  plus 
agréable  quand  on  l'entend  dans  un  bois  ou  dans 
une  vallée  oii  il  y  a  un  écho.  Cet  oifeau  ,  pris 
jeune ,  s'accoutume  aifément  à  Tétat  de  domefticité  ; 
il  devient  familier  &  apprend  aifément  à  iii&er 
&  à  parler  ,  il  n  y  a  que  le  mâle  qui  ioit  doué  de 
cet  avantage  ;  on  le  nourrit  de  chenevis  écrafé,  mêlé 
avec  de  la  mie  de  pain  &  du  lait  caillé  ;  il  mange 
auili  de  la  viande,  foit  crue,  foit  cuite  ,  mais  ha<- 
chée  :  comme  il  eft  pétulant ,  il  tourmente  les  autres 
oifeaux ,  fi  on  l'enferme  en  commun  avec  eiix  dans 
une  volière;  auffi  ne  peut- on  guete  le  tenir  qu'à 
part  ;  il  aime  à  fe  baigner  &  à  s'éplucher.  Dans 
l'état  de  liberté ,  le  merle  eft  fauvage  ;  il  fuit  l'homme 
d'affez  loin  &  il  eft  pa^r  cette  raifon  difficile  de  le  fur- 
prendre  ,  mais  il  donne  dans  les  pièges  &  on  le 
prend  au  lacet ,  au  collet ,  &c. 

Cet  oifeau  eft  d'ufage  en  aliment  ;  fa  chair  eft  de 
bon  fuc ,  fur- tout  pendant  les  vendanges  ,  parce  qu'il 
mange  alors  du  raifin.  M.  Bourgeois  a  obfervé  en 
Siiiflfe  que  le  merle  qui  s'eft  nourri  de  cerifes ,  dont 
il  eft  fort  friand  y  eft  beaucoup  plus  délicat ,  plus 
gras  &  meilleur  que  celui  qui  s'eft  nourri  de  rauin  z 
mais  en  hiver  fa  chair  devient  amere  ,  très  -  défa* 
gréable ,  lorfqu'il  eft  réduit  à  fe  nourrir  de  baies 
de  genièvre  ,  de  grains  de  lierre  ,  &c.  Dans  les 
pays  Méridionaux  oii  il  fe  trouve  des  olives ,  des 
baies  de  myrte ,  &e. ,  fa  chair  eft  auflî  eftimée  que 
celle  des  grives.  On  prétend  que  les  pépins  de  pomme 
de  grenade  font  un  poifon  pour  les  merles  ;  il  faudroit 
confirmer  ce  fait.  La  chair  des  vieux  merles  eft  de 
plus  difficile  digeftion  que  celle  des  jeunes  :  on  en 
fait  des  bouillons  utiles  dans  le  cours  de  ventre 
&  la  dyffenterie.  Ceux  qui  font  fujets  aux  hémor- 
roïdes ou  qui  font  affligés  de  quelque  ulcère,  doivent 
s'abftenir  d'en  manger. 

Le  Merle  a  colub»,  //•  cnL  516,  MeruUtor-^ 
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quata.  Ceft  k  merle  à  plajlron  blanc.  On  l'appelle 
merle  terrier  ,  merlt  buiffonnUr  ,  merle  gris  ,  mtrlt  tfEf- 
pagne  ,  merle  de  Savoie  ;  en  difFérens  endroits  ^  torcol 
noir.  C^  merle  ,  qui  eft  Un  peu  plus  gros  que  notre 
merle  noir  &  vulgaire  y  eft  très-commun  en  Savoie 
dans  le  territoire  de  Saint  -  Jean  -  de  -  Maurienne  , 
d'Embrun ,  &  même  dans  le  Canton  de  Berne  :  il 
n'eft  pas  rare  en  Bourgogne ,  dans  la  Lorraine ,  en 
Auvergne  ;  on  le  trouve  auffi  fur  les  montagnes  de 
Suedje ,  d'Ecoffe ,  de  la  Grèce  ;  ainfi  Tefpece  en  eft  très- 
répandue.  Son  plumage  eft  couleur  de  fuie ,  les  plumes 
font  bordées  de  gris-blanc  ;  fur  le  haut  de  la  poi- 
trine eft  une  large  plaque  demi-circulaire,  blanche; 
le  bec  eft  noirâtre  ,  mais  blanchâtre  à  la  bafe  in- 
férieure ;  le  palais  &  les  coins  de  l'ouverture  font 
jaunes  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bnins.  La  femelle 
ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  la  plaque  blanche 
ou  le  collier  eft  très-peu  apparent.  Quelques  Omi- 
thologiftes  prétendent  que  la  femelle  eft  le  même 
oifeau  que  le  merle  de  montagne ,  Afemla  montana  j 
le  bec  de  ce  dernier  eft  entièrement  noirâtre  ,  & 
du  refte  il  y  a  beaucoup  de  rapports  entre  ces  deux 
oifeaux  :  le  merle  de  montagne  n'eft  pas  bien  rare 
aux  environs  de  Paris ,  pendant  l'hiver;  on  en  voit 
fréquemment  d'expofés  au  marché.  Le  merU  de  mon^ 
tagne  ne  formeroit  •  il  pas  une  race  diftinâe ,  qiii 
defcend  par  petites  bandes  dans  la  plaine,  pendant 
l'hiver ,  &  fe  fixe  dans  la  belle  faifon  fur  les  lieux 
élevés  ,  comipe  le  merle  à  collier?  A  l'égard  du  merU 
â  collier  d'Amérique  ,  f^oye^  Fer  a  cheval  ;  &  pour 
le  merle  à  collier  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  Voye[ 
Plastron  noir  de  Ceylan. 

Le  Merle  blanc  ,  Memla  alba.  Cet  oifeau  ,  que 
le  vulgaire  promet  comme  une  récompenfe  dans  les 
défis  d'une  exécution  impraticable  ou  comme  une  chofe 
introuvable  ,  n'eft  point  un  oifeau  imaginaire  :  à  la. 
vérité  y  il  n'eft  pas  conuoim  ;  cependant  on  en  ren- 
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'contre  en  Afrique ,  dans  les  pays  de  Bambiick  & 
de  Galam  ;  on  en  voit  aiiili  en  Arcadie  dans  la 
contrée  de  Syllêne  ,  même  en  Savoie  &  en  Au- 
vei^ne  :  on  en  conferve  un  dans  le  Cabinet  de^ 
Chantilly.  Il  n*y  a  d'autre  différence  que  la  couleur 
du  plumage  entre  le  merle  blanc  &  les  autres  efpeces 
de  mirUs  &  fur-tout  le  noir  ,  &  il  faut  en  con- 
venir ,  le  plumage  uniforme  du  merle  blanc  eu  fale,* 
prefque  grisâtre ,  tandis  que  dans  les  Alpes  &  l'A- 
pennin ,  même  aux,  Indes  Orientales  ,  on  voit  des 
merles  bigarrés  ou  marquetés  de  blanc  très  -  pur  & 
&  de  noir  affez  vif,  Merula  varia.  Quelques  autres 
montagnes  plus  ou  moins  élevées  ,  font  aiiffi  rem- 
plies de   merles  très -variés.  / 

Le  Merle  a  cravate  deCayenne,  pi.  enl.  560, 
fig.  1.  C'eft  une  variété  dans  Tefpece  de  fourmilier 
que  M.  de  Buffon  a  nommé  palikour  ;  ainfi  il  faut 
fupprimer  la  dénomination  de  merle  à  queue  couru  & 
à  longs  pieds  ,  de  merle  à  cravate  de  Cayenne  ,  de 
petit  merle  brun  à  gorge  rouffe  de  Cayenne  ,  de  nurlc 
roux  de  Cayenne  ,  &  chercher  l'hiftoire  d^ces  oifeaux 

aux  articles  FOURMILIER  &  PalikOUR. 

Le  Merle  a  cul  jaune  du  Sénégal ,  pi.  enl.  3 1 7. 
La  tête  &  la  gorge  font  noires  ;  le  refte»  du  plu- 
mage eft  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ;  les  pieds 
font  d'un  brun-rougeâtre  ;  le  bec  eft  noirâtre. 

Le  Merle  a  gorge  noire  de  Saint  -  Domingue , 
pi.  enl.  559.  Cet  oifeau  eft  de  Tordre  des  TroupiaUs  , 
il  en  a  le  bec  ;  il  fe  #)uve  auiH  à  la  Louiiidne; 
fa  groffeur  eft  celle  du  mauvis  :  les  joues ,  le  devant 
du  cou  ,  la  poitrine  &  le  deftbus  du  corps  font 
d'un  jauiie-olivâtre ,  moucheté  de  noir  ;  le  refte  du 
plumage  eft  d'uh  brun-olivâtre ,  mais  trèsfclair  fur  le 
croupion  ;  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  gris-brun 
&  bordées  de  noirâtre  ;  le  Sec  &  les  pieds  font  noirs. 

Le  Merle  a  gorge  rouge  ^l  Edwards.  C'eft  le 
tangara  appelé  ktc  d^ argent. 
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Le  Merle  a  longue  queue  du  Sénégal ,  (  ou? 
vert-doré  ^^  pL  tnl.  iio.  Il  eft  un  peu  plus  gros 
que  notre  mtrU  ;  fa  longueur  totale  eft  de  dix-huit 
pouces  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ; 
le  deffus-&  les  côtés  de  la  tête  font  d'un  noirâtre- 
doré  ,  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert  de  canard  , 
changeant  en  violet  fur  le  croupion  .&  jetant  des^ 
reflets  dorés  frir  le  ventre  &  les  deux  pennes  du 
tniiieu  de  la  queue  qui  font  plus  longues  que  les 
latérales  :  celles-ci ,  dit .  M.  Mauduyt  ,  vont'  auffî 
toutes  en  diminuant  par  paires. 

Le  Merle  a  tête  noire  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Foye[  Casque  noir. 

Le  Merle  a  ventre  orange  du  Sénégal.  Voye[ 
Oranvert. 

Le  Merle  bleu  de  M.  Briflbn  &  de  Belon ,  Me-^ 
rula  caruUa,  C'eft  le  rrurle  foUtairc  d'Italie  ^ />/.  ml, 
250;  le  moïneau  foluairc  d'Edvards.  Il  eft  un  peu 
plus  petit  que  le  nurU  commun  ;  fon  envergure  eft 
un  peu  plus  d'un  pied  :  le  plumage  eft  d'un  cendré*- 
bleuâtre  ;  fitr  la  queue  &  les  ailes  ^  la  couleur  cendrée 
eft  brune  ;  l'iris  eft  couleur  de  noifette  ;  les  pau- 
pières font  d'im  jaune  foible  ;  le  bec  ,  les  ongles  6c 
les  pieds ,  noirâtres.  Cet  oifeau  fe  trouve  dans  les 
Mes  de  l'Archipel  &  en  Corfe  ;  on  le  rencontre  com- 
munément en  Italie ,  fur  les  Alpes  ,  &  dans  les 
provinces  de  la  France  qui  en  font  limitrophes  ;  fon 
chant  eft  doux ,  fliité ,  &  a  quelque  rapport  avec  celui 
du  roiïïgnol  ,  mais  il  eft  ]^ucoup  plus  fort.  En 
Italie  on  fe  plaît  à  tenir  cet  oifeau  en  cage  :  outre 
fon  chant  naturel ,  il  apprend  à  fifBer  &  à  parler  , 
&  on  le  nourrit  avec  une  pâle  compofée  de  pois 
fans  coque  ^  de  miel  &  de  beurre  cuits  au  four  : 
on  en  râpe  chaque  jour  une  ration.  Le  merU  bUu ,. 
dans  l'état  de  liberté  ,  fe  tient  fur  les  rochers  au 
fommet  des  Oïontagnes  ,  fur  les  côtes,  efcarpées  au 
bord  de  la  mer ,   ôc  f tu:  lie  faîte  dô&  ruines  6i  des.. 


M    E    R  4iTt 

andetis  édifices  ;  c'eil  de  ces  lieux  fauvages  »  dit 
M.  Mauduyt ,  qu'il  fait  entendre ,  fur-tout  au  lever 
de  Taurore ,  fon  chant  harmonieux.  Ce  mcrU  vit 
feul  hors  la  faifon  où  l'amour  le  réunit  à  fa  fe-< 
melle  ,  il  fe  nourrit  de  baies  &  d'infeftes.  On  trouva 
auffi  dans  Plile  de  Hay-Nan  ,  à  la  Chine  ,  le  merU 
bltu  y  mais  d'un  bleu-violet  changeant  ;  il  y  a  deux 
traits  blancs  fur  chaque  aile'^  l'iris  eft  rouge ,  le  bec 
&  les  pieds  font  noirs  ;  les  jambes  ^  blanches  du  côté 
intérieur  ,  &  d'un  bleu^  foncé  au  dehors. 

Le  Merle  brun.  On  en  diftingiie  plufieurs  efpeces. 
H  y  a  :  i.^  Celui  obfervé  en  Abyflinie  par  M,  le 
Chevalier  Bruct  ;  il  eft  de  la  groffeur  du  mauvis  :  le 

gliunage  fupérieur  &  celui  de  la  gorge  font  d'un 
run  clair  ^  mais  foncé  fur  4es  pennes  des  ailes  &C 
de  la  queue  ;  le  deffous  du  corps  eft  d*un  feuve- 
jaune  ;  les \)ieds  font  noirs. 

2.^  Lé  merU  brun  de  la  Jamaïque  :  le  plumage  fu- 
périeur eft  d'un  brun  obfcur  ;  le  deffous  du  corps , 
blanchâtre  ;  une  tache  blanche  au  bas  de  la  gorge  ; 
le  cou  &  la  poitrine  font  d'un  brun  clair  ;  le  bec  & 
les  pieds  ,  orangés  ;  les  ongles  ,  noirs  ;  là  pointe  du 
bec  offre  une  tache  noire.  Cet  oifeau  habite  les  bois  qui 
Jbnt  fur  les  montagnes  &  paffe  pour  un  excellent 
gibier. 

3.^  Le  merle  brun  du  Sénégal ,  pi.  enl.  563  ^fig.  1  ; 
il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis  :  le  plumage 
fupérieur  eft  d'un  gris-brun  ;  l'inférieurs^  d'un  bjanc 
fale  ;  les  ailes ,  la  queue ,  le  bec ,  les  ongles  iSc  les 
pieds  font  bruns. 

4.^  Le  merle  brun  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérancei 
M.  Sonnerai  dit  qu'il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur 
de  notre  merle ,  &  que  prefque  tout  fon  plumage 
cô  d'un  brun  changeant  &  jette  des  reflets  d'un  vert 
fombre  ;  le  ventre  &  le  croupion  font  blancs.  M.  Briffon 
fait  mention  d'un  autre  *merîe  brun  de  la  même  contrée; 
il  n*eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  ;  on  l'appelle 
brunet^ 


I 

y 


4i8  MER 

Le  Merle  cendré.  On  en  diftlngue  plufieurs  ef- 
peces  :  i  .^  Le  mcrU  cendré  d'Aniérique ,  de  M.  Briffcn  , 
Voyez  TiLLY.  i.**  Le  merle  cendré  de  Saint-Domingue, 
Foyei  Moqueur.  3 .®  Le  merie  cendré  de  Madagaicar , 
Voye[  Ourovang.  4.®  Le  rnerU  cendré  des  Indes 
Orientales  de  M.  Brijfon;  il  eft  un  peu  moins  gros 
eue  le  mauvis  :  le  plumage  fupérieur  eâ  d'un  cendré 
foncé  ;  l'inférieur ,  d'un  cendré  plus  clair  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  offrent  beaucoup  de  noir 
bordé  de  gris-blanc  ;  le  bec ,  les  ongles  &  les  pieds 
font  noirs. 

Le  Merle  chauve  des  Philippines ,  Merula  adva 
Philippenfis.  Voyez  GOULIN. 

Le  Merle  couleur  de  rose,  pi.  enl.  251.  Il 
pafle  quelquefois  en  différentes  provinces  de  France 
&  en  divers  cantons  de  l'Europe ,  toujours  feul  ou 
accompagnant  les  merles  à  plajFron  blanc.  Suivant  Lbi' 
nceus  ,  ce  rrurlc ,  remarquable  par  la  beauté  de  fes 
couleurs^  habite  la  Laponie  &  les  montagnes  de 
Suiffe.  M.  KUin  obferve  que  cet  oifeau  ayant  un 
nom  dans  la  Langue  Efpagnole  ,  il  habite  auâi  TEA 
pagne  ;  peut-être  s'y  retire-t-il  en  hiver  ou  y  vit-il 
îiir  les  montagnes.  Ce  rrurle  eft  moins  gros  que 
l'efpece  noire  ;  le  déffus  du  corps  ,  la  poitrine ,  le 
ventre  &  les  côtés  font  de  couleur  de  rofe  ;  la  tête , 
la  gorge  &  le  cou  offrent  des  plumes  longues  , 
étroites,  flexibles  &  d'un  noif  changeant  en  violet; 
le  refte  du  flumage  eft  brun ,  mais  les  pennes  font 
bordées  par*ci  par-là  d'un  noir  -  violet  &  d'un  noir- 
verdâtre  :  les  couleurs  de  la  femelle  font  bien  plus 
feibles. 

Le  Merle  d'Amboine  de  M.  Briffon  ,  d'après 
Seba  ;  il  n'efl  pas  plus  gros  qu'une  alouette  :  le  plu- 
mage fi^érieur  eft  d'un  brun  -  rougeâtre ,  l'inférieur 
eft  d'un  jaune  clair  ;  cette  même  couleur  fe  trouve 
fur  les  pennes  moyennes  des  ailes  ;  le  deffous  de 
la  queue  eft  de  couleur  d'or  ^  &  c'eft  pour  ce  mtrle 
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un  ornement  ^  quand  il  eft  en  amour  ;  car  il  la 
relevé  fouvent  ^alôrs  ,  &  la  ramené  fur  fon  dos  en 
répanouîiTant. 

Le  Merle  d'eau  ,  pL  enL  940  ,  çn  latîn  Merula 
aquatiça.  Ce  nom  donne  une  très-fauffe  idée  de  cet 
oifeau ,  que  M.  Brijfon  place  dans  le  genre  du  Bi^ 
caffeau.  Le  merU  d'eau  eft  un  peu  plus  petit  que  notre 
merU  vulgaire  ;  le  bas  de  fes  cuiffes ,  près  du  genou  j 
eft  dégarni  de  plumes  ;  le  bec  eft  menu  ^  droit ,  lifte 
&  comprimé  par  le  bout  :  tout  le, plumage  fupérieur 
&  le  deflbus  du  corps  font  d*un  brun  -  noirâtre , 
mais  moins  foncé  fur  la  tête  Se  le  cou  ;  la  partie 
antérieure  du  ventre  eft  roufîatre ,  le  refte  du  plu- 
mage eft  blanc  ;  l'iris  eft  d'un  beau  gris  ;  les  jambes, 
les  pieds ,  les  ongles  &  le  bec  font  noirs.  Cet  oifeau 
n^habite  que  les  lieux  efcarpés  &  les  montagnes  ^  il 
y  vit  au  bord  des  ruifleaux  &  des  torrents  ;  on  le 
trouve  fur  les  Alpes  ,  les  Vofges  ,  &  jufqu'en  Suéde  ; 
il  eft  fauvage  ^  iilencieux  &  folitaire  ;  il  ne  va  de 
compagnie ,  même  avec  fa  femelle ,  que  dans  la  faifon 
de  la  couvée.  M.  Hébert  a  obfervé  que  le  merle  cCeau 
fuit  le  cours  des  eaux  en  marchant  gravement  fur 
le  rivage;  mais  fouvent  il  plonge  &  il  entre  dans, 
l'eau  en  marchant  comme  fur  la  terre  :  pour  ce 
fait  aufti  nouveau  que  curieux^  il  abaîftie  fes  ailes, 
les  laifle  pendre  des  deux  côtés  de  fpn  corps  ;  il 
s'enfonce  fqus  l'eau  en  fuivant  la  pente  de  fon  lit, 
&  il  continue  pofément  fa  marche;  il  agite  alors 
fes  ailes  d'un  trémoiiflement  continuel ,  comme  s'il 
trembloit ,  &  il  paroît  en  même  temps  environné 
de  bulles  d'air ,  comme  on  fait  que  le  font  certains 
infeûes  aquatiques:  cette  marche  fous  Teau  a  pour 
objet  la  recherche  -  de  petits  poiflbn«  &  de  larves 
d'infeûes  dont  l'oifeau  fait  fa  nourriture.  Cet  expofé 
démontre  que.  le  merle  d'eau  a  la  faculté  d'abforber 
J'air,  qui  fe  dégagé  par  toute  la  furface  de  fon  corps  , 
dans  un  degré  fupérieur  à  ce  qu'on  pblerve  da^is  les 
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autres  oifeâux.  La  femelle  du  merle  JPtau  cache  foil 
nid  avec  beaucoup  de  foin  ;  elle  le  place  fouvent 
près  des  roues  des  ufines  ;  la  ponte  eft  de  quatre  ou 
daq  œufs. 

On  donne  aufli  le  nom  de  mttlt  JCtau  ou  mtrU 
d aiguë  au  manin-picheur.  Voyez  u  dernier  article. 

Le  Merle  de  Bengale,  f^oye^  Baniahbou  de 
Bengale  &  Brève  de  Bengale. 
*  Le  Merle  de  Canada.  Il  eft  gros  comme  un 
inauvis  :  le  plumage  fupérieur  eft  noirâtre  ,  chaque 
plume  eft  terminée  de  roux  ;  le  plumage  inférieur  eft 
de  cette  dernière  couleur  ,  mais  plus  claire  ;  les 
âiies  offrent  quelques  reflets  d*un  vert  foncé  & 
brillant  ;  le  bec ,  les  ongles  &  les  pieds  font  noirs. 

Le  Merle  de  la  Chine  ,  pi.  enl.  604.  Le  deffus 
du -corps  ;  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  bnin 
fombre,  Iç  refte  du  plumage  eft  d'un  gris  terne; 
il  y  a  cependant  quelques  ^traits  noirs  à  la  bafe  du 
bec  &  fur  les  joues  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  font 
d'un,  brun-jaunâtre. 

Le  Merle  de  la  Guiane.  Voye^  Azurîn. 

Le  Merle  (  petit  )  de  la  Côte  de  Malabar,  M.  Scn* 
nerat  dit  qu'il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  moineau  firanc  t 
le  front  &  l'iris  font  d'un  beau  j^tune ,  la  gorge  eft 
noire  ;  il  y  a  fur  chaque  joue  une  bande  longitu- 
dinale d'un  bleu  d'outremer  ;  les  petites  couvertures 
des  ailes  font  d'un  bleu  clair  tout  nué  de  jaune  fut 
Je  ventre  ;  la  gorge  eft  d'un  bleu  clair. 

Le  Merle  de  l'Isle-Bourbon.  Il  eft  de  la  groffeuf 
du  cochevis  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
jaunâtres  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  noir  ,  le  refte  du 
plumage  eft  d'un  cendré  -  olivâtre  ,  mais  d'un  jaune* 
blanc  fur  le  ventre  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue   font  brunes. 

Le  Merle  de  Madagascar.  f^oyc[  Tanaombé. 

Le  Merle  de  Mindanao,  pi.  ml.  617  ,  jlg.  i, 
Prefque  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  à  reflets 
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3'acîer  poli  &  bleu-violet  ;  le  ventre  eft  blanc  ;  il 
y  a  fur  le  milieu  de  l'aile  une  large  &  longue  bande 
blanche  ;  le  bec  &  les  pieds  font  brunâtres. 

Le  Merle  de  Montagne  (grand  ).   Ce  n'eft 

E eut-être  qu'une  variété  de  l'efpece  indiquée  plus 
aut  fous  le  nom  de  mtrU  à  collier.  Le  Doâeur  Zo- 
tinger  a  obfervé  que  ce  fmrlc  eft  plus  gros  que  la 
draine  ,  tacheté  de  blanc  ,  mais  fans  plaftron  ;  il 
paffe  en  Lorraine  à  la  fin  de  l'automne ,  mais  il  n'eÛ 
pas  commun  :  fon  cri  eft  aigre  &  trifte.  C'eft  un 
fort  bon  gibier  &  très  -  gras  ;  il  fe  nourrit  de  li- 
maçons dont  il  cafle  la  coquille  contre  une  pierre; 
il  mange  aufti  des  baies. 

Le  Merle  de  Roche  ,/?/.  enL  561 ,  Memlafaxa" 
tUîs.  Ce  merle  ,  bien  moins  gros  que  le  merle  commun  , 
ne  fe  trouve  que  dans  les  pays  de  montagnes ,  fur 
les  Alpes ,  dans  le  Bugey  ,  &c.  Le  plumage  ,  iur 
la  tête  ,  la  gorge  &  le  cou  ,  eft  d'un  cendré- noi- 
râtre tacheté  de  rouflatre  ;  prefque  tout  le  refte-  eft 
varié  de  noirâtre ,  de  brun  &  de  rouffâtre  :  le  bec  & 
les  ongles  font  noirâtres  ;  les  pieds ,  d'un  gris  plombé  : 
il  fe  pofe  fur  les  rochers  &  les  amas  de  pierre  ;  il 
niche  dans  des  trous  &  dans  les  fentes  des'rochers  les 
plus  efcarpés  &  les  plus  inacceflibles  ;  chaque  ponte 
eft  de  trois  ou  quatre  œufs.  Cet  oifeau  pris  jeune 
peut  être  élevé  comme  le  roflignol  ;  il  imite  faci- 
lement le  ramage  des  autres  oileaux ,  &  l'on  peut 
perfeftionner  le  fien  en  le  fifflant  :  fon  chant  naturel 
eft  doux ,  varié ,  &  tient  beaucoup  de  celui  de  la 
fauvette. 

On  diftingue  le  petit  merle  de  roche.  Ce  qui  eft 
Cendré-noirâtre  dans  le  précédent ,  eft  cendré-bleuâtre 
dans  celui-ci  ;  &  au  lieu  de  taches  noirâtres  dans  le 
refte  ,  elles  font  blanchâtres  ;  fes  ailes  font  aufîi  plus 
longues  à  proportion.  Ce  petit  merle  de  roche  paroît 
former  une  race  particulière. 

Le  Merle  de  Si;rinam  ,  tle  M,  Brijfon.  Il  eft  de 
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la  groffeur  de  Talouette  :  prefque  tout  le  plumage 
cft  d'un  noir  brillant  ;  il  y  a  une  tache  d'un  fauve- 
jaunâtre  fur  la  tête  ,  deux  fur  la  poitrine  ,  une  «fiu: 
le  croupion  &;  une  barre  blanche  lur  les  ailes  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns  ;  le.bec  eft  noirâtre. 

Le  Merle  des  Colombiers.  Il  eft  commun  à 
rifle  de  France  ;  on  l'y  appelle  itourncau  des  colombiers; 
il  eft  de  la  grofleur  du  mauvis  :  tou^  fon  plumage 
eft  d'un  vert  fombre  &  à  reflets  changeans  fuivant 
les  afpeûs  de  la  lumière  ;  il  vit  autour  des  habi- 
tations &  fouvent  il  niche  dans  les  colombiers, 
M.  Sonnerai  en  a  obfervé  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  une  efpece  plus  petite  qui  a  le  croupion 
blanc  ainfi  que  tes  couvertures  du  deflTus  &  du 
deflbus  de   la  queue. 

Le  MEîtLE    DES  Indes   de   M.   Brljfon.    Voyez 
Terat-Boulan. 
,  Le  Merle  des  Moluques.  C'eft  le  brève  de  Ma- 

dagafcar. 

Le  Merle  des  Philippines.  Foye^  Martin  & 
Brève  des  Philippines. 

Le  Merle  dominicain  de  la  Chine.  Dans  cette 
contrée ,  on  l'appelle  petite  galinote.  Cet  oifeau  cft 
un  peu  moins  gros  que  notre  merle  commun  :  le 
plumage  de  tout  le  corps  eft  d'un  gris-cendré  clair; 
le  haut  des  ailes  &  la  queue  font  d'un  vert-cuivré  cha- 
toyant &  changeant  en  violet  •  il  y  a  du  blanc 
fur  quelques  pennes  de  l'aile  ;  la  tête  &  tt  cou 
offrent  de  longues  plumes  étroites ,  blanches  ,  mais 
d'un  gris  foncé  fur  le  derrière  du  cou  ;  le  bec  eft 
noirâtre,  nué  de  rouge  &  de  jaime  ;  l'iris  &  les 
pieds  font  jaunes.  La  femelle  a  la  tête  &  tout  le  corps 
gris  ,  &  le  cuivre  des  ailes  moins  brillant  (  Foyage 
aux  Indes  &  à  la  Chine  ^. 

M.  Sonnerai  a  rapporté  des  Philippines  une  autre 
efpece  de  merle  dominicain  ,  repréfenté  pL  enl.  627 , 
jign  z.  Tout  le  plumage   a   pour    couleur  un  fond 
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î>nin  i  éckîrcî  &  blanchâtre  fous  le  corps  ,  fur  le 
cou'&  à  la  tête  :  il  y  a  qiielques  taches  changeantes 
fur  le  dos  ^  les  ailes '&ia  queue  ;  lé  bec '&  les 
pieds  font  d'un  brun  clair.  ^  ;     : 

Lé  Merle  doré   de    Madagafcar,    f^oyei  Sani- 

JALA.  .  ^ 

Le  Merle  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  Foyei 
Jaunoir  &  Oranbleu. 

Le  Merle  du  .SiNÎGAL  appelé  PodoU.  Voyez 
et  dernier  mot,      ' 

Le  Merle  huppé.  On  en  diftingue  quatre  :  i^  Le 
m€rh  huppé  de  la  Chine  ,:^/.  cîd.  507  :  il  eft  un  peii 
plus  gros  que  notre  merle  commun  ^  mais  fa  queue 
eft  un  peu  plus  courte  ;  le  plumage  èft  noir ,  ôç 
il  ne  femble  différer  de  nôtre  merle  que  par  la  petite 
touffe  de  plumes  éttoites  &  un  peu  plus  longues 
que  les  autres  ,  dont  lé  deffus  de  fa  teté  eft  orné'; 
ajoutons  qu'il  y  a  une  bande  blanche  fur  le  miliei^ 
des  pennes  des  ailes,  &  que  Pextrétûite  des  pennes 
latémes  de  la  queue  eft  de  cette  dernier^e  couleuf. 
2..^  ht  petit  merle  huppé  Aq  là  Chine ,  /^i  énL  ço8r 
il  n*eft  pas  plus  gros  qu'un  moiaeau  ;  fa  huppe  eft 
ëtagée ,  affez  longue  &  d'un  brun-noîrâtre;' les|oues^ 
la  gorge  &.  le  devant  du  cou  font  d'un;  beau;  blâfîè  ^ 
le  plumage  fupérieur  eft  d*un  brun  foncé  ,  rinférieur 
eft  d'un  blànc-gris  :  iti-deffus  de  la  poitrine  du  mâlè 
eft'  un  demi-collier  hoir  ;' le  deffoqs  de  la  queue  eft 
Tougeâtre  ;  entre  l'œil  &  le  bec  de  chaque  côté  ii 
y  a  deux  traits  ,  Pun  d'un  beau  rotgie  '&  l'autre 
nt)ir;  le  ^  bec  &  les  pieds  font  Aoits.  "^T^ '£e  merî'c 
huppé  de  Surate.  M.  Sx>nnerat  dit  qtte  les  pieds,  la 
tête  ,  le .  cou  ,  le$  gr^nde^  pennes  des  ailes*  &  de  la 
quèuè  font  noirs  ;  le  plumage  inférieur  eft  d'un  gris 
f  ombre  ,  le  refte  éft  d'un  vert  foncé  &  *  chatoyant  ; 
le  bec  eft  rouffâtre;;  l'iris  ,'rouge.  4!^  Le  merle  huppe 
idu  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  pL  enL  fôj  ,  fig, .  i  \ 
'jj  eft  de  la-groffeur  dû  çoçhevis  i  la, tête  &  la  gorije 
Tome  r  111$     :—  ^*j— *->-•—.  ;|^  ^    v 
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font  d'un  noîr  luftré  de  violet  ;  le  plumage  uipéHcitf 
&  des  côtés  eft  brun,  borde  de  gris  plus  ou  moins 
foncé;  au  devant  du  cou  &  à  la  poitrine  c'eft  un 
brun  mêlé  d'une  teinté  violette  :  le  bas  du  ventre 
&  le  deiTous  de  la  queue  font  d'un  blanc  fale  ;  le 
deflTus  de  la  queue  eft  rouge  ;  le  deffus  de  cette  même 
partie  eft.  brun  à  fon  origine^  noir- violet  dans  fon 
milieu ,  blanc  à  fon  extrémité  :  le  bec ,  les  ongles 
&c  les  pieds  font  d'un  brun-noir». 

Le  Merle  gris  de  Gingi.  Il  eft  ,  dit  M.  Sonmrat^ 
moins  gros.. que  notre , /72^r/r  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  d'un  blanc-jaunâtre  :  le  plumage  eft  blanchâtre 
fur  la  tête  &  le  cou  ,  d'un  gris  léger  &  nué  de 
rougeâtre  fous  le  corps  ,  &.  feulement  d'un  gris  foncé 
fur  le  refte.  Ce  mcrU  qui  fe  trouve  à  la  Côte  de 
Coromandel  perche  rarement  ;  il  'eft  prefque  toujours 
à  terre  oîi  il  cherche  des  infeûes  &  les  vers  qui 
yivent  dans  les  excrémens  de  différens  animaux. 

Le  Merle  jaune  de  la  Chine.  Il  eft  gros  comme 
notre  mcrU  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rouges  ;  l'iris  eft 
grifâtre  ^  un  trait  noir  du  bec  à  l'œil  ;  la  paupière  eft 
entourée  de  .petites  pliunes  blanches  ;  le  refte  du 
plumage .  eS  d'un  jaune  fcncé  fur  le  dos  &  éclaird 
îbus  le  ventre  (  Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine  ). 
\  '  Le  Merle  noir  et  blanc  d'Abyffinie,  M.  de 
Montbeillard  dit  qu'il  eft  de  b  grofteur  du  mauvis  ; 
tout  le  plumage  fupérîeur  eft  noir  ,  excepté  une 
}>ande  tranfverfale  blanche  fur  les  ailes  ,  l'inférieur 
jpft  blanc  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  :  le  cri  de  ce 
'merle  reffemblèà  celui  du  coucou;  il  fe  nourrit  de 
fruits  &  de  .baies  ,  &  il  fe  tient  dans  le  plus  épais 
des  bois. 

Le  Merle  olivâtre  de  Barbarie.  Il  eft  un  peu 
plus  gros  que .  la  draine  ;  le  plumage  fupérieur.  eft 
d'un  jaune-olivâtre ,  l'infériein'  eft  d'un  blanc  fale  ;  les 
pennes  des  ailes  font  noires  ;  celles  de  la  queue  font 
noirâtres,  terminées  de „  jaune  ;i, le  bec  ^eft  brun-^rou^ 
geâtre  ^  ks  jpleds  foat  ^QÛrts  ^  plQioitK^,  . 
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Le  Merle  olive*  On  en  diftlngue  pliifieiirs  e^• 
peces:  i.^  Celui  de  Saint-Domingue  ,  pi,  tnl.  xj^  ^ 
Jig.  I  ;  il  ft'efl:  pas  plus  gros  qu'une  fauvette  :  tout 
le  plumage  eft  d'une  couleur  olivâtre,  mais  mêlée 
de  gris  fur  les  parties  inférieures  ;  il  y  à  un  peu 
de  brun  fur  les  ailes  &  la  queue  :  le  bec ,  tfes  pieds  & 
les  ongles  font  d'un  gris-brun*  zP  Le  merU  olive  de 
Cayenne  ,  pL  enl.  5  58  ,  fig,  %  ,  eft  plus  brun ,  avec 
une  teinte  verdâtre  fur  le  corps  ;  le  plumage  in- 
férieur eft  d'un  gris-blanc.  M.  Maudayt  foupçonne 
que  cet  oifeau  eft  un  gobe- mouche  ^  &  pon  une  va- 
riété du  fnerle  précédent  ,  comme  le  penfe  M.  de 
Montbeillard,  3.^  Le  merle  olive  des  Indes , /^/.  enU 
564  ,  fig.  I  :  tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un 
vert  d'olive  ,  l'inférieur  eft  d'un  vert  -  jaunâtre  ;  le 
bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres.  4.^  Le 
merle  olive  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  il  n'eft  pas 
plus  gros  qu'un  mauvis  .*  le  bec  &  les  pieds  font 
bruns  ;  tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun- oli- 
vâtre ,  l'inférieur  eft  brun-fauve# 

Le  Merle  roux  de  Cayenne.  f^oye[  PaLikOUR. 

Le  Merle  solitaire.  Ce  nom  a  été  donné  à 
plufieurs  efpeces  de  ce  genre  :  i.^  Le  folitaire  de 
M.  Brijfon  ,  ou  paijfe  folitaire  de  Belon  :  lorfqu'oa 
compare  les  dimeniions ,  la  grandeur ,  les  caraâeres  ^ 
les  moeurs  &  les  habitudes  dû  merle  ffleu  &  du  merk 
folitaire ,  il  paroît ,  dit  M.  Mauduyt ,  que  ce  dernier 
n*eft  •  qu'une  variété  du  premier ,  produite  par  la 
différence  des  climats  :  le  plumage  du  merle  folitaire 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft  brun ,  pointillé  de  tachesi 
blanchâtres  ;  une  légère  teinte  de  bleu  colore  les 
côtés  de  la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou  &  la  poitrine  ; 
la  queue  Se  les  ailes  font  d'un  brun  *  noirâtre*  La 
femelle  eft  entièrement  brune  >  tachetée  de  points 
jaunâtres ,  fans  nuance  bleuâtre.  Ces  efpeces  de  rrurlei 
quittent  au  printemps  les  montagnes  pour  defcendre 
lî^hs  les  plaines  &:  ils  s'approchent  alors  par  pairM 
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des  lieux  habités  ;  ils  établiffent  leur  nîd  fur  le  haut 
des  cheminées  ,  fur  le  fommet  des  anciennes  tours 
Ou  fur  le  faîte  de  quelque  grand  arbre  :  la  ponte  eft 
de  cinq  à  fix  œufs  ;  tant  que  Tincubation  dure , 
le  mâle  pofé  à  une  certaine  diftance  ,  dans  quelque 
endroit  pTus  élevé  que  le  nid  ,  ne  ceffe  prefque  pas 
de  faire  entendre  Ion  ramage ,  même  après  que  les 
œufs  font  éclos  :  le  père  &  la  mère  prennent  un 
foin  égal  de  la  nourriture  des  petits  ;  &  ceux-ci  font  en 
état,  dès  le  mois  d'Août  ,  de  fuivre  les  père  & 
mère  qui  retournent  vers  les  montagnes.  f^oye[ 
maintenant  Varticle  Merle  bleu. 

2.^  Le  merle  foluaîre  de  Manille  ,  pL  enl.  6^6.  Tout 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  nué  de  bleuâtre , 
fur-tout  au  croupion  ;  la  gorge  &  la  poitrine  ont 
ce  même  fond  de  couleur ,  mais  moucheté  de  jaune  : 
le  ventre  eft  orangé  ,  tacheté  de  bleuâtre  &  de  blanc; 
il  y  a  quelques  taches  en  partie  jaunâtres ,  en  partie 
blanchâtres  fur  le  haut  des  aile$  :  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  noirâtres  ;  ces  dernières 
font  bordées  de  roux  :  le  bec  eft  brun  ;  \ts  pieds  lont 
noirâtres.  La  femelle  ,repréfentée/?/.  eTï/.  564,  /?.<»  1, 
a  le  plumage  moucheté  régulièrement  de  deux  ou  trois 
nuances  de  bnm. 

,  3.?  Le  merle  folieaire  des  Philippines.  Le  front  eft 
jaune-olivâtre  ;  les  plumes  (uperîeures  font  brunes , 
mais  terminées  de  blanc  ou  de  gris  (  une  bande  étroite 
de  noir  fépare  le  bnm  &  le  blanc  )  ;  les  plumes 
inférieures ,  même  celles  des  joues  ,  font  d'un  blanc 
fale  &  rouflâtre ,  bordées  de  brun  :  le  bec ,  les  ongles 
&  les  pieds  font  bnms  ;  la  bafe  de  la  mandibule  infé- 
rieure eft  blanchâtre. 

Le  Merle  VERT  d'Angola,  /;/.  enl.  ç6i.  Ce  merle  y 
qui  fc  trouve  fur  la  partie  de  la  côte  d'Afrique  où 
Pon  fait  la  traite  des  Nègres  ,  eft  d'un  vert  de 
canard  foncé,  mais  à  reflets  dorés  &  rougeâtres  fur 
les  ailes  ,  la  queue  &  le  dos  ;  à  reflets  d'un  violet 
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foncé,  à  la  tête  ,  &  d'un  violet  nue  de  rougeâtre 
fur  le  ventre  &  les  côtés  ;  l'aile  offre,  une  double 
raie  d'un  noir  d'acier  poli  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs. 

On  diftingue  encore  plufieurs  autres  efpeces  de 
mcrUs  verts.  Il  y  a  :  iP  Celui  de  la  Caroline,  de 
M.  Bfijpm  ;  c'eû  le  cul-blanc  A  poitrine  jaune ,  de 
Catesby.  Ce  merle  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  ; 
il  fréquente  le  bord  des  grandes  rivières  ;  il  eft  très- 
fauvage  ;  il  a  un  chant  fort  agréable.  2.^  Le  merlt 
vert  de  l'Ifle  de  France  ,  pL  cnL  648  :  tout  le  plu- 
mage eft  d'un  vert-bleuâtre  rembruni  ;  le  bec  &  les 
pieds  font  cendrés..  3.^  Le  merle  vert  des  Moluques, 
de  M,  Brijfon  ;  c'eft  le  brève  de  Bengale.  4.®  Le  merU 
vert  à  tête  noire  ,  des  Moluques  ,  eu  le  brève  des  Phi- 
lippines. A'oyeç  Brève. 

Le  Merle  violet  du  Royaume  de  Juida ,/?/.  enU 
540.  Il  eft ,  comme  celui  d'Angola ,  de  la  grolleur 
de  notre  merle  commun^  Le  merU  violet  &  le  merle 
yen  ont  les  mêmes  couleurs ,  mais  moins  -.fondues  , 
plus  diftinâes  dans  celui  de  Juida  ;  l'un  peut  être 
le  mâle  &  l'autre  la  femelle  ,  peut-être  font-ce  des 
variétés  dans  la  même  efpece.  On  diftingue  :  Le  mcrU 
yioUt  à  ventre  blanc  de  Juida ,  pi.  enl.  648 ,  jig.  i  : 
celui-ci  n'eft  pas  fi  gros  qu'une  alouette  ;  tout  fon 
plumage  eft  d'un  violet  fcrillant  ,  changeant  &  à 
reflets  rougeâtres,  excepté  le  ventre  qui  eft  blanc, 
&  les  grandes  pennes  des  ailes  qui  font  noirâtres  ; 
le  bec  l'eft  auflî  ;   les  pieds  font  cendrés. 

Merle  ou  MerLOT,  OuRochau,  Labrus  merula  ^ 
Linn,  ;  Labrus  cctruleo^nigricans ,  Arted,  ;  Turdus  niger^ 
Merula  Salviani  &  Rondeletii ,  Willug.  Poifîon  du  genre 
du  Labre,  Il  fe  trouve  dans  plufieurs  mers  de  l'Eu- 
rope ;  il  eft  beaucoup  moins  eftimé  aujourd'hid  qu'il 
ne  ré  toit  chez  les  Anciens.  Le  merlot  eft  par- tout  d'un 
noir-bleuâtre  :  il  y  a  dans  cette  efpece  quelques  va- 
riétés pour  les  nuances.  Sa  couleur  ordinaire .  &  qui 
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approche  de  celle  de  l'oifeau  appelé  mtrlt ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  qu'il  porte.  On  en  fait  la  pêche  à 
Antibes  &  à  Marleille ,  &c.  ;  on  dit  qu'il  fe  nourrit 
de  moules ,  d'ourfins  &  de  petits  poiflbns  ;  fa  chair 
eft  tendre ,  molle ,  de  bon  fuc  y  facile  à  digérer  ,  mais 
elle  nourrit  peu. 

MERLET^BLEu   ou  Merlet-pêcheret.   Voyti 

M  ARTIN-PÊGHEUR  • 

MERLU ,  &  Merlu-verdin.  C'efl  le  même  poif* 
fon  que  le  lim.  Voyez  u  mot. 

MERLUCHE  ou  Morue  sèche.  Voyti^^  à  la  fuite  de 
PoiticU  Morue. 

MERLUS  (le  grand).  Foyer  à  l* article  MORUE. 

MEROPS  rouge  &  bleu  ;  c'eft  le  guêpier  du  Bréfil  de 
M.  Brijfon^  La  tête  &  tout  le  plumage  inférieur  ont 
réclat  du  rubis  avec  le  moelleux  de  la  foie  ,  le  refte 
du  plumage  fupérieur  eft  varié  de  noir  &  de  brun; 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  bleu 
clair  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  rouge 
foncé  ;  le  bec ,  les  ongles  &  les  pieds  font  jaunes, 
Seba  nomme  ce  bel  oifeau  du  Bréfil  piça  BrafiUenJis  ; 
Voyez  r article  GuiPlER. 

MERVEILLE  a  fleur  jaune.  Voyei^  àlafin  d4 

fanich  BALSAMINE. 

Merveille  du  Péroxt.  Voye[  Belle  dk  nuit. 

MÉSANGE  9  farus.  Genre  de  petits  oifeaux  très* 
jolis ,  aflez  iinguliers ,  &  qui  offrent  en  France  fix  à  fept 
efpçces  bien  connues  &  très-diftinôes.  Il  y  en  a  d'autres 
répandues  dans  les  deux  Çontinens  &  il  paroît  qu'elles 
préfèrent  les  régions  tempérées  aux  climats  très» 
chauds.  Elles  ont  des  plumes  tellement  prolongées  fur 
la  bafe  du  bec,  que  les  narines  en  font  plus  ou  moins  cou* 
vertes  &  qu'elles  paroiffent  en  quelque  forte  huppées: 
leur  bec. eft  fin,  court  ,  droit,  pointu  &  très- fort: 
leur  langue ,  dît  M.  Deleu^e ,  eft  tronquée  ou  coupée 
carrément  à  l'extrémité ,  &c  frangée  ou  terminée  par 

^vwitre  gils  a  çlks  ont  les  ^le§  courtes  a  trois  doigts 
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ïevant  &  un  derrière  ,  tous  armés  d'ongles  très- 
aigus  :  les  jambes  font  couvertes  de  plumes  jufqu'au 
talon. 

La  Nature  paroit  avoir  enrichi  d'aflez  belles  cou- 
leurs le  plumage  de  ces  oifeaux.  Elle  broie  pour  les 
vêtir  ,  le  gris-cendré  ,%le  jaune ,  le  vert ,  le  noir  ve- 
louté &  luftré ,  le  blanc  clair  &  obfcur  :  ces  couleurs^ 
font  parfaitement  mélangées ,  &  différemment  nuan- 
cées fuivant  les  efpecès.  Les  méfanges  ont  le  crâne 
épais  à  l'excès  ;  les  mufcles  du  cou  ont  beaucoup  de 
reifort  &  de  folidité.  On  obferve  la  même  chofe  dans 
tous  les  pics.  Les  plumes  dont  le  corps  des  méfanges 
eft  revêtu  fur-tout  au  croupion ,  font  aiguës ,  à  barbes 
effilées  &  peu  unies  entre  elles ,  ce  qui  fait  paroître 
ces  oifeaux  plus  gros  qu*ils  ne  le  font  &  eil  caufe 
qu'ils  font  fouvent  hériffés ,  pour  peu  qu'ils  foulevent 
leurs  plumes.  Le^  pics ,  les  grimpcnaux ,  les  roitclcti 
ibnt  dans  le  même  cas. 

Les  méfanges  habitent  communément  les  grands  boîSn' 
les  taillis ,  les  vergers ,  &  on  les  trouve  affez  ordinai- 
rement fur  les  faules  qui  bordent  les  ruifTeaux  &  les 
marais.  Depuis  la  nichée  jufqu'ia'u  printemps ,  ces 
oifeaux  volent  en  troupe.  Chaque  focieté  efl  compofée 
des  individus  de  la  même  famille  ,  &  cette  famille  efl 
toujours  nombreufe.  D'après  les  apparences  d'union  6t 
de  firaternité  que  ces  oifeaux  gardent  extérieurement 
entre  eux ,  on  auroit  tort  de  croire  qu'ils  font  fufcep- 
ribles  d'attachement  &  d  amitié  :  ces  fentimens  font 
méconnus  des  méfanges  jufqu'au  temps  oîi  elles  partent. 
Alors  fi  le  mâle  recherche  une  compagne,  ce  n'efl  que 
jjour  travailler  à  fa  reproduéHon.  Dans  toute  autre 
circonibnce  ,  quoique  les  méfanges  delà  même  famille 
fe  rafTemblent  par  un  cri  de  ralliement ,  quoiqu'elles 
marquent  un  vif  empreflement  de  vivre  enfemble,  elles 
craignent  cependant  de  s'approcher ,  de  fe  voir  de  trop 
près ,  &  paroiffent  fe  méfief  des  fuîtes  de  leur  carac- 
tère âpre  &'  colérique*  Il  y  a  fuMOut  une  antipathiç 
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marquée*  entre  les  méfanges  noires  &  les  grîfês.  Les 
noires  les  tuent  ^  &  lorfque  les  grifes  les  apperçoivent  ^ 
elles  jettent  un  cri  particulier  &  fuient  à  grande  hâte 
leur  ennemi.  Maigre  les  foins  les  plus  aflîdus ,  il  n'a 
pas  été  poffible  d'en  réunir  tranquillement  plufieurs 
dans  une  même  cage.  Leur  querelle  y  eft  perpétuelle  y 
&  elles  s'y  battent  aviec  acharnement.  La  première  do- 
miciliée fe  regarde  comme  le  maître  &  le  defpote  de 
l'habitation  ;  elle  harcelle  les  compagnons  de  fa  capti- 
vité &  fond  fans  diftinôion  fur  les  nouveaux  venus  ; 
mâle  ou  femelle ,  tout  efl  indifféremment  mis  à  mort. 
Auffî  cruelle  dans  le  combat  que  dans  fa  viôoire  ,  elle 
couronne  fon  triomphe  en  ouvrant  le  crâne  &  les.verte- 
bres   de  fon  ennemi  poiur  en  dévorer  la  cervelle  & 
la  moelle  épiniere.  Cette  antipathie  marquée  entre 
les  méfanges   grifes  &  noires ,  ne  pardît  pas  exifter 
dans  toutes  les  autres  efpeces  indifféremment  ;.on  a  vu 
chez  M.  Demarejl  de  l'Académie  des  Sciences,  diffé- 
rentes efpeces  de  méfanges  prifes  à  la  pipée ,  vivre  en- 
femble  dans  une  cage  pendant  plus  d'une  année.   Ce 
même  Phyficien  mit  dans,  une  autre  cage  oii  étoit  une 
méfange   bUue  ,   deux  petites   méfanges    noires  encore 
dans  le  nid  ;  la  bleue  leur  tint  lieu  de  mère ,  &  elle 
les  nourrit  avec  du  chenevis  qu'elle  caffoit  pour  elles , 
avec  du  bifcuit  &  de  la  pâtée  feite  avec  le  jaune  d'œuf. 
1-a  noire   auroit  -  elle  rendu   le  même    fervice   aux 
petits   de  la  méfange  bleue  ?   cette   conduite    de   la 
pleue  envers  les  petites  noires  n'étoit-elle  due  qu'à 
l'état  de  foibleffe  &  de  befoin  où  elles  fe  trouvoient  ? 
La  plupart  des  infectes  qui  vivent  fur  les  écorces 
des  arbres  ,  fervent  de  nourriture  aux  m,éf anges ,  &  le 
bec  fin  &  pointu  de  ces  oifeaùx  leur  permet  de  fouiller 
dans  les  gerçures  de  l'écorcè  pour  y  dévorer  leurs 
larves.  Il  y  en  a  qui  voltigent ,  ainii  que  le  colibri , 
de  fleurs  en  fleurs  pour  prendre  les  petits  infeôes  que 
le  gluant  de  la.  fleur  détient  prifonniers.  L'înquiete 
a6tivité  de  ces  oifeaux  eft  étonnapte;  fans  ceffe  ea 
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lôouvement ,  ils  voltigent  en  criant  d'arbre  en  arbre, 
de  branche  en  branche ,  ils  s'accrochent  &  fe  fufpen- 
dent  indiftinôement  contre  toutes  les  parties  fans  refter 
plus  d'une  demi-minute  dans  la  même  place.  Outre  les 
infedes ,  les  abeilles ,  les  chenilles  &  les  vermiffeaux 
qui  font  leur  nourriture  ordinaire ,  quelquss-unes  des 
efpeces  de  méfanges  comme  la  grone ,  attaquent  les 
noix ,  les  châtaignes ,  les  graines.  Les  méfanges  élevées 
dans  les  cages ,  ne  font  pas  abfohiment  délicates  fur 
ce  qu'on  leur  offre  pour  les  nourrir  ;  elles  aiment  beau- 
coup le  fang,  les  viandes  qui  fe  putréfient ,  la  graiffe,. 
fur-tout  lorfqu'elle  eft  rance ,  le  fuif  de  la  chandelle  , 
principalement  celui  qui  a  déjà  été  fondu  par  l'aftion 
de  la  flamme  de  la  mèche  :  le  chenevis  fait  leurs  dé- 
lices ,  mais  elles  ne  mangent  ni  la  navette  ni  le  millet. 
Plufieiurs  font  mortes  parce  qu'on  ne  leilr  avoit  donné 
pour  toute  nourriture  que  ces  deux  graines;  elles  ne 
digéroient  point  ces  graines ,  même  cuites  avec  de  la 
pâtée ,  elles  les  rendoient  entières  dans  leurs  excré- 
mens.  Quelque  nourriture  qu'elles  rencontrent ,  elles 
dépècent  tout  &  n'avalent  que  de  petites  portions 
à  la  fois. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  pas  précifément  aflîgner  le 
temps  de  k  pariade  des  méfanges ,  elles  fe  divilent  par 
paires  au  printemps ,  les  unes  plutôt ,  les  autres  plus 
tard.  Quelques  eipeces ,  telle  que  la  groffe  méfangc  ^ 
commencent  dès  les  premiers  jours  de  Février.  Elles 
reftent  long-temps  appareillées  avant  de  s'occuper  de 
leur  nid  qu'elles  placent  &,  conftruifent  avec  une 
attention  &  des  foins  différens ,  fuivant  les  efpeces. 
L'incubation  peut  durer  de  dix  à  douze  jours  :  le  nom- 
bre des  œufs  varie  depuis  dix  jufqu'à  quatorze  ^  rare- 
ment davantage  ;  plus  l'efpece  eft  petite ,  plus  le 
nombre  des  œufs  eft  confidérable,  La  méfangc  nouvel- 
lement fortie  de  fon  œuf  refte  plufieurs  jours  les  yeux 
fermés ,  bientôt  les  paupières  fe  féparent ,  le  globe  de 
l'œil  paroît,  &  il  n'eft  pas  affçâé  d'une  trop  vive 
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lumière ,  puîfque  les  rayons  »du  jour  pénètrent  (EiS- 
cilement  dans  le  réduit  où  l'animal  eft  renfermé.  Bientôt 
fur  le  fommet  de  fa  tête ,  &  fur  les  parties  les  plus 
apparentes  de  fon  corps ,  croît  un  duvet  très-fin  & 
rare  ;  il  eft  attaché  au  fommet  des  plumes  &  tombe 
quand  elles  font  venues.  Les  petits  fortent  du  nid 
quinze  à  dix-huit  jours  après  qu'ils  font  éclos ,  de  forte 
que  du  moment  oîi  Tœuf  eft  pondu ,  à  celui  où  l'oifeau 
abandonne  fon  berceau,  on  peut  compter  un  mois 
environ.  On  a  obfervé  que  fi  la  faifon  eft  de  temps 
en  temps  pluvieufe;  fon  accroiftement  eft  plus  rapide  ^ 
parce  qu'alors  la  nourriture  que  lui  apportent  le  père 
&  la  .mère ,  eft  ou  plus  fubftantiçlle  ou  du  moins  plus 
abondante.  Les  jeunes  méfanges  font-elles  forties  de 
leur  nid ,  elles  n'y  rentrent  plus ,  elles  vont  fe  percher 
fur  les  branches  des  arbres  voifîns.  Ceft  là  qu'elles 
apprennent  à  chercher  leur  nourriture ,  à  efFayer  leurs 
ailes  &  à  folâtrer  avec  une  légèreté  furprenante.  Dès 
que  toute  la  nichée  a  acquis  des  forces  fuffifantes  pour 
fuivre  au  vol  le  père  &  la  mçre ,  elle  abandonne  fa 
patrie ,  &  va  chercher  ailleurs  les  alimens  qui  lui  con^* 
viennent.  Le  temps  de  la  nichée  s'étend  aflez  avant 
dans  la  faifon ,  puifqu  on  trouve  des  petits  dans  le  nid 
jufqu'à  la  fin  de  Juin.  Cet  oifeau  fait-il  plufieurs  ponteS 
dans  la  même  année  }  c'eft  ce  qu'on  ne  fait  pas  encore 
bien ,  cependant  on  le  foupçonne. 

Les  couleurs  du  plumage  font  peu  diftinâes  dan& 
le  premier  âge  de  ces  oileaux,  &  on  ne  reconnoît 
guère  les  mâles  d'avec  les  femelles  que  par  leur  volume  , 
leur  aâivité  &  les  premiers  traits  de  ce  caraâere  co- 
lérique &  méchant  que  la  Nature  femble  lui  avoir 
départi  à  un  degré  plus  éminent  qu'aux  femelles.  Lort 
de  la  mue ,  la  plus  grande  partie  des  plumes  du  corps 
tombent  ;  la  fourrure  de  l'animal  devient  plus  épaiue 
&  plus  en  état  de  défendre  Toifeau  des  rigueurs  de 
la  faifon  âpre  qu'il  doit  paffen  II  s'embellit  ,  fes 
tiuances  fc  diftinguent  &  fe  çolçrçtu  d'une  manie» 
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plus  tranchante.  Les  jeunes  méfanges  acquièrent  leur 
accroiffement  total  en  quatre  ou  cinq  mois ,  &  quatre 
mois  après  la  mue ,  elles  font  en  état  de  travailler  à 
leur  reproduâion.  Si  on  juge  de  la  durée  de  leur  vie 
par  le  temps  employé  à  leur  accroiffement  ou  à  les 
former  parfaitement ,  on  pourra  conclure  que  le  terme 
de  leur  exiftence  eft  à  neuf  ans  au  plus.  La  majeure 
partie  ne  pouffe  pas  fa  carrière  aufli  loin  ;  dès  Tâge 
de  cinq  ans  les  infirmités  commencent,  de  fréquentes 
fluxions  attaquent  leurs  yeux ,  les  mouvemens  de  Tani- 
mal  fe  ralentiffent ,  fon  étonnante  aâivité  ,  fa  pétu- 
lance ceffent,  &  fa  décrépitude  prématurée ,  fans  beau- 
coup diminuer  fon  caraftere  colérique  ,  répand  la 
ttifteffe  &  là  douleur  fur  le  reôe  d'une  vie  langiiiffante 
&  bientôt  terminée. 

Vinduftrie  humaine  a  inventé  plufieurs  pièges  pour 
prendre  les  méfan^ts  :  la  pipée  eu  celui  où  cet  oifeau 
fe  prend  le  plus  aifément.  C  eft  là  qxie  fon  caraftere  fe 
développe ,  qu'il  montre  une  hardieffe  foutenue  ,  un 
courage  décidé  ;  fes  plumes  s'enflent ,  fes  attitudes 
varient  à  l'infini  ;  il  multiplie  fes  cris  Sigres  &  fem- 
ble  défier  la  chouette  au  combat  ;  mais  bientôt ,  viftime 
de  fa  méchanceté ,  il  devient  la  proie  de  l'oifeleur. 
Qui  croiroit  que  dans  cet  inftant  où  il  eft ,  pour  ainfi 
dire  ,  lié  &  garotté ,  il  pique  à  coups  de  bec  redou- 
blés celui  qui  l'a  pris  ,  infulte  à  la  viâoire  ,  & 
appelle  par  des  cris  multipliés  les  oifeaux  de  fon 
efpece  pour  venir  prendre  fa  défenfe?  Ils  y  répon- 
dent ,  ils  accourent  en  foule  autour  de  la  pipée ,  fe 
jettent  inconfidérément  fur  l'oifeleur ,  &  font  à  leur 
tour  les  viûimes  de  leur  arrogante  témérité.  Lors- 
qu'on les  met  en  cage ,  ils  dédaignent  ordinairement  la 
nourriture  qu'on  Içur  préfente  ,  &  préfèrent  la  mort 
à  l'efclavage.  De  ces  généralités  paffons  aûuellement 
à  ce  qui  concerne  les  efpeces  en  particulier. 

La  QRANDE  ou  GROSSE   MÉSANGE  OU  ChARBON- 

lîIERE,  pL  enl.  3  ,  fig.  I ,  Parus  major  aut  Frin^illaga, 
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C'eÂ  un  ûlfeau  dont  la  groffeur  eft  prefque  égale  à  celle 
du  pinçon  ou  à  celle  du  moineau  fauvage.  Il  eft  bien 
fait,  vif,  méchant ,  agréable  dans  fes  mouvemens  ;  il 
pefe  prefque  ime  once  ;  il  eft  long  d'un  demi-pied , 
îiir  huit  pouces  &  demi  d'envergure  ;  le  blanc ,  le 
noir ,  le  jaune ,  le  vert  &  le  gris  de  lin ,  font  propre- 
prement  nuancés  dans  fon  plumage.  Il  a  le  bec  court, 
noir ,  fin ,  tort  &  bien  tranchant  ;  les  pieds  courts  & 
plombés  ou  bleuâtres  :  la  tête,  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  d'un  noir  brillant  :  au-deflous  des  yeux , 
de  chaque  côté  fur  les  tempes  ,  eft  une  raie  lai^e  & 
blanche  ;  derrière  la  tête  eft  quelquefois  une  autre 
tache  blanche ,  terminée  d'un  côté  par  le  noir  de  la 
tête  &  de  l'autre  par  le  jaune  du  defliis   du  cou. 
Communément  le  cou  eft  cendré ,  le  dos  eft  d'un  vert 
d'olive  comme  dans  le  verdier ,  le  croupion  eft  ou 
bleuâtre  ou  gris  de  lin  ;  la  poitrine ,  le  ventre  &  les 
cuiffes  font  jaunes ,  comme  celles  de  la  bergeronnette  , 
mais  le  bas-ventre  eft  noir ,  gris  de  lin  ou  blanchâtre  : 
le  milieu  de  la  poitrine  &  du  ventre  eft  divifé  par  une 
ligne  large  &  noire,  qui  fe  continue  depuis  la  gorge 
jufqu'à  l'anus  :  les  grandes  plumes  des  ailes  font  bru- 
nes &c  ont  les  bords  en  partie  blanchâtres ,  en  partie 
bleus ,  comme  celles  de  la  lavandière ,  &  fouvent  mêlés 
d'un  peu  de  vert  :  la  queue  compofée  de  douze  plumes , 
eft  fourchue ,  longue  d'environ  deux  pouces  &  demi , 
de  couleur  cendrée  ,  bleuâtre  à  l'extérieur ,  noirâtre 
intérieurement  &  blanche  aux  bords  ;    les   pieds  & 
les  ongles  font  d'un  gris-bleu.  '^Bclon  nomme  cette 
grande  t  fpece ,  mifangc  nonnttu  ;  les  François  la  nom- 
ment mifangC'charbonnUre  ou  brûlée;  on  l'appelle  en- 
core mefcngU  ,  arJcrdU  ,  lardtrkhc  ,  lardcnnc  ,  pinçon- 
nierCy   ctndrilU  y  crcque-abcilU  y  borgne  ^    cteverchâjjisj 
mtfange  à  miroir ,  à  caufe  de  fes  taches  ;  en  Berry  & 
en  Sologne  on  lui  donne  le  nom  de  patron  des  Ma- 
richaux  \  en  Provence  on  l'appelle  ferrurier  ,  &c. ,  & 
en  Anglois  ,  great  Titmouje.  Derham  cUt  que  le  mâle 
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eft  plus  grand  que  la  femelle ,  &  que  fes  taches  font 
plus  luifantes:  Tintérieur  du  bec,  eft  blanc  &  roug& 
dans  le  fond. 

Cette  efpece  de  méfange  eft  affez  connue  ;  on  la  ren* 
contre  par- tout,  dans  lès  montagnes,  les  plaines,  près 
des  marais ,  fur  les  bluffons  &  fur- tout  dans  les  grands 
bois.   Cet  oifeau  nionte  &  defcend ,  dit  Bdon ,  à  la 
manière  du  pic-vert ,  fe  tenant  au  tronc  &  aux  bran- 
ches des  arbres.  Il  ne  fe  voit  pas  fi  communément  ea 
été  qu'en  automne  :  il  paroît  quand  la  bergeronnette 
s'en  va  &  alors  on  en  trouve  en  grande  abondance.  Oa 
prend  cet  oifeau  aux  collets  ou  à  la  pipée,  en  lui 
donnant  pour  appât  ou  du  fuif  ou  des  noix  entamées 
dont  il  eft  fort  friand.  Sa  femelle  pond  ordinairement 
'   par  nichée  neuf  à  dix  œufs  d'un  gris-cendré  tiqueté  de 
roux  ,  fur-tout  vers  le  gros  bout  ;  elle  fait  fon  nid, 
ainfi  que  toutes  les  efpeces  de  méf anges ,  avec  de  la 
bourre ,  de  la  mouffe ,  de  l'herbe  defféchée ,  de  la 
laine  ,  en  un  mot ,  avec  des  corps  mous ,  doux  i  &  par 
conféquent  les  plus  propres  à  la  coofervation  de  fes 
œufs;  elle  l'établit  dans  les  trous  des  arbres,  dans 
ceux  des  murs ,  fcms  les  toits  des  maifons  ifplées  & 
près  des  forêts  ,  dans  les  gerçures  ou   les  crevaffes 
que  laiffe  la  mauvaife  architefture  des  charboimier^  ^ 
en  bâtiffant  leurs  cabanes.  C'eft  de  là  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  de  charbonnière.  Les  petits  reftent  en  fa- 
mille jufqu'à  la  nouvelle  faifon ,  temps  où  ils  fe  fcpa- 
rent  deux  à  deux ,  pour  fuivre  les  douces  impulfionjs 
de  la  Nature  &  donner  la  vie  à  de  nouveaux   êtres. 
Le  chant  ordinaire  du  mâle ,  celui  qu'il  fait  entendre 
dans  toutes  les  faifons  de  l'année ,  &  fur-tout  la  veille 
à^s  jours  de  pluie ,  imite  à  peu  près  le  bruit  produîj: 
par  le  frottement  d*une  lime  contre  du  fer.  Selon  quel- 
ques-uns, fon  chant  exprime,  avec  monotonie,  ces 
iyllabes  n-ti-ti.   Cette  nngularité  l'a  fait  appeler  ^er/- 
rurler.  Au  printemps  ,  fon  chant  prend  une  autre  mor 
dulation;  il  eft  beaucoup  plus  agréable,  &  fi  varié | 
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qu'on  ne  croiroit  pas  qu'il  provient  du  même  oîfe 
Ces  mijangcs  vivent  fix  à  fept  ans,  volent  par  troupes , 
&  font  tres-CQurageufes.  Nous  avons  dit  qu'elles  grim* 
pent  autour  des  arbres ,  comme  font  les  pics ,  &  s'y 
nourrirent  principalement  d'infeâes ,  foit  ailés  ,  foit 
dans  rétat  de  ch'jnilles  :  elles  vivent  auflî  de  graines 
de  chanvre  ;  elles  attaquent  les  noix ,  les  châtaignes , 
les  faînes  ou  amandes  du  hêtre  :  rien  de  plus  amufant 
que  de  voir  ce  petit  animal  tenir  entre  fes  doigts  un 
grain  de  chenevis,  raffujettir  par  ce  moyen  contre 
la  branche  qui  le  fupporte  9  &  à  coups  de  bec  redou- 
blés &  multipliés ,  percer  l'enveloppe  coriace  qui  rc 
couvre  la  petite  amande  ;  en  un  mot  ,  il  eil  très- 
adroit  dans  la  manière  de  faifir  &  de  manger  fes 
alimens. 

M.  Frifch  dit  que  quand  les  mifunges  n'ont  que  du 
chenevis  dans  leur  cage ,  elles  deviennent  bientôt  aveu*- 
gles  pour  trop  becqueter;  ainfi  il  &ut  le  leur  broyer* 
Aldrevande  prétend  que  pour  les  faire  chanter  plus 
agréablement ,  il  faut  leur  donner  du  fuif.  Nous  le 
repétons  ;  quoique  les  mifangcs  foient  granivores, 
elles  fe  nourrifTent  ordinairement  de  chenilles  &  d'œufs 
ou  de  larves  des  infeâes  qui  infeilent  les  arbres.  En 
cage  elles  mangent  de  prefque  tous  nos  alimens  ;  elles 
aiment  particulièrement  les  noifettes  ,  elles  goûtent 
toujours  leur  manger  avec  la  langue  &  ne  l'avalent 
pas  d'abord.  On  les  nourrit  auili  avec  des  limaçons, 
du  fromage  nouvellement  caillé  &  des  fourmis  ;  mais 
•elles  ne  vivent  pas  long-temps  en  captivité. 

Le  petit  peuple  mange  volontiers  la  chair  de  cet 
oifeau  ,  qui  n'a  rien  d'exquis ,  car  elle  eft  ordinaire- 
ment amere  &  feche.  La  maigreur  habituelle  des  mé* 
fanges ,  le  peu  de  volume  de  leur  corps ,  les  foufhaient 
à  la  voracité  de  l'homme.  En  Médecine  on ,  l'eftime 
diurétique  &  propre  contre  l'épilepfîe  ;  on  la  prépare 
en  la  faifant  fécher  ,  puis  on  la  réduit  en  poudre , 
&  on  en  donne  deux  fcrupulcs  dans  vm  verre  de  vi» 
Maac  ou  d'eau  de  pariétaire. 
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La  MESANGE  AMOUREUSE  ;  tlle  en  propre  à  la 
Chine.  Suivant  M»  Commerfon ,  elle  eft  de  la  grandeur 
de  notre  groffe  méfange  ;  fa  queue  eft  courte  ;  tout 
fon  plumage  eft  d'un  noir  d*ardoife,  mais  il  y  a  fur 
le  milieu  de  Paile  une  bande  longitudinale ,  mi-partie 
de  jaune  &  de  roux.  Le  furnom  à^amoureufe  a  été 
donné  à  cette  mcfange  ,  parce  que  le  mâle  &  la  femelle 
enfermés  dans  une  même  cage ,  ne  ceftent  de  fe  livrer 
à  des  c.areftes  qui  font  uniquement  les  préludes  de 
l'accouplement;  on  n*a  encore  rien  appris  fur  les  ha*- 
bitudes  de  ces  oifeaux  en  liberté. 

La  MÉSANGE  A  CEINTURÉ  BLANCHE  ;  elle  fe  trouve 
.  en  Sibérie.  M.  de  Monebeillard  dit  que  le  deffus  de  la 
tête  &  du  cou  eft  d'un  gris  de  lin  ;  le  bas  du  cou  en 
devant  &c  le  haut  du  dos  font .  d'un  gris  cendre  ;  le 
croupion ,  le  ventre  &  les  côtés  font  rouflâtres  ;  la 
gorge  &  le  haut  du  cou  font  noirs  ;  les  côtés  du  corps 
&c  le  bas  des  joues ,  d'un  gris-blanc  ;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  brunâtres  &  pluîieurs  font 
bordées  de  gris;  les  pieds  font  gris- bleuâtres  ;  le  bec 
eft  noirâtre, 

La  MÉSANGE  A  COLLIER  de  la  Caroline,  Parus 
torquatus.  C'eft  la  mifange  à  capuchon  noir  de  Catesby  ; 
le  devant  de  la  tête  &  la  gorge  font  d'un  jaune  qui 
s*étend  fur  tout  le  deftbus  du  corps  ;  le  deflus ,  y  com- 
pris les  ailes  &  la  queue,  eft  d'im  vert  d'olive;  ces 
deux  couleurs ,  dit  M.  Mauduyt ,  font  coupées  par 
une  forte  de  capuchon  noir  qui  enveloppe  le  derrière 
de  la  tête  &L  defcend  en  forme  de  collier  fur  le  cou  : 
le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

La  MÉSANGE  A  CROUPION  JAUNE  de  Viigînie; 
die  eft  im  peu  moins  grofle  que  le  chardonneret  :  tout 
le  plumage  fupérieur  eu  d'un  brun-olivâtre,  mais  jaune 
iur  les  couvertures  du  defliis  de  la  queue  ;  l'inférieur 
eft  gris  ;  le  bec ,  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongl^ 
fom  bnms. 

JU  Mi^ANCE  k,  xoNcys  Qys;vfi.t  pl«  enl,  ^ox^ 
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fig.  3  ,  Parus  longicaudus.  Elle  n*eft  giiere  plus  gfoffe 
que  le  roitelet  ;  mais  les  plumes  longues  ,  effilées , 
prefque  décompofées ,  dont  elle  eft  couverte  en  grande 
quantité  ,  la  font  paroître  beaucoup  plus  groffe  qu'elle 
ne  Teft ,  &  lui  donnent  en  même  temps  un  air  fi  fin- 
giiller  ,  que  les  payfans  du  Dauphiné  la  regardent 
comme  un  monftre  ;  ils  l'appellent  meunière ,  matérat  : 
fa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces  huit  lignes ,  fur 
laquelle  la  queue  en  emporte  trois  pouces  •&  demi. 
Cette  Tîïcfange  miûnitrc  a  un  caraâere  qui  la  fait  faci- 
lement reconnoître ,  fa  paupière  fupérieure  eft  d'un 
jaune  très- beau ,  très-apparent,  qui  s'éteint  à  fa  mort , 
parce  qu'il  ne  tient  qu'à  la  peau.  Le  fommet  de  fa 
tête  eit  blanc  ;  elle  a  aux  tempes:  une  tache  noire 
qui  entoure  la  tête  ;  les  parties  inférieures  font  blan- 
ches :  le  plumage  du  dos  eft  d'un  châtain  tendre ,  nué 
de  pourpre  éteint  &  bigarré  de  noir  ;  le  pennage  des 
ailes  &  de  la  queue  eft  blanc  &  brun  foncé  :  la  queue 
eft  finguliérement  étagée  ;  les  deux  plumes  du  milieu , 
dit  M.  Briffon ,  ne  font  pas  auflî  longues  que  les  deux 
qui  les  fuivent  de  chaque  côté  &  qui  font  les  plus 
longues  de  toutes  :  les  jambes  &  les  griffes  font  noires  : 
elle  reffemble  d'ailleurs  à  la  précédente  efpece ,  même 
pour  les  mœurs  &  la  manière  de  vivre. 

Cette  méfange  fréquente  en  hiver  les  jardins  &  les 
vergers  ;  en  été  elle  n'habite  guère  que  les  bois;  elle 
fait  fon  nid  à  trois  ou  quatre  pieds  de  terre,  l'attache 
aux  branches  dans  leur  enfourchement ,  &  le  conftruit 
de  telle  manière  que  l'ouvrage  en  entier  reffemble  A 
un  œuf  placé  fur  ime  de  fes  pointes  ;  il  y  a  une  & 
quelquefois  deux  ouvertures  latérales,  oppofées  l'une  à 
1  autre,  pour  fortir  &  rentrer  ;  par  ce  moyen  les  œufs 
&*  les  petits  font  défendus  de  l'intempérie  de  l'air  : 
le  dedans  du  nid  eft  doublé  de  duvet  ;  le  dehors  eft 
conftruit  de  moiiffe ,  de  lichens ,  de  laine  &  de  toiles 
d'araignées  entrelacées  avec  beaucoup  d'art.  Selon 
Ray ,  elle  eft  de  tous  les  petits  èifeaùx  celui  qui  pond 
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à  chaque  couvée  |e  plus  grand  nombre  dœufs.  Ils 
font  de  la  gr-offeiu*  d'une  petite  noifette,  entourés 
d'une  zone  rougeâtre  fur  un  fond  gris.  Elle,  commence 
à  paroître  dès  le  mois  de  Septembre ,  &  on  la  rvoit 
pendant  tout  l'hiver.  On  voit  tous  les  jours  cette 
mcfangi^  \^\Si^t  fa  queue  &  s'échapper  des  mains  des 
oifeleurs  :  auflî  Btlon  l'^-t-il  nommée ,  perd  fa  queue. 
Au  printemps  elle  fe  pend  par  les  pieds  aux  branches 
des  arbres  «  l'hiver  elle  vole  d'arbre  en  arbre.  Ces 
méfanges  volent  par  petites  troupes ,  &  s'appellent 
réciproquement ,  ce  qui  femble  indiquer  des  habitudes 
plus  fociables  que  celles  des  autres  méfanges;  celle-ci 
luit  les  bûcherons  dans  les .  bois  &  fe  nourrit  à  la 
manière  des  autres  méfanges. 

La  Mésange  bleue  ,  pL  enl.  3  ,  fig.  2 ,  ou  Ma- 
RE^GE  de  Belon  ,  Parus  caruUus  :  efl  groiTe  comme  la 
fauvette  ou  prefque  du  même  volume  que  la  méfangc 
noire.  Le  demis  de  la  tête  efl^orné  de  plumes  longues  ^ 
un  peu  effilées  9  d'iuie  couleur  bleue  ^  azurée  &  luifante  9 
&  que  cette  méfange  r^nd  hériflees  ou  qu'elle  relevé 
à  volonté ,  ce  qui  arrive  fort  fouvent  ;  la  queue  offre 
les  niêpies  teintes  :  le  deflus  du  corps  &  le  cou  font 
d'un  vert-blanchâtre  ',,  le  bas- ventre  ^  la  poitrine ,  la 
partie  inférieure^  de  la  gorge  font  jaunes. ,  avec  une 
tache  d'un  bleu  ou  violet  obfçur  à  1^  naii&ace  du  cou  ; 
les  faces  font  d'un  blanc  claii;  y  &  la  tête  en  eft  ^éné- 
xalement  très-ornée.  Les  mâ],es  font  pliiS' volumineux. 
&c  la  teinte  de  leur  plumage  efl  plus  décidée  que  chez 
les  femelles  ;  le  bec  ef^  noirâtre  ;  les  pied^  èc  les  ongles 
font  d'un  gris-bleuâtre. .  ....     1     .    . 

La  méfange  bleue  efi  très-commur)jÇ  dans  nos  campa- 
gnes, dans  lès  vergers  &  les'jardins;  elle  jTp  t^^^ugiç 
pendant  l'hiver  dans  des  trous  d'arbre  ou  ,de  jfnur  pç^uç 
y  paffer  la  nuit ,  &  l'été  la  femelle  y  fait  fdn  nifl; 
elle  ne  fait  qu'une  ponte  qui  eu  depuis  douze,  j^ifqu'à 

quinze  &  vingt  œufs  ,  &  qp\.,4  li^^^  ^  AYP^*  ^^^ 
pifeau  plaît  par  fon  plupage  .û  agréablement  mi^  (Sc 
Tome  Vllh  -^  •  •  f  f 
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marqué  des  couleurs  les  plus  brillantes  ;  îl  plaît  auM 
par  fa  fécofldîté  ,  par  fa  vivacité ,  £es  mouvemens  pè- 
tidans ,  fon  air  d'impatience  &  même  par  la  violence 
de  fon  enaportement ;  en  effet,  la  colère  d'un  être 
foible  amuie  &  n'eft  qu'un  objet  plaifant.  Au  refte  ^ 
dit  M.  Mauduyt^  cette  efpece  de  me/ange  eft  colérique; 
elle  querelle  tous  les  autres  oifeaux,  elle  chamaille 
avec  fes  compagnes ,  elle  crie ,  elle  pince  quand  on 
la  prend,  elle  mord  fortement,  même  en  expirant: 
die  eft ,  parmi  les  méfangts ,  Tune  des  plus  fangui- 
naires  &  des  plus  carnaflieres  ;  elle  ne  vit  guère  qu'un 
an  en  cage.  On  dit  qu'il  fe  trouve  aux  Indes  Orien- 
tales une  mifangc  bleue  plus  grofle. 

La  m  as  ange  a  tête  noire  ou  des  Bois  ,  Parus 
atricapillus ,  oui  Parus  nigtr  ;  c'eft  la  petite  charbonnUre. 
Elle  tient  le  milieu  pour  le  volume  entre  la  grande 
mefaÂge  &  la  mifange  bleue  :  le  deffus  de  la  tête  & 
du  xou  eft  de  couleur  noire ,  qui  s'étend  jufqu'aux 
épaules  ,  &  revient  un  peu  en  devant  :  •  les  faces  font 
d'un  blanc  clair  ;  la  gorge  &  la  poitrine  otit  la  même 
teinte ,  mab  im  peu  falie  :  le  bas-ventre  eft  de  couleur 
obfcure  &  peu  décidée  9  comme  dans  toutes  les  efpeces 
de  nief anges  :  le  plumage  du  dos  eft  gril^re  ,  cendré  ; 
toxrte  la  partie  poftéricure  de  fon  corps  eft  d'un  bleu-noir, 
moucheté  ftiîr  les  côtés  de  quelques  taches*  d'im  blanc 
ôbfcur  :  lé  bec  eft  noirâtre;  les  jambels ,  lès  pieds  &  les 
ongles  font  d'un  gris-bleuâtre  :  elle  haWîe  plus  voloa- 
tiers  les  forêts  &  les  bois  taillis  que  les  campagnes , 
fes  jardins  &  les  vergers  ;   elle  fe  plaît  où  il  y  a  des 
arbres  toujoiurs  verts ,  &c  dans  les  bois  de  (apins.  Elle 
a  lès  mêmes  habitudes  oùe  la  gratide  charbonnière ,  mais 
elle  eft  encore  plus  féconde  &  la  femelle  pond  un 
plus  gr2lnd  nombre  d'œufs  :  elle  eft  commune  dans 
quelques  àantons  ombragés  du  Vivarais ,  peu  éloignés 
du  Rhône;  elle  fe  troiive  auffi  en  Lorraine ,  en  Alle- 
magne &  dans  le  Nord  de  l'Europe;  maïs  on  ne  la 
Voit  guère  aux  environs  de  Paris  :  on  la  retrouve  au 
.Onàda  ^  feulement  un  peu  plus  forte. 
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i  MisÀïïGfi  BARBUE,  Parus  barh^ms..  Voyea 
Moustajchlè.  r      ;  / 

La  Mésange  des  Marais  de  M.  Briffon ,  :  P^mi 
palufifis:  a  la  tête  noire,. les:  tempes  blanches  ,  le 
dos  cenàdiné  avec  des  r^eflets  •  verdâtrest^  le  ccni  &  le 
ventre  d'un  blanc  :  faie  •,  &  très-peu  >de'  tx©ir  ..fous  le 
menton  V  c'^ft-à^dire  àja^^gorge  ;  le  bec  eft  âoir  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  couleiir  de  plomhl:  elle  fe  retire 
dans  les  genévrier^,  elle  fe  plaît  dam. les. lieiïx frais 
fy,  ixfârécageux  ,  d^oii  lui  vient  le^  nodi  •  de  mifangi 
des  marais;  on  Pappelle.aufli. /Ts^/zre^r^é  (kndrêeéKlQX  oi* 
feau  eft  très-commun  dans  le  Duché  &  le  Gomté  dô 
Bourgogne ,  dans  la  Champagne,  dans  le  Beaujolois  ; 
il  eft  très-rare  dans  le  bas-Dauphiné  ,  mais  abon-^ 
dant  dans  les  environs  de:  Paris.  On  trouve  cette 
même  efpece  de  méfangt  à  la  Louifiane.: 

La  Mésange  d'Amérique  de  M.  iBriJfon.  Voyet 
FiGxnER  DÈ3  sapins;  t-j/.a 

La  Mis  ANGE  ÛE  LA  CÔTE  DE  MaETAB'AK.  M.  i^o;:» 

nérat}  iSiVTcpxe-  \a  tête  :&  le  dos  font  d,'un.  gris  foncé  ; 
le  croupiott  &  le  phmiage  inférieur  ,.  <K)ateiïr  tfotpin 
rouge  ;,  les  ailes  &c  k:queue  offrent  un-roùge  clair 
&  du  noir;  riris  eft  rouge;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs/ 

^  La  MÉLANGE  DE  Nanquîn.  Suivant-M.^i'(>/z;î^^^ 
elle  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  notre  groJJ} 
mifafigi  :vlei  plumage  fupérieur  eft  d*ùh  gris  --  ver- 
dâtre ,  lavé  rde*  jaune  fur  le  fommet  de  la  çête  ;  une 
bande  blanche  fur  chaque: joue  ;  le  dev^t  dit  cou 
&lai  poitrine  font  d*iia'  jaune,  d'orpin  :  le  vertfe  left 
jaunâtre  ;  les  côtés  font  bnmâtres>  le^  ailes  ^s^ffrènt  du^ 
^s,  âûjaune^  du  iîoir*&  du  mordoré;  la'  queue  offre 
du  gris-verdâtre  ;  da  btank^  &;  du  noit.- 
.    La  MisANGE  DE  Pologne.  Voye^  HtMîi* 

La  Mésange  (  petite  )  du  Cap  dl  Bonfie-Efpé»^ 
ranci.  Elle  tft  bien  plus  petite  aue  la  mifange  bleue-: 
tout  fon-^Uimage,  dit  M.  iw/wmif ,  eft  4'uïi  gris- 
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cendré  clair;  mais  les  pennes  défaites  font  noir^J 
bordées  de  blanc  ;  la  queue  eft  doublée  de  cette 
dernière  couleur, *&  elle  eft  noire  en  deffiis;  le  bec 
&  les  pieds  font  noirs  ;  Tiris  eft  rouge.  Elle  fait,  fon 
nid  dans  les  buiflons  touffus,  elle  le  conftrmt  d'une 
forte  de  cotons  lui  donne  la  forme  d'une  bouteille 
écrafée  à  col  court  &  étroit  ;  le  nid  tient  par  cette 
partie  à  line  branche  à  laquelle  il  eft  fiifpendu  ,  fur 
le  côté  eft  une  poche  oh.  le  mâle  fe  tient  pendant 
l'incubation  ;  lorfque  la  femelle  s'éloigne ,  le  mâle  , 
avant  de  la  fuivre ,  rapproche  par  quelques  coi^)S 
d'aile  les  orifices  du  cou  où  eft  l'ouverture  en  deffus 
&  couvre  ainfi  les  œufs  &  les  petits  pendant  qu'il 
eft  dhfeni  avec  fa  femelle,  (  Voy^t  aux  Indes  4f  à 
la  Chine.  )  C  eft  ainfi.  que.  par  une  induftrie  fingu- 
liere ,  tous  les  êtres  cherchent  à  mettre  leurs  petits 
à  l'abri  de  tout  ce  qui  peut  leur  nuire. 

La  MÉSANGE  DU  Languedoc,  ^o^'^jj  Penduline. 
"  La  MÉSANGE  CENDRÉE  de  M.  Briffon  ',  fe  trouve 
en  Angleterre,  &  Willughby .  en  parle  comme,  d'une 
fauvette  ;  elle  a ,,  comme  la  plupart  des  oîfeaux'  «te  cette 
efpece ,  le  dedans  de  la  bouche  jauâe  ;  fes  pieds  font 
d'un  jaujoe  jdombé  :  le  plumage  fupérieur  eft  cendré , 
mais  nué  de  rouffâtre  fur  le  corps  ;  l'inférieur  eft  plus 
ou  moins.bl^ic  :  le  bec  eft  noir  en  ckftîis  ,.  bknc  en 
deflbus.  y  ... 

La  MÉSANGE  GRISE  a  gorgt  jamt.  Elle-  eft  fort 
commune  à  k  Caroline  ;  le  deffus  de  labtête  eft  noir; 
Je  bas  du  front  eft  jaune;. tout  le  refte -du  plumage 
fupérieur  eft  gris:  la  gorge  &  le  devant  du:  cou. foat 
d'un  beau  jaime  ^  avec  une  bande  noire  for  cbaque 
çQté  4u  cou;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft)  blanc, 
avec  quelques  mouchetures  noires  fur  les  côtés  :  les 
ailes  fççt  d'un  gris*brun,  avec  deux  bandes  blanches; 
le^  peniîes  de  la  queue ,  noires  ;  mais  les  latéiales  font 
blanches  du  côté  intérieur:  la  femielle  n'a  ci  jaune 
iur  aiicune  partie,  ni  bandes  noires  au  cou»    . 
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La  MÉSANGE  KVJ^ÛK'y  Parus  crijlams.  On  endif- 
tingue  plufieurs  :  i  .^  La  mifange  huppit  vulgaire ,  pt. 
enl.  501 ,  fig.  1  ;  elle  efl:  de  la  grandeur  de  notre 
grojfc  mcjfangc  :  le  fommet  de  fa  tête  eft  /Prné  d'une 
huppe  étagée ,  dont  les  plumes  font  noires  de  bordées 
^e  gris-blanc  ;  les  plus  longues  de  la  huppe  ont  plus 
de  huit  lignés ,  elles  font  placées  en  arrière  &;  au 
centre  ;  les  joues ,  blanchâtres  ;  lui  trait  noir  s'étend 
de  Pœil  à  l'occiput  ;  une  bande  de  cette  dernière  cou- 
leur &  courbée  en  arc ,  defcend  de  l'occiput  fous  la 
^oi^e^  &  s*étend  fur  le  devant  du  cou;  Je  jefte  du 
plumage  inférieur  eft  blanchâtre  ;  les  côtés  font  rouf-» 
lâtres  ;  le  refte  du  fupérieur  eft  d'un  gris-rouffâtre  : 
le  bec  eft  noirâtre  ;  les  ongles  font  gris ,  &  les  pieds 
d'un  gtis-bleuâtre.  Ctttt  m^ange  ,  qui  ne  furvit  guère 
à  la  perte  de  fa  liberté,  fe  rencontre  quelquefois  en 
Normandie  6c  plus  communément  en  Suéde  :  elle 
fe  plaît  dans  les  âiches  &  les  lieux  folitaires  abon- 
dans  en  genévriers  ,  fur  lefquels  elle  perche  de  pré- 
férence ;  on  prétend  qu'elle  en  contrafte  l'odeur. 
2..°  La  mifange  huppU  de  Cayenne  ,  V^yt\  Roitelet- 
jviÉSANGE.  j.®  La  mifange  huppit  de  la  Caroline  ; 
elle  fe  trouve  auffi  en  Virginie  ;  elle  eft  de  la  taille 
de  l'efpece  vulgaire  ;  les  plumes  du  finciput  font  noi- 
res ;  tout  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  gris 
foncé  ;  les  joues  &  tout  le  plumage  inférieur  font 
d'un  blanc  nué  de  rov^eâlre  :  '  le  bec  eft  noir  ,  les 
pieds  &  les  ongles  foni  d'un  gris-bleuâtre. 

La  Mes  ANGE  JAUNE  de  Caushy.  Voyez  Figuier 

BRUN  &  JAUNE, 

La  MÉSANGE-PiNÇON  de  Causby.  Voyez  Figuier 

CENDRÉ  A  COLLIER. 

MESORO  des  Italiens.  Foyc^  Lièvre  (  poiffon  \ 

MESQUITE,  On  nomme  ainfi  un  fort  bel  arbre 

de  l'Amérique^  grand  &  gros  comme  un  chêne ,  do»t 

la  feuille  e^^erdâtre.  Ses  fruits  font  en  gpuffes  fem- 

blables  à  celles  de  nos  haricots  :  on  les  appelle  MA7 

Ffj 
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lafe.  On  feir  fécher  ce  fniif ,-  &  l*on  s^eù  fert  pouf 
la  compofitîôn  de  Tencre ,  coiftme  nous  nous  fervons 
de  la  noix  de  galle  :  on  Temploie  auffi  pour  engraiffer 
les  beftiaux  &  particulièrement  les  chèvres  ;  lorf- 
qii'elles  font  ainfi  nouirîes ,  leur  chair  eft  très-dé- 
licate; aùfli  font -elles  très-eftiiAées  &  d'iui  grand 
prix  dans  les  lieux  où  il  y  a  abondance  de  ces  ar- 
bres. Dans  les  temps  où  les  Indiens  manquent  de 
blé ,  ils  font  du  pain  avec  cette  graine.  Cônfului  le 
Journ,  de  Trévoux^  Nov.  lyo^,^  page  1976. 

MESSAGER  ;   c'eft   le  fccrétaire.   Voyez    Sagit-^ 
Taire. 

MESSE.   Foyci  MuNGO. 

MESTECH  ou  Mesteque.  Èfpece  de  coàunUlc. 
Voyez  ce  mot. 

MÉTALLIQUE.  Se  dit  d'une  fubftance  de  la  na- 
ture des  métaux.  On  itiX  fvbflanct  mitaïaî^t^  mine 
métallique  ,  éclat  mitallique  ;  la  métalUité  ou  métaUi" 
ciié  défigne  l'état  d'un  métal  piu: ,  ou  toutes  les  pro- 
priétés qui  le  caradérifent ,  telles  que  la  duailité ,  la 
pefanteur^  l'éclat,  &c,  Voye^  Métaux.  La  métal- 
lifation  eft  la  réduâion  des  métaux^  opération  qui 
s'appelle  métallurgie. 

MÉTAMORPHOSE ,  Metamorphofa.  Les  Natura- 
liftes  expriment  par  ce  mot  figuré  leschangemensde 
forme  qu'éprouvent  les  infeâes  avant  dfêtrc  parfaits^ 
Le  papillon  ayant  d  abord  été  chenille  ,  puis  chry^ 
falide  ,  eô  ainfi  un  infede  qui  par  ces  développe- 
mens  fucceffifs ,  offre  un  phénomène  -qui  repréfente 
l'idée  .qu'on  s'eft  faite  de  la  métamorphofe  ou  qui  y 
répond.   Voye^  les  mots  CHENILLE  ,  INSECTE  ,   Pa- 

,i^iLLON,  >^oucHÈ,  Nymphe.  .    ^ 

v:  MÉTAUX,  MeUlU:  \yt  xoyx%  lescorps  fofliles& 
mliîcraux ,  ce  font  les  plus  pefans  :  ils  font  duâiles , 
flexibîes,' malléables ,  c'eft-à-dire',  extenfibles  fous  le 
-marteau   en    tous  fens  -,  fufceptibles'  d^ainialgamc  , 


MET  45$ 

brillant ,  opaques  y  folides ,  durs^  &  aflez  fixes  au.  feu  ^ 
ç'eA-à^djIre  qu'ils  ne  s'y  volatilifent  point  comme  les 

.   Ces  fubftances  difFerept  beaucoup  entre  elles  par 
Içur  difficulté  de  fe  fondre  au  feu ,  par  leur  pefanteur 
'   fpçcifiqiie ,  leur  couleur ,  leur  fon ,  leur  abondance  ^ 
leur  utilité  &  leur  valeur. 

On  compte  vulgaîrenient  fix  métaux  :  i.^\^ plomb; 
%.^  Vàam;^.^  le /ir  ;  4.®  le  cuivn;  $*^  V argent  ; 
6.^  IV.  Voyez  chacun  de  ces  mots.  ♦ 

On  appelle  les  quatre  premiers   ignailes^  à  caufe 

de  leur  vil  prix  ;  ou  imparfaits  ,  parce    qu'on   peut 

leur  enlever  leur  phlogiÂique  par  la   calcination  au 

feu  ou  dans  lès  acides.  On  diftingue  les  métaux  en 

*  trois  fortes  d'ordres  difFérens  ;  favoir  : 

I .®  Les  métnux  mous  &  faciles  à  fondre  ;  tels  font 
le  plomb  &  Vétain  y  qui  font  efFeâivement  fi  mous  ^ 
qu'on  peut  aifément  les  plier  &  les  couper  avec  le 
couteau  :  ils  fe  fondent  dans  le  feu  avant  que  d'y 
rougir ,  enfuîte  ils  y  fument ,  puis  en  perdant  leur  phlo-? 
giflique  ils  fe  calcinent  &  finiffent  par  fe  changer  en 
Y€rre  ;  mais  il  eft  toujours  facile  de  .,  les  reffufciter 
ibus  leur  première  forme.  Ces  àtxxK, métaux  oniXtms 
fninieres  plus  coomiunément  dans  les  régions  tem<» 
pérées. 

2.^  Les  métaux  durs  &  difficiles  à  fondre  ;  tels  font 
le  fer  &  le  cuivre  :  ils  font  très-folides  &  Colores  ; 
on  les  travaille  difHcilement ,  même  avec  le  marteau  : 
ils  n'entrent  en  fufion  que  long-temps  après  avoir 
été  expofés  à  l'aûion  d'un  feu  violent,  &  long- 
temps après  qu'ils  ont  paru  rouges  ;  enfuite  ils  s'y 
détniifent  aiTez  promptement  en  étincelant  :  on  peut 
également  les  revivifier.  Les  minières  de  ces  deux 
métaux  fe  trouvent  plus  abondamment  dans  les  ré« 
gions  froides. 

}.^  Les  métaux  nobles  èc  fixes  dans  le  feu  ;  tels 
(ont  Vor  &c  V argent  :  ils  entrent  en   fufion  au  feu  ^ 

F  f   4 
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en  même  temps  qu'ils  y  rougiffent.  Ce  font  de  tous 
les  rhétaux  les  plus  duâiles  ,  &  ceax  qui  réilftent  le 
plus  aux  impreilîons  de  l'air  ,  de  Teau  &  du  feu  ^ 
îans  perdre  dé  leur  phlogiflique  ou  principe  de  métal- 
ticité  ;  en  un  mot ,  ils  paroiffent  indeftruâibles  & 
inaltérables.  L'or  a  ces  propriétés  par  excellence  ;  il 
n'a  pas  befoin ,  comme  les  autres  métaux ,  de  per- 
dre fon  phlogiftique  pour  entrer  en  vitrification.  Ces 
deux  métaux  ont  leurs  minières  plus  abondamment 
placées  entre  les  Tropiques  ou  dans  les  pays  voifins. 

Tous  les  métaux  de  même  que  les  demi '- métaux  y 
excepté  ceux  que  les  Naturaliftes  appellent  natifs  ou 
vierges  ,  ont  befoin  d'être  purifiés  par  le  feu  :  ils 
y  deviennent  fluides  ;  mais  cette  caufe  ceflant  ^  ils 
réprennent  leur  folidité  en  fe  criftallifant  plus  ou 
moins  régulièrement ,  &  en  formant  ime  fur&ce  con* 
vexe  ;  peut-être  augmentent-ils  tous  de  volume  dès 
qu'ils  cefl'ent  d'être  tenus  en  fufioh  ;  au  moins  le  fer 
en  eft-il  un  exemple.  L'état  dans  lequel  les  métaux  fe 
rencontrent  le  plus  ordinairement  ^  eft  celui  des  mi- 
nes ,  c'eft-à-dire ,  de  combinaifon  foit  avec  le  fou- 
fre ,  foit  avec  l'arfenic  &  fouvent  avec  l'une  &  l'autre 
fubftance  à  la  fois  ,  ce  qui  donne  aux  mines  en 
filon  des  formes,  des  couleurs  &  des  qualités  très- 
clifFérentes  de  celles  que  les  métaux  auroient  s'ils 
ëtoient  purs  ;  Voye^  Mines,  Une  fingularité  ou  plu- 
tôt un  phénomène  aufii  agréable  que  digne  de  l'at- 
tention des  Naturalises ,  c'eft  que  parmi  les  métaux 
que  l'on  trouve  natifs  ,  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre  affeâent 
quelquefois  de  prendre  la  figure  d'une  plante ,  &  de 
nous  préfenter  la  forme  d'une  moufTe ,  la  ramification 
d'un  branchage  ou  l'apparence  de  petits  rameaux  ca- 
pillaires. Les  autres  métaux  ,  quand  ils  font  natifs, 
afFeâent  d'autres  formes  6c  préfentent  des  criilaux 
afiez  réguliers.  Les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  ren- 
ferment plufieurs  de  ces  végétations  métalliques 
produites  par  la  Nature  dans  {^  ateliers  fouterrains  ; 
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faute  tf obfervatîons  fuffifantes  ,  îl  eft  difficile  d'ex- 
pliquer comment  ces  végétations  acquièrent  la  forme 
qu'elles  ont  ,  même  en  les  comparant  avec  celles, 
que  les  Chimiftes  font  à  l'aide  du  feu  ou  des  dif- 
folvans  humides  :  Confulu[  à  ce  fujet  ,  les  expé- 
riences citées  dans  le  Tome  XFL  des  Mémoirts  de 
Suéde  j   17^4» 

La  dureté  &  la  malléabilité  des  métaux  fojitaffer 
différentes;  en  voici  l'ordre:  i.®  le  fer;  i,^  le  cui" 
vre  ;  3.^  V argent;  4,^  l'or;  5.^  Vctain;  6.^  le  plomb. 

La  pefanteur  fpécifique  des  métaux  n'eft  pas  plus 
égale  que  leur  dureté  :  on  a  reconnu  que  le  pied 
cubique  d'étain  pefe  531  livres;  celui  de  fer,  576 
livres  ;  (  Suivant  M.  Érijjon ,  le  fer  forgé ,  écroui  ou 
non  écroui  ne  pefe  que  545  à  546  livres  le  pied 
cube,  &  en  acier  548  livres.  )  celui  de  cuivre 648 
livres  ;  celui  d'argent  744  livres  ;  celui  de  plomb 
828  livres  ;  &  enfin  celui  d'or  1368  livres.  (Suivant 
M.  Brijfon^  l'or  fondu  &  non  battu  pefe  1348  livres; 
étant  battu  il  pefe  1355  à  1356  livres.  ) 

On  peut  aufii  confidérer  les  métaux  félon  leur 
éegré  de  fixité  dans  le  feu ,  ils  fe  fuivent  alors  dans 
l'ordre  que  voici  :  i.®  Vor  ;  x.^  V argent  ;  3.^  le  fer  ; 
4.°  le  cuivre  ;  ç.^  Vétain;  6.^  le  plomb.  En  mettant  ici 
le  cuivre^  avant  le  fer,  on  a  Tordre  de  leur  duûilité. 

M.  Margraff  célèbre  Chimifte  de  Berlin  ,  a  donné 
le  procédé  d'un  alliage  métallique  fufible  dans  l'eau» 
En  voici  les  proportions.  Une  partie  de  plomb ,  au- 
tant d'étain  9  &  deux  parties  de  bifmuth ,  le  tout 
fondu  enfemble  dans  un  creufet  ;  il  en  réfulte  un 
régule  couleur 'd'étain  &  caflant.  Si  on  plonge  ce  ré- 
gule dans  de  l'eau  bouillante  ,  &  que  l'on  continue 
à  faire  bouillir  l'eau  une  ou  deux  minutes,  il  s'a- 
mollira ,  fe  fondra ,  &  roulera  comme  un  ou  plu* 
fieurs  globules  de  mercure  au  fond  de  l'eau. 

Les  anciens  Chimifles  ont  encore  divifé  les  me- 
taux  tn  folaires  OC  en  lunaires.  Suivant  eux^  les  mé^ 
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taux  /claires  ou  colorés,  font  For /le  cuivré  &  !e 
fer;  &  lesmïtaux  lunains  ou  blancs  ^  font  l'argent , 
l'étain  &  le  plomb. 

Il  y  a  dés  Auteurs  qui  comptent  huit  métaux  ; 
ils  ajoutent  aux  (ix  précédens  le  mercure  fie  la  pla- 
tine ;  Voyez  ces^  mots.  Mais  ces  deux  derniers  ,  & 
fur-tout  le  mercure,  n^ont  ni  la  duâilité  ni  la  mal- 
léabilité qui  caraôérifént  les  mitaux  proprement 
dits. 

Les  Âlchimiftes  comptoient  fept  mitaux  ,  & 
croyoient  que  chacun  deux  étoît  fous  l'influence 
d'une  des  planètes:  c'eft  ce  qui  les  a  feit  appeler 
en  ftyle  énigmatique ,  l'(>r ,  (  0  )  Soleil;  V argent  ^ 
(  C  ;  Lune  ;  le  cuivre  ,  (  ?  J  Vénus  ;  \t  fer  ^  (  </  ) 
Mars  ;  Vêtain  ,  (  ^  )  Jupiter  ;  le  plomh  ,(  T}  )  Sa- 
turne; le  vif  argent  ^  v  ?  )  Merciure.  Voye^^  à  Vot'- 
ticle  Planète, 

"  Toutes  les  efpeces  de  métaux  ainfi  que  les  dcmi-mé- 
taux  fe  rencontrent  ou  en  fragmens  plus  ou  moins 
confidérables  ,  ou  en  veines  fuivies  ;  f^oye^  Mines 
&  Minéraux,  Les  métaux  fe  forment  tous  les  jours , 
fe  décompofent ,  &  ces  décompoûtions  font  fuivies 
de  reprodudions  nouvelles  ;  Fiyyei  Filons  &  Ochres. 

Quant  à  la  manière  de  les  réduire  j  elle  appartient 
à  la  métallurgie  ,  c'eft  une  connoiflance  qu'on  doit 
puifer  dans  les  ouvrages  des  Minéralogiftes.  Confultei 
le  Diciionnaire  de  Chimie  &  notre  Traite  de  Minéralogie. 

MÉTEIL.  Nom  donné  à  du  grain  mêlé  de  froment 
&C  Atfeigle.  Voyez  au  mot  BlÉ. 

MÉTEL  ou  Metelle.  On  donne  ce  nom  au  fruit 
de  la  pomme  épineufi  ,  Stramonium  ferox.  Voyez 
Pomme  épineuse. 

"  MÉTÉORES ,  Mueora.  On  donne  ce  nom  à  cer- 
taines éfpeces  >de  phénomènes  qui  naiffent  &  paroiflent 
dans  l'étendue  de  l'atmofphere ,  ce  grand  laboratoire  de 
la  Nature ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  fphere  des  vapeurs  & 
des  exhalaifons  y  en  un  mot,  dans -la  ms&t  (d'air  quî 
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nfoùs  environne  immédiatement  ;  tels  font  les  nuages , 
ia  pluie ,  la  grêU  ,  la  neige ,  les  brouillards  ^  le  ferein  , 
la  rofie  y  \çs  feux  follets  ^  V  éclair^  le  tonnerre  ^  les  gf/c?^« 
de  feu  ,  les  ve/2«  ,  les  tempêtes  ^  les  trombes ,  les  tourbih 
Ions  ,  les  orages ,  &c;   ^ojK^î  chacun  de  cei  mots. 

Les  Phyficiens  font  trois  divifions  des  météores  :  en 
Ignées ,  ou  de  feu  ;  en  aériens ,  pu  d'air  ;  &  en  aqueux  ^y 
bu  d'eau.  Les  pregiîers  font  le  tonnerre ,  le  feu  Saint^ 
Elrru  ,  le  primer  &  d'autres  phénomènes  qui  tiennent  à 
l'éleôricité.  Les  météores  aériens  font  les  vents;  les  mé- 
'téores  aqiteti^  font  ceux  qui  nous  préfentent  Veau  darib 
fes  divers  états ,  tels  que  les  nuages ,  la  grêle ,  la  rofée  , 
la  neige  ^  la  pluie  ,  les  vapeurs  ou  les  brouillards  ^  '&c. 
11  y  a  auffi  les  trombes  foit  terreftres ,  foit' aquatiques. 
Nous  parlerons  de  chacim  de  ces  phénomènes  fous 
leur  nom  particulier  :  nous  dirons  feulement  ici  que 
prèfque  tous  les  météores  préfentent  dans  l'expli- 
cation du  mécanifme  de  leur  formation ,  des  difficul- 
tés confidérables  ,  que  toute  la  fagacité  des  Phyfi- 
ciens n*a  pu  encore  réfoudre.  Cette  réflexion  n'eft 
iqu'une  fuite  de  la  lefture  de  Dcfcartes ,  de  Mufcheni- 
broeck  y  de  Hamberger^  &c.  furies  météores.  On  pré- 
ilime  aujourd'hui  que  l'éleftricité  concourt  beau- 
coup à'  la  formation  des  météores.  On  trouve  dans 
le  Journal  de  Phyjtque  de  M.  l'Abbé  Rosier  ,  Mai 
'77^9  l'analyfe  de  la  Diflertatlon  de  M.  Toaldo  ^ 
Profefféur  de  Météorologie  &c.  à  Padoue ,  fur  cette 
queftion  propoféé  par  la  Société  royale  de  Montpellier: 
Quelle  ejl  tinfluence  des  météores  fur  la  végétation ,  6» 
quelles  conféquences- pratiques  peut- on  tirer  des  dijfferentes 
ohfervations  Météorologiques  faites  jufqiià  nos  jours  y 
relativement  à  cet  objet?  Ce  Mémoire  eft  curieux  & 
întéreflTant  ;  &  cet  eflai  de  météorologie  appliquée  à  l'agri- 
culture ,  réfumé  d'un  travail  &  d'obfervations  con- 
"tinuées  pendant  quarante  années  ,  efl:  encore  mieux 
expofé  dans  le  même  Journal  cité  ci-defTus ,  Octobre 
777/.  M, •  To^/io  entend  par  météore^  non-feulement 


46o  MET 

tout  ce  qui  s'engendre  dans  Pabr,  pluies,  vents,  brouiW 
lards ,  &c.  •  • .  mais  encore  l'élément  de  Pair  avec  fes 
qualités  générales,  toutes  les  afFeâions ,  les  impreflions , 
les  émanations  qui  peuvent  lui  venir  du  ciel  ,  telles 
que  la  chaleur  du  foleil ,  &c«  Dans  ce  fens ,  la  liaifon 
réciproque  &  la  communicjation  intime  de  la  terre  & 
de  l'atmofphere  eft  frappante.  L'influence  des  météores 
fur  la  végétation  efl  fi  grande ,  dit  M.  Toaldo ,  que 
l'on  peut  dire  pofitivement ,  que  fans  les  météores ,  il 
n'y  auroit  point  de  végétation.  On  croit  avoir  reconnu 
que  les  années  les  plus  fertiles  font  celles  qui  abon- 
dent le  plus  en  tonnerres  ,  en  éclairs  ,  en  étoiles  tom- 
bantes ,  en  aurores  boréales  &  autres  météores  ignées. 

MÉTIS  ou  MÉTÏF ,  ou  Mulâtre  ,  en  latin  Hyhrïs 
pour  le  mâle  ,  &  Hy brida  pour  la  femelle.  Les  Métis 
îont  une  efpece  d'hommes  nés  d'un  Blanc  (Européen  ) 
&  d'une  femme  Maureffe  :  ils  font  déûgnés  dans  toute 
l'Amérique  Efpagnole ,  fous  le  nom  de  Meftb^os ,  c'eft- 
à-dire  Métis;  &  ceux  qui  naiffent  d'un  Blanc  &!  d'une 
KeerefTe  fe  nomment  Mulatos ,  &  Mulâtres  dans  nos 
Colonies  :  on  appelle  au  Bréiil  du  nom  de  Mameluks  ou 
Mamclus^  les  enfans  ifliis  d'Européens  &  d'Indiennes, 
les  mêmes  qu'on  nomme  Métis  au  Pérou  :  on  nomme 
Jambos  ceux  qui  font  nés  d'un  Sauvage  &  d'uiie  Mé- 
tive.  Voye^^  aux  mots  Negre  &  Homme. 

Dans  les  animaux  quadrupèdes ,  on  remarque  ordi- 
nairement ,  lorfqu'il  y  a  mélange  d'efpeces ,  de  même 
genre  comme  de  genres  difFérens ,  que  l'animal  qui  en 
réfulte  a  plus  de  reffemblance  à  la  mère  qu'au  père  , 
principalement  en  ce  qui  regarde  la  forme  &  l'habi- 
tude du  corps.  Voyt:^  MULET  &  JuMART.  Il  peut  y 
avoir  des  métis  dans  les  autres  claiTes  d'animaux.  DaiiS 
les  oifeaux,  le  métis  eft  le  produit  de  deux  efpeces 
différentes ,  comme  du  ftrin  &  du  chardonneret ,  par 
exemple  ;  combien  d'oifeaux  réduits  à  des  compagnes 
étrangères  produifent  fou  vent  des  métis  ;  les  métis ,  ex- 
cepté les  humains ,  font  rarement  féconds,  &  leur  race 
ne  propage  peut-être  jamais^ 
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MEULE,  f^ayti  Lune  &  Mole  ,  cfpece  de  quatre 

dmts, 

MEULIERE.  V(^e[  Pierre  Meulière. 
MEUM  d^Athamante  ,  Mmm ,  Dod.  PempC 
^^;  &  Athamanticîim ,  Morif .  Umb.  4  ;  Fcmkulum  J//-^ 
pinum  pcrcnne  p  capiUaceo  folio  ^  odou  medicato^  Tourn# 
Elem.  Bot*  ;  Athamantha  Meum^  Linn.  353  ;  Meum 
foUis  ancAi^  C.  B.  Pin.  148;  Mcum  vulgarc  fivc  tadix. 
urfina ,  J.  B.  3  ^  part.  2,11;  Raij  Hift.  Plante  fort 
aromatique  ou  efpece  de  fenouil  qui  vient  de  lui** 
même  &:  en  abondaûce  en  Italie ,  en  Efpagne ,  en 
France,  en  Allemagne  &  en  Angleterre.  Ses  racines 
font  longues  de  neuf  pouces ,  brandhues  ,  ploi^ées  dans 
la  terre  obliquement  &  profondément  ;  elles  fubfif- 
tent  pendant  l'hiver  :  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  fenouil ,  mais  plus  petites ,  plus  nombreufe$ 
&  plus  découpées  ;  du  milieu  des  feuilles  s'élèvent  jdes 
tiges  également  femblables  à  celles  du  fenouU  ^  mais 
moins  grandes  ,  cannelées  y  creufes  &  branchues  y 
terminées. par  des  bouquets  de  fleurs  difpofées  en  om*- 
belle ,  auxquelles  fiiccedent  des  fruits  à  deux  graines 
oblongues,  canndées,  odorantes,  ameres  &  ua  peu 
^cres.  Pendant  l'hiver  les  racines  reâent  garnies  de 
£bres  chevelues  vers  Porigine  des  tiges  :  ces  fibres  ne 
font  ique  les  queues  des  feuilles  defliéchées«  . 
0  On.  trjouve  chez.  le^^  Dfoguiftes  la  racine,  feche  de 
^Uum  :  elle  eft  de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  grisâtre  en 
.cfehôrs,  pâle  en  dedans,  contenant  une  moelle  blanchâ- 
^e ,  muc9agineufe ,  d'une  odeur  de  panais ,  i  mai^  plus 
aromatique ,  d'un  goût  un  peu  défagr^able^/On^nùs 
PeriVoyoit  autrefois  d'une  montagne  de.  Gr^^  qu  de 
;Tbeâatie  'S^^iféè^.Aéamamc  ;  on,  nous!  J'apporte  auf- 
jourd'hui  des,  jnônt^gne^  d'Auvergne  ,  .des  Alpes  & 
desjîyrenées ,  même  des  Vofges ,  du  Dauphiné  &  de  la 
ftaufgognet  O^ÙIq  fpignel  des  Anglois. 
'  Ein  rMédeçine ,  on  recommande  cette  r^ine  dans 
.Pailbffie  buflipr^l^,^:. pour. guérir  le  gonflçi|ient  Ye^- 


4^i  M    E    1/     . 

lieux  de  1  eftomac,  les  coliques  des  înteftîns ,  laiitp*' 
preffiôn  des  règles  &  des  urines.  Appliquée  fur  l'os 
pubis  des  enfkns^  elle  arrête  auifi  récoulement  de 
Turine  ;  elle  entre  dans  plufieurs  compoûtions  -célè- 
bres de  Pharmacie^  fur-tout  dans  le.mithryate  âc ia 
thériaque.^  .        . 

On  trouve  fur  les  Alpes  &  les  Pyrénées  ,  une 
autre  efpece  de  méum ,  dont  lesi  fleurs  font  purpurines  ; 
c'eft  une  forte  de  PhdUnirium  Alpinum  -,  qui  eft  très** 
eâimé  pour  la  nourriture  du  bétail  :  on  lut  attnbue 
ea  grande  partie  la  bonne  qualité  des  laitages  de  cer-* 
taines  montagnes  où  elle  abonde.  Elle  eft  aromatique , 
ians  avoir  le  goût  &  Podeur  iinguUere  du  méum.  Les 
Médecins  ne  l'emploient  pas^^  dit  M.  de  Halkr. 

MEUNIER  ou  Vilain  ou  Chevanne  ,  Cypnnus 
uphalus  ,  Linn,  ;  Capito ,  Aufon.  ;  Squalus  vzurum  ^ 
Aldrov.  ;  à  Rome  ,  Squaglio  ;  en  Angleterre ,  Chvh  , 
Chivin;  en  Allemagne,  AUt ^  Keiding ;  à  Cologne; 
Munne.  C'eft  un  pbiâfon  du  genre  du  Cyprin.  Il 
fe  trouve  dans  les  rivières  &  les  fleuves  ;  félon 
M.  Duhamel^  ilfe  cache  dans  les  cavités  des  rivages^ 
&  fous  les  troncs,  des  arbres  ;  il  aime  la  vafe  &c  la 
ange  9  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  vilain; 
oa  l'a  appelé  ^vffi  meunier  y  foit  parce  qu'il  eft  en  partie 
d'une  couleur  blanchâtre ,: ibit  parce. qu'on  le  trouve 
fouvent  auprès  dès  moulins  à  eai^  on  l'a  encore 
nommé  téfafd  ou  têtu ,  à  caufe  de  fa  tête  q[ui  eft  fort 
groffe  à  proportion  du  volume  de  fon  corps  ;  de  là 
auflî  les  dénonàinatiûns  de  uphalus ,  capiu>  ^-  &,  chev^nnt 
dérivé  A^chef.      » 

-^  La  tête  de  ce  pDiffon  eft  noire;  la ^gueUle y  d'une 
grandeur:  médiocre ,  &  arrondie  lorfqu^ellc  -s'otivre^; 
11  n'a  aucunes  à^hU  fenfibles  ^  ks  narines-fontgfândes  ; 
les  iris  des  yeux ,  dorés  avec  un  mélange  argenté  :  le 
dos  eft  d'un  bleu  mêlé  de  bnm  :  lé  Ventre  &  les 
côtés  font  argentés;  mais  lorfque  ce  poiffoh  a  pris 

|out  fon  qiççyQiffçmwt  &  qu'il  a  df  l'embanpoiht  , 
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éette  couleur  devient  d'un  jailne-dore  j  parfemé  de 
petits  points  noirs  ;  les  écailles  (ont  gcahdes  &  angi^ 
leufes  :  lés  lignes  latéralesfant  fitnécs  trèsrbas  &  fiiivent 
parallèlement  Pefpece  de  carêhéiqujf  forme  le  vemre: 
la  nageoire  dorfale  a  neuf,  rayons  j  les  péâorales  en 
ont  chacune  dix*fept  ;  les  ^domihales  ,  neuf;  celk 
de  l'anus  c^n  a  onze  :  la  queue  eft  arirondie.  Toutes  ces 
nageoires  font  d'un  bleu-noirâtre,  quelquefois  rouffes. 

Le  meunier  a  la  chair  bianche^  un  peu  molle  &c 
pleine  d'arêtes  ;  on  en  fait  peu  de  cas  parce  qu'elle 
eft  affez  infipide  ;  elle  eft  meilleiue  falce  que  fraîche. 
Ce  poiftbn  fraye  en  Mai  fur  le  gravier,  dans  les  en- 
droits où  l'eau  a  peu  de  profondeur.  Il  eft  friand  des 
infeâes  qui  ie  tiennent  à  la  furi^ce  de  l'eau  ;  il  ne 
va  guère  feul  ;  on  le  pêche ,  foit  à  la  ligne  ,  foit  aux 
filets  :  on  l'attire  avec  du  fang  caillé.  On  en  a  pris 
qui  pefoîent  trente  &  quarante  livres  ,  &  même  da- 
vantage ;  la  veffie  aérienne  eft  double ,  &c  bien 
tendue. 

MEt;K2£R  de  mer ,  Perça  Philadelphica ,  Llnn.  Poiffon 
du  genre  du  Perféguc;  il  fe  trouve  dans  la  mer  de* 
l'Amérique  Septentrionale.  Son  corps  eft  moucTieté  de 
noir  ic  marqué  de  pluiieurs  bandes  de  la  même  teinta; 
le  deflbus  eft  rouge  :  les  écailles  font  bordées  de  cils 
ainfi  que  les  operculeis  dont  la  partie  poftérieure  eft 
terminée  en  pointe  aiguë  :  les  deux  nageoires  dorfaks , 
réunies  en  uhê  feule,  offrent  une  tache  noire  vers 
leur  milieu ,  &  vingt-urt  rayons ,  dont  les  dix  premiers 
épineux  ;  les  peâorales  ont  chacune  ieize  rayons  mous 
&  fletxibles  ;  les  abdominales  en  ont  fix  ^  dont  le  pre^ 
itiief  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix ,  dont  les  trois 
premiers  épineux;  il  y  en  a  onze  à  celle  de  la  queue. 

Meunier,  Scaraheôlus pifiinarim,  Oadonnecenom 
à  un  ^tit  fcarabie  qui  naît  dans  la  farine  humide  vers 
la  meule  des  moulins  ;  il  eft  long ,  armé  de  petite 
tornes  trèis-fiiies ,  &  monté  fur  fix  pieds  :  il  efthbfr 
par-tout^  txcepté  fous  le  ventre^  oi*  Ueft  d'un  rouge 
ebfcur. 
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On  donne  encore  le  nom  de  meunier  au  mariln-fC'^ 
cheur  &C  au  hawutan. 

Meunier  de  Cayenne.  Voye^  Crik  poudre. 

MEU14IERE.  Ceft  la  comcUle  manuUe. 

MEUTE ,  Canum  turba.  Se  dît  d'un  aflemblage  de 
chiens  courans  deftinés  à  chafler  les  bêtes  fauves  ou 
carnaf&eres ,  comme  cer&  ^  fangliers ,  loups  y  &c.  yoye^ 
aux  articles  Chien  &  Cerf. 

MEZERÉON.  Voyei  a  P article  Bois  GENTIL. 

MIASME  ,  Miafmar  Voyez  F  article  EXHALAISONS. 
Les  miafmes  peiHlentieb  &c.  n'agiflent  guère  fur  les 
individus  fains ,  que  par  le  contaâ  immédiat. 

MIAULLE.   yoye[  Mouette  cendrée. 

MICA.  Nom  donné  à  une  efpece  dç  pierre  brillante , 
feuilletée  ou  écailleufe ,  communément  tranfparente , 
douce  au  toucher,  réfraâaire  au  feu  ordinaire  &  aux 
acides  ,  fe  divifant  à  l'aide  d'un  couteau  en  lames  pa* 
ralleles  ou  en  feuillets  très-minces,  flexibles,  élafti- 
ques ,  luifans ,  fouvent  de  figure  indéterminée  &  dont 
la  nature  eft  peu  connue  ;  on  en  diflingue  de  plufieurs 
•  fortes ,  favoir  : 

i.°*Le  Verre  de  Moscovie  ou  Mica  pur, 
Glades  Maria.  Ses  particules  font  blanches  ,  argen- 
tines ou  d'un  jaup^ .  clair .  :  on  le  trouve  en  grands 
morceaux  aux  environs  d'Archangel ,  &  en  petits  mor- 
ceaux dans  les  montagnes  ^  du  canton  d'Utoë.  Ceft  le 
plus  flexible ,  le  plus  diviiible  &  le  plus  tranfparent 
de  toutes,  les  efpeces  de  mica  j  les  Mofcovites  s'en  fer- 
voient  autrefois  ien  place  de  verre ,  de  lorfqu'il  étoit 
fale  ils  le  dégraiifoient  dans  une  lefliye  de  potafle , 
ou  bien  ils  l'enduifoient  de  cendres  chaudes  :  ii  on 
l'eût  jeté  dans  un  feu  violent ,  coipme  l'ont  prétendu 
quelques-'Uns ,  ils  fe  feroit  divifé  ou  gercé ,  de  manière 
que  les  rayons  de  la  lumière- n'y  auroient  pu  pafTer 
direâemQHt.  C'étoit  de  cette  pierre  que  fe  faifoient 
les  vitres  des  fenêtres  &  les  glaces  des  litières  couvertes 
des  Pâmes  Romaines,  Les  Religieufes  appellent  j^ierre 

À 


«2  Jèjùs^lt^  fyetîts  morceiaux  de  ce  beau  /wîc^  .•  elles  en 
font  de  petites  glacés  qu'elles  mettent  devant  dès  ima'- 
ges  :  c*eft  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  Gladts  Maria. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  pierre  avec  le  miroir 
d'dnt ,  qui  eft  un  gypfe  tranfparent.  Voyt[  Gypse. 

±.^  Le  Mica  brillant.  Les  feuillets  en  font  corn- 
mxmément  petits ,  peu  ou  point'  tf  anfparens ,  peu  flexi- 
bles &  de  différentes  couleurs  :  nous  en  avons  de 
hlan<  du  Brélil ,  il  s*en  trouve  dans  tous  les  pays  gra- 
niteux ;  du  noir  dans  le  Duché  de  Wirtemèerg  ;  dti 
rcrt  dans  la  Sibérie  &  dans  la  nouvelle  Zélande^ 
du  undré  à  Sahiberg  ;  du  jaunt  à  Rio  Janeiro  î  oû 
nomme  celui  qui  eft  blanc  poudrt  argentée  &c  argent 
de  chat ,  &  celui  qui  eft  jaune  poudre  dorle  &  or  de  chati 
Tun  &  Pautre  fervent  à  mettre  fur  Récriture.  On  les 
trouve  ou  enclavés  dans  les  pierres  de  roche  ^  ou  dé** 
tachés  &  roulant  avec  le  faole  de  certaines  rivières  > 
telles  que  la  Loire ,  le  Rhin ,  &c.  Quelquefois  cette 
forte  de  mica  eft  diipofée  en  écailles  ,  en  ftries ,  ou  on* 
dulée ,  ou  en  morceaux  demi-fphériques  :  êxpofé  ati 
£eu ,  il  fe  pelotonne  ;  s'il  eft  coloré ,  il  devient  blanc  ^ 
mais  il  y  perd  fa  pellucidité.  Un  Chimifte  Allemand 
(  M.  de  Jufii  )  vient  de  découvrir  une  nouvelle  fubf- 
tance  métallique  dans  le  mica  jaune ,  mais  qui  n'eft 
pas  malléable.  En  donnant  au /»ictf  l'argent  pout  fon- 
dant ,  on  en  tira  une  chaux  femblable  à  celle  de- l'or, 
enfuite  un  métal  aigre  qui  >  femblpit  tenir  le  milieu 
entre  le  fer  &  le  zinc.  Il  le  fondit  avec  de  l'or ,  qui 
en  parut  plus 'beau ,  plus  fin  ,  &  qui  cônferva  fa  mal- 
léabilité. M.  de  Jufii  croit  que  ce  mica  contient  un  des 
principes  de  l'or. 

Le  crayon  des  Peintres  ou  molyhdmt ,  contient 
beaucoup  de  matière  micacée  ou  talqueufe.  Il  y  a 
<juantité  de  pierres  qui  ne  coptiennent  autre  chofe  que 
du  mica  coloré ,  &  que  des  peffonnes  accoutumées  à 
^uger  de  la  nature  des  pierres  &  des  minéraux  par  Ijr 
yue ,  prennent  pour  de  la  bUhdc.  Voyez  ce  mot. 

Jomi  y  ni.  G  g 
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MICACOULÏER  ou  Micocoulier  ,  Lotus  àriif 

aut  Celtis  fruBu  uraji  &  nigricantc ,  Tourn.  Arbre 
grand ,  gros  &  rameux  ,  qui  croît  principaleoient  aux 
pays  chauds  ;  fes  racines  font  comprimées  ou  aplaties 
par  les  côtés  :  fon  écorce  efl  unie  &  d'un  bnui-blan-» 
*châtre  :  fes  feuilles  font  afiez  femblables  à  celles  de 
Torme ,  vertes  en  defiiis ,  blanchâtres  en  deflous ,  rudes 
au  toucher  :  fes  fleurs  font  ^n  rofe  ^  petites  y  de  cou-» 
leur  herbacée  &  fans  agrément  ;  il  y  en  a  de  mâles 
&  d'autres  herqiapbrodites  :  les  premières  ont  cinq 
étamines  &  le  calice  divifé  en  fix  parties  ;  les  der- 
nières ont  le  même  nombre  d'étamines  &c  deu^:  piûils , 
auxquels  fuccedent  des  baies  fphériques  ^  femblables 
aux  mérifes  ^  mais  dont  la  chair  efl  blanche ,  d'un  goût 
agréable  :  le  noyau  eft  gros  à  proportion  du  fruit  ;  les 
oifeaiix  font  friands  de  ce  fruit.  Toutes  les  parties  de 
cet  arbre  font  aftringentes. 

Le  micacoulier  s^H  natural^fé  dans  nos  climats  ;  il 
fuppoite  affez  bien  l'hiver  dans  nos  terrains  gras  & 
humides  ;  il  devient  aufli  grand  qu'un  orme  ,  &  on 
peut  en  faire  des  avenues  :  il  fe  multiplie  aifément  de 
&mence$  ;  &  comme  il  pouiTe  beaucoup  de  branches 
qui  font  fouples  j  on  en  peut  faire  des  paliâades  ^  des 
berceaux.  Cet  arbre  eft  rarement  attaqué  des  infeôes  i 
fon  bois  efl  riouâtre ,  dur  ^  liant  &  plie  fans  fe  rom- 
pre ;  cette  élafticité  le  rend  propre  pour  des  brancards 
de  chaife  :  on  en  fait  aufîî  d'excellens  cerçeaujç  de  cuve* 
On  s'en  fert  pour  les  inftriimens  à  vent ,  &  il  eft  très- 
propre  à  être  employé  dans  là  fçulpture ,  parce  qu'il  ne 
contrade  jamais  de  gerçiure^.  Sa  racine  &  fon  écorce 
fervent  en  teinture.  Pline  fait  mention  de  lotus  qui 
avoien^  beaucoup  plus  de  quatre  cents  cinquante  ans 
"d'antiquité  (7/v.  i6^  Hijloin  Naturelle^  Le^»  Proven- 
çaux appellent  cet  arbre  fgbrtçouilti&r  ou  falabriquicr. 
Indépendamment  du  micacoulier  à  fniit  xxdix  ou  noirâ- 
tre ,  il  y  a  le  micacoulier  dn  Levant  &  celiii  d'Amé- 
rique. Il§  fpixt  &-gs-rarç§  en  Fr«nce^  M»  ^J^^  a  doQ^é 


ufi  Mémoire  fur  cet  arbre  ^  qui  avet  iiii  peii  de  fe- 
cours ,  fournit  aifément  des  fourches  à  trois  biran- 
ches. 

MICHEN  ou  Mucke]^  PULVEït;  Lë^  Minèiii^ 
Allemands  expriment  vulgairement  par  ces  deux 
mots ,  Varfenic  tefiacéc  ou  le  coèait  arfenical  icailleux  , 
tnis  ert  poudre,  &  mêlé  avec  de  l*eau  pour  faire 
mourir  les  infeftes.  Ces  paraûtes  aflfkmés  &  altérés 
font  fort  avides  de  ce  breuvage  enipôifonné  :  on  en 
fait  ufagé  dans  les  cabinets  d'étude  j  afin  d'être  délivré 
de  la  perfécution  des  mouches.  Cette  fubftance  n'efi 
pas  fans  danger  pout  les  hommes  &  pour  les  brtttes  : 
M.  Bourgeois  a  vu  périr  un  homme  pour  en  avoir 
mangé  dans  fa  fôupe  ;  il  eiit  tous  les  fymptômés  d'une 
perfonne  qui  auroit  avalé  de  l'arfenic ,  quoique  uii 
peu  moins  violens.  îl  à  vu  âuffi  des  chiens  &  des  chats 
périr  pour  avoir  avalé  du  lait  qui  conteiloit  du  michcd 
pulvtr.  On  devroit  donc  prendre  plus  de  précautions  j 

3u*on  ne  fait  conimunément  ^  en  faifant  ulage  de  cette 
rogue  dans  les  maifons ,  poUr  faire  mourir  les  mou- 
ches. Le  même  Obfervateur  a  remarqué  plus  d'Une 
fois,  qu'une  forte  diffolution  de  favon  blanc  dains 
l'eau  commune  avec  un  peu  de  fucre  ^  attire  égale-" 
sneqt  ces  infeâes  ^  &c  les  fait  périt  dans  quelques 
inimités. 

MICHUACANENS.  royei  â  CarticU  ChïêK; 
MICO  ou  Mi  cou.  Nom  donné  à  une  efpecç  par- 
ticulière de  finge.  M.  dt  Buffon  le  place  dans  la  famille 
-  des  plus  petits  fmges  qu'il  ^^çtW^fagouins^  C'eft  le  Cerf 
copithècus  rrûrior  ,  albicaris  ,  Brafilunjis ,  de  Barrtre,  C'eft 
ie  petit  Jîngc  de  Para ,  de  M.  Brijfon.  Cette  efoece  deyi* 
gouin  n'a  ni  abajoues  ni  callofité<5  fur  les  fefTes  ;  il  a 
la  queue  lâche ,  non  prenante  &  d'environ  moitié  plus 
longue  que  la  tête  &  le  corps  pris  enfemble  ;  la  cloifoii 
des  narines  moins  épaiffe  que  les  autres  fagouins  ^  mais 
leurs  ouvertures  fituées  de  même  à  côté  du  nez  ;  ;£ 
^  tràs-rem^rquable  ëc  très*fingulier  par  fa  £ace ,  fçsf 
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oreilles  nues,  Jiin  vermillon  très-vif:  fon  mufeaueô 
court  j  fes  oreilles  font  grandes  ,  fon  poil  eft  d'un 
beau  blanc-argenté ,  &  celui  de  la  queue  ,  d'un  brun 
luftré  &  prelque  noir;  il  marche  à  quatre  pieds  & 
n'a  environ  que  fept  à  huit  pouces  de  longueur.  Tel 
étoit  le  petit Jagottin  qui  fut  donné k  M. delà  Condaminc^ 
par  le  Gouverneur  de  Para  :  il  le  garda  prefque  pen- 
dant un  an  après  fon  retour  ;  tout  Paris  a  vu  ce  petit 
animal  :  mais  malgré  les  précautions  continuelles  du 
poffeffeur  pour  le  préferver  du  froid,  la  rigueur  de 
la  faifon  vraifemblablement  le  fit  pérk.  Les  femelles 
ne  font  point  fujettes  à  Pécoulement  périodique.  On 
trouve  cet  animal  dans  les  terres  de  l'Orénoque  ;  on 
en  diftingue  de  cinq  à  fix  variétés. 

MICROSCOME ,  Mkrofcomus.  Animal  de  mer  des 
plus  finguliers ,  &  qui  a  été  décrit  par  Ridi.  .Cet  ani- 
mal ne  paroît  à  la  vue  &  au  toucher ,  qu'un  mor- 
ceau de  rocher  très-dur ,  compofé  de  détrimens  de 
pierres ,  de  corail  &  d^autres  concrétions  marines.  Sur 
cette  furfàce  qui  recouvre  l'animal ,  croiffent  de  petites 
plantes  marines ,  parmi  lefquelles  fe  trouvent  auffi  de 
petits  coquillages  &  d'autres  petits  animaux ,  tels  que 
des  fcolopendres ,  &c. 

La  figure  du  logement  qui  contient  l'animal  eft  lon- 
gue ,  &  fe  divife  en  deux  branches ,  qui  ont  toutes 
deux  à  leur  extrémité  un  petit  trou  rond ,  ouvert  dans 
une  membrane  qui  eft  cachée  fous  l'écorce  pierreufe. 
L'animal  ouvre  &  ferme  ces  trous  à  fon  gré  ;  c'eft  par- 
là  qu'il  pompe  l'eau  &  qu'il  la  rejette  :  lorfqu'on  le 
manie  ,  il  la  lance  fort  loin  ,  de  la  même  manière  que 
les  carnumi  ou  œufs  de  mer ,  qui  font  de  faux  glands 
de  mer ,  qui  n'ont  point  de  coquille  ,  mais  fimple- 
ment  une  peau  calleufe.  Ces  faux  glands  marins  ont 
deux  trous  comme  les  priapes  de  mer ,  &  lancent  une 
eau  fon  acre  ;  leur  chair  .eft  rouge  à  l'intérieur  &  d'un 
goût  excellent. 

Toute  la  «cavité  intérieure  de  l'enveloppe  pierreufe 
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jcpî  contient  ie  mîcrofcomc  ,  eil  ta^flee  par  (des  ex- 
panfions  membraneufes  6t  molles  ,  qui  fervent  de 
peau  à  l'animal  »  Se  qui  envelof^ent  le  canal  des 
alimens  ,  les  vaifleaux  des  fluides  ,  le  foie  &  le  cœur. 
Cet  animal  iingulier  diffère  des  œufs  de  mer  &  des 
priapes  de  mer  ,  non-feulement  par  ces  parties ,  mais 
encore  par  fa  conformation,  tant  intérieure  qu'ex- 
térieure ,  &  par  la  fubflance  de  îfa  chair  qui  efl 
fort  tendre  &  d'un  goût  femblable  à  celui  des  huîtres 
&  des  palourdes. 

MIEL ,  Mel.  Voyez  au  mot  Abeille  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  fuc  fucré  &  fermentefcible  que  ces 
infeâes  ailés  ramaflent  avec  leur  trompe  dans  le 
neâaire  des  plantes.  PUnc  a  parlé  d'un  miel  omit 
dont  les  Naturalifles  modernes  ont  nié  Texiftence. 
Mais  en  faifant  attention  que  le  mid  a  une  faveur 
relative  à  l'efpece  de  plante  fur  laquelle  l'abeille  le 
récolte  ,  le  paradoxe  fera  détruit  ,  &  l'on  recon- 
noîtra  avec  Toumcfort  la  bonne  foi  du  Prince  des 
Naturalifles  Latins  ,  mal  à  propos  fufpeâée  dans  ce 
point, 

MIELLAT  ou  Miellure  ,  01?  Miellée*  On  donne 
ce  nom  à  une  matière  plus  ou  moins  liquide  &  fa- 
voureufe  ,  qu'on  trouve  ordinairement  le  foir  &  le 
matin  en  été  ,  fous  la  forme  de  gouttes  attachées 
aux  feuilles  des  plantes  &  fur  les  herbes  ,  laquelle 
fuinte  des  plantes  mêmes.  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  miellat  avec  la  rofée»  Le  micllat  eil  ainfi  nommé 
de  fa  faveur  fucrée  &  un  peu  mucilagîneufe  :  il  y 
en  a  qui  paroît  tenir  de  la  nature  d'une  gomme 
diffoute ,  &  un  autre  qui  femble  participer  un  peu 
de  la  réfine* 

M.  l'Abbé  Boijjîer  de  Sauyagçs  a  donné  des  obfer- 
vations  fur  l'origine  du  miel  :  il  a  obfervé  deux 
fortes  de  miellées  ^  qui  paroiffent  d'ailleurs  de  même 
natiire ,  &  dont  les  mouches  à  miel  s'accommodent 
également  ;  elles  tirent  Tune  &  Tautre  leur  fource 
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des  végétaux  9  mais  d'une  manière  bien  difierenfé^ 
La  première  efl  celle  que  la  plupart  des  agriculteurs 
regardent  comme  une  forte  de  rofée  qui  tombe  fur 
les  arbres ,  &  qui  n'eil  cependant  autre  chofe  qu'une 
traniludation  ou  tranfpiration  fenûble  de  ce  fuc  doux 
&  mielleux ,  qui  après  avoir  circulé  avec  la  fève 
dans  les  difFcrentes  parties  de  certains  végétaux,  s'en 
fépare  &  va  le  rendre  tout  préparé ,  foit  au  fond  desi 
fleurs  (  dans  le  nedaire  ) ,  foit  à  la  partie  fupérieurç 
des  feuilles ,  telles  que  les  efpeces  de  mannçs  ,  8ç 
qui  dans  qiielques  plantes  fe  porte  avec  plus  d'à-» 
bondance ,  tantôt  dans  la  moelle ,  ainfi  qu'on  l'ob^ 
ierve  dans  la  canne  à  fucre  &  le  maïs  ,  tantôt  dan$ 
la  pulpe  des  fruits  charnus ,  qui  dans  leur  maturité 
ont  plus  ou  moins  de  faveiu-  douce ,  félon  que  ce 
fuc  mielleux  eil  plus  ou  moins  contenu  par  d'autres^ 
principes  ou  plus  ou  moins  développé.  L'autre  mUlléc 
h'eft  rien  moins  que  célefte  ;  elle  eu  formée  par  cer-» 
taines  efpeces  de  pucerons  qui ,  fans  mûre  aux  arbres  ^ 
fans  caufer  aux  feuilles  des  diffçrmités ,  telles  qu'en 
produifent  l'efpece  qui  fait  recoquiller  les  feuilles  6c 
celles  dont  la  piqûre*  fait  croître  fur  les  bourgeonst 
de  l'orme  &  du  térébinthe  des  galles  çreufes  ,  reôent 
immobiles  pendant  plufieurs.  mois  de  l'année  fur 
quelques  efpeces  d'arbres  ,  tels  que  le  tilleul ,  fucent 
la  fève  dont  ils  fe  novuriffent ,  &  rejettent  par  le 
derrière  un  fuc  mielleux  qui  retombe  fur  les  feuilles, 
qui  font  au  deffoiis  &  que  les  abeilles,  récoltent  avec 
un  très-rgrand  foin  :  c'eft  dans  l'eftomac  du  puceroa 
pu  peut-être  dans  les  dernières  voies  que  le  fuc  de 
Tarbre  ,  d'abord  âpre  &;  revêche  fous  l'écorce  ^ 
prend  une  faveur  douce  ,  toute  pareille ,  à  en  juger 
par  le  goût ,  à  celle  de  la  mUl/^t  végétale ,  tant  celle 
qui  tranfpire  des  feuilles  ,  que  celle  qui  naît  dans 
le  neâaire  des  fleurs  ;  &  fi  cette  dernière  a  quelque 
çhofè  de  plus  ,  c'eft  qu'elle  fe  mêle  avec  l'huile 
f ffeQÛeUe  des  f^eiurs  y  ce  qui  donne  ^  a\i  iniçl  fes.  d^-^ 
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fêretis  parfums  :  l^i  fève  de  la    glaciale  mérite  aufli 
d'être  obfervée, 

MIGNARDISE-  Foyei  Œillet  frangé. 

MIGRANE.  Efpece  de  crabe  de  mer ,  dont  les  pre- 
mières jambes  font  dentelées  comme  la  crête  d'un  coq. 

MIGUEL  y  Anguis  macttlata  ,  Linn.  Serpent  du  Pa-. 
raguay  ;  il  eft  du  quatrième  genre.  Ce  reptile ,  qui  fe 
trouvé  plus  particulièrement  dans  le  Tucuman  a ,  félon 
Gronovnis ,  plufieurs  caraderes  communs  avec  V  Anguis 
fcytaU  ou  le  ferpent  dit  le  rouleau.  Tels  font  ceux ,  dit 
M.  Daubemori ,  qui  fe  tirent  de  la  forme  du  corps , 
de  celle  des  yeux ,  des  narines  ,  du    mufçau  ,  des 
mâchoires  ,   dé   la  langue  &  des  dents.  La  tête  du 
miguel ,   qui  ne  paroît  point  être  diftinguée  du  refte 
du  corps ,   fe  rétrécit   par  la  partie   antérieure  ,  & 
s'abaifle  en  pente  vers  le  mufeau  :  elle  eft  couverte 
d'écaillés  polygones  y  dont  celle  qui  occupe  le  centre 
0  la  iîgure  d'un  triangle  à  côtés  inégaux  :  les  écailles 
font  liffes  ,    niinces ,  brillantes  ,  convexes  ,    d'une 
grandeur  féniiblé    &    tuilées,    Gronavius   a   compté 
cent  quatre'r\^ngt-quinze  rangées  d'écaillés  fur  l'ab- 
domen ,  depuis  la  tête  jufqu'à  l'anus  ,  &  fept  rangées 
feulement  fous  la  qùeuç ,  qui  eft  très-courte.  (  Suivant 
lAnnaus ,  le  nombre  des  premières  eft  de  deux  cents  ^ 
&  celui  des  autres  de  douze.  )  La  couleur  eft  mé- 
langée de   brun  Se  de   blanc  :  le  dos  &c  les  côtés 
font  marqués ,  dans  toute  leur  longueur  9  d'ime  ligne 
brune ,   déliée  ôc  un  peu  ondulée  ;  l'extrémité  fu-* 
périeure  des   côtés   eft    mouchetée  de    taches  blan- 
châtres ÔC   un  peu  arrondies ,    difpofées    entre  \^ 
lignes  dont  on  a   parlé  ;  l'intervalle   d'une  tache  à 
l'autre  eft  d'une  couleur  brune  :  enfin ,  l'abdomen  eft^ 
rayé  de  bandelettes  tranfverfales  %  les  unes  brunes  6c 
les  autres  blanchâtres,. 

MIL.  V^oye[  Millet, 

MILABRE  j  Mylabris^  Nom  donné  à  un  petit  în-^ 
fç.£);é  qjii  fe  tçôuvQ  fur  les  fleurs.  On  ne  connbît  qu6 
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f>eu  bu  point  Ton  hiftoire  :  on  fait  cependant  que 
es  femelles  dépofent  leurs  œufs  à  la  furface  de 
différentes  fortes  de  graines  dont  les  larves  fe  nour« 
xifTent,  &  celles-ci  s*introduifent  dans  Tintérieur  de  ces 
0iêmes  fubftances ,  ep  les  perçant  à  l'aide  de  levu: 
mâchoire ,  ainfi  que  le  font  plufieiu's  efpeces  de  cha- 
rançons. 

MILAN ,  Milvus.  Nom  que  l'on  donne  à  pluileurs 
efpeces  d'oifeaux  de  proie* 

Le  Milan  royal,  pL  tnL  411 ,  Milvus  vulgaris 
aut  rtgalis.  Quelques  auteurs  ,  tels  que  Bclon ,  Pont 
appelé  écouffc  ^  huan  ^  tfcoujlc  ;  c'eft  le  chauchc-pouU 
des  Champenois.  Ce  milan  efl  un  fort  oifeau  de 
haut  vol ,  long  de  deux  pieds  ,  avec  une  envergure 
de  cinq  :  fon  bec  ,  qui  eft  brunâtre  &  noir  à  fa 
pointe ,  a  environ  deux  pouces  de  long  ;  la  partie 
fupérieure  y  qui  efl  la  plus  longue  ,  efl  courbée 
comme  dans  le$  oifeaux  de  proie  :  fes  yeux  font 
larges  ;  l'iris  efl  d'un  beau  jaune  pâle  :  fes  jambes  & 
fes  pattes  font  jaunes  ;  les  ongles  ,  noirs  ;  la  ferre 
du  milieu  a  un  taillant  aigu  en  dedans  :  fa  queue  efl 
très- fourchue  ,  &  ce  dernier  caraâere  fufHroit  feul 
pour  faire  retonnoître  le  milan  :  les  plumes  de  la 
tête  9  de  la  gorge  &  du  haut  du  cou  font  longues 
&  étroites  :  fa  couleur  dominante  efl  une  nuance  gri- 
fâtre  fur  certaines  parties ,  rouffâtre  fur  les  autres, 
marquée  de  taches  brunes  oblongues  dans  le  fens  des 
plumes  ;  les  cinq  premières  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires  ;  les  autres  font  brunâtres-  ;  celles  de  la 
queue  font  roufTes ,  terminées  de  blanchâtre.  Le  milan 
royal  ,  lorfqu'il  vole  ,  étend  fes  longues  ailes  &  fe 
balance  en  Pair  ,  où  il  demeure  long- temps  ,  poiu: 
alnfi  dire  immobile ,  fans  que  les  ailes  paroiflent 
s'agiter;  mais  il  dirige  à  fon  gré  tous  fes  mouvemens 
par  ceux  de  fa  queue  ;  toujours  maître  de  fon  vol , 
il  le  précipite  ,  le  ralentit ,  s^élance  ou  demeure  fuf- 
pendu  au  même  point  fuivant  les  cirçonflances  :  ià 
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Vite  eft  très-perçante.  Ce  vigoureux  oîfeau  ne  donne 
la  chaiTe  qu'aux  mulots  &c  aux  jeunes  oifeaux  :  à  leur 
défaut  11  fe  rabat  fur  les  reptiles ,  les  fauterelles  même , 
le  poiiTon  mort  jeté  fur  le  rivage  par  le  flot  ,  & 
quelquefois  fur  la  <  charogne  ;  il  ne  craint  pas  d'ap- 
procher des  lieux  habités ,  &  il  enlevé  beaucoup  de 
jeunes  canards,  d'oifons  &  de  poulets;  mais  la  feule 
colère  de  la  poule  fuffit  pour  le  repoufler,  &  bientôt  il 
s*envole  :  il  n'y  a  pas  d'oifeau  qui  ait  le  vol  plus 
aifé  &  plus    rapide.   On  •  l'a .  nommé    milan  royal  , 

f)arce  qu'il  fervoit  au  plaifir  des  Princes  ,  qui  lui 
aifoient  donner  la  chaffe  &  livrer  combat  par  le 
feucon  ou  par  Tépervier  drefTés  ;  mais  l'épithe^e  de 
royal  n'eft  que  flétriflante  pour  le  milan.  On  voit 
en  effet  cet  oifeau  lâche  &  réputé  ignoble  parce 
qu'il  n'eft  fufceptibje  d'aucunç  éducation  ,  quoique 
doué  de  toutes  les  facultés  qui  .devroient  lui  donner 
du  courage  ,  ne  manquant  ni  d'armes  ,  ni  de  forces , 
ni  de  légèreté ,  refufer  de  combattre ,  &  fuir  devant 
l'épervier  beaucoup  plus  petit  que  lui  ,  toujours  en 
tournoyant  &  s'élevant  pour  fe  cacher  dans  les  nues  , 
jufqu*à  ce  que  l'épervier  plus  aâif ,  plus  courageux , 
l'atteigne ,  le  rabatte  ^  coups  d'ailes ,  de  ferres  & 
de  bec ,  &  le  ramené  à  terre  moins  bleffé  qiie 
battu  f  &  plus  vaincu  par  la  peur  que  par  la  force 
de  fon  ennemi.  Il  faut  en  convenir  ,  la  ferre  ,  dit 
M.  Mauduyt  y  efl  la  première  arme  des  oifeaux  de 
proie  ;  c'eft  celle  dont  ils  frappent,  arrêtent,  fai- 
fiflent ,  retiennent  &  enlèvent  leur  proie  :  c*eft'donc 
ïiéceffairement  la  mefure  de  leur  courage ,  parce  que 
c'eft  celle  de  leurs  facultés  ;  &  le  milan  n'eft  lâche , 
pufillanxme  ,  que  parce  qu'il  eft  mal  armé.  De  quelle 
reflburce  peuvent  être  la  force  ^  la  maffe  contre 
une  arme  très-acérée  &  fort  adroitement  maniçe  ? 
elles  offrent  plus  de  prife  aux  coups  ,  fans  en  mettre 
à  l'abri.  En  décrivant  l'hiftoire  du  milan  ,  nous 
pouvons  le  plaindre ,  mais  n'en  faifons  pas  la  fatire  : 
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la  ferre  du  milan  eft  courte  ,  peu  flexible  ;  c'efi  \é 
contraire  dans  Vépcrvur  ,  elle  fe  prête  à  tous  les 
mouvemens  :  dans  rhomme ,  le  courage  eft  PefFet 
de  fa  confiance  dans  les  forces  qu'il  fe  connoît , 
&  la  témérité ,  de  fa  confiance  vaine  dans  les  forcer 
qu'il  n'a  pas  ;  Tanimal  que  l'inftinâ  conduit ,  fous 
la  main  de  la  Nature ,  eft  courageux  s'il  a  lieu  de 
l'être ,  mais  il  ne  fauroit  être  téméraire  ;  c'eft  un 
produit  de  notre  vanité ,  qui  eft  au-deftiis  des  animaux. 

Cette  efpece  de  milan  eft  répandue  dans  toutes 
les  contrées  de  PEurope  ;  elle  eft  très-commune  eq 
France ,  fur-tout  dans  les  provinces  de  Franche-Comté  ^ 
du  Dauphiné  ,  du  Bugey ,  de  TAuvergne  ,  &  dans 
toutes  les  îfutres  qui  font  voifines  des  hautes  mon-» 
tagnes.  Ce  ne  font  pas  »des  oifeaux  de  paflage,  car 
ils  font  leur  nid  dans  le  pays  ,  •  &  l'établiffent  dans 
des  trous  de  rochers  ,  &  quelquefois  fur  les  arbres 
des  forêts  qui  tombent  de  vçtufté  ;  leur  ponte  n'eft 
que  de  deux  œufs  ;  ils  font  blanchâtres  ^  avec  des; 
taches  d'un  jaune  fale.  ) 

Le  Milan  noir,/^/.  tnh  472  ,  Mihus  niger;  c'eft 
le  milan  Étolien  â^Arifiùte.  Ce  milan  eft  moins  grand 
que  le  milan  royal  :  fa  queue  n'eft  pas  fourchue  j 
la  teinte  de  fon  plumage  eft  plus  rembrunie  ,  &  le 
brun  -  noirâtre  y  domine  bien  davantage  ;  la  queue 
eft  brune ,  &  blanchâtre  en  de0bus  ;  le  bec  eft  noir  î 
les  pieds  font  jaunes. 

Le  milan  noir  eft  un  oifeau  de  paflâge  qui  quitte^ 
notre  climat  en  automne  ,  pour  fe  rendre  dans  dea 
pays  plus  chauds  :  cependant  il  niche  en  ÂUemagoe. 
Selon  dit  qu'on  les  voit  paffer  le  Pont-Euxin  en  au*? 
tomne  en  files  nombrelifes ,  &  repafler  dans  le  mêmç 
ordre  au  commencenient  d'Avril.  Ils  reftent  pe^idant 
tout  l'hiver  en  Egypte ,  8ç  font  fi  familiers ,  qu'ils, 
viennent  dans  les  villes ,  fiur-tout  au  Caire  ,  &  fe 
tiennent  fur  les  fenêtres  des  maifons  :  ils  ont  1^ 
Yiie  ôç  Iç  vol  6  iïirs  ,  qu'ils  feiûffeat  €U  r^  te» 
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inoreeaiix  de  viande  qu'on  leur  jette.  Quoique  plus 
petit  que  le  milan  royal ,  il  eft  plus  fort  &  encore 
plus  agile  ;  fe$  pieds  font  moins  courts  &  plus  déliés. 
On  prétend  qu'il  ne  dédaigne  pas  les  dattes  fur  les 
palmiers ,  ôt  que  fa  hardieffe  eft  15  éttangé  ^  qu'il 
çnleve  en  plein  jour  ,  au  milieu  des  marchés ,  les 
poiffons  8(  la  volaille  de  la  main  des  hommes. 

Le  Milan  de  la  Caroline,  C'çft  ^iptrvïtr  à 
qutut  à^hirondtlle  de  Cateshy.  Sa  queue  eft  étagéô 
&  fourchue  ;  elle  a  treize  pouces  de  longueur  ;  lès 
^les  ont  quatre  pieds  d'étendue  ;  elles  tont ,  ainfî 
que  la  queue  &  le  croupion ,  d'un  noir  changeant 
éç  pourpré  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  blànÇ 
éclatant  :  le  bec  eft  noir  ;  les  jambes  font  exceflivement 
courtes  &  de  couleur  brunâtre,  Ce  milan  fe  nourrit! 
d'infeftes  volans  qu'il  faifit  au  vq\  ,  il  donnç  ^uflî 
la  chaffe  aux  lézards  &  gux  ferpens  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d*épervier  à  ferpens.  U  paroU  qu'il 
n'eft  que  de  paffage  à  la  Caroline, 

Milan.  Nom  donné  ^  une  efpece  de  raie  appelée; 
(nourif^e.  Voyez  ce  mot. 

Milan  mawn  ,  MilvagQ  aue  Milago  ;  Trigla  lu-^ 
cerna  ,  Linn,  ;  à  Naples  &  en  Sicile  ,  Cocco  ;  à 
Gênes  *,  Organo  ;  è  Marfeille  ,  Galline.  Poiffon  du 
genre  du  TrigU  ;  il  fe  trouve  dans  différentes  mers , 
particulièrement  dans  le  Nord.  Il  reflemble  à  ITii-r 
rondelle  de  mer  ,  peut-être  n'en  eft  -^  il  qu'ime  va-? 
riétc  ;  mais  fes  lignes  latérales  font  bifurques  :  la 
première  nageoire  dorfale  a  dix  rayons  épineux  ;  la 
féconde  en  a  dix-fept  moi^s  &  flexibles  ;  les  peâorales 
çn  ont  chacune  dix ,  avec  des  taches  en  partie^  noires 
^  en  part ie^ bleues;  les  abdominales  ont  chacune  fix 
rayons  ;  celle  de  l'anus  en  a  quinze  ;  celle  de  la  queue 
eft  légèrement  échancrée,  /^oye;f  Hirondelle  de 
MER  (poiffon), 

MILANDRE  ou  Cagnot  ,  Galeus  canis  ,  Rond,  s 
^^Hahis  ÇQale^  ^ ,  n^ihi^  o/i  viçini^  f  far^r^itus  a4 
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oculos  ,  Iinn.y  Arted.  ;  en  Angleterre,  Tûpe ;  à  Mar- 
icille  ,  Pal;  à  Rome  ,  Lamiola ,  Canofa  ;  c'eft  le  C^- 
fiicula  de  P//Vze.  Efpece  de  chitn  dt  mit  de  la  feâion 
de  ceux  qui  ont  une  nageoire  derrière  l'anus  &  des 
trous  aux  tempes.  Le  milandrt  ou  cafftot  eft  très- 
connu  fur  les  côtes  de  Lang^edoc  &  de  Provence. 
On  en  trouve  commimément  de  très-gros ,  qui  ont 
même  jufqu'à  cinq  pieds  de  long  :  les  Italiens  l'ap- 
pellent Lamiola  ,  diminutif  du  mot  Lamia  y  qu'ils 
emploient  pour  déiigner  le  requin  ,  l'un  des  plus 
grands  poifTons  de  la  famille  des  Chiens  de  mer.  Le 
milandre  eft  d'un  gris  foncé ,  plus  clair  fous  le  ventre  ; 
il  reflemble  beaucoup  à  l'émiflble ,  mais  il  en  diffère 
comme  toutes  les  autres  efpeces  ^  dit  M.  Brouffonnet  y 
par  fes  dents  qui  font  à  peu  près  triangulaires  & 
dentelées  fur  un  de  leurs  côtés.  Ces  dentelures  font  à 
peine  marquées  dans  les  jeunes  individus. 

Le  cagnot  ou  milandre  eft  très-vorace  ;  il  n'eft  pas 
rare  qu'il  déchire  les  filets  où  le  poifTon  eft  pris  : 
on  le  trouve  fouvent  enfermé  dans  les  parcs  ,  où 
il  entre  en  pourfuivant  fa  proie.  Rondelet  affure  qu'il 
attaque,  non-feulement  les  hommes  qui  nagent  & 
plongent  dans  la  mer  ,  mais  même  ceux  qui  font 
fur  les  bords  :  toujours  eft-il  certain  que  les  pêcheurs 
le  redoutent  beaucoup.  Sa  chair  eft  très -dure  ,  & 
inême  de  mauvaife  odeur  :  M.  Brouffonnet  dit  qu'on 
la  fait  pourtant  quelquefois  fécher,  &  que  l'abon- 
dance &  le  bon  marché  peuvent  feuls  déterminer  des 
pêcheurs  afïamés  à  s'en  nourrir. 

MILEKTOK,   Voyez  à  rarticlePuOQVE  a  croifant. 

NHLLE-C  ANTON.  Nom  que  l'on  donne  à  de  très- 
petites  perches  qui  n'ont  pas  encore  fait  leur  accroif- 
fement ,  &  qui  fe  prenhent  au  mofs  de  Juillet  dans 
le  lac  de  Genève  :  elles  font  beaucoup  plus  abon- 
dantes dans  les  lacs  de  Neufchâtel  &  d'Yverdon  ; 
dans  ce  temps  elles  ne  fo^t  pas  plus  grofTis  que 
les  plus    petits   fers   de  lacets.  On  en  prend  une 
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grande  quantité  dans  les  années  où  les  eaux  font 
baffes.  Ceft  un  mets, fort  délicat  :  c'eft  ce  qu'on 
nomme  de  la  monté  à  Caen  ,  &  de  la  fottevillt  à 
Rouen.  On  publie  quelquefois  des  défenfes  de  pêcher 
le  mille-canton  ,  pour  empêcher  que  les  rivières  ne 
fe  dépeuplent. 
MILLE-FEUILLE  ou  Herbe  a  la  coupure  ou 

AUX  VOITURIERS  ,  MilUfoltum  vulgare  album ,  C. 
B.  Pin.  140  ;  MilUfoliSn  Jlratiotcs ,  pmnatum  ,  ttrréjlrc  , 
J.  B.  3  ,  136.  Oeil  une  plante  qui  croît  prefque  par- 
tout y  le  long  des  grands  chemins ,  dans  les  lieiix  in- 
cultes 9  fecs  9  dans  les  cimetières ,  dans  les  pâturages  , 
&c.  Sa  racine  eft  vivace  ,  ligneufe ,  fîbreufe ,  noi- 
râtre ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un 
à  deux  pieds ,  dures ,  roides  ,  cannelées ,  un  peu  ve- 
lues ,  rougeâtrcs ,  moëlleufes  &  rameufes  vers  leurs 
fommités  :  fes  feuilles  font  nombreufes ,  alongées  , 
à  découpures  fines  &  dentées ,  rangées  le  long  d'une 
côte  par  paires  :  leurs  parties  oppofées  font  prefque 
égales  9  &  elles  repréfentent  une  plume  d'oifeau  ;  etles 
font  d'ailleurs  toutes  labourées  de  petits  filions ,  dit 
M.  deHalUr:  elles  ont  une  odeur  affez  agréable  &un 
goût  un  peu  acre  :  les  fleurs  naiffent  en  été  aux 
fommités  des  branches  ,  en  corymbe  &  comme  en 
petites  ombelles  :  chaque  fleur  eft  petite  ,  radiée  , 
blanche  ou  un  peu  purpurine ,  odorante ,  foutenue 
par  un  calice  cylindrique  &  écailleux  :  elles  font  fui^ 
vies  par  des  femences  menues. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  ,  réfolutive  &  aftrin- 
gente  :  on  l'emploie  intérieurement  &  extérieure- 
ment pour  arrêter  toutes  fortes  d'hémorragies  :  elle 
eft  encore  très -utile  contre  les  hémorroïdes  &  les 
fleurs  blanches  trop  abondantes  ;  cependant  les  fem- 
mes &  les  filles  fu jettes  au  flux  hémorroidal  ne  doi- 
vent pas  trop  en  continuer  l'ufage ,  qui  leur  "  cau- 
feroit  une  fuppreffion  de  règles  plus  fâcheufe  que 
les  hémorroïdes.    Son  fuc  déterge   d'iuie    manière 
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furprenante  les  ulcères  vomiques  du  poiimbti.  Stàhl 
en  tiroit  une  elTence  iiomachique  &  vulnéraire  , 
dont  il  faifoit  un  grand  ufage.  M*  Bourgeoh  dit  que 
cette  herbe  piîée  &  appliquée  fur  les  piqiïres  &  en-^ 
douures  des  pieds  des  beftiaux  &  des  chevaux  ^  eft  le 
plus  excellent  remède  qu'on  puifle  tnettre  eii  ufage; 
f^cyei  la  Differtation  de  Hoffmn  fiu:  la  milita 
fcuilU. 

M.  Charmât  dt  Lagaiu ,  Prdkufeur  au  Parlement  dé 
Paris  9  nous  a  afluré  que  la  feuille  de  cette  planté 
eft  un  excellent  fébrifuge.  Un  jeune  hoinme  de  vingt 
ans  avoît  la  fièvre  depuis  trois  mois  ,  il  habitoii 
Vendôme  ;  arrivé  à  Paris  y  le  changement  d'air  ne 
fit  que  la  régler  en  double  tierce  :  il  fit  ufage  dé 
mille-fcuillt  en  forme  de  periil  dans  une  omelette  gu'il 
mangea  le  lendemain  d'un  accès ,  à  fouper  ;  le ,  joui' 
fuivant ,  il  n'éprouva  qu*unc  Ugtn  angoiffc  Après  la 
difparition  de  la  fièvre  ^  le  jeune  homme  mangea 
une  omelette  tous  les  foirs  pendant  neuf  jours;  il 
doit  y  avoir  affei  de  miUe-jtuilU  pour  que  Tome* 
lette  jfoit  verte;  l'on  afliire  qu'elle  cil  de  très -bon 

goût. 

M.  d€  Tùumtfon  diftingue  encore  huit  autres  é(^ 
peces  de  miltê-fcuilU.  Il  y  a  :  La  milU^fiuilU  de  mon^ 
t^gn^  i  à  fleurs  pourprées  ^  à  odeur  &  à  feuille  de 
tanaifie^  Millifolium  montaaum^  purpurcum  y  tanaced 
foUis.  La  pcùtt  miilc  -fcUilU  blanche  ,  cotonneufe  j 
odorante ,  de  Montpellier  ^  &c. ,  MilUfoUum  odoratum 
ininus^  aitum,  Mimlptlienfium.  M.  dt  Halltr  rapporte  que 
,  le  Milltfoliutn  nobik  de  Tragus  ,  476  ,  eft  plus  rare , 
mais  plus  haut  &  plus  odorant  que  le  milk-fcuilU 
commun.  On  le  diftingue  par  les  div^ons  de  fes 
feuilles  moins  nombreufes  &  plus  éloignées.  Ceft  le 
Tanacttum  minus ,  album  y  oiorc  catnphora  ,  fivt  Achih 
ha  Diofcoridis  y  C  B.  Pin.  iji  ;  Achillea  mille-- 
folia  ,  odorata  f  J«  B.  3  ,  140  >  Achillea  nobilis  , 
lÀnn»    XlôSé 
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MIlLÈ-GRAINE.  En  Europe ,  ce  nom  fe  donne 
Quelquefois  à*  la  iurquetu.  A  Saint-Domingue  on  ap-* 
pelle  mille-graine ,  Oldmlandia  ,  Lyjimachia  hyjfopifo^ 
lia^  une  plante  qui  ^  fuivant  M.  Poupc-Def portes  ^ 
imite  parfaitement  Thyfope  :  fa  fleur  eft  monopétale  ^ 
en  forme  de  rayon  ;  le  piftil  devient  un  petit  fruit 
bu  coque  ronde  qui  fe  partage  en  deux  capfules  rem- 
plies de  petites  femences  très-fines.  Cette  plante  eft 
vermifuge  ;  on  s'en  fert  auffi  en  qualité  de  réfôlutif' 
dans  les  cataplafmeSi  Les  Efpagnols  remploient  contre 
f  obftrudion  de  la  rate. 

MILLE-GREUX.  Sur  nos  côtes  ^  Oiï  donne  ce 
iiom  à  différentes  fortes  de  joncs  marins  qui  bordent 
les  côtes. 

MILLEPEDE  ou  Araignée  de  mer,  MilUpeda 
.(  cochUa  ).  Nom  que  les  Conchyliologues  donnent 
à  une  efpece  de  coquillage  univalve  du  genre  àtst 
Murex.  Il  eA  ainfi  nommé  du  nombre  des  pieds  qu'on 
voit  au  pourtour  de  fon  aile  qui  eft  fort  étendue  : 
le  corps  eft  tout  rempli  de  boffes  &  de  tubercules  ; 
la  queue  eft  alongée  &  recourbée. 

C3n'  donne  aufli  le  nom  de  millepedes  dxxx  InilUpîedSj 
&  aux  cloportes.  Voyez  ces  mots. 

MILLEPERTUIS,  Hyperimm  vulgare , d.  Vin^ 
xjQ.  Plante  qui  croît  abondamment  dans  les  champs  , 
dans  les  bois  ,  dans  les  prés  fecs  &  aux  lieux  inr" 
cultes.  Sa  racine  '  eft  vivace  ,  dure  ,  jaunâtre  &  fi^ 
breufe  ;  elle  poufte  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi 
&  plus,  des  tiges  roides  ,  ligneufes ,  rondes,  rou- 
geâtres  &  rameufes  :  fes  feuilles  naiftent  deux  à  deux 
à  l'endroit  des  noeuds  de  la  tige ,  oppofées  ,  fans 
queue ,  liftes ,  veinées  &  remarquables  en  ce  qu'elles 
paroiflent  perforées  en  nombre  d'endroits  lorfqu'on 
les  expofe  au  foleil  &  qu'on  regarde  au  travers ,  d'oii 
lui  vient  le  nom  à^Hypericum  perforatum.  Ces  points 
tranfparens  ne  font  autre  chofe  que  des  véiïcuîes 
iJÇPi^Ues  4'\U}  iuç  buUeux  ^  d'une  laveur  ^iiag^ut^ 
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&  un  peu  amere,  &  qui  laiffe  de  la  fécheretfe  fuf 
la  langue  :  (es  fleurs  naiffent  en  grand  nombre  aux 
fommités  des  branches  ;  elles  font  jaunes  &  difpofées 
en  rofe  :  il  leur  fuccede  pour  fruits  de  petites  cap- 
fules  à  trois  coins  ,  empreintes  d'un ,  fuc  rouge  ,  di- 
vifé.s  en  trois  loges  remplies  de  femences  très-pe- 
tites ,  luifantes ,  d*un  brun  -  noirâtre  ,  d*une  faveur 
amere ,  réfmeufe  &  d'une  odeur  de  poix. 

Les  fleurs  &  les  fommités  remplies  de  graines  , 
étant  pilées ,  répandent  un  fuc  rouge  comme  du  fang» 
d'une  odeur  aflez  agréable.  Cette  plante  contient 
beaucoup  d'huile  eflfentielle^  femblable  à  l'huile  de 
térébenthine. 

Le  milUptrtuis  ordinaire  eft  d'un  grand  ufage ,  & 
fert  beaucoup  dans  plufîeurs  maladies  :  il  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  plantes  vulnéraires;  on  s'en  fert 
pour  mondifler  &  confolider  les  plaies  &  ulcères 
tant  internes  qu'externes  ,  &  notamment  pour  les 
contufions.  Il  guérit  le  crachement  &  le  piflement 
de  fang  ,  réfout  le  fang  grumelé  &  excite  les  règles. 
On  le  recommande  beaucoup  pour  détruire  les  vers  , 
pour  la  paflîon  hyftérique  &  l'aliénation  de  l'efprit: 
auflî  l'appelle-t-on /*w^^  damonum.  Cette  plante  eft 
la  bafe  de  la  plupart  des  baumes  par  infufion  & 
par  diftillation.  On  trouve  dans  les  boutiques,  une  huile 
de  millepertuis  faite  par  infufion;  elle  eft  rougeâtre. 
A  Montpellier  on  maccre  les  fleurs  de  cette  plante 
dans  une  liqueur  réfineufe,  tirée  des  véficuks  d'orme. 
Aujourd'hui  on  tire  de  ces  mêmes  fleurs  une  belle 
teinture  jaune  pour  colorer  les  laines  &  les.  foies. 

On  donne  le  nom  iHafcyron  à  deux  autres  efpeces 
At  millepertuis.  Le  véritable  afcyrum  ?i  la  tige  carrée, 
les  feuilles  feflîles  ,  glabres  &  fans  points  tranf- 
parens  ^  Jfcyn/m  vul^ate  ,  Parle.  Theatr.  574;  -ffy- 
pericum  Ajcyron  diclum ,  caule  quadnm^vlo  ,  J.  B.  3  , 
381  ;  Hypcricum  quadrangulum  ,  Linn.  Il 04  ;  l'autre 
^ft  un  millepertuis  rampant  ^  Afcymm  magno  fort  , 

C.B. 
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C  B.  ProA  130.  M.  de  Tournefore  commit  vîngt-deux 
efpeces    de    milUpenuis  ,    indépendamment  de    celle 

3u*il  trouva  en  voyageant  de  Sinope  à  Trébizonde  ; 
l'appelle  millepertuis  Oriental  à  feuilles  de  Vherbe  à 
étemuer.  On  diftingue  encore  le  millepertuis  d'Amé- 
xique ,  il  forme  une  groffe  touffe  agréable  ,  par  le 
beau  vert  de  fes  feuilles  qui  ne  tombent  que  dans 
les  forts  hivers  :  fes  fleurs  font  grandes  &  reffemblent 
à  celles  du  câprier  ;  elles  durent  une  grande  partie 
de  l'été. 

MILLEPIEDS  D'Amérique  ou  Centipedes  , 
Millepedes ,  font  des  animaux  ovipares  dont  le  corps 
eft  fort  long ,  à  anneaux  ,  fourni  d'une  très  -  grande 
quantité  de  pattes  ,  vingt  de  chaque  côté.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  les  confondent  mal- à-propos  avec  les 
cloportes  y  infeâes  auxquels  on  a  donné  autrefois  ce 
nom.  Les  millepieds  dont  il  eft  queftion  ,  différent 
quant  à  la  couleur ,  la  grandeur  &  là  forme.  Nous 
avons  compté  vingt -une  écailles  fupérieures  d'un 
rouge  -  brun  ,  &  vingt  -  deux  écailles  inférieures  d'un 
rouge  plus  clair.  Près  de  la  bouche  fortent  deux 
pinces  garnies  d'ongles  noirs ,  pointus  &  crochus , 
elles  fervent  à  l'animal  pour  fe  faifir  des  animaux 
dont  11  fe  nourrit  :  ce  font  là  les  armes  avec  lef- 
quelles  l'animal  pique  violemment.  5^^^  a  vu  im  mil" 
lepieds  qui  avoit  deux  pattes  fort  longues ,  qui  for- 
toient  de  la  partie  poitérieiu-e  de  fon  corps  ;  chacun 
de  ces  pieds  qui  étôit  formé  de  quatre  articulations , 
étoit  auflî  muni  d'un  croc  pointu.  La  tête  qui  femble 
n'être  qu'une  longue  articulation  rouffâtre ,  couverte 
d'une  écaille  ronde ,  convexe  ern  déffus  ,  porte  deux 
longues  cornes  ou  antennes  pointues  ,  filiformes  , 
compofées  d'environ  quinze  anneaux  articulés  ,  dont 
le  dernier  eft  terminé  par  une  petite  houppe  foyeufe  & 
noire ,  qui  y  félon  M.  Arthaud^  paroît  un  des  organes 
4e  l'animal.  Ce  même  Obfervateur  dit  qu'à  la  bafé 
de  ces  antennes ,  à  la  partie  latérale  antérieure  de  la 
Tome  FUI.  H  ht 
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tête,  fe  trouvent  quatre  petites  élévations  noires; 
rondes,  brillantes,  qur  forment  les  yeux.  Cetinfeâe 
fe  loge  aflez  cofhmunément  dans  le  bois  des  vaifTeaux: 
il  fe  met  en  rond  pour  fe  repofer  :  toutes  les  écailles 
font  jointes  par  des  interfHces  membraneux  qui  leur 
donnent  la  fadlité  d'être  mues  en  tout  fens.  En  conii- 
dérant  leur  manière  de  vivre ,  on  les  prendroit  pour 
des  .efpeces  de  vers  de  mer. 

Les  milkpitds  d'Amboine  &  delà  mer  de  Hollande, 
dont  parle  Stba ,  font  une  efpece  particulière  de  ces 
grands  vers  de  mer  qui  fe  fourrent  dans  les  vieux 
pilotis  enfoncés  dans  la  men  Voyc[  VEk  de  Mer 
&  Taret. 

Les  mUUpicds  terreftres  d'Amérique  ont  leur  robe 
dure ,  comme  cruftacée.  Us  fe  trouvent  dans  les  bois 
&  les  lieu3t  incultes  &  nuifent  beaucoup  aux  Nègres  ; 
leur  piqûre  eft  auffi  dangerêufe  que  celle  du  fcor- 
pion  ,  mais  par  bonheur  les  ferpens  aveugles  en 
diminuent  le  nombre.  Les  milUpUds  a  dard  fe  cram- 
ponnent fur  leur  proie ,  &  ils  la  quittent  difficile- 
ment ;  ils  l'attaquent  avec  hardiefTe ,  &  la  mordent 
avec  opiniâtreté.  On  les  appelle  niai  ^faif ans ,  parce 
que  leur  piqûre  caufe  une  vive  douleur  fuivie  com- 
munément d'une  enflure  confidérable  ,  toujours  ac- 
compagnée d'inflammation  ,  fouvent  de  la  fièvre ,  mais 
rarement  terminée  par  la  mort.  M.  Sonmni  a  ob- 
fervé  que  Tufage  de  Veau  de  Lucc  ,  tant  intérieure- 
ment qu'appliquée  fur  la  plaie,  efl  un  vrai  fpéci- 
fique.  En  conudérant  les  pinces  du  nùlUpitds  ,  ainû 
que  celles  des  araignées ,  on  reconnoît  qu'elles  font 
pleines  &  non  fiftuleufes  :  elles  ne  peuvent  donc 
point  verfer  de  liqueur  empoifonnée  :  elles  ne  peu- 
vent faire  qu'une  piqûre  fecne,  &  il  paroît  qu'elles 
ne  bleffent  qu'en  piquant  en  ime  partie  tendineufe 
ou  aponévrotique  ;  on  fait  qu'une  aiguille ,  une  épin- 
gle ,  une  épine ,  une  arête  peuvent  produire ,  dan^ 
le  cas  indiqué,  les  mêmes  accideos, •  • . •  les  écailles 
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des  miiUpieds  font  convexes  &  emboîtées  les  unes 
fur  les  autres,  comme  celles  de  la  queiie  d'une 
écreviffe.  Les  Cabinets  des  Curieux  en  confervent 
qui  font  d'une  groffeur  monftrueufe  &  dont  la  figure 
eft  hideufe.  Le  miUtpitds  d'Amérique  eft  plus  large 
qu'épais  ,  il  marche  avec  une  aifance  &  une  agilité 
étonnantes ,  mais  {\  par  accident  il  perd  une  de  {t% 
pattes,  fa  courfe  devient  plus  lente  &  fa  marche 
plus  gênée.  Cet  animal  peut  fe  tourner  de  toutes 
parts  ^  &  eft  doué  d'une  très^grande  mobilité.  Nous 
l'avons  dit,  la  femelle  n'a  point  de  cornes  :  elle 
porte  fes  œuf$  ,  comme  la  falicoque,  fous^le  ven- 
tre ;  dès  que  les  petits  nùlUpitds  en  font  fortis ,  ils 
quittent  auffi-tôt  la  mère ,  commencent  à  ramper  6C 
vt  répandent  par-tout  à  la  ronde. 

Ces  animaux  fe  trouvent  auffi  abondamment  au:^ 
Indes  Orientales  qu'en  Occident,  &  finguliérement 
au  Cap  de  Bonne*- Ëfpérance  où  ils  ont  jufqu'à  huit 
pouces  &  plus  de  longueur  ;  leur  couleur  eft  fauve. 
Voytl^  maintenant  tanicU  Scolopendre* 

MiLLEPiEDS  A  DARD.  M.  dt  RtoumuT  a  doiîné 
ce  nom  à  des  infeâes  (  vtrs  aquatiques  ) ,  qui  n'ont 
que  fept  à  huit  lignes  de  longueur.  Ils  font  remar- 
quables par  une  trompe  ou  dard  chai:nu  qu'ils  por» 
tent  en  devant  de  leur  tête  >  &  qu'on  ne  trouve  pas 
aux  miUtpitds  des  autres  efpeces  :  ils  fe  foutiennent 
dans  l'eau  &  y  nagent  au  moyen  des  inflexions  qu'ils 
font  faire  à  leur  corps  avec  vîteffe  ;  ils  fe  repofent 
&  ils  rampent  fur  tous  les  corps  qu'ils  rencontrent* 
M.  TremhUy  dit  qu'on  en  trouve  beaucoup  fur  les 
plantes  aquatiques,  &  qu'ils  deviennent  la  nourri- 
ture des  polypes  d'eau  douce.  Les  milUpieds  à  dard 
peuvent  être  regardés  auffi  comme  de  véritables  po- 
lypes, puifqu'ils  ont  la  propriété  d'être  multipliés 
en  les  coupant  ;  c'eft-à-dire ,  que  toutes  les  portions 
coupées  de  leur  corps  deviennent  autant  de  milkpitds 
complets ,  femblables  au  premier  ;    Voyti^  Polype, 
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On  diroit  que  cette  furprenante  manière  de  Te  mut- 
tiplier,  feroit  pour  eux  une  faculté  de  réfifter  à  la 
mort. 

MILLEPORE  &  MiLtEPORiTE,  MUUpora.  C'eft 
une  produâion  à  polypier  :  cette  habitation  de  po- 
lypes a  communément  la  forme  d'un  arbre  ou  aun 
taûflbn  ,  elle  eft  rameufe  ou  feuillée  9  &  fa  fuperficie 
ou  fes  extrémités  font  marquées  de  quantité  de  petits 
pores  fimples  qui  vont  jufqu'au  centre  de  la  tige, 
en  tf  averfant  tbut  le  corps  pierreux ,  &  .qui  ont  l'ap- 
parence d'un  réfeau. 

Les  TTÙlUportS'  différent  des  madrépores  ;  ceux  -  d 
font  toujours  étoiles  ;  ces  étoiles  s'y  préfentent  d'une 
manière  très-diftinde  ,  au  lieu  que  les  mUUpores  n'ont 
que  des  trous  fimples  non  étoiles;  du  moins  ib  ne 
le  paroiffent  ni  à  l'oeil  ni  à  la  loupe. 

On  connoît  le  beau  mlUport  à  feuilles  de  chou^  qui 
fe  trouve  près  de  Curaçao  ;  fes  feuilles  font  blan- 
che^ ^  larges ,  minces  ^  étendues  &  piquées  de  petits 
trous  ronds.  Il  y  a  auflî  le  nùllepore  appelé  hx/raift 
de  veau  ;  fes  feuilles  font  plus  épaiiTes  >  moins  épar- 
pillées, plus  ferrées  &  imitent  par  les  plis  &  replis 
de  leurs  extrémités  une  fraife  de  veau  Inen  dentelée 
&  bien  frangée; 

Parmi  les  milUpores  branchus  fortant  de  la  mer ,  ou 
devenus  foffiles  mlUeporites ,  il  y  en  a  doht  la  fuper- 
ficife  eft  couverte  de  petites  cavités  pea  profondes  en 
apparence  ;  d'autres  font  couvertes  de  pointes  épi- 
neufes  &  poreufes  ;  d'autres  ont  les  branches  compri- 
mées en  forme  de  cornes  de  daim  ,  poreufes  ou  comme 
piquées  de  trous  d'épingles ,  c'eft  une  forte  de  fron^^ 
dipore  ;  d'autres  ont  les  branches  compo('ées  d'écaillés 
ou  de  petits  tubercules  ou  de  véficules  poreufes. 
Les  milkpons  à  forme  de  buiffon  font  également  fo- 
lides  &  à  pores  fimples.  Tous  les  trous  des  milUpores 
pénètrent  dans  l'intérieur  &  ont  fervi  de  logement  aux 

t)clypes  qui  en  ont  été  les  architeftes.  Foye^  à  CarMlt 
iSCARE,  au  mot   CORALLINE, 
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MILLET  ou  Mil,  MUium.  II  y  a  quantité  d'efpeces 
de  miUet  qui  font  partie  de  la  famille  des  Graminées  ; 
mais  nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  qu*on  cul- 
tive, favoir  :  i.^  Le  grand  millet  d* Afrique^  nommé 
auffi  forgo  fur  la  Côte  de  Guinée ,  ou  le  grand  millet 
noir  ou  le  millet  d* outremer  ;  2.^  Le  petit  milUt  ou  millet 
commun. 

Le  GRAND  Millet  ou  Sokgo  ,  Sorgumjîve  Melica , 
Dod.,  Parle  ;  Milium  arundinaceum  ^  Jubrotundo  femine 
nigricante^  Sorgo  nominatum^C  B. ,  Tourn.  ;  Milium 
Africanum  :  poufle  plufieurs  tuyaux  femblables  à  ceux 
des  rofeaux ,  ils  font  hauts  de  huit  ou  dix  pieds ,  artiT 
culés ,  remplis  d'une  moelle  blanche  &  douceâtre  que 
iManhiole  vante  comme  un  remède  contre  les  écrouelles. 
Des  noeuds  des  tuyaux  fortent  des  feuilles  affez  fem-» 
blables  à  ctlles  du  rofeau  ,  garnies  de  petites  dents 
pointues  qui  coupent  les  doigts  quaq^  en  les  maniant 
on  fait  defcendre  la  main  le  long  de  la  feuille  :  {e% 
fleurs  naiflent  au  fommet  des  tiges  en  forme  de  bour 
qiiets  ;  elles  font  fans  pétales  ,  petites ,  jaunes ,  com-^ 
pofées  de  trois  étamines  qui  fortent  du  milieu  dHm 
calice  à  deux  feuilles  :  il  y  a  communément  un  calice 
mâle  ftérile ,  porté  fur  un  pédicule  à  côté  d'un  calice 
hermaphrodite  fertile  ,  qui  eft  feflile  &  aplati  par  le 
dos  :  aux  fleurs  fuccedent  des  femences  plus  groflfes 
que  celles  du  millet  ordinaire  ;  elles  font  ovales , 
noires.  (  L*efpece  qui  a  une  femence  blanche ,  aplatie , 
Milium  arundinaceum  piano  alboque  Jimine  ^  C.  B»,  Rai} 
Hift. ,  fe  cultive  à  Malthe ,  &  y  eft  connue  fous  le  nom 
de  carambaffe.  )  Lorfque  les  femences  ont  été  fecouées , 
car  elles  ne  tombent  point  d'elles-mêmes  ,  il  refte  des 
pédicules  en  forme  de  gros  filamens  ,  dont  on  fe  fert 
pour  faire  des  brofles.  La  racine  de  ce  millu  eft  com- 
pofée  de  groflfes  fibres  :  fes  tiges  ou  tuyaux  rougiflient 
quand  la  femence  mûrit. 

Le  grand  millet  ou  forgo  aime  une  terre  çrafle  , 
forte  &  humide.  Il  a  été  apporté  d'Afrique  en  Eipagne^ 
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&  de  là  dans  les  autres  pays  chauds  où  on  le  cultive 
principalement.  Le  plus  grand  iifage  que  l'on  fafle  de 
ce  grain  dans  ce  pays ,  eu  celui  d'engraifler  les  poules, 
les  pigeons  &  toute  la  volaille  ,  dont  il  rend  la  chair 
exquife^;  cependant  en  Italie  les  gens  de  campagne  le 
font  moudre  &  en  font  un  mauvais  pain  ,  bnmâ-* 
tre  y  âpre  ,  de  difficile  digeflion  &  qui  fournit  moins 
de  nourriture  que  le  froment.  Il  y  a  peu  de  plantes 
qui  produiient  au/Ii  abondamment  que  le  millet  d'Afri* 
que  :  poiu-  un  grain  qu'on  a  femé ,  on  en  recueille  au 
moins  cent  foixante.  Cette  efpece  de  ndUa  eft  rare* 
ment  expofée  aux  infultes  des  oifeaux  ;  elle  n'exige 
pas  une  culture  pénible  &  n'épuife  pas  la  terre  où 
on  l'a  femée  à  proportion  du  grand  produit  qu^elIe 
donne.  On  cultive  aujourd'hui  le  forgo  ou  forgho  dans 
les  climats  chauds  &  même  tempérés  :  nous  en 
avons  vu  des  champs  entiers  en  Suifle.  La  graine  qui 
eft  moins  nourrie  eu  une  forte  ^iptautrt  ou  de  frommt 
locar;  Voyez  u  mot.  L'efpece ,  quand  elle  eft  belle, 
eft  recherchée.  ConfuUe[  les  Mémoires  de  la  Sac. 
Econom.  de  Berne* 

Le  petit  nùUu  ou  millet  ordinaire  ,  Milium  vitl* 
gare  ,  femine  luteo  aut  albo  ,  C.  B.  Pin,  26  ;  Tourn.  ; 
Milium  effiifum  ,  Linn.  90  ;  diffère  de  l'autre  par  la 
petitefTe  de  la  plante  &  des  grains  qui  font  blancs  ou 
jaunâtres  ,  &  que  l'on  donne  tant  aux  oifeaux  de  vo- 
lière que  de  bafle-cour.  Ses  racinesTont  fibreufes ,  fortes, 
blanchâtres  &  vivaces  ;  fon  chaume  eft  haut  de  trois 
pieds  ou  environ ,  grêle  :  fes  feuilles  font  affez  lon- 
gues ,  larges  de  trois  lignes  ;  fes  fleiu"s  font  hermaphro- 
dites ,  difpofées  en  panicule  terminale ,  longue  de 
près  d'un  pied ,  lâche  &  peu  garnie ,  de  couleur  ordi- 
nairement jaune ,  mais  quelquefois  noirâtre  :  fes  graines 
font  prefque  rondes  ou  ovales ,  jaunes  ou  blanches, 
à  coque  mince  cependant  folide  &  luifante.  C'eft  le 
rnillet  epars  ;  il  croît  dans  les  bois  ;  on  ,en  trouva 
be?[Uçoup  àBX^  la  forêt  d'Orléans.. 
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Les  Botanîftes  ont  placé  pendant  long-temps  le 
forgo  dans  la  clafTe  des  Millets  ;  mais  aâuellement ,  à 
caufe  de  la  diveriité  des  caraâeres  de  fa  fleur  y  ils 
en  font  un  genre  à  part,  '  , 

Le  petit  fe  plaît  particulièrement  dans  une  terre 
douce  &  légère ,  même  fablonneufe  ;  on  doit  le  femer 
fort  clair  &  le  recouvrir  de  terre.  Le  jeune  millet 
craint  beaucoup  les  gelées ,  c'eft  pourquoi  on  ne  doit 
le  femer  qu'en  Mai  ;  on  peut  même  en  femer  encore 
vers  la  fin  de  Juin.  Un  mois  après  que  le  millet  eft 
levé  9  on  éclaircit  les  pieds  ,  &  il  faut  taifTer  fept  à 
huit  pouces  d'intervalle  entre  chaque  plante ,  fans  quoi 
il  produiroît  peu ,  &  la  tige  feroit  courte.  Le  millet 
femé  en  Mai  fe  récolté  ordinairement  en  Septembre^ 
&  celui  qui  a  été  femé  en  Juin  fe  recueille  vers  la 
fin  d'Oâobre.  On  a  obfervé  que  les  millets  tardifs 
grenent  moins  que  ceux  qui  font  hâtifs.  Ces  fortes  de 
plantes  épuifent  un  peu  les  terres  ainfi  que  le  blé  de 
Turquie.  Lorfque  les  panicules  du  petit  millet  font 
en  graines ,  on  doit  garnir  le  champ  de  quelque  épou- 
vantail  9  autrenlent  les  oifeaux  en  auroient  bientôt  fait 
la  récolte. 

Les  femmes  font  la  récotte  du  mitUt  en  coupant  les 
panicules  ou  épis  près  du  derniei'  nœud.  On  en  lie  plu* 
ueur  enfemble  par  paquets ,  &  on  les  fufpend  pendant 
quelques  jours  à  des  perches  pour  mieux  fécher.  On 
bat  ces  panicules  au  fléau  ^  &:  lorfque  te  grain  a  été 
ferré  bien  fec  ,  il  fe  conferve  très-bien ,  lors  même 
qu'on  le  remue  rarement ,  &  le  charançon  ne  l'attar 
que  pas.  Les  tiges  étant  fauchées  &  defféchées  fervent 
à  brûler  ;  elles  donnent  un  très-bon  engrais ,  &  les 
racines  qui  refient  enterrées  fburniflent  affez  de  nour- 
riture pendant  deux  ans  aux  vers  du  froment.  Si  l'on 
vouloit  garantir  des  vers  le  blé  enfemencé,  il  n'en., 
faudroit  femer  que  dans  des  terrains  qui  auroient  pro-^ 
duit  l'année  précédente  du  milUt^  fur-tout  de  celui 
d'Afrique.  On  prépare  avec  te  milUt  mondé  &  nettoyé 
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de  fa  coque ,  des  mets  qui  reffemblent  affez  ati  ifc 
La  bouillie  qu'on  en  fait  eft  exquife  &  très-alimen- 
teufe  ;  cinq  livres  de  farine  de  milUt  avec  fuffifante 
quantité  de  lait ,  peuvent  foiu'nir  un  repas  à  vingt- 
cinq  perfonnes  ;  c'eft  Kaliment  ordinaire  des  Maures  & 
des  Nègres.  M.  de  HalUr  dit  qu'en  Italie  on  fait  avec 
le  millet  une  décoâion  qu'on  emploie  dans  la  petite 
vérole. 

Dans  la  Guiane  le  mil  fe  récolte  deux  mois  après 
qu'il  a  été  femé  :  les  Sauvages  le  rôtiffent  fur  les  char- 
bons &  le  mangent.  Les  Galibis  en  font  du  palinot 
(  efpece  de  bière  ;.  On  eft  obligé  dans  ce  pays  de  faire 
garder  les  pièces  de  mil  par  de  vieux  Nègres ,  parce 
que  les  linges  en  font  friands  &  s'affemblent  par  troupes 
pour  l'arracher  dans  la  Guiane.  On  fait  avec  la  farine 
du  mil  des  mateté  &  des  efpeces  de  langous  qui  valent 
bien  les  efpeces  de  cafTaves  faites  avec  la  farine  de 
manihot ,  (  Voyez  ce  mot  pour  ce  qui  concerne  la  pré- 
.paration  de  ces  fubftances).  On  met  dans  les  langous 
laits  de  farine  de  mil ,  de  l'huile  de  palmier  d'Aouara  ; 
les  Nègres  s'en  nourriffent  awfli. 

A  l'égard  du  mil  petit  (  ou  petit  mil  )  à  chandelle  , 
'Panicum  Indicum  ;  Voyez  Paniz.  Le  gros  millet  tù,  le 
blé  de  Turquie  ;  Voyez  cet  article.  Lemery  dit  qu'on  a 
appelé  le  millet ,  Milium ,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  graines  que  cette  plante  porte  comme  par  milliers. 

MILLOCO.  Dans  le  Bordelois  on  donne  ce  nom 
$u  grand  millet  d'Afrique.  Foye[  MiLLET. 

MILLOUIN  ou  MiLOUiN,  pi.  enl.  803.  C'eft  la 
cane  à  tête  rouffe  de  Belon  ;  la  cane  ou  roi/eau  de 
Pénélope  de  Jonfton ,  Anas  Pénélope.  Il  eft  fort  iingu- 
lier  qu'on  ait  donné  à  cet  oifeau  le  nom  de  la  Reine 
d'Ithaque  ;  &  d'après  quel  rapport  ?  Il  eft  un  peu  moins 
gros  qu'un  canard  domeftique  ;  il  a  la  tête ,  la  gorge 
&  la  plus  grande  partie  du  cou  d'un  beau  marron  : 
le  bas  de  fon  cou  &  la  partie  antérieure  de  fon  corps 
ibnt  de  couleur  de  fuie  y  avec  des  bords  de  gris-blanc 
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aux  plumes  de  la  poitrine  ;  le  refte  du  dos  &  du  plu- 
mage eft  rayé  en  zigzags ,  de  brun  &:  de  gris*blanc  :  les 
couvertures  de  la  queue  font  noirâtres  ;  celles  du  deffus 
des  ailes  font  tachetées  de  gris-blanc  fur  un  fond  cen- 
dré ;  le  refte  des  ailes  &  les  pennes  de  la  queue ,  d'un 
cendré-brun  :  il  y  a  neuf  pennes  des  ailes  bordées  de 
blanc  :  la  mâchoire  fupérieure  eft  d'un  cendré-bleuâtre 
en  deffus  ;  Tinférieure  eft  noire  :  les  pieds  font  de  cou- 
leur de  plomb;  les  ongles,  noirâtres. 

Ces  oifeaux  nous  viennent  des  pays  du  Nord  en 
automne ,  comme  les  canards  fauvages  ;  on  en  voit  tout 
rhiver  affez  abondamment  aux  marchés  de  Paris  & 
notamment  dans  ceux  de  Rome  ;  c'eft  Pefpece  de  canards 
la  plus  nombreufe  après  celle  du  canard  fauvage  ;  ils 
arrivent  par  troupes  de  vingt  à  quarante;  ils  volent 
en  formant  un  peloton  ferré  ;  ils  font  difficiles  à  appro- 
cher ,  &  ils  ne  fréquentent  que  les  grands  étangs ,  les 
lacs  &  rarement  les  rivières.  Le  miUouîn  fe  retrouve 
en  Amérique  &  a  été  envoyé  de  la  Louifiane  ;  c'eft 
ce  nûUouin^  dit  M.  Maiiduytj  que  M.  i?n//o«  a  décrit 
fous  le  nom  de  miUouin  du  Mexique.  M.  Brijjon  parle  ^ 
d'après  Aldrovandc ,  d'une  variété  qu'il  appelle  /wi/- 
louin  noir  :  le  dos ,  le  croupion  &  la  queue  font  noi- 
râtres ;  la  poitrine  &  le  ventre  font  variés  de  cendré 
&  de  noirâtre  ;  les  ailes  font  mêlées  de  noir  &  de 
blanc  ;  le  refte ,  dit  M.  Màuduyt ,  eft  à  peu  près  comme 
dans  le  millouin  vulgaire. 

MILLOUINAN , /^/.  cnl,  looi.  Nom  d'une  eipece 
nouvelle  d'oifeau  trouvé  en  Picardie  &  qu'on  a  apporté 
auiH  de  la  Louifiane.  «  La  tête  &  le  cou,  dit  M.  de 
Buffon^  font  recouverts  d'un  grand  domino  noir  à 
»  reflets  vert-cuivreux,  coupé  en  rond  fur  la  poi- 
»  trine  &  le  haut  du  dos  ;  le  manteau  eft  joliment  ou« 
^  vragé  d'une  petite  hachure  noirâtre ,  courant  légé- 
»  rement  dans  un  fond  gris-de-perle  ;  deux  pièces  du 
►>  même  ouvrage ,  mais  plus  ferré  ,  couvrent  les 
n  épaules  ;  le  croupion  eft  travaillé  de  même  :  le  ven* 
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»  tre  &  l'eftomac  font  du  plus  beau  blanc  ;  le  nûlîeu 
»  du  cou  ofire  l'empreinte  obfcure  d'un  collier  roux  : 
H  le  bec  eft  moins  loi^  6c  plus  large  que  celui  du 
H  miUouin  ». 

MIMEUSE  ou  MiMOSE.  Voyei  Sensitive* 
MINEL  DU  Canada.  Fcyei  Cerisier. 
MINÉRALISATEURS  &  Minérausation  ,  Mi* 
ntralifatio.  La  minéralifation  eft  une  opération  par 
laquelle  la  Nature  combine  une  fubflance  métallique 
avec  du  foufre  ou  avec  de  Tarfenic  ,  ou  avec  Tacide 
marin ,  ou  avec  l'une  &  l'autre  de  ces  fubftances  à  la 
fois.  Par  cette  combinaifon ,  l'afpeâ  du  métal ,  ainfî 
que  fes  propriétés  conftituantes  ^  font  entièrement 
changés ,  déguifés  ;  tous  les  métaux  prennent  alors  une 
infinité  de  rormes  &  de  couleurs  qui  les  rendent  mé- 
connoiiTables  à  ceux  qui  n'ont  point  les  yeux  accou- 
tumés à  les  voir  dans  l'état  de  mine  ou  minerai.  C'eft 
atnfi  que  l'argent  qui  efi  blanc  lorfqu'il  eil  minéralifé 
ou  combiné  avec  le  foufre  &  l'arfenic ,  prend  la  forme 
de  criflaux  rouges ,  quelquefois  tranfparens.  S'il  n'y 
avoit  que  du  foufre ,  la  mine  d'argent  feroit  grife  & 
tendre.  La  mine  de  plomb  minéralifée  par  le  foufre 
aifeâe  une  forme  cubique.  Ce  même  métal  combiné 
avec  de  1  arfenic  a  une  figure  criftalline  tantôt  verte  & 
tantôt  blanche ,  &c.  L'étain  minéralifé  par  Tarfenicteft 
en  criflaux  d'un  gris-brun  &  polygones.  L'antimoine 
combiné  avec  le  foufre  a  une  forme  ftriée.  L'arfenic 
imî  au  foufre  donne,  fuivant  les  proportions,  Torpi- 
ment  ou  le  réalgal.  Le  foufre  combiné  avec  le  mer- 
cure donne  le  cinabre.  Il  femble  que  le  bifmuth  &  l'or 
foient  les  feules  fubftances  métalliques  qu'on  n'a  point 
encore  rencontré  abfolument  miniralijees.  La  Chimie 
eft  parvenue  à  imiter  la  Nature  dans  un  grand  nombre 
de  (ts  minéralifations.  Tout  prouve  aux  yeux  inftruits 
que  tes  altérations  qui  furviennent  naturellement  à  dif- 
férentes mines  métalliques  dans  le  fein  de  la  terre 
font  aufti  giultipliées  qœ  frappantes.  Les  mines  mé- 
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tallîques  &  pytîteufes  offrent  des  altérations  à  peu  près 
femblables  à  celle  qu'éprouve  la  pyrite  elle-même. 
L'efflorefcence  fpontanée  des  pyrites ,  notamment  de 
celles  qui  font  martiales  ou  iulfureufes  ^  eft  trop 
commune  pour  être  ignorée.  • .  •  Les  exhalaifons  mi- 
nérales &  les  eaux  fouterraines  font  les  principaux 
agens  que  la  Nature  emploie  pour  attaquer ,  diflbudre 
les  corps  métalliques,  les  charier  en  d'autres  endroits ^ 
les  combiner  avec  d'autres  corps  &  par-là  changer  leur 
forme ,  leurs  principes ,  leur  efTence  &  leur  mixtion. 
Nous  nous  propoions  d'expofer  à  Vaniclc  Pyrite 
quelles  peuvent  être  les  caufes  internes  &  cachées  qui 
à  l'aide  du  concours  des  agens ,  produifent  les  divers 
phénomènes  qu'on  remarque  dans  la  décompofition^ 
&  la  régénération  des  fubflances  minérales^ 

On  appelle  auifî  fubjlancts  minéralijets  celles  dont 
les  intemices  ou  les  pores  ont  été  remplis  par  des  infil- 
trations ou  vapeurs  minérales  métalliques  :  ce  font  des 
opérations  lentes  &  fucceffives.  Il  y  a  des  minéralifa- 
uurs  ,  tels  que  les  pyrites  fulfltreufes  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  bois  devenu  fbffile ,  &  le  brûlent  fouvent 
en  fe  décompofant.  Les  métaux  minéralifés  par  le  foufre 
&  l'arfei^ic  font  plus  difficiles  à  fe  réduire  que  ,^'ils 
en  étoient  privés  :  les  os  minéialifés  ou  pénétrés  par 
une  diffolution  de  cuivre ,  forment  les  turquoifes.  Les 
fpaths  qui  font  colorés  &  pefans ,  font  fufibles  &  pref- 
que  toujours  minéi'alifés  par  te  fer  ou  par  le  cuivre  ; 
les  quartz  le  font  plus  rarement ,  mais  ils  font  fouvent 
recouverts  de  criftaux  pyriteux  qui  dans  leur  état  de 
fluidité,  n'ont  pu  s'y  infiltrer ,  à  caufe  de  leur  denfité^ 
&  fe  font  attachés  à  la  fuperfide  extérieure.  Voye^ 
ci-deffous  à  CarticU  MINÉRAUX.  Au  refte ,  il  faut  l'in- 
tervention de  l'air  pour  la  deflruâion  des  corps  ;  les 
mintralifations  que  quelques  jours  dégradent  dans  nos 
Cabinets  où  règne  un  air  plus  ou  moins  humide ,  H, 
qui  dans  le  fein  des  mines  où  l'accès  de  l'air  efl  interdit, 
vieilUfTent  avec  k  Nature  ^  font  autant  de  preuves 
de  cette  vérité. 
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MINÉRAUX  ou  Minerais  ,  Mimralia.  Le  mot 
minéral  exprime  &  comprend  ordinairement  tout  ce 
qui  fe  tire  de  la  terre ,  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  ap- 
partient au  règne  minéral  :  cependant ,  pour  lui  donner 
plus  de  précifion  ou  un  fens  plus  particulier^  on 
ne  comprend  fous  ce  nom  que  les  corps  qui  ren- 
ferment ou  des  pyrites  ou  des  fels  ,  ou  des  bitumes 
&  des  foufres ,  ou  des  parties  métalliques  ,  foit  de 
demi-métaux ,  foit  de  métaux.  (  Foyt^  ces  mots  & 
V,articU  MiNES.  )  Ainfi  par  minéral  on  défigne  une 
mine  dans  fa  matrice  terreufe  ou  pierreufe. 

Les  minéraux  métalliques  contiennent  plus  de  métal 
que  de  terre  non  métallique  y  tandis  que  ceux  qui 
contiennent  plus  de  foufre ,  d'arfenic  ,  &c.  c'eft-à-dire  , 
plus  de  minçralifateurs  que  de  métal ,  font  des  pyrites , 
&c.  dont  on  ne  peut  retirer  le  métal  avec  profit  ;  Foye^ 
Pyrites.  La  Saxe  ,  l'Allemagne  ,  la  Suéde ,  le  Dane- 
marck ,  l'Angleterre  ,  la  Hongrie  &  la  France  fournif- 
fent  des  minéraux  métalliques  de  la  plus  grande  beauté. 

Les  minéraux  étant  privés  d'organes ,  c'eft-à-dire , 
de  parties  aâives  »  ils  n  ont  point  de  mouvement 
intedin  ;  ils  font  dans  un  partit  repos  qui  afiiire 
leur  durée  :  ils  fubfifteroient  toujours  dans  le  même 
état ,  féparément  les  uns  des  autres.  Un  minéral  ne 
eut  être  détruit  que  par  des  caufes  accidentelles  qui 
ui  font  étrangères  :  il  eft  brifé  par  le  choc  d'autres 
corps ,  altéré  ou  diflbus  par  Teau  &  par  des  fubf- 
tances  falines ,  calciné  ou  fondu  par  le  feu.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  dans  les  végétaux  &  les  animaux  ; 
ce  font  des  corps  organifés  qui  opèrent  par  eux- 
mêmes  leur  deftruftlon  :  celle  des  corps  bruts  inor- 
ganiques, eft  indépendante  de  leur  exiftence;  telle 
eft  la  difteirence  eflentielle  entre  les  productions  des 
règnes  de  la  Nature.  ^qy«î  tanicle  Règnes. 

MINES  ,  Minera.  Ce  nom  fe  donne  tantôt  au  lieu 
fouterrain  d'où  on  tire  le  minéral ,  Fodina  maaUica  , 
6c^  qui  eft  proprement  la  minière  y  &  tantôt  aux  glèbes 
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de  minerai  ou  de  minéral  d'ok  on  tire  le  métal  ^ 
GUba  mctallica.  L'on  entend  plus  particulièrement 
fous  le  terme  de  mines  les  mélanges  que  la  Nature 
produit  dans  fes  ateliers  fouterrains  ,  en  unifiant 
avec  les  plus  petites  parties  métalliques  différentes 
matières  étrangères  ^  de  façon  que  ces  parties  mé- 
talliques fe  trouvent  deftituées  de  toutes  les  pro- 
priétés &  de  tous  les  caraâeres  des  métaux  ,  julqu'à 
ce  que  Part  venant  à  les  dégager  de  leurs  minérali- 
fateurs  &  de  tout  ce  qui  n'eft  point  de  leur  fubftance , 
elles  prennent  une  forme  véritablement  métallique, 
&  deviennent  métaux  ou  demi- métaux.  On  donne 
auflî  le  nom  de  mines ,  quoique  improprement  ,  aux 
endroits  d'où  l'on  tire  du  diamant  ou  du  criftal  ; 
on  dit  mine  de  diamant  ,  mine  de  crijial.  Pour  avoir 
une  idée  générale  du  mot  de  mines  ,  Voyez  les  ar^ 
ticles  Fentes,  Filons  ,  Matrices ,  Métaux  ,  demi- 
MijAUX ,  Minéraux  ,  &c.  où  l'on  verra  que  les 
mines  métalliques  font  quelquefois  égarées  >  &c  que 
les  minerais  font  d'autres  fois  féparés  çà  &  là  dans 
les  fîffures  des  rochers.  Les  mines  fixes  font  les 
meilleures  ,  fur -tout  quand  elles  font  étendues  en 
longueur  &  en  profondeur  ,  en  ramifications  ,  en 
£lons ,  en  veines  j  cjui  fe  fui  vent  :  &  pour  l'ordinaire 
«lies  font  enfermée^  ou  foutenues  par  un  double  têt 
de  pierres. 

La  préfenee  d'uhe  mine  ou  d'une  rhiniere  de  bonne 
qualité  ^  riche  ,  abondante  ^  eft  ordinairement  an- 
noncée par  plufieurs  indices  extérieurs ,  par  l'infpeftion , 
la  fituation  oc  la  nature  du  local  ;  par  exemple  y 
par  les  fables  des  rivières  voifinès  ou  l'on  trouve 
des  paillettes  minérales  ;  pat  des  traces  de  terre 
tendre  &  onâueufe  nommée  btfieg  ;  par  le  guhr  qu'on 
rencontre  darts  .tes  fentes  ^ts  collines  rapides  ;  par 
la  fituation  du  terrain  qui  eft  montueux  &  aride; 
enfin  ces  élévations  pu  montagnes  à  mines  ne  font 
point  à  pic  ni  ifolces,  mais  d'un  ordre  particulier  j  elles 
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font  communément  de  roches  folides  ou  fchîfieufes  t 
ou  graniteufes  :  auifi  s'y  trouve-t-il  des  pierres  mi- 
cacées 9  de  ouartz ,  de  ield-fpath  ^  de  fpath  fufible , 
&  quelquefois  de  fpath  alkalin,  (  Les  montagnes  à 
mines  qui  contieinnent  des  corps  marins ,  de  la  terre 
calcaire ,  n'offrent  cette  terre  ou  les  coquilles  ma- 
rines qui  en  font  les  auteurs  ,  qu'en  la  fuperfîcie 
ou  fur  les  flancs  ,  ou  dans  les  cavités  ;  mais  une 
telle  terre  de  craie ,  de  même  que  le  fable  &c  les 
coquilles ,  accompagnent  rarement  les  fubftances  mé** 
talliques  fixes ,  excepté  celles  par  couches  ;  &  ces 
dernières  font  parafites ,  de  tranfport  &  de  dépôt.  ) 
L'expérience  a  appris  que  les  fommets  des  montagnes 
qui  contiennent  des  filons  métalliques  ,  s'étendent 
affez  horizontalement  vers  le  Sud  -  Efl  &  s'abaifTent 
enfuite  par  degrés  vers  le  Nord-Ouefl.  Le  bas  de 
ces  montagnes  eil  pour  l'ordinaire  coloré ,  terminé 
en  pente  douce  :  quelquefois  ,  à  la  faveur  d'ébou- 
lemens  naturels ,  d'excavations  ou  de  percemens  faits 
de  main  d'homme  ,  on  peut  appercevoit  ,  dès  la 
crête  ou  fur  la  croupe  de  la  montagne ,  des  indices 
de  filons  métalliques  qui  fe  décèlent  par  des  veines 
de  quartz  ou  de  fpath  communément  vitreux  ,  de 
matières  ferrugineules  ;  alors  on  doit  trouver  la  mi- 
nière dans  le  milieu  de  la  colline.  Les  bancs  de  la 
montagne  à  mine  ne  font  point  horizontaux  ,  mais 
inclinés  à  l'horizon  ;  ou  mieux  encore  la  roche  ne 
fe  diftingue  plus  en  bancs  9.  mais  forme  des  maffes 
à  grains  fins  ,  &:  eft  divifée  fréquemment  par  des 
fentes  qui  la  traverfent  en  tout  iens.  Si  le  matin, 
avant  le  lever  du  foleil ,  on  fe  couche  le  ventre 
contre  terre  »  &  qu'on  appercoive  une  petite  vapeur 
fortir  de  terre  dans  une  direâion  fuivie,  alors  on 
eft  prefque  fur  qu'il  exifle  un  filon  quelconque  & 
qui  court  fous  terre  à  peu  de  prbfondeiur.  Si  les 
eaux  qui  defcendent  des  montagnes  font  thermales  , 
c'cil  une  marque  qu'en  remQntant  à  leur  fource  on 
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y  trouvera  des  pyrites ,  &c.  L'habitude  de  voir  des 
nions ,  aide  beaucoup  à  leur  découverte.  Tous  ces  in- 
dices pris  féparément  font  équivoques  ^  mais  plu- 
iieurs  réunis  forment  une  plus  gi-ande  probabilité.  Les 
montagnes  qui  renferment  les  célèbres  mines  du  Pérou  , 
préfentent  prefque  toutes  ces  indications,  &  on  les 
trouve  raflemblées  dans  plufieurs  des  cantons  de  la 
SuifTe  ,  de  la  Saxe  ^  du  Nord ,  &:c.  Les  montagnes 
à  filons  ,  quoique  de  Tordre  des  montagnes  primi- 
tives ,  font  ordinairement  d'une  élévation  médiocre  ^ 
régulières ,  intaâes  y  &c  fans  dérangement. 

Il  y  a  des  mines  exploitées  de  temps  immémorial*. 
On  travaille  dans  celles  de  Mifnie  depuis  plufieurs 
fiecles ,  &  Ton  y  parcourt  des  galeries  ou  chemins 
qui  s'étendent  à  plufieurs  lieues  de  longueur ,  &  qui 
communiquent  d'une  montagne  à  l'autre.  Celle  de 
Chemnitz  en  Hongrie  ,  ouverte  depuis  plus  de  deux , 
mille  ans,  a  été  pouffée  jufqu'àneufmillesXd'Angleterre) 
àe  longueiu' ,  &c  creufée  à  cent  foixante  &  dix  braffes 
de  profondeur.  Celles  d'Ydria  ont  environ  neuf  cents 
pieds  de  profondeur  perpendiculaire, 

Plufieurs  Auteurs  anciens  font  mention  dans  leurs 
Livres ,  de  différentes  mines  que  nous  ne  connoifiTons 
plus*  La  France,  oii  elles  ne  font  pas  aâuellement 
communes  ,  en  comptoit  autrefois  de  très  -  riches. 
Strabon  dans  fa  Géographie  nous  dit  que  les  Romains 
tiroient  abondamment  des  métaux  de  France  ,  au 
point  qu'elle  pouvoit  à  cet  égard  le  difputer  avec 
î'Efpagne  :  Pline  nous  parle  de  l'or  qui  fe  trouvoit 
dans  la  Gaule  ;  nous  ignorons  l'emplacement  de  ces 
anciennes  mines  ;  ont-elles  été  totalement  épuifées  ? 
Non ,  elles  exiftent  probablement  encore  en  partie  ; 
mais  la  fureur  des  guerres  ,  la  barbarie  &  la  révo- 
lution des  temps  en  ont  effacé  jufqu'à  la  trace.  Il 
feroit  digne  d'un  Savant  de  s'occuper  à  rechercher 
dans  les  Auteurs  anciens  ,  tout  ce  qui  peut  être 
relatif  aux  mines  des  pays  que  nous  connoifibns  >  il 
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eft  à  préfuiner  qu'après  une  infpeâîon  étudiée  des 
lieux  9  on  viendroit  peut-être  à  bout  de  faire  des 
découvertes  heureufcs ,  &  Ton  trouveroit  certains  em- 
placemens  de  ces  anciennes  mines  ,  dont  plufieurs 
s*étant  certainement  reproduites  ,  ofFriroient  encore 
de  nouvelles  richeffes,  ainfi  qu'on  le  prouvera  ci-après, 

Lorfqu*on  eft  certain  de  Texiftence  d'une  mine  dans 
un  endroit ,  il  fout ,  avant  que  d'en  impétrer  la  con- 
ceffion ,  confidérer  s'il  y  a  un  fort  ruiffeau  &  des 
bois  voifinîs  de  ce  lieu  ;  enfuite  faire  l'eflai  de  la 
mint  ;  mais  fur-tout  il  faut  fe  garantir  de  l'erreur 
dans  les  opérations  &  le  calcul  ,  autrement  on  (e 
ruineroit  bientôt ,  ainfi  que  tous  les  intérefles  :  on  com- 
mence par  feire  des  puits  ou  bures,  poiw  aller  chercher 
la  matière  minérale,  Ôc  Ton  y  établit  des  machines 
pout  en  épuifer  les  eaux  &  y  renouveler  l'air ,  &c, 
Confului  notre  Minéralogie  &  Vj4rt  des  Mines ,  traduit 
par  M.  Hellot ,  &c.  pour  les  précautions  à  prendre 
dans  l'exploitation  d'une  mine.  Voyez  auffi  Yarticlc 
ExHALAiSOiSfs  de  cet  ouvrage. 

On  ne  peut  trop  encourager  l'étude  des  minéraux ,  &: 
la  recherche  des  moyens  d'économie  dans  l'exploi- 
tation générale  de  ces  fubftances  fi  utiles  à  la  fociété 
rivile.  Forcé  par  le  befoin  ou  pouffé  par  la  cupidité  & 
la  foif  des  richeffes ,  l'homme  a  fu  vaincre  par  fon 
Induftrie  des  obftades  qui  paroiffoienc  abfolument  in- 
furmontables  dans  les  premiers  momens  ;  il  eft  par- 
venu cependant  à  force  de  travail ,  de  temps  &  de 
patience  ,  à  fe  frayer  des  routes  praticables  dans  le 
leîn  de  la  terre  &  des  plus  durs  rochers.  Dans  le 
Nord  9  les  Souverains  encouragent  les  travailleurs 
dirigés  par  leur  propre  volonté ,  au  moyen  des  fran- 
chifes  &  des  privilèges  qui  leur  font  fermer  les  yeux 
fuf  les  dangers  qui  accompagnent  la  profeflion  de 
Mineur  &  là  dureté  de  ce  travail.  En  effet ,  les  travaux 
des  mines  étoient  un  fupplice ,  dans  les  temps  d'efclavage 
Se  de  barbarie  chez  les  Romains.  Il  faut  creufer  des  efpeces 

d'habitations 
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rf'habîtatîons  ou  plutôt  de  véritables  tombeaux  dans 
des  afitres  profonds  &  fouvent  mal  -  fains  par«  les 
vappeurs  qui  y  régnent  :  c'eft  dans  ce  manoir  ténébreux 
que  le  pale  &  trifte  Mineur  confume  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  ;  c'eft  dans  ces  fouterrains  ùii 
privé  de  la  lumière  du  joUr  ^  il  travaille  à  la  fom- 
bre  lueur  d*un  flambeau ,  &  fe  trouve  continuel- 
lement expôfé  au  péril  d'être  noyé  ou  étouffé  ou 
écrafé, 

Jufqu'ici  les  Mîfiéralogîftes  ont  confîdéré  les  mines 
métalliques  fous  trois  états  différens  :  i  .^  ou  comme 
fufibUs  par  elles-mêmes  :  2.^  ou  comme  fe  fondant 
facilement  à  IVide  d'un  intermède  :  3.°  ou  comme 
entrant  en  fufion  difficilement ,  même  avec  des  fon- 
dans.  M.  GelUn  les  diftingue  en  mines  fiparabUs  dans  le 
lavoir  ;  en  mines  inséparables  ,  mais  fufibles  ;  &  ea 
mines  rapaces  ou  prefque  intraitables. 

Rarement  on  trouve  purs  les  minéraux  :  ils  font 
jSlus  communément  minéralifés ,  c'eft-à-dire ,  mafqués 
&  comme  déguifés  par  les  •liibftances  avec  lef* 
quelles  ils  font  combinés  ;  (  quelquefois  ils  font  dans 
rétat  de  chaux  ).  L'or  paroît  être  le  feul  des  métaux 
qui  faffe  communément  exception  à  cette  règle  , 
mais  il  eft  fouvent  allié.  L'argent  eft  mêlé  avec  du 
plomb  ;  le  cuivre  eft  fouvent  mêlé  avec  du  fer ,  8c 
contient  outre  cela  une  portion  d'argent,  f^oyea^  Car-- 
ticlt  MiNÉRALiSATEURS.  Que  de  moyens  n'a-t-il  pas 
fallu  imaginer  pour  féparer  &  coniérver  certains 
minéraux  qu'on  avoit  intérêt  de  gar  ler  !  Ils  exigent 
fouvent  des  traitemens  différens  de  ceux  des  métaux 
en  raifon  des  propriétés  qui  les  différencient.  Sans 
être  partifan  des  Adeptes  ,  pourrions  -  nous  ne  pas 
croire  que  les  travaux  de  l'Alchimie ,  qui  ont  pour 
objet  X amélioration  ,  la  maturation  ,  la  tranj mutation 
èts  métaux  ,  que  ces  travaux ,  dis-je ,  ont  jeté  un 
grand  jour  fur  la  fcience  de  la  Métallurgie  ? 

Chaque  Empire  ,  chaque  province  >  prefque  chaque 
Tom€  FJIIn  l  i 
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canton  a  des  mines  ouvertes  ;  il  en  e&  méoie  oh  ellei. 
font  très^multipliées.  11  y  a  des  métaux  qui  font  plus 
communs  en  quelques  climats  que  dans  d'autres  ; 
l'or  &  l'argent  fe  jtretnrent  plus  abondamment  près 
des  Tropioues^^-ôc^  les  autres  métaux  vers  le  Sep- 
tentrion ;  le  fer  efl  rare  dans  l,es  climats  chatids.  La 
plupart  de  nos  mines  font  communément  plus  riches 
à  rhorizon  du  bas  de  la  montagne  :  celles  des  pro- 
vinces Septentrionales  de  PAfie  ,  telles  qu'en  Sibérie  , 
fe  trouvent  à  la  furface  de  la  terre  ,  tandis  que  celles 
du  Nord  de  l'Europe ,  notamment  les  mines  de  cuivre 
de  Suéde  ^  pourraient  être  fouillées  jufqu'à  plus   de 

Juatre  cents  toifes  de  profondeur.  Les  mines  d* argent 
e  Sainte-Marie  en  Lorraine  ,  la  mine  de^  fel  de  Po- 
logne ,  la  mine  de  charbon  d'Ingrande  en  Bretagne  ^ 
la  mine  de  plomb  de  Poulavoine  dans  la  même  pro- 
vince ,  la  mine  de  mercure  d^TTdria  ,  celle  de  cinabre 
d'Almadeo ,  la  mine  dètain  de  Cornonailles  ,  la  mîn€ 
d^orpiment  de  Turquie  ,  la  mine  de  cobalt  en  Saxe  , 
là  mine  £or  de  Cne|pnitz  ,  ^  quantité  d'autres  ef- 
peces  ,  fe  fouillent  auâ}  à  des  profondeurs  confid^ 
rables  (  tf  ). 

^  Il  n'y  a  point  de  nûru  qui  n'ait  des  particularités 
&  des  détails  qui  méritent  l'attention  du  Phyficien  ^ 
du  Chimifte  &  du  Naturalise*  Chaque  mme  a  £e 
forme  ou  fon  apparence  extérieure  ;  c'eft.TulTage  qui 
apprend  à  les   diftinguer  âf  à  les  recqnnoitre.'C'ell 

(<i)  On  lit  dafis  les  Mémoires  fhyjiea  •  mitaliurgiqéts  fur  Us  mosut^ng» 
Mt  Us  mines  de  Hongrie^  par  M.  FERB£ft\  tlti  grand 'détail  fur  lliiflôîro' 
des  mines  de  ce  Royaume ,  leurs  veines ,  les  machi&es  qui  en  ûicilheitf 
^  travail  y  fnr  ce  que  chacune  rapporte  en  or»  argent,  cuivre,  ploml^ , 
fer  &  antimoine  ,  foit  au  fifc,  foit  aujc  propriétaires '&  aux  entre-* 
preneurs.  La  mine  royale  de  Chemnitz  eft  fort  iriche  ,   &  i^le  àm 
Kremnitz  a  fourni ,  depuis  1*^49  jnfques  en  17^9  «  en  or  &  en  argent ,  * 
la  valeur  de  42,498«ûo9  florins»  c'eâ*à-dire,  plus  de  84 millions  de 
notre  monnoîe.  Depuis  1648  ,  celle  de  FalfoëSànîa  fournit  par  an  , 
exwiron  loô  marcs  d'or,  3000  d'argent,  5000  quintaux  de  plomb, 
(^1500  ^maux  d«  littorge  ,  faiu  comptes  les  minci;  de  cuivre  0t 
autres. 
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€ii  Vlfitant  les  Cabinets  des  Naturalises  où  les  ate^ 

liers   des    Mineurs  j    qu'on   peut    s'inftrulre  à    cet 

égard ,  &  pardcuUéirement  encore  en  defcendant  dans 

les  galeries.   Quand  On  réfléchit  que  les  Mncs  oil 

filoiis  paroiffent  produits    par  ciiflallifatiôn  &  pfat 

des  Vapeuts  foutefraines  &t  chaudes  qui  s'attachent 

dans  les  fentes  des  montagnes    qu^elles  remplirent 

peu  à  peii  j  Ori  doit  convenir  que  ces  Vapeurs  qui  ^ 

par  rapport  à  leur  origine  ^  peuvent  être  de  différente 

nature ,  fe  mêlent  entre    elles   dé   pluiiëuf  s  façons 

irès-^fféretites  :  de  ces  exhalaifdiis  différemment  com* 

binées  naifTent  peu  à  peu  toutes  les  efpeces  de  minti 

&  de  mélanges   métalliques  qui    fe   trouvent  ûtkt 

fouveat  dans  lé  même  endroit  dû  même  filôtii  Ce 

font  de  femblablts  è^icHàlaifom    qui    inctuflent   des 

morceaux  de  bois  ^  des  coquilles  ,  des  ofTemerist  & 

autres  matières  tout-^à-fait  étrangères  au  tegne  im-* 

iiéral;  A  OrbriiSfeau  eii  Bohême  ^  on  trouve  du  bois 

changé  en  mirU  de  fer  :  en  fibui^ognie,  ôti  trouve 

des  coquilles  dont  on  retire  de  très  -  bon  fer.  Ces 

feits  prpuvent  auflî  la  reproduâion  des  mines  ;  pout 

6'eh  cckivaihcre  y  il  fufBt  de  defcendre  dans  tine  miné 

abandonnée  ^  &  de  jeter  les  yeux  fut  les  parois  des 

it>chers  des  galeries.  En  AUeoiagrte  ^  on  a  ttouvé  une 

incruftation  de  ffunt  qui  s^étdit  fottnée  en  deux  ans 

fur  un  motceau  de  bois   provenu   d'une   échelle  i 

elle  cotitenoit  huit  marcS  dVgem  ^  qi^ntali 

Dahs  une  mint  de  ptomb  efi  Angleterre^  6n  si 
trouvé  une  pottion  de  Tos  de  la  cuiffis  d^uh  Mineuf 
qvii  y  àVôit  péri  ^  toute  incruflée  de  minéral  dé  plombai 
Nous  avons  cofrfervé  l'apophyfe  de  cet  os  dans  notre 
Cal>inet  ^i  eft  a£hiellement  daiis  celui  de  Chantilly^ 
Hmchcl  <ite  un  Miîieùr  tué  par  une  mouifette  ^  &  CfA 
ijuelaue  temps  après  fiit  tout  couvert  de  pyrites  crif* 
tallifees  qui  rentoiuroient  dé  toutes  patts  ^  comme  s'il 
eût  été  lm*même  changé  en  pyrite. 

Il  y  a  environ  quinze  œs'  que  dut»  l'intéi-ieur*  dit 

ii  a 
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la  montagne  de  llfle  d'Elbe ,  à  l'endroit  où  l'on  «• 
ploite  la,  belle  &  curieuie  mine  de  fer.  Ton  trouva 
entre  deux  blocs  de  mine  deux  uftenfiles  nommés 
pics  À  roc  y  cjui  étoient  tout  recouverts  de  mine  crif- 
talllfée  y  femblables  en  tous  points  à  celle  de  cette 
même  mine  fi  connue  des  Curieux  (  a  ).  On  fait  que 
cette  mine  avoit  été  exploitée  autrefois  par  les  Romains. 
Ces  outils  y  auront  été  abandonnés  alors  ;  mais 
ce  fait  prouve  toujours  que  la  Nature  reprend  c[uel- 
quefois  fvS  opérations ,  qu'elle  les  continue  jour- 
nellement ,  &c  que  travaillant  avec  les  mêmes  ma- 
tériaux j  la  même  lenteur ,  elle  fait  les  mènes  ou- 
vrages. 

Il  eil  maintenant  aifé  de  concevoir  que  les  mines 
s'épuifent  à  la  longue.  M.  Rome  de  Lijle  dit  qu'une 
fubllance  métallique  j  ou  fe  reproduis  ou  difparoit 
pour  faire  place  à  une  autre ,  &  celle-ci  à  fon  tour 
eft  remplacée  par  une  troifieme  »  ainfi  de  fuite.  On 
peut  citer  pour  exemple  la  mine  d* antimoine  en  plma 
f auges  de  Braenfdorf  en  Saxe ,  la  mine  de  plomb  rougi 
de  Sibérie  ,  la  mine  de  phmb  blanche  en  aiguilles 
capillaires  du  Hartz  ,  le  fias  ferri  de  Stirie  ,  Va;ut 
étoile  de  Bulach  ,  la  mine  d^  argent  cornée  de  Saxe^ 
V argent  vierge  en  végétation  de  Sainte  -  Marie  en  Al- 
façe  ,  &  beaucoup  d'autres  dont  les  veines  ou  filons 
font  taris  depuis  quelques  années.  A  ces  mines  ont 
fuccédé  ks  marcajfites  en  crête  de  coq  de  l'ifle  d'An- 
glefey  ,  les  pyrites  cuivreufes  &  criftallifées  où  brillent 
les  couleurs  les  plus  vives  &  les  plus  variées ,  de 
Saxe  &  d'Angleterre  ;  le  mercure  coulant  &  le  cinén 
en  crijlaux  tranfparens  de  Mœrfchfeld  dans  le  Pala- 
tinat  ^  d'Ydria  en  Carniole  ;  les  belles  galènes  de 
Derbyshire  ;    les  mines  de  plomb  blanche  en  canons 

i 

(a)  Cette  mmf  quieft  en  blocs',  n'exide  point  par  ftlons  réguliers', 
elle  p^roit  avoir  été  culbutée  par  quelque  révolytions  locale.  On  ne 
p^ut  donc  pas  l'exploiter  par  des  galeries.  On  y  marche  ^  oa  y 
travaille  à  âel  buv«rti  V<fyfi  à  rarucie  Ffv. 
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&'  noire  tubuUufe  de  la  BaiTe  -  Bretagne  ^  &c.  :  &t 
ces  mines  mêmes  ne  tarderont  pas  à  difparoître  auifi 
&  à  être  remplacées  par  de  nouvelles  efpeces,  peut- 
être  plus  rares  &  plus  fingulieres  encore ,  &  aûuel- 
lement  en  réferve  dans  les  lieux  oîi  le  Mineur  n'a 
point  encore  pénétré. 

La  recherche  des  feçrets  de  la  Nature  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  eft  fans  doute  aufli  pénible  que 
hardie  ;  elle  eft  Pohjet  dVne  étude  également  curieufe 
&  profonde.  Dans  ces  v^ftes  laboratoires  où  la  Nature 
travaille  en  grand ,  tout  eft  fait  pour  captiver  notre 
admiration  ;  tout  y  décelé  la  main  invifible  qui  dirige 
tout.  Voyei^  maintenant  les  carafteres  que  nous  avons 
affignés  aux  différentes  efpeces  de  chaque  genre  de  mines^ 
à  leurs  mots  généraux  ;  car  les  métaux ,  dans  Tétat  de 
mine ,  ont  un  coup  d'œil  tout  différent  de  celui  qu'ils 
ont  lorfqu'ils  font  purs,  f^oj^e^  Argent  ,  Antimoine  , 
Bismuth  ,  Cobalt  ,  Or  ,  Ê'TàiN  .  f>?r  .  Piomb  ^ 
Cuivre,  Zinc,  Ars^^v^  \  ^^^^^^^* 

Quant  à  la  tr^*'^^^^  ^^  réduire  les  minerais  mî- 
néralifés  ^-  ^^^^^^  »  ^^"^  renvoyons  aux  Livres  de 
Méf-*"^^^^'  Confultez  aufli  le  Diaionnaire  de  Chimie 
o^  le  deuxième  volume  de  notre  Minéralogie^  édition 
de  1774. 

Mine  d'Acier.  Cette  efpece  de  mine  dont  plufieurs 
Auteurs  ont  parlé  ,  ne  doit  être  regardée  que  comme 
une  mine  de  fer  qui  donne  ime  forte  de  fer  dès 
la  première  fufion  ,  parce  qu'elle  eft  pure  &  dé- 
gagée de  fubftances  étrangères  nuifibles  à  la  perfeôion 
de  ce  métal.  Il  n'y  a  point  à  proprement  parler , 
£  acier  naturel  >  c'eft-à-dire  en  mine^  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  LfS  Allemands  appellent  mine  d* acier  ,  une 


qu'il  unit  ,  du -il  ,  de  calciner  pour  qu'elle 
foit  totf^nient  attirable  par  l'aimant.  Quelques-uns 
donner  encore  plus  imprc^rement  le  nom  de  mine 


4*aciçr  à  iiiié  efpece  de  galène  de  plomb  qui  â  I^ 
dureté  &  la  couleur  de  Vacier^  La  mine  d'argent  blançhç 
qu'on  a  f^t  bleuir  par  le  recuit ,  reiTemble  ^u$  à  I^ 

mine  éF^cier. 

Mine  pe  Genévrier.  Les  ouvriers  de  la  minç  d^ 
Sahlberg  en  Suéde ,  donnent  ce  no<n  à  une  efpece  d^af» 
hjlc  en  bouquets.  WalUrm  dit  qu'elle  contient  un 
peu  de  plomb  ^  d'argent. 

Ce  que  les  ouvriers  nomment  jî^m  Ratios  ou 
fatinée ,  çA  une  mine  de  cuivre  verdâtre  ;  la  mw  J^ 
pois  ou  de  fèves  eft  communément  une  mine  de  fer 
globuleufe;  la  n^inf  de  payJaM  ^  U,  piine  d'argent 
:vierge  en  mafle. 

La  miae  en  nytrrons  ou  en.  roffums  ou  <s  fies  ^ 
^Minera  ni(bilatts ,  eft  celle  qui  fe  troMve  par  malTes 
détachées  plus  ou  moins  groffes ,  &  qui  ont  quelu 
quefois  la  forme  d'un  rein ,  répandue^  ç|  &  là  dansi 
les  ten^^  «»  ^i««u:  Uc  intervalles  qui  fe  trouvent 
entre  les  rochers  ou  les  tr^i.^  jç  piçy^ç  ^  ^^  Jiç^ 
de  former  des  filons  fuivis  8ç  çontihw<.  q^  j^^  nomme 
^uffi  wiofi   égarées  f^   w^esi    accumulées  k>^  \^:^^^  ^ 


Cette  manière  de  trouver  les  mines  n*eft  point  I^ 
plus  avantageufe  pour  rexploitation  ;  mais  elle  an^ 
tfonçt  ou  le  voifinage  des  irions  ,  ou  un  endroit  proi 
pre  à  la  formation  des  métaux.  Il  ne  faut  point  cont 
fondre  ces  mines  en  marrons  ^veç  les  mines  par  frag« 
fuens  qui  ont  été  arrachées  des  filons  pw  des  çou* 
^^ans  d'eau  ,  aiTondiçs  par  le  roulement  &  tranf-? 
portées  quelquefois  fort  au  loin.  Au  refte  çllçs  peu-* 
vent  fouvent  condvdre  aux  filons  dont  elles  ont  été; 
arrachées.  Qn  appelle  mines  dilatées ,  ou^lutot  min€^ 
^  nappes y\ts  minières  de  métaux  en  grai^ç  qi^  font 
étendues  fur  une  grande  fur&ce  plane,  fif^i  fou« 
vent  fopnent  des  couches  qu'on  peut  fuii^  très, 
loin  ;  le  fer  donne  fouvent  des  exemples  dt  çtttp^ 
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petits  graviers  calcaires  &  des  débris  de  coquilles, 
même  de  leurs  empreintes. 

Mine  de  Laiton,  Nom  d'un  mélange  de  cmvre 
&  de  zinc  en  calamine  ^  que  la  Nature  offre  quel- 
quefois fous  la  forme  de  ftalaâites  verdâtres  ,  à 
Tchaghirshi ,  département  de  Kolyvan ,  en   Sibérie. 

Mine  de  Plomb  noire  ou  Plombagine,  f^oye^ 
Molybdène. 

MINETTE  DORÉE.  Dans  TArdrefis  ,  on  donne 
ce  nom  à  la  hqfulinc  houhlonnée ,  qui  eft  le  trèfle 
noir  ,  Lupulina  mtdicago  ,  Linn.  Cette  plante  prefque 
bifannuelle ,  eft  excellente  pour  les  pndries  artificielles  ; 
elle  convient  fur-tout  aux  moutons. 

MINEURS.   Voyei  VERS  MINEURS  DE  FEUILLES^ 

Chenille  mineuse  &  Abeille  mineuse. 

MINIERE ,  Fodina  muaUica ,  eft  le  lieu  oîi  l'on 
fouille  le  minerai.  Voyt[  au  mat  Mines.  Par  miniert 
on  entend  auflî  la  terre,  la  pierre  ou  le  fable  dana 
lefquels  on  trouve  une  mine  ou  un  métal. 

MINISTRE.  Nom  que  nos  Olfeliers  donnent  à  un 
oifeau  du  genre  du  Moineau^  &  qui  eft  la  linottù 
tleui  de  Catesby  ^  &  le  même  que  le  tangara  bleu 
de  la  Caroline^  de  M.  Bnjfon.  Tout  fon  plumage  eft 
d*un  bleu-violet  fur  un  fond  noir  ;  les  grandes  pen- 
nes des  ailes  &  de  la  queue  font  noires ,  bordées 
largement  du  même  bleu-vîolet  :  le  bec  eft  noirâtre; 
les  pieds  font  bruns.  La  femelle  eft  variée  de  noir  ,  de 
brun  &  de  grifâtre  comme  notre  linotte  ;  le  mâle 
a  deux  mues  par  an  ^  &  dans  l\m  de  fes  '  deux  plu« 
snages  il  ne  diffère  pas  de  (a  femelle. 

MINIUM  ou  Plomb   rouge    mat.    Efpece  de 
4hau;c  <k  plomb  qui  eft  d'un  rouge  vif,   cependant 
un  peu  jaunâtre.  Foye^  à  VartïcU  Plomb. 
^  MINO  A^ Edwards,  ou  Minor  des  Indes  Orientâtes^ 
Voy€[  Mainate. 

MIRAILLET»  Foyci  RaïE  LtssE  A  miroir  >  à  Cat^ 

¥4<i  Raie* 
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MIREBIORN.  Nom  de  la  trolfiemc  efpece  d^oiM 
en  Norvège.  l^oyê[  Ours. 

MfRLlROT.  ^oyi[  MiLiLOT. 

MFRMEAU.  Nom  d'une  plante  de  Tordre  des 
Mouffes.   Voyez  cet  articU. 

MIRMECOPHAGE.  ^oyc^  FOURMILLIER.  Le  mimd' 
\  cophage  à  tcailUs  dont  parle  Utrmann ,    efl  le   lézard 

icailltnx.  Voyez  u  mou 

MIROIR.  Nom  donné  à  un  rapillbn  de  jour,  ef- 
pece ^ argus ,  d'une  grandeur  médiocre  :  il  emploie 
fes  fix  pattes  pour  marcher.  On  le  trouve  dans  beau- 
coup  de  contrées  de  l'Europe j^  &  fréquemment  au 
Bois  de  Boulogne  près  Paris.  Le  fond  des  couleurs 
fur  les  ailes  eft  brun  ,  comme  velouté ,  plus  foncé 
près  du  corps  :  on  diftingue  vers  le  milieu  des  ailes 
quelques  petites  taches  jaunâtres  :  le  deflbus  des -ailes 
fupérieures  eft  brun ,  coupé  de  quelques  taches  lon- 
gues ,  jaunâtres  ,  terminées  par  une  bordure  jaune  & 
dentelée  ;  le  defTous  des  ailes  inférieures  eft  d'un 
fond  jaune  couvert  de,  beaucoup  de  grandes  taches 
blanches ,  dont  la  plupart  fe  touchent  :  la  frange  de 
ce  papillon  eft  brune  en  deffus ,  &  mi-partie  brune 
&  blanche  en  deflbus.  Ce  papillon  ne  fe  voit  que 
le  foir  ;  il  commence  à  paroi trô  au  mois  de  Juillet. 
C Vft  le  ftiropes  à'Bfpir. 

Miroir  d'Ane  ou  Pierre  spéculaire.  Voyt^  fon 
article  au  mot  Gypse. 

Miroir  de  Venus.  f^(?y*ç Campanule  DOucEf  te. 

MIRTHE  ou  Myrte  ,  Aiyrthus.  C'eft  un  arbrifleau 
dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  9  entre  autres  les 
mirches  à  grandes  feuilles ,  tels  que  :  Le  mirtht  Romain 
'  &  celui  ^Efpagnt ,  Myrthus  latifolià  ,  Romana ,  C.  B. 
Pin.  468.  Le  mirthe  à  ftuilhs  panachées.  Le  mirthcà 
petites  feuilles ,  Myrthus  commtmis^  Linn,  673  ;  Myrthus 
minor  vulgaris  ^  C.  B.  Pin.  469;  Myrthus  Tarentina^ 
Cluf.  Hift.  67;  L  B,  1  ,  511  ;  Tourn.  ;  c'eft  le  petit 
nùrthe  de  Provence.  L^  grand  mirthe  à  JUurs  doubUs^ 
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Myrthm  nn^or^  flore  pUno  ;  celuî-d  eft  très-agréable 
par  le  nombre  de  fes  fleurs  qui  durent  très-long-temps. 

Les  mirthes  ont  toujours  les  feuilles  pofées  alter* 
Hâtivement  &  dans  im  ordre  croifé  ;  leur  odeur  c(l 
agréable:  elles  ne  tombent  point  du  tout  pendant 
l'hiver.  Leurs  feuilles  font  quelquefois  petites  & 
ovales ,  quelquefois  plus  alongées  ;  d'autres  fois  plus 
arrondies  &  pointues ,  fuivant  les  efpeces  :  elles  font 
unies  &  luifantes  comme  celles  du  biiis.  Les  fleurs 
fortent  des  aiflelles  des  feuilles  ,  elles  font  en  rofe  ^ 
blanches  &  odorantes  :  aux  fleurs  fuccedent  des  baies 
ovales  qui  contiennent  plufieurs  femences  de  la  figure 
d'un  rein. 

Ces  arbrifleaux  font  un  joli  eflPet  dans  les  bofquets 
d'hiver  &  d'été  dans  nos  provinces  Méridionales  ^ 
telles  que  le  Languedoc ,  la  Provence  ,  &c.  où  on 
peut  les  élever  en  pleine  terre.  Ici  nous  ne  pouvons 
les  conferver  que  dans  nos  ferres  ,  en  ayant  l'attention 
de  les  tenir  à  portée  des  portes  &  des  fenêtres ,  afin 
qu'ils  jouiflent  de  l'air  dans  les  temps  doux  &  hu- 
mides ,  fans  quoi  ils  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles; 
Ces  arbuftes  font  fouples ,  dociles  ,  &  font  propres 
à  prendre  toutes  fortes  de  figures  fous  le  ciieau 
du  Jardinier  induftrieux.  Coniultez  MiUer  dans  la 
fixteme  Edition  Angloife  de  fon  Duiionnairc  des  Jar* 
diniers» 

Les  feuilles  &  les  baies  de  mirthc  qu'on  nomme 
mmilUs  ,  font  aftringentes  &  recommandées  pour  af- 
fermir les  dents  qui  ont  été  ébranlées  par  le  fcorbut. 
Les  feuilles  feules  entrent  dans  la  compofition  des 
fachets  d'odeur  &  dans  les  potç-pourris  ,  &c.  Les 
baies  de  mirthc  ou  minilUs  te  noient  lieu  de  poivre 
aux  Anciens  avant  que  cet  aromate  de  l'Inde  eût  été 
découvert.  On  les  emploie  en  Allemagne  pour  faire 
ime  teinture  ardoifée ,  qui  a  cependant  peu  d'éclat. 
En  Provence  les  oifeaux  mangent  beaucoup  de  ces. 
baies  qui  les  engraifTent  Sc  donnent    à  leur  chair  un 
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goût  excellent.  M.  it  HalUr  a  raîfon  de  dire  qu^il  ne 
faut  pas  confondre  les  fnnts  ailringens  &  aromati* 
ques  du  minhe  avec  les  baies  douceâtres  ÔC  colo- 
rantes de  VainiU  qu'on  appelle  aufli  minilU.  Voyei 
Airelle* 

On  retire  des  fleurs  du  mirthe ,  en  les  diilillant 
dan$  l'eau,  une  eau  af^ringente  que  l'on  nomme ^{« 
d^Angc  :  elle  eft  fort  recherchée  pour  fa  bonne  odeur , 
&c.  Les  Dames  s'en  fervent  pour  fe  laver  ;  Texpe- 
tience  leur  a  appris  qu'elle  eu  fçuveraîne  pour  net- 
toyer la  peau ,  la  parfumer  &  affermir  les  chairs.  On 
lit,  dans  le  DiUïonnain  portatif  £Hïfioirt  naturtU^ 
un  fait  qui,  s'il  exifte,  tend, à  démontrer  la  forte 
aftriâion  du  ipinht.  L'Auteur  le  rapporte  çonune  un 
trait  de  Morale^  &  de  Phyfique  ;  voici  fes  propres 
êxpredions  :  i<  Le  mirihe  eii  aufli  la  bafe  d'une  pom- 
\f  made  appelée,  pommade ,  de  la  Comuffk  connue  par 
»  un  trait  d'hliîoire  fmgulier.  Un  jeime  élégant ,  pa- 
^  pillon  de  toilette ,  fe  trouvoit  feul  un  jour  dans 
>»  l'arfenal  des  Grâces;  fa  main  curieufe  a  bientôt 
H  parcouru  les  parfums,  les  fachets,  la  poudre odq« 
»  rante  ,^  les  effences  i  les  çofmétiques.  Pour  donner 
n  à  fes  lèvres  plus  de  vermeil,  plus  de  foupleflfe  & 
»  diflîper  d^s  feux  ifauvages,  il  étend  légèrement 
»  avec  fon  doigt  indifcret  la  pommade  fatale ,  fe  re* 
»  garde  au  miroir,  fe  contemple,  s'admire,  s'ado^ 
»  nife.  La  Dame  entre,  il  veut  parler,  fa  bouche 
»  fe  rétrécit,  ^  le  contour  des  lèvres  fe  reflerre  ,  il 
»  balbutie.  La  Dame  étonnée  le  regarde  ,  jette  les 
»  yeux  fur  fa  toilette  ,  rçconnoît  2^u  petit  pot 
»  découvert  la  caufe  de  l'erreur  ,  &  fe  met  \ 
^  rirç  à  gorge  déployée  aux  dépens  de  IHndifcret 
»  conftis  ». 

Les  habitons  d'illyrie ,  ceux  de  Naples  &  de  la 
Calabre  ,  préparent  &  perfeûionnent  leurs  cuirs  avec 
les  feuilles  du  rninhe^  comme  font  les  Macédoniens 

ftveç  çeUç§  du  fumaçh ,  Içs  Egyptieiw  avtc  U%  ûli» 
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fjues  d'acacia  9  les  Peuples  de  TAfie  Mineure  avec 
les  calices  des  glands  du'  chêne  »  l^s  François  dveo 
Pécorce  moyenne  de  cet  arbre ,  les  Phrygieiàs  avec 
rëcorce  du  pin  fauvage.  Bdon  a  obîervé  iqu*on  trôûvS 
fous  les  feuilles  du  mirthe  une  graine  d^étariate  oU 
gallinfeôe  (emblable  ûu  kermès ,  qui  renferïne  un  petit 
lininial  vivant  dans  fa  coque,  yoyc[  K^i^MÈs, 

Mirthe  bâtard  i>es  Pays  froiï>s  ,  Mirthe  du 
Brabant  t  Piment  royal  ou  GAti  bpbbANT  b'Eu- 
JROPE ,  Piment  des  MAkAis  j  Myricà  ÇaU  ,  Linn, 
1453  ;  Rhus  myrùfolta  Belgica ,  Bauh.  Pin.  414  } 
Myrtus  Brabanùca  Chamc^ltagnus ,  Dod,  Pempt.  780, 
C'eft  un  petit  arbrifleau  que  les  Allemande  appellent 
gagelj  il  réflemble  à  un  petit  faule.  Ses  tîges  font 
menues  &  branchues ,  hàutcfS  de  deux  à  trots  pieds  ^^ 
garnies  de  feuilles  alternés  ^  dures ,  obtongues ,  p\uà 
larges  à  Textréimté  fupérieure ,  dentées  ,  portées  fût 
de  courts  pétioles,  aflez femblables  à  çéilts àù  mirthe ^ 
mais  en  quelque  forte  blanchâtres ,  fur-toltt  en  def-» 
fous  f  d'une  odeur  de  drogue  ou  de  baume.  Ses  fleùi^ 
mâles  font  à  chatons  comme  celles  du  bouleau  ;  les 
ileurs  femelles  croiflent  fur  dçs  individus  différent  Se 
font  difpofëes  en  grappes ,  auxquelles  fuccedent  des 
femences  menues ,  d*une  odeur  affez  forte ,  çouvettçf 
de  petites  écailles  appliquées  fur  leur  fùftaçe. 

Cet  arbrifleau  aime  les  Ueux  incultes ,  pleins  de 
bruyères ,  aquatiques  &  marécageux  :  il  fleurit  en 
^^v  il  croît  dan$  le  Brabant ,  la  Hollande,  &  dans 
îf  5  psrfic^v  Septentrionales  de  FEurope ,  mais  plus  tàt^ 
tîculîérement  àim  Içs  prairies  humides  de  Saint-L^er 
au-del4  de  Verfeaies,  Il  étoit  plus  connu  autrefois; 
on  œportoit  ks  branches  par  charretées  à  Paris ,  on 
s'en  tervoit  pour  garnir  les  cheminées  &  les  croifées  des 
appartemens ,  à  caufe  de  Todeur  des  fleurs  &  des  bou- 
tons ,  qui  eft  forte  &  cjui  entête  fans  être  défagréable; 
les  femmes  les  mettoient  dans  leurs  armoires  parmi 

U  Ungç  ^  lç$  har4«s ,  pQ«t  les  pwfwaer  $c  pcw 
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en  chaiïer  les  teignes  ;  mais  les  efTaîs  qu'a  faits  M.  dt, 
Riaumur  y  ont  démontré  que  toutes  ces  plantes  n'é* 
toient  d'aucun  effet  fur  les  teignes ,  &;  qu'il  falloit 
avoir  recours  à  l'huile  eflentielle  de  térébenthine. 
Voyti  Teigne. 

Quelques  perfonnes  font  bouillir  les  fleurs  de  ce 
mirtht  bâtard  dans  la  bière  au  lieu  de  houblon  , 
mais  elles  la  rendent  très-enivrante.  On  prétend  que 
fes  feuilles  prifes  en  inhifion  théiforme ,  font  une 
boifTon  propre  à. fortifier  IJeftomac,  Quelques  Au- 
teurs ont  avancé  mal  à  propos ,  que  les  feuilles  du 
gali  font  les  mêmes  que  celles  du  thé  préparé  en 
Chine. 

Miller  compte  trois  efpeces  de  çcdi  ;  favoir  :  Le 
KjoU  frutix  y  odoratus  Scpecntrionalium ,  J.  B.  i  ,  part, 
a  ,  p.  114  ;  c'efl  celui  dont  il  vient  d'être  mention 
&  dont  il  efl  parlé  dans  les  Mémoires  de  VAcadcm. 
des  Sciences  ^  '79^7  Tom.  3.  Les  deux  autres  efpeces 
de  gûlé  font  étrangères  ,  originaires  d'Amérique  & 
bien  fupérieures  à  celles  d'Europe  :  L'ime  eft  Varhre  de 
cire  de  la  Louifiane^  Myrica  cerifera ,  Linn.  (  cari" 
delberry  des  Anglois  )  ;  Gale  Carohnienfis  ,  haccata  y 
fruSu  raumofo  y  fcffcli  monopyreno.  L'autre  efl  le  GaU 
Caroli^ien/is  ,  humilier ,  faliis  latioribus  &  magis  fer^ 
ratis  :  les  Anglois  le  cultivent  beaucoup  ,  ï bit  de 
graine,  foit  de  bouture.  Ces  deux  efpeces  de  gale 
s'élèvent  chez  eux  en  buiflfon  à  la  hauteur  d'environ 
xânq  pieds ,  &  font  toujours  vertes  ;  leurs  feu'^^^ 
broyées  dans .  la  main  répandent  une .  odeur  ^ave  , 
tfilô  que  celle  de.  minhe.  Une  de  ces'^4^eces  àt  gale 
a  produit  du  Ifruit  dans  le  jardin  d'an  Curieux  de 
Londres  en  1719 ,  &  toutes  les  deux  donnent  com- 
munément des  fleurs.  Les  Américains  préparent  une 
cire  avec  les  b^ies ,  dont  ils  font  des  bougies  qui  brû- 
lent à  merveille  &  qui  exhalent  une  agréable  odeur. 
ypye[  ce  que  nous  en  avons  dit  à  Cariicle  Arbrë 

I)£   CIRE, 
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MIRTIL.  Papillon  de  jour  qui  ne  marche  que  fur 
quatre  pattes  :  il  fe  trouve  au  bord  des  bois  &  des 
prairies  vers  la  fin  de  Juin  &  dans  le  courant  de 
Juillet.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé ,  glacé  au  milieu  d'une  teinte  fauve  ou 
jaxmâtre ,  coupée  p^r  les  nervures  :  vers  l'angle  de 
Taile  fupérieiu-e  eft  un  œil  à  prunelle  blanche  ,  cerclé 
de  jaune  foncé  :  le  deflbus  des  ailes  eft  de  la  même 
couleur ,  mais  plus  claire  ;  il  y  a  le  même  œil  qu'en 
deffus.  Cette  efpece  de  papillon  offre  beaucoup  de 
variétés ,  l'on  y  trouve  le  coridon.  La  chenille  dit 
minil  eft'  toute  verte  avec  une  bande  longitudinale 
blanche  fur  le  côté  ;  on  la  trouve  fur  le  gazon  en 
Mai  &  en  Juin  :  fa  chryfalide  eft  verdâtre ,  coupée 
de  plufieurs  taches  brunes  :  fa  tête  eft  terminée  par 
deux  éminences  coniques  :  elle  fe  tient  fufpendue  par 
la  queue. 

MISGURN  ,  Cobitis  foffilis ,  Linn.  ;  Mifgum  feu 
JFifgum  pifcis  Umpuriformis  Norimberga  &  Ratiibonœ  ^ 
WUlughb.  Poiffon  du  genre  du  Cobiu  ;  il  eft  très- 
commun  en  Allemagne ,  où  on  le  trouve  dans  les 
eaux  ftagnantes  &  fangeufes.  Baltncr  dit  que  lorfqu'il 
refte  à  fec  fur  le  limon ,  il  fait  entendre  une  efpece 
de  fifflement.  Il  a  environ  dix  pouces  de  longueiur  ^ 
il  eft  plus  large  &  plus  aplati  que  l'anguille  ;  fa  lar- 
geur  eft  à  peu  près  uniforme  d'un  bout  à  l'autre  : 
il  eft  remarquable  par  cinq  efpeces  de  bandes  noires 
qui  s'étendent  fur  toute  fa  longueur ,  dont  une  fur 
le  dos  &  deux  fur  le  milieu  de  chaque  côté ,  mais' 
la  fupérieure  de  ces  dernières  eft  la  plus  large;  les 
efpaces  intermédiaires  &  le  deflbus  du  corps  font 
d'un  blanc  fale  ,  parfemé  de  points  noirs  ;  ii  y  a:  aufli 
des  taches  noires  fur  toutes  les  nageoires  ,  notam- 
ment fur  celles  du  dos  &  de  la  queue  :  la  gueule  eft 
petite.,  arrondie  ,  &  femblable  à  celle  de  la  lamproie  » 
environnée  de  dix  barbillons ,  dont  fix  font  à  la  mâ- 
choire de  defliis  ^  &  les  quatre  autres  ,  plus  courts  ^ 
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à  celle  die  dèilfous  ;  on  voit  aufl!  ^  auprès  de  éiàCj^t 
narine,  deux  barbillons  filamenteux:  les  yeux  font 
petits  &  cotiTerts  d'une  membrane  traniparente  :  les 
ouïes,  au  nombre  de  qtiatré  de  chaque  côté ,  arec  Tappa*' 
rence  d'un  petit  trou  y  entre  le&  ouvertures  ,  au  defa 
fous  de  la  gueule  :  la  nageoire  dorfale  a  iept  rayons  ; 
les  peûorales  ,  auprès  des  ouïes  en  ont  chacune  onze  } 
les  abdominales  y  cinq  ;  celle  de  l'anus  en  a  fix  ou 
fept  ;  celle  de  k  qUeue ,  qui  eft  arrondie ,  en  a  feize  ^ 
d'une  fubftance  cartilagineufe^  Ce  poiffon  e&  privé  de 
la  veffie  d'ain 

WUlugfU^  û  d^né  le  totà  dé  MuAdà  foffiUs  ^  à 
tiae  variiété  du  mfgurh  ;  c'eft  le  pùskcr  ou  bcifiekcf 
des.  Allemands^  Le  muJkU  foffiU  fe  trouve  en  Aile 
fbagne  dans  Piïitérieur  de  la  terre  ^  oii  il  pénètre  à  lar 
&veuf  des.  petits  courans  d'^eait  formés  ptar  les  fivief es 
qui  arrofent  les  endroits  marécageux  :  fon  dos  eâ  de 
couleur  cendrée  &  marquée  de  quantité  de  points 
&  de  taches  tranfverfales ,  les  unes  noires^  les  au^ 
très  bleues  i  le  ventre  eft  jaune  y  avec  des  taches 
blandhes  &  de  très -petits  points  rouges  :  la  gueulef 
a  èsxùi  appendices  charnues  y  oae  l'animsd  étend  lorf*^ 
qu'il  liage  &  qu'il  retire  lorfquM  eft  hors  de  l'eau.  Ce 
poifibq  quitte  quelquefois  les  rettaités  fouterraines 
pour  entrer  dans  les  lacs  &  le$  marais^  On  a  Vii 
des  Charlatans  fe  fetvit  des  mufttles  fofilcs  pbur" 
tromper  les  fpeôateufs  ^  en^  maniant  devant  eux  de 
ces  poiftbns  qu'ils  faifoient  paftier  pour  des  ferpens  ^ 
i  la  faveiur  de.  la  rdiTemblance* 

WiU^ghby  &  ^r^^^i .  préfumeitt' qu'il  faut  encoM 
f éunir  au  pdlfibn  dont  il  s'agit  ici ,  celui  que  Stho'^ 
nevcld  qonlme  pmàlid  y  &  qu'il  dit  fe  pêcher  dans 
l'Elbe  9  auprès  df  Hambourg ,  &  être  Semblable  en 
tout  àh.muficU  des  ikuves  &  à  la  mufieU  vivi^ 
pare ,  excepté*  par  fa  couleur  &  par  fes  nageoires^ 
Le  pitcilia  a  la  nageoire  dorfàle  courte  &  ôppofce  . 
aux  deux  abdoaaiiudes  qui.iont  au  mîUea  du  ventre  j 
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îî  â  datjc  ilâgeoîres  au-detfous  des  ouies .^Urié  fîxiem^ 
nageoire  commence  à  Tamis  j  le  dos  eft  d'une  cou-^ 
leur  cendrée  &  marquée  d*une  9jult)tudç  de  points 
&  de  lignés  tranfverfales*  (  EncycL  mith,  ) 

On  a  prétendu  que  le,  mijgurn.  mériteroit  d*êtfè 
uppelé  poij^on- baromcire  y  comme  inaiqiiaijt ,  par  fes 
mouvemens  rapides,  rapproche  d*un  orage,  de  là 
pluie  ,  du  vent ,  &  reftant  tr,anqiiUle  ^  au  fond  de 
l'eau ,  lorfqu*il  doit  faire  beau  temps.  Nous  avons 
étudié,  en  1788,  pendant  tout  le  mois  d'Qftobre  ^ 
ce  poiffon  apporté  vivant  de  Saint-Omer,  à  Çhan-* 
tilly  4    &  nous  certifions   n'ayoir  rien  obfervé  qui 
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puifle  juftifief  cette  opinion. 

MISIS,  Papillon  diurne ,  qui  ne  marche  que  fur 
«juatre  pattes  &  au*on  ne  trouve  giiefe;  que  dans 
les  prairies  de  Vienne  en  AUemagneé  Son  fond  de 
couleur  eft  btun ,  mélangé  de  teintes  grifes  ,  &r 
coupé  de  nervures  prefque  noifes  :  le  defliuj  des 
ailes  fupérietires  offre  deux,  taches  jaunes   avec  un 

Eoint  noir  au  milieu  ;  fur  les  inférieures  eit  une  large 
ande  grifâtre  qui  fuit  le  contour  du  bord  extéxieur; 
près  de  ce  bord ,  il  y  à  des  taches  noires  féparéesi 
par  des  nervures.  Il  faut  obferver  que,  chez  ce  pa- 
pillon les  ailes  inférieures  font  plus  grandes  que  les. 
lupéîieures  X  les  quatre  ailes  font  bordées  par  unç 
petite  frange  gtifâtre;  les  inférieures  font  légère*' 
ment  dentelées  ;  le  deffous  des  ailes  fupérieures  offre 
deux  yeux  noirs  à  prunelles  blanches  &  copréfpon-^ 
dent  à  ceux  de  dçffus. 

MISPIKKEL.  Èfpece  de  pyrlu^  blayiche  &  î^rfe-, 
nlcale.   Voyti  Pyrite. 

MIS  Y*  Subftance  vitriolîque^  jaunâtre  ^  brillante  , 
d'un  goût  très-ftyptique  ou  atrattientaire,  :  elle  cil  fort 
femblable  à  ^enveloppe  efîleurie  de  ces  morceaux  de 
pierres  vltrioliques  apuelées  calchUis.  Voyez  ce  mpt^ 

'Le  mî/y  nous  paroit  produit  par.  la . déf:pmpQfi|jqo 
d' we  pyrite  fejçrugineué. ,  ou  d'un  yitriçl  {lyaçtiaï^  <^ 
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compofé.  Nous  en  avons  rencontré  dans  les  charbon- 
nières de  Liège  &  dans  les  environs  de  Namur,  C0/2- 
fulu[  la  Note  qui  eft  dans  notre  Minéralogie ,  Tome  /, 

MITELENE  de  Provence ,  pL  ml.  6^6  ^f g.  i.  M.  de 
Montbeillard dit C{\\e  c'eft  un  ortolan  peu  commun,  affez 
farouche  &  qui  ne  d^ommence  à  chanter  qu'au  mois  de 
Juin  ;  on  le  nomme  en  Provence  chic  de  midlene  ou 
fimplement  chic  y  d'après  fon  cri.  A  l'approche  des 
oifeaux  de  proie ,  {ts  cris  répétés  avertiffent  les  autres 
oifeaux  de  fe  tenir  en  garde  ;  auffi  les  habitans  de 
Metelin ,  qui  eft  Tancienne  Lesbos ,  nourriffent  en  cage 
dans  les  baffes-cours ,  des  chics  dont  l'inftinft  préferve 
les  poules ,  &c,  des  oifeaux  rapaces.  Le  chic  ou  /wi- 
leUne  a  le  plumage  fupérieur  varié  de  noir  &  de  brun  : 
les  joues  jaunâtres ,  coupées  par  trois  raies  noirâtres , 
--la  poitrine  rouffâtre  ,  le  venue  blanchâtre  ;  les  ailes 
offrent  deux  batides  blanchâtres ,  une  d'un  brun-roux , 
elles  font  bordées  de  noir. 

MITOU  ou  MlTOU  POURANGA.   Voye^  HOCOS. 

MITRE  POLONOISE.  Voye^  à  Varticle  Bonnet 
DE  Neptune. 

MITTEK.  Oifeau  dont  parle  M.  de  Buffon  d'après 
les  relations  du  Groenland,  dans  lefquelles  on  lui 
donne  le  nom  de  poule  £eau  :  «  Le  mâle  a  le  dos  & 
n  le  cou  blancs ,  le  ventre  noir  &  la  tête  tirant  fur  le 
n  violet;  les  plumes  de  la  femelle  font  d^ln  jaune 
»  mêlé  &  bordé  de  noix ,  de  manière  à  paroître  grifes 
>»  de  loin  ».  Ces  oifeaux  font  fort  nombreux  dans 
le  Groenland ,  fur-tout  en  hiver ,  d'où  Ton  peut  inférer 
.  qu'ils  defcendent  des  régions  les  plus  froides.  Ils  vi- 
vent des  coquillages  qu'ils  prennent  fur  le  rivage  ^pen- 
dant le  jour ,  &  ils  paffent  la  nuit  à  Tabri  des  haies  & 
des  brouffailles  :  ils  ne  volent  fur  terre  que  quand 
le  vent  les  y  pouffe  ;  mais  ils  fuivent  au  vol  les 
finuofités  &  les  détours  de  la  côte,  &c  des  détroits 
entre  les  Ifles  ;  on  en  tue  tFeaucoup  en  mer. 

MITTES, 
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MITTES  ,  Blaua.    Ce  font  des  infeûes  allés  du  '         j 

genre  des  Scarabées.   Les  jeunes  mittes  font  blanches  ;-  J 

&  deviennent  noires  en  vieilliffant  ;  elles  fe  dépoiii  lent  1 

de  leur  peau  :  il  nV  a  que  les  mâles  qui  ont  des  ailes»  5 

Le  froid  les  fait  périr. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  mittes  ;  favoîr  : 
Celle  qui  vit  de  chair  (  c'eft  une  tlaiec  camivorc  )  ;  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  pain  &:  la  farine  ^  &  qui  attaque  le  ' 

bifcuit  ;  celle  qui  ronge  les  livres  ;  celle  qui  habite 
fous  les  plumes  des  oileaux  élevés  en  cage  ;  celle  qui 
glouffe  comme  les  poules;  celle' qui  fait  du  ravage  dans 
les  jardins ,  &  qui  s'attache  fmguliérement  aux  pqr- 
reaux  ;  celle  qui  fuit  la  lumière  ;  celle  qu'on  trouve 
dans  les  moulins  Se  aux  environs  des  fours  ;  celle  qui 
fe  trouve  à  l'entrée  des  latrines  &  des  bains  ;  celle 
qui  répand  une  mauvaife  odeur  par«tout  où  eliepafTe. 
Cette  dernière  eft  nommée  mittcpuanu  ;  elle  fe  retire 
dans  les  caves  &  dans  les  lieux  frais ,  on  ne  la  voit 
ordinairement  qUe  la  nuit ,  &  elle  marche  très-lente- 
ment. Il  y  a  encore  une  efpece  de  mitu  qui  fe  met 
entre  ies  écailles  des  poiffons  que  les  Lapons  font  def- 
fécher.  Confulu^  l^s  A3ts  d^Upfal. 

Mademoifelle  Mçian  dit  auffi  qu'il  y  a  de  belles 
mittes  blanches  à  Surinam ,  qui  fe  métamorphofent  en 
de  belles  mouches  vertes.  Les  kakerlaques  font  des  ef- 
peces de  mines.  Woytz  Kakerlaque. 

On  voit  beaucoup  de  mittes  en  Ruffie  qui  fe  cachent 
le  joiu"  dans  les  fentes  du  bois  &  qui  fortent  la  nuit  ; 
elles  y  font  connues  fous  le  nom  de  tarakan»  En 
général  ces  fortes  d'infeâes  reffemblent  affez  aux  gril- 
lons des  champs.  On  dit  que  les  mitces  fortent  de  leurs 
œufs  toutes  parfaites,  &  qu'elles  croiffent  peu  à  peu. 
Elles  ont  huit  pieds  9  grands ,  pareils  à  ceux  des  fau- 
cheux ,  ainfi  qu'on  le  peut  obferver  en  mettant  une 
de  ces  petites  l3êtes  dans  un  microfcope.  Pour  la  mitu 
qui  imite  le  cri  de  la  poule ,  qui  ronge  les  livres  &c 
oui  fe  nourrit  de  la  colle  dont  Qn  h$  enduit  en  les 
Tomi  ri II.  Kk 
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reliant,  elle  n'eft  pas  plus  groiTe  qu'une  puce  :  elle 
a  fur  le  dos  une  crête  oblongue  de  couleur  gnfe  ;  elle 
porte  la  tête  baffe  &  apprpchée  de  la  poitrine  :  c'eft  en 
trappant ,  dit-on ,  des  ailes  l'une  contre  l'autre  qu'elle 
excite  un  bruit  fans  doute  d'un  ion  très-foible  qui  imite 
le  glouffement  d'une  poule.  Il  y  a  quelques  efpeces 
de  mittes  que  des  Méthodiftes  placent  parmi  les  Acarus: 
elles  ont  huit  pattes ,  la  trompe  courte ,  deux  yeux , 
deux  bras  informes ,  de  petites  pattes  articulées  près  de 
la  tête. 

MITU  ou  MuTU.   yi^y^l  t article  Hocos. 

MNEMOSINE.  C'elt  ie  papil  on  appelé  demi-  ApoU 
lan  ;  Voyez  à  VarticU  Apollon. 

MNIE,  Mnium.  Genre  de  plantes  de  l'ordre  des 
Mouffcs  à  umt  charnu  (Vunt  coiffe  ;  qui  ont  deux 
fortes  de  fruâifications ,  l'une  anthériforme  &  lautre 
en  rofette  :  la  coiffe  des  anthères  eft  liffe  ;  les  anthères 
font  fans  apophyfe  ni  prolongement  notable. 

On  en  diftingue  plulieurs  elpeces  :  La  mnie  à  feuilles 
tranfparmtts.  La  mnic  androgyne.  Les  mnies  des  lieux 
fengeux  ou  marécageux.  La  mnic  hygromctrc.  La  mnie 
pourprée.  La  mme  fétacie.  La  mnie^  à  vrilles.  La  mnic 
éeoiléc.  La  mnie  chevelue  ;  (c'eft^le  bryum  capillarcy 
Lina.  1 586  ).  La  mnie polytrichdide.  Les  mnies  à  feuUles 
de  ferpolet.  La*  nmie  rouffâtre.  La  mnit  trichomaru  & 
globuUfere.  La  mnie  à  feuilles  fendues  à-  leur  fommtt. 
Voyez  V article  Mousse.  Confultez  DiUenius  ^  Tab. 
31  à  55. 

MOCAYA  ou  MONCAYA  ,  Palma  daBylifcra  , 
fruSu  globofo  major  y  Plum.  Gêner.;  Barr.  Eff.  p,  89; 
Airy  y  Pifon^  1658,  1x9.  Efpece  de  chou  palmifte  , 
dont  l'amande  foiu-nit  une  huile  qui  fait  en  peinture 
le  même  effet  que  l'huile  de  noix  ;  on  s'en  fert  auffi 
quelquefois  dans  la  Guiane  pour  aflaifonner  les  mets. 
Cette  huile  fe  tire  comme  celle  de  la  noix  du  palmier^ 
èouara.  Voyez  ce  mot  ;  (  Maifon  Rufèique  de  Cayennc  \ 

MOCCO,  Foyei  Agat£  herborisÉ£. 
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MOCOCK  ou  MOCOCO.   Foye[  à  tanicU  Maki. 

MOCQUEUR,  Voyti  Moqueur. 

MODIOLUS*  Les  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom  à 
difFérens  fofliles,  tels  que  les  caryaphylloïdcs  ^  les  rra- 
qius^  &c*  Voyt^  us  mots. 

MOELLE ,  Mcdulla.  Nom  que  Ton  donne  à  dif* 
férentes  fubftances  qui  appartiennent  aux  trois  règnes 
de  la  Nature,  i  .^  Le  règne  animal  fournit  la  moilU  de 
bouc ,  de  bœuf^  de  cerf^  de  veau  ^  &  autres  animaux, 
yoye[  chacun  de  ces  mots  &  Varùclc  Graisse,  2.^  Le 
règne  végétal  produit  ce  qu'on  appelle  moillt  ou  pulpt 
de  cajfe ,  la  moelle  ou  crime  de  coco  ,  &c.  3  ^  Le  règne 
minéral  donne  la  moelle  des  rochers ,  qui  eft  ^agaric  m* 
neral.  Voyez  ces  mots^ 

La  moelle  animale  eft  uhe  fubftance  d'une  faveur 
douce ,  graffe  ,  oléagineufe ,  qu'on  trouve  en  maiTe 
dans  le  milieu  des  os  longs  &  creufés  en  canal  ;  on 
l'appelle  fu^  moelleux  &c  huile  médullaire  dans  la  por-* 
tion  cellulaire  des  os.  M.  Duvernty  a  démontré  que  la 
moelle  étoit  fufceptible  de  fentiment;  œla  doit  s'en- 
tendre des  véficules  membraneufes  qui  contiennent  la 
moelle  &  qui  étant  parfemées  de  nerfs  ont  un  fenti- 
ment très-délicat.  Le  même  Auteur  a  reconnu  que  la 
moelle  des  animaux  ne  foufFroit  aucun  changement 
dans  les  divers  afpeâs  de  la  lune  ;  que  les  os  du  lioa 
&  du  cheval  font  creux  &  remplis  de  moelle ,  contre 
l'opinion  populaire  ;  enfin ,  que  la  rrw'èlle  dans  les  ani- 
maux vivans  eft  toujours  liquide  &  coulante. 

n  convient  de  dire  ici  avec  M.  Adanfon ,  que  dans 
les  végétaux  ,  la  moïlle  proprement  dite  n'eft  que .  le 
tiftii  cellulaire  dont  il  eft  mention  aux  articles  ÉCORes 
&  Arbre  ;  c'eft-à-dire  ^  im  compôféjd'utricules  verdâr 
très  &  fucculentes  qui  fe  voiçnt  îenfîblement  dans 
toutes  les  produftipns  nouvelles  dés'  plantes  sMinuelles 
ou  des  arbres  ;  &  ce  n'eft  qu'au .  bout  d'un  ou  deux 
ans  ,  plus  ou  moins ,  que  ces  véficules  fe  vident  , 
fe  deffechent,  deviennent  fphériques  ou  polyèdres  ^^ 
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&  prennent  enfin  la  confiftance  &  la  couleur  de  là 
moiUi  y  qui  eft  blanche  dans  la  plupart  des  végé- 
taux f  jaunâtre  ou  couleur  de  rouille  dans  quelques- 
uns  comme  dans  le  marronnier ,  brune  dans  d'autres 
comme  dans  le  noyer  ^  &  rouge  dans  d'autres.  La 
moillê  n'étant  qu'une  métamorphofe  du  tiflu  cellulaire 
qui  efi  répandu  dans  le  bois  &  l'écorce  ,  on  en 
devroit  voir  prefque  par-tout  ;  mais  elle  n'eft  guère 
feniible  que  rafTemblée  par  maiTes ,  &  elle  ne  fe  réunit 
ainii  que  dans  les  bois  les  plus  tendres  ou  dans  leur 
aubier.  Toutes  les  plantes  commencent  par  en  avoir 
dans  leur  jeunefle  :  dans  celles  qui  en  ont  beaucoup^ 
la  moïUc  réiide  principalement  dans  Vame  du  corps 
ligneux  où  elle  eu  renfermée  comme  dans  un  tuyau  ^ 
d'où  elle  fe  répand  dans  la  fubftance  du  bois  &  de 
récorce.  Les  herbes  &  les  arbriffeaux  en  ont  en  général 
plus  que  les  arbres*  Les  plantes  où  on  en  a  vu  le 
moins ,  font  l'orme  ,  le  chêne  ,•  le  noifetier ,  le  poi- 
rier, le  pommier;  on  n'en  remarque  aucunement 
dans  rébene,4e  gayac ,  le  bois  de  fer,  les  racines  du 
tabac  6c  de  la  pomme  épineufe  ;  mais  le  noyer ,  le 
houx ,  le  frêne  &  le  pin  en  ont  xm  peu  :  il  s'en  trouve 
beaucoup  dans  le  fureau ,  l'aubépine ,  le  figuier ,  le  fumac, 
Tabûnthe ,  &c.  Quelque  épaifie  que  foit  cette  moelle , 
elle  difparoît  peu  à  peu  dans  les  arbres  :  le  canal  qui  la 
contient  fe  rétrécit  infenfiblement  &  fe  remplit  par 
Fépaiffiffement  des  fibres  féveufes ,  &c.  Les  véficules 
de  la  Frtoëlle  font  plus  grandes  à  fon  centre  que  vers 
le  (fotps  ligneux ,  &  on  remarque  en  général  que  les 
herbes  qui  ont  plus  de  moïlle ,  comme  le  chardon , 
ont  auffi  les  véficules  plus  grandes  que  les  arbres  qui 
en  ont  moins  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
les  arbres  ;  le  fureau ,  par  exemple  ,  a  beaucoup  de 
moelle  &  des  véficules  très-petites,  f^oyei  les  articles 

Arbre  &  Ecorce. 

MOFETTE,  f^oyei  a  Fartlcle  EXHALAISONS. 
MOILON  ou  Moellon  ,  Cémenta.  Nom  donné  en 
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France  &  fuf-tout  à  Paris ,  à  une  pierre  blanchâtre  , 
calcaire ,  un  peu  tendre ,  d'un  grain  groffier ,  qui  fe 
tire  en  petits  blocs  des  carrières  d'Arcueil ,  &c,  C'eft 
communément  la  moindre  pierre  qui  provient  d'une 
carrière  :  le  meilleur  moilon  eft  celui  qui  eft  le  plus  dur 
&  de  bonne  afiiette  ;  il  faut  l'équarrir  &  le  faire  pafTer 
au  moins  un  hiver  en  tas,  avant  de  l'employer.  Le 
moilon  eft  un  des  matériaux  où  l'ouvrage  de  maçon- 
nerie va  le  plus  vite  :  il  fert  fur-tout  à  garnir  le  de- 
dans des  gros  murs.  Il  s'emploie  auffi  aux  fondemens 
&  aux  murs  de  médiocre  épaiiTeur. 

MOINE  >  Monialis.  Nom  donné  par  quelques-uns 
à  l'efpece  de  chien  de  mer  appelé  Ange^  Voyez  ce 
mot. 

On  donne  encore  le  nom  de  moîne  de  mer  au  mar^ 
fouin  blanc.  Les  Portugais  appellent  aufli  moine  des 
Indes  le  rhinocéros^  Les  François  donnent  encore  le 
nom  de  moine  ou  de  capucin  au  fcarahU  monociros. 
Le  petit  moiru  (  monkeis  )  eft  le  manikin^  Voyez  ces 
mois, 

MOINEAU  y  Paffer.  Nom  donné  à  im  genre  de 
petits  oifeaux ,  fort  jolis,  connus  de  tout  le  monde. 
Le  genre  du  moineau  paroit  nombreux  en  efpeces  ,  & 
i'efpece  très*abondante  en  individus  ;  leur  caraâere  eft 
d'avoir  quatre  doigts  tous  féparés  ^  trois  devant ,  un 
derrière  ;  les  cuiffes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  ta- 
lon (  jarret  )  ;  le  bec  droit ,  en  cône  raccourci ,,  lapointe 
du  cône  grofte  &  courte  ;  les  bords  des  mandibules 
très-coupans  ;  la  bafe  du  bec  beaucoup  moins  large 
que  la  tête  ;  le  fommet  de  la  tête  plus  élevé  que 
celui  des  autres  petits  oifeaux  parnû  lefquels  on  les 
confond  affez  fouvent» 

Moineau  vulgaire  y  autrement  dît  le  Moineau- 
franc  ,  pi,  enL  d  &  55  ^fig.  i ,  Pajfer  vulgaris  aui 
domsfiicus.  Cet  oifeau  pefe  un  peu  plus^  d'une  once  : 
fa  longueur ,  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au  bout 
de  la  queue  ^  eft  d'^nvironi  ^  pouces ,  &:  fon  en- 
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Tergurc  de  huît  pouces  huit  lignes  :  fon  bec  eft  un 
peu  gros  ,  noirâtre  dans  le  mâle ,  brun  dans  la  fe- 
melle ,  long  à  peine  d*un  demi-pouce  :  il  a  Piris 
couleur  de  noifette  ,  les  pieds  prefque  bruns  ,  les 
ongles  noirs ,  la  tête  un  peu  cendrée  ou  d'un  bleu 
fombre  :  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font ,  dans 
le  mâle  d\m  âge  fait ,  noirs  &  bordés  de  cendré 
par  le  bout  ;  le  tour  des  yeux  &  l'efpace  compris 
entre  Tœil  &  le  bec ,  font  noirs  ;  le  ventre  &  la 
poitrine ,  blanchâtres  :  les  plumes  qui  féparent  le 
cou  &  le  dos ,  font  roufles  ;  le  dos  &  le  croupion 
font  de  la  même  couleur  que  dans  les  grives ,  &  mêlés 
en  quelque  forte  de  verdâtre  ,  de  brun  &  de  cendré  : 
le  pennage  des  ailes  ofire  une  bande  tranfverfale  d'un 
blanc  fale ,  à  bords  rouflâtres  ;  toutes  les  plumes  de 
la  queue  font  d*un  brun-noirâtre  &  à  bords  rouf- 
lâtres.  Au  refte,  le  plumage  du  mointau  varie  félon 
rage  de  Poifeau  ,  le  climat  &  la  faifon.  Quelle  diflPé- 
rence  entre  un  mointau  adulte  qui  a  fubi  fes  mues , 
&  le  jeune  mointau  avant  fa  première  mue  :  ce 
changement  de  couleur  dans  le  plumage  &  dans  les 
coins  de  l'ouverture  du  bec ,  eft  général  &  confiant  : 
mais  il  y  a  dans  cette  même  efpece  des  variétés 
particulières  &  accidentelles,  car  on  trouve  quel- 
•  quefois  dans  nos  climats  des  mointaux  blancs  ,  d'autres 
variés  de  brun  &  de  blanc ,  d'autres  prefque  tout 
noirs ,  &  d'autres  jaunes  :  les  couleurs  de  la  femelle 
font  en  général  moins  vives  que  celles  du  mâle  ; 
elle  eft  auifi  un  peu  plus  petite. 

•En  quelque  contrée  que  ce  foit ,  on  ne  trouve 
le  mointau  que  peu  ou  point ,  dans  les  lieux  dëferts 
ou  même  dans  ceux  qui  font  éloignés  du  féjour  de 
"  rhorame.  On  lit  dans  XHifhirt  Naturtlh  de  M.  de 
Buffon ,  que  les  mointaux  font  comme  les  rats  ^  at- 
tachés à  nos  habitations  :  ils  ne  fe  plaifent  ni  dans 
les  bois,  ni  dans  les  vaftes  campagnes;  on  prétend 
même  avoir  obfervé  qu'il  y  en  a  plus  dans  les  villes 
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<jue  dans  les  villages ,  &  qu'on  n'en  voit  point  dans 
les  hameaux  &  dans  Its  fermes  qui  font  au  milieu 
des  forêts.  Ils  femblent  nés  pour  vivre  aux  dépens 
cle  la  fociété  qu'ils  fuivent ,  &c  comme  ils  font  na- 
turellement pareffeux  &  gourmands,  c*eft  fur  des 
provifions  toutes  faites  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  le  bien 
d'autrui ,  qu'ils  prennent  leur  fubfiftance  :  nos  granges , 
nos  greniers  ,  nos  baffes  -  cours  ,  nos  colombiers  , 
tous  les  lieux  ,  en  un  mot  ,  oii  nous  raffemblons 
ou  diflribuons  des  grains  ,  font  les  lieux  qu'ils  fré- 
quentent de  préférence  ;  &c  comme  ils  font  auflî 
voraces  que  nombreux,  ils  ne  laiiTent  pas  que  de 
faire  plus  de  tort  que  leur  efpece  ne  vaut  ;  car  leur 
plume  ne  fert  à  rien  ,  leur  chair  n'efl  pas  bonne  k 
manger ,  leur  voix  bleffe  Toreille ,  leur  familiarité 
eu  incommode  ,  leur  pétulance  grofliere  cû  à  charge,: 
ce  font ,  pourfuit  M.  de  Buffon ,  de  ces  gens  que  Ton 
trouve  par-tout ,  &  dont  on  n'a  que  faire  ,  fi  propres 
à  donner  de  l'humeur,  que  dans  certains  endroits 
on  les  a  frappés  de  profcription.  C'eft  ainfi  que  dans 
le  Brandebourg ,  pour  détruire ,  ou  plutôt  pour  di- 
minuer la  quantité  de  ces  ennemis  mal-faifans  &  in-^ 
commodes  qui  font  beaucoup  de  dégât  fur  les  fromens, 
leur  tête  efî  à  prix  :  on  a  fait  des  Ordonnances  qui 
obligent  les  gens  de  la  campagne  à  repréfenter  tous 
les  ans  une  certaine  ^antité  de  têtes  de  moineaux^ 
C'efl  ainfi  encore  que  dans  le  Marquifat  de  Bade-« 
Dourlach  chaque  payfan  eft  obligé  d'apporter  toutes 
les  années  un  certain  nombre  de  têtes  de  moineaux 
au  Receveur  ou  Bailli  du  Prince.  Il  y  a  dans  chaque 
village  des  chafleurs  de  moineaux  ,  qui  font  ce  métier  ^ 
dit  M.  Bourgeois  ,  pour  en  vendre  les  têtes  aux 
payfans  pour  payer  leur  tribut. 

Et  ce  qui  rendra  ces  oifeaux  éternellement  incom- 
modes, c'efl  non-feulement  leur  extrême  multipli- 
cation ,  mais  encore  leur  défiance  ,  leur  finefTe  ,  leurs. 
rufes  &  leur  opiniâtreté  à  ne  pas  défemparer  les  lieuse. 
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qui  leur  conviennent.  Ils  font  uns  ,  peu  craintifs  l 
difficiles  à   tromper  ;   ils   s'apperçoivent  bientôt   ou 
reconnoiffent ,aifément  les  pièges  qu'on  leur  tend: 
c'cft  prefque  peine  perdue  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne ,  qui ,  dans  le  deflein  d'éloigner  ces  oifeaux  & 
de  leur  faire  peur ,  plantent  debout  dans  leurs  champs 
enfemencés  des  hommes  de  paille  habillés  de  haillons , 
armés  en  apparence ,  qui  tournent  à  tout  vent ,  ou 
d'autres  ëpouvantails  :    ils  impatientent  ceux  même 
qui  veulent  fe  donner  la  peine  de   les  prendre  au 
trébuchet ,  ou  les  furprendre  par  d'autres  artifices , 
tels  que  par  des  filets  tendus  d'avance  :  il  faut  at- 
tendre plufieurs  heures  ,   &    fouvent    en  vain  ;  & 
il  n'y  a  guère   que  dans  les   faifons   de   difette  & 
dans  les  temps  de  neige  ,    oîi  cette  dernière  chafle 
puiiTe  avoir  quelque  fuccès  ,   ce   qui  néanmoins  ne 
peut   faire   une  diminution  fenfible  fur  ime  efpece 
qui ,   félon   Frijck ,  fe  multiplie  trois  fois  par  an  : 
comme  ils  marchent  en  fautillant ,  &  qu'ils  volent 
ordinairement .  afiez  bas  ,  le  chafieur  les  tue  diffici- 
lement à   coups  de  fiifil  :  fi  vous  les  tirez  fur  les 
arbres  ou  fur  les*  toits  ,  ils  ne  s'en  recèlent  que  mieux 
dans   vos  greniers*  Des  perfonnes  qui  avoient  gardé 
des  moineaux  dans    des  cages  ,  ont  afTuré  à  M.  ^ 
Buffon  ,  que  deux  de  ces  oifeaux  confommoient  près 
de  vingt  livres  de  blé  par  an.  Que  Ton  juge  par  leur 
nombre ,   de  la   déprédation  que   ces   oifeaux   font 
de  nos  grains  ;  car  quoiqu'ils  nourriffent  d'infeâes 
leurs  petits  dans   le   premier  âge  ,  &  quoiqu'ils  en 
mangent   eux-mêmes  en  affez  grande  quantité,  leur 
principale    nourriture  eft    notre   meilleur  grain  ;  ils 
îiiivent  le  laboureur  dans  le  temps    des  femailles  , 
les  moiffonneurs   pendant  celui   de   la  récolte  ,  les 
batteurs  dans  les  granges ,  la  fermière  lorfqu'elle  jette 
le    grain   à  {^^  volailles  ;  ils  le  cherchent  dans  les 
colombiers  &  jufquedans  le  jabot  des  jeunes  pigeons, 
qu'ils  percent  avec    leur    bec  pour  l'en    tirer  :  ils 
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paroîfTent  peu  avid«s  de  mouches  ^  de  papUtons ,  de 
vers ,  de  fcarabées  ,  de  grillons ,  de  fourmrs  ,  de 
frelons ,  de  bourdons ,  de  guêpes  ;  mais  ils  paroifTent 
friands  de  mouches  à  miel  ,  &  détruifent  ainfi  les 
feuls  infeâes  qui  nous  foient  utiles  ;  enfin  ^  ils  font 
fi  mal*faifans ,  fi  incommodes ,  qu'il  feroit  à  déiirer 
qu'on  trouvât  quek{ue  moyen  de  les  détniire.  On 
avoit  afTuré  k  M.  de  Buffi)n  qu'en  faiiant  brûler  du 
foufre  fous  les  arbres  où  ils  fe  raffemblent  en  cer- 
taines fa"3ns  &  s'endorment  le  foir  ,  Ik  vapeur 
qui  en  réfulte  les  fufFoqueroit  &  les  feroit  tomber; 
l'épreuve  en  a  été  faite  fans  fuccès,  &  cependant 
notre  Obfervateur  l'avoit  faite  avec  précaution  & 
même  avec  intérêt ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  leur  faire 
quitter  le  voifinage  de  fes  volières ,  &  qu'il  s'étpit 
apperçu  que  non*feulement  ils  troubloient  le  chant 
de  fes  oîfeaux  par  leur  vilaine  voix ,  mais  que  même 
à  force  de  répéter  leur  défagréable  tid  tui ,  ils  al- 
téroient  le  chant  des  ferins ,  dés  tarins  ,  des  linottes , 
&c.  La  fumée  épaiffe  de  terrines  remplies  de  foufre 
mêlé  d'un  peu  de  charbon  &  de  réfine ,  ne  produifit 
d'autre  effet  que  d'éveiller  les  moineaux  ;  à  mefure  que 
la  filmée  les  gagnoit ,  ils  s'élevaient  au  haut  des  arbres  ; 
&  enfin  ils  les  défemparerent  pour  gagner  les  toits 
voifins ,  nKiis  aucun  ne  tomba  :  il  fe  pafTa  trois  jours 
fans  qu'ils  fe  raffemblafTent  en  nombre  fur  ces  arbres 
enfumés,  enfuite  ils  reprirent  leur  première  habi- 
tude. 

Comme  ces  oifeaux  font  robuftes ,  on  les  élevé 
facilement  dansdes  cages  ;  ils  vivent  plufieurs  années 
(  huit  &  dix  ans  ) ,  lur  -  tout  s'ils  y  font  fans  fe- 
melles ;  c^r  on  prétend  que  l'ufage  immodéré  qu'ils 
en  font  ,  abrège  beaucoup  leur  vie  :  lorfqu'ils 
font  pris  jeunes  ,  ils  s'apprivoifent  fort  aîfément , 
&  ils  ont  affez  de  docilité  pour  obéir  à  la  voix, 
s'inflruire  &  retenir  quelque  chofe  du  chant  des 
oifeaux  auprès  defcjuels  on  les  tient  en  cage.  Foye^ 
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€L  CarùcU  Oiseau.  Naturellement  ikiniliers  ,  Us  le 
deviennent  encore  davantage  dans  la  captivité;  ce- 
pendant ce  naturel  familier  ne  les  porte  pas  à  vivre 
enfemble  dans  Tétat  de  liberté  :  ils  font  afTez  foli- 
taires  »  &  c'eft  peut  -  être  là  Torigine  de  leur  nom. 
Comme  ils  ne  quittent  jamais  notre  climat  j  &c  qu'ils 
font  toujours  autour  de  nos  maifons ,  il  eft  aifé  de 
les  obfetver  &  de  reconnoitre  qu'ils  vont  ordinai- 
rement feuls  ou  par  couple  ;  il  y  a  cependant  deux 
temps  dans  l'année ,  où  ils  fe  rafTemblent  ,  non  pas 
pour  voler  en  troupes  ,  mais  pour  fe  réunir  &  piailler 
tous  enfemble  »  l'automne  fur  les  faules  le  long  des 
rivières ,  &  le  printemps  fur  les  épines  &c  autres 
arbres  verts  ;  c'eft  le  foir  qu'ils  s'affemblent ,  & 
dans  la  bonne  faifon  ils  paiTent  la  nuit  fur  les  arbres  ; 
mais  en  hiver  ils  font  fouvent  feuls ,  ou  avec  leurs 
femelles  dans  un  trou  de  muraille  ,  ou  fous  les 
tuiles  de  nos  toits;  &  ce  n'efl  que  quand  le  froid 
eft  très  -  violent ,  qu'on  en  trouve  quelquefois  cinq 
ou  ftx  dans  le  même  gîte  ^  où  probablement  ils  ne 
fe  mettent  enfemble  que  pour  fe  tenir  chauds.  On 
pourroit  cependant  fuppofer  que  les  moineaux-francs 
paroiffent  en  d'autres  occafions  rechercher  la  fociété , 
ou  fe  mettre  en  nombre  ;  car  fi  l'un  d'eux  vient  à 
découvrir  quelque  ajnas  de  grains ,  il  invite  géné- 
reufement  &  à  grands  cris  ceux  de  fon  efpece  à 
en  manger  avec  lui. 

Au  printemps ,  les  mâles  fe  battent  à  outrance 
pour  avoir  des  femelles.  C'eft  un  fpeâacle  fort  plaifant 
&  que  chacun  peut  avoir  obfervé  :  on  les  voit , 
fe  tenant  par  le  bec  ,  former  des  groupes  de  trois , 
quatre  ,  &  quelquefois  de  plus  de  fix  ;  fe  rouler  dans 
l'air  par  pelotons  ,  s'aflaillir  vivement  ,  fe  porter 
des  coups  précipités  ;  là  charge  eft  quelquefois  fi  vio- 
lente ,  qu'on  les  voit  tomber  à  terre  tout  étourdis 
du  choc  ;  quelquefois  ils  fe  précipitent  ,  étant  aux 
prifes  9  dans  des  chambres  ^  par  les  fenêtres  ou  les 
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portes  qui  fe  trouvent  ouvertes  ;  enfin  ,  ces  Gociatîj 
lont  toujours  accompagnés  de  piaillemens  aigus  ^  & 
on  ne  tarde  pas  à  voir  s'éloigner  le  vainqueur  qui  s'en- 
vole vers  la  femelle  qui  en  étoit  l'objet.  En  un  mpt  , 
il  y  a  peu  d'oifeaux  fi  ardens  ,  fi  puiflans  en  amour  ^ 
&  dont  les  tefticules  foient  proportionnellement  auffi 
gros.  AUrovandt  dit  en  avoir  ^u  un  qui  en  moins 
d'une  heure  cocha  fa  femelle  à  vingt  reprifes  diffé- 
rentes ;  étant  prêt  à  continuer  encore  fes  ébats 
amoureux  ,  fi  elle  ne  fe  fut  pas  envolée  :  chaque 
reprife  s'annonce  avec  le  même  empreffement ,  les 
mêmes  trépidations  y  les  mêmes  expreflions  de  plaifir  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'efl  que  la  femelle 
paroît  s'impatienter  la  première  d'un  jeu  qui  doit 
moins  la  fatiguer  que  le  mâle  ,  mais  qui  peut  lui 
plaire  auffi  beaucoup  moins ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
peu  ou  point  de  préliminaire  ,  point  de  careffes  ni 
d'affortiment  à  la  chofe  ;  beaucoup  de  pétulance  fans 
tendreffe ,  toujours  des  môuvemens  précipités  qui  n'in- 
diquent que  le  befoin  pour  foi-même  :  comparez  les 
amours  du  pigeon  à  celles  du  moineau ,  vous  y  verrez 
prefque  toutes  les  nuances  du  phyfique  au  moral. 

Ces  oifeaux  pichent  ordinairement  fous  les  tuiles , 
fous  les  toits  de  paille  ,  dans  tes  chéneaux ,  dans 
les  trous  de  muraille ,  rarement  dans  les  creux  des 
arbres  ^  communément  dans  les  pots  de  terre  faits 
exprès  qu'on  leur  offre  &  qu'on  attache  contre  les 
hauts  murs  des  maifons  fous  le  nom  de  pots  à  paffc 
pu  à  moineaux.  Ils  nichent  auffi  dans  les  puits  à  une 
petite  profondeur ,  &  fur  les  tablettes  des  fenêtres  ^ 
dont  les  vitrages  font  défendus  par  des  perfiennes 
à  claire -voie;  néanmoins,  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  font  leur  nid  fur  les  arbres  :  on  a  porté  à  M.  de 
Buffon  de  ces  nids  de  moineaux  pris  fur  de  grands 
noyers  &  fur  des  faules  très-élevés ,  (  nous  en  avons 
vu  au  haut  d'un  orme  &  d'un  pommier  )  :  ils  les 
placent  au  fommet  de  ces  arbres  ^  &  les  confiruifent , 
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ainfi  que  Ta  £t  Zinnani^  avec  des  herbes  feches 
ou  du  foin  en  dehors  &  de  la  plume  en  dedans  : 
Il  vous  détruifez  ce  nid  ,  en  vingt-quatre  heures  ils 
en  font  un  autre  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fîngulier , 
cVft  qu'ils  y  ajoutent  une  efpece  de  calotte  par- 
deiTus  qui  couvre  le  nid  ,  en  forte  que  Teau  de  la 
pluie  ne  peut  y  pénétrer ,  &  ils  laiffent  une  ou- 
verture par  le  côté  ,  pour  entrer  au  -  deffous  de 
cette  calotte ,  tandis  que  quand  ils  établirent  leur 
nid  dans  des  trous  ou  dans  des  lieux  couverts , 
ils  fe  difpenfent  avec  raifon  de  faire  cette  calotte 
ui  devient  inutile  ,  puifqu'il  eft  à  couvert  :  Pinftinâ 
e  manifefle  donc  ici  par  un  fentiment  prefque  rai- 
fonné  y  &  qui  fuppofe  au  moins  la  comparaifon  de 
deux  petites  idées.  Il  fe  trouve  auffi  des  moineaux 
plus  parefleux^  mais  en  même  temps  plus  hardis 
que  les  autres ,  qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de 
conflmire  un  nid  ,  &  qui  chaffent  du  leur  les  hi- 
rondelles à  cul  -  blanc  ^  plus  connues  fous  le  nom 
de  petiis  martinets  ;  mais  pour  s'en  emparer  ,  il  fe 
livre  de  rudes  combats  ;  les  locataires  fe  battent 
corps  à  corps   avec  les  propriétaires,    Voye^^  ce  qui 

en  eft  dit    à    V article  HIRONDELLE    A  CUL  -  BLANC. 

Quelquefois  auffi  ils  battent  les  pigeons  ,  les  font 
fortîr  de  leur  boulin ,  &  s'y  établiflent  à  leur  place  ; 
la  femelle  pond  par  chaqiie  couvée  quatre  ,  cinq 
ou  (ix  œufs  y  quelquefois  davantage  ;  leur  coque  eft 
très  -  mince  ^  de  couleur  cendrée  &  tachetée  çà  &  là 
d'une  teinte  de  détrempe  d'encre  &  de  laque  :  fi 
vous  jetez  ces  œufs  ,  huit  ou  dix  jours  après  la 
femelle  en  pond  de  nouveaux.  Lors  de  la  couvée  , 
le  mâle  donne  à  manger  à  fa  femelle ,  &  elle  lui 
témoigne  fa  reconnoiflance  en  agitant  fes  ailes  d'un 
petit  battement  précipité ,  en  relevant  la  queue ,  en 
entr'ouvrant  le  bec  ^  &  en  faifant  entendre  des  accens 
qu'elle  ne  rend  pas  dans  d'autres  temps.  On  peut  dif- 
tinguer  les  cris  de  ces  cifeaux  ,  quand  ils  s'accouplent; 
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^and  Us  avertlflent  leurs  petits  de  ne  pas  fe  taire 
entendre ,  de  peur  d*être  furpris  ou  découverts  ^ 
^quand  ils  voient  près  d*eux  quelque  ennemi ,  comme 
un  chat ,  un  oileau  de  proie ,  un  hibou  ;  quand  ils 
volent  par  troupes  à  la  campagne  ;  quand  ils  fe 
difputent  mutuellement  ou  qu'ils  l'entent  de  la  douleur. 
Il  y  a ,  comme  on  voit ,  dans  ce  petit  peuple ,  di- 
verfité  de  mœurs  ,  &  par  conféquent  un  inftinfl: 
plus  varié ,  plus  perfeâîonné  que  dans  la  plupart  des 
«lutres  oifeaux  ;  &  cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils 
fréquentent  la  fociété  :  ils  font  à  demî-dcmeftîques , 
fans  être  afTujettis  ni  moins  indépendans  ;  ils  en 
tirent  tout  ce  qui  leur  convient ,  fans  y  rien  mettre 
du  leur ,  &  ils  y  acquièrent  cette  fineffe ,  cette 
circonfpeftion  ,  cette  perfeâion  d'inftinft  ,  qui  fe 
marque  par  la  variété  de  leurs  habitudes  relatives 
aux  tituations  ,  aux  temps  &  aux  circonfbnces* 

Nous  avons  dit  que  cet  oifeau  n'eft  guère  d'ufage 
en  aliment ,  finon  parmi  le  petit  peuple  :  fa  chair  eft 
ordinairement  maigre ,  feche  ,  peu  ragoûtante  &  dure. 
Quelques  perfonnes  ne  veulent  point  manger  de 
moineaux ,  parce  qu'elles  s'imaginent  que  ces  oifeaux 
tombent  du  mal  caduc  :  d'autres  en  mangent  après 
leur  avoir  ôté  la  tête.  Si  cette  maladie  des  moineaux 
a  lieu ,  elle  peut  venir  de  leur  excès  de  lubricité. 
On  trouve  cependant  dans  les  Èphémiridcs  d'Alle- 
magne deux  exemples  qui  prouvent  que  le  moineau 
difpofe  à  l'épilepiie.  Le  moineau  efl  gras  quand  il 
eft  jeu^l  >  &  quand  il  ne  cherche  pas  encore  à  s'ac- 
coupler ;  car  alors  fon  excefîive  laiciveté  ne  le  laiffe 
ni  croître  ni  engraiffer.  Les  Auteurs  de  la  fuite  de 
la  Matière  Médicale  difent  que  s'il  eft  arrivé  quel- 
quefois de  gagner  le  mal  caduc  en  mangeant  de 
ces  petits  oifeaux,  c'eft  parce  qu'un  tel  aliment 
^tant  recommandé  par  quelques  Médecins  ,  comme 
très-propre  à  exciter  à  l'amour  ,  &  comme  un  remède 

îfphrodifiaqiie  a  U  ^^vit  êiye  arrivé  que  46^  perfonaçs  ^ 
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après  en  avoir  mangé  dans  cette  vue  ,  &  abufant 
enAûte  de  kur  tempérament  par  un  ufage  immodéré 
des  femmes  ,  foîent  tombés  dans  cette  terrible  ma- 
ladie, qui  eft  quelquefois  la  fuite  d'un  penchant  à 
l'ade  vénérien  ,  auquel  on  s'eft  livré  fans  ména- 
gement. 

La  fiente  du  moineau  ,  donnée  à  la  dofe  de  deux 
ou  trois  grains  dans  de  la  bouillie ,  lâche  le  ventre  , 
comme  fait  celle  de  là  fouris  :  ce  même  excrément 
mêlé  avec  du  fain-doux  &  employé  en  Uniment  fur 
la  tête ,  empêche  la  chute  des  cheveux  &  les  rend 
plus  nombreux  :  fi  Ton  en  diiffout  dans  de  Teau 
chaude  ,  &  qu*on  s'en  lave  les  mains  ,  elle  les 
blanchit  &  adoucit  la  peau. 

Le  moincau^franc  a  plufieurs  noms  :  chez  le  vul- 
gaire on  l'appelle  pajfc  ,  paiffe ,  pajftreau ,  paffcrat , 
pajjeron  ,  paffien ,  parât  ^  paijfercllc  ,  moucet  ou  moinet^ 
moiffon  ,  pierrot  ,  guillery  ou  gros  pilkry  ;  c'eft  le 
moineau  de  ville ,  le  moineau  domejliqut  ou  de  maifon. 
En  Provence  &  en  Languedoc  on  appelle  le  mal 
caduc ,  lou  mau  de  las  pa^ras  y  le  mal  des  paffereaux 
ou  moineaux. 

Moineau  à  collier  de  M.  Briffon.  Il  eft  remar- 
quable par  un  collier  blanchâtre ,  ce  qui  le  rapproche 
du  moineau  de  montagne  ;  mais  par  les  autres  traits 
il  fe  rapproche  du  friquet ,  &  il  n'eft  qu'une  variété 
de  ce  dernier  ou  une  efpece  voifine. 

Moineau  à  la  foulcU  de  Belon  y  &c  au  collier 
jaune.  Voyez  SOULCIE.  ^ 

Moineau  â  tête  roujfe  de  Cayennè.  Voyei9\ss^- 

VERT. 

Moineau  bleu  de  Cayenne.  Foye^  Passe-bleu. 

Moineau  brun  de  Catesby.  Voyez  Brunet. 

Moineau  de  Bahama  de  Catesby.  Voyez  Verdi- 
niere- 

Moineau  des  bots  de  M.  BrlSon  ^  Pajfer  Jylvejlris 
aut  torquatus^   Voyez  SouLCiEt 
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Moineau  de  buisson  d'Amérique  ,  A^ Edwards. 
Voyez  Habit  uni  à  la  fuite  de  V article  Fauvette. 

Moineau  de  campagne  ou  moineau  d^arbre ,  ou 
moineau  de  noyer  ;  c'efl  le  friquct  vulgaire.  Voyez  ce 
rhot. 

Moineau  de  Canada.  Voye^^  Soulciet. 

Moineau  de  Cayenne.  L'Un  eft  le  jacarini ,  Voyei: 
ce  rT\ot.  L'autre  moineau  (  furnoramé  friqutfi  huppe  ) 
pL  enl.  181  ,  fig.  i  :  a  la  tête  ornée  d'une  huppé 
d'un  beau  rouge  de  cramoifi  ;  tout  le  plumage  in^ 
férieur  eft  de  la  même  couleur  ,  mais  d'une,  nuance 
plus  claire  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un 
brun  foncé  ,  uni ,  &  fans  aucun  mélange  ;  le  bec  eft 
rougeâtre  ;  les  pieds  font  d'un  gris-Jaunâtre  :  cet  oifeau 
a  les  caraderes  génériques  &  la  taille  du  friquee. 
M.  de  Buffbn  foupçonne  que  le  moineau  de  la  Ca-^ 
roline  ,  repréfenté  //.  enU  fig.  2  ,  eft  la  femelle  du 
précédent;  mais  il  a  la  taille  plus  forte  que  celui 
de  Cayenne  :  il  n'a  point  de  huppe  ;  fa  queue  eft 
moins  longue  ;  le  devant  de  la  tête  eft  noir  ;  le 
derrière  de  la  tête  ,  les  côtés  &  le  devant  du  cou 
font  rouges ,  ainfi  que  le  croupion  ;  le  plifmage  fu- 
périeur du  corps  eft  bruh ,  varié  de  quelques  lignes 
noirâtres  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  &  le  milieu  du 
ventre  font  d'un  beau  noir;  1^  poitrine  eft  d'un  fauve- 
rougeâtre  ;  au  bas  du  devant  du  cou  eft  une  efpece 
de  collier  noir;  les  côtés  font  d'un  blanc  nué  de 
rouge. 

Mo;neau  de  Guinée.  C'eft  la  perruche  à  tête  rouget 

Moineau  de  haie,  C'eft  la  fauvette  d'hiver. 

Moineau  de  Java  ,  pU  enl.  114  ,  fig.  2.  C'eft 
le  pere-noir  à  bec  rouge  de  M.  Brijfon  ;  il  eft  beau- 
coup moins  grand  que  le  moineau  d'Amérique  appelé 
Amplement  pere-noir^  Voyez  ce  mot.  M.  Mauduyt  dit 
que  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  d'acier  poli  ; 
fes  yeux  font  noirs  ,  entourés  d'un  cercle  blanc 
fort  étroit  ;  le  bec  &  les  pieds  font  de  couleur  de 
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chair  ;  les  ongles ,  noirs  ;  au  bas  du  cou  en  devant 
eft  un  demi-collier  blanc  très-étroit. 

Moineau  de  jonc  ,  Carmevarola.  C'eft  la  fauvette 
des  rofeaux. 

Moineau   de   la  Côte   d'Afrique.    Foye^  Beau- 

MARQUET. 

Moineau  de  Tlfle  de  France.  Voyti  Foudi. 

Moineau  de  Juda.  Voye^  Père  -  noir  à  langue 
quctu. 

Moineau  de  Macao.  Il  eft  de  la  grofleur  du  Sé^ 
nigaâ  :  le  bec  eu  d'un  rouge  foncé  ;  les  pieds  font 
d'un  rouge  clair  ;  le  plumage  du  corps  eft  noir ,  avec 
quelques  taches  blanches  l'ur  le  milieu  du  ventre  ; 
les  ailes  &  la  queue  font  variées  de  noir  &c  de 
bnm. 

Moineau  de  Madagafcar.  Foyei  Foudi. 

Moineau  de  montagne  de  M.  Briffon,  PaJJer 
momanus.  C'eft  une  variété  ou  une  efpece  très- 
voifine  du  friqua.  Sa  tête  eft  d'un  beau  marron  ; 
le  refle  du  plumage  fupérieur  eft  en  général  d'un 
gris-rouffâtre  ;  une  tache  de  cette  dernière  couleur 
fur  chaque  côté  de  la  tête  y  &  autour  du  cou  une 
forte  de  collier  blanc  :  cet  oifeau  fréquente  les  pays 
montagneux ,  les  lieux  déferts  &  les  bois. 

Moineau  de  mur  ou  de  muraille.  C'eft  Xtfrujuct. 

Moineau  de  neige  de  Causby.  Voyez  à  Canide 
Ortolan  de  neige. 

Moineau  de  noyer  de  Belon.  Voyez  Friquet. 

Moineau  de  Viiginie  ,  ou  moineau  (  petit  )  de 
Catesby.  Voyez  Linotte  brune. 

Moineau  du  BréfiL  Foye^  Perruche  à  tête  rouge. 

Moineau  du  Bréfil  >  pL  enl.  201  ,  fig.  i ,  le 
maie  ;  fig.  1 ,  la  femelle.  Cet  oifeau  eft  à  peu  près 
de  la  grofteur  du  tarin  ^  mais  d'une  forme  plus 
ramaflee  :  fa  queue  eft  fort  courte  ;  tout  le  plumage 
eft  d'un  noir  brillant  &  à  reflets  violets  ;  fon  bec 
&  fes  pieds  fqiU  d'un  blanc  luflré  ,  légèrement  nue 

de 
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&  rofc.  La  femelle  a  le  plumage  varié  de  brun 
&  de  noir  en  deffus  ;  le  deffous  du  corps  eft  gri- 
fâtre. 

Moineau,  du  Cap  de  Bonne^Efpérance  (  ou  croijfant  ) 
fU  ml.  230.  Il  eft  de  la  groffeur  du  moineau-franc: 
le  delTus^  de  la  tête  ,  la  gorge  &  le  bas  du  cou 
en  devant  font  d'un  noir  foncé  ;  le  haut  du  cou 
eft  blanc  en  devant  &  en  forme  de  croijfmt  ,  ce: 
qui  lui  a  fait  <lonner  ce  furnom  ;  le  refte  du  plu- 
mage inférieur  eft  de  cette  dernière  couleur ,  le  refte 
du  fupérieur  eft  de  couleur  marron  ;  il  y  a  fur  le 
milieu  de  l'aile  une  petite  bande  tranfverfale  blanche  : 
le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  (ont  bruns. 

Moineau  du  Mexique ,  de  M.  Brijfon.  Voyez  Li- 
KOtTE  à  tétc  jaune. 

Moineau  du  Sénégal.  On  en  diftingue  plufieurs  ; 
pL  enl.  223  ,  fi^,  I  ,  la  femelle  ;  fig.  1 ,  le  mâle.  Ils 
font  beaucoup  plus  petits  que  le  moineau  ;  ils  ont 
à  proportion  ,  dit  M.  Mauduyt  ,  le  bec  plus  gros  , 
les  jambes  plus  longues ,  mais  les  ailes  &  la  queue 
plus  courtes;  le  plumage  fupérieur  eft  varié  de  noir 
&  de  bnm ,  l'inférieur  eft  blanchâtre  &  tacheté  de 
brun  fvu:  la  poitrine  &  les  côtés  ;  le  mâle  a  le  tour 
du  bec  ,  le  bas  des  joues  &  le  haut  du  devant  du 
cou ,  d'un  rouge  fombre  ;  tous  deux  ont  le  bec  rouge  , 
les  pieds  gris  ,  les  ongles  gris-blancs  :  leur  cri  eft 
foible  ;  ils  font  fujets  à  deux  mues.  On  préfume 
que  cette  efpece  de  moineau  fe  trouve  auffi  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Il  y  a  auflî  le  petit  moineau  du  Sénégal ,  pi,  enU 
.a30,  ji§,  2.  Celui-ci  eft  ,  dit. M.  Mauduyt  ^  d'une 
efpece  très-voifine  du  fénégali  ;  il  en  a  la  groffeur  :  le 
bec  &  les  pieds  font  rouges  ;  un  cercle  de  cette  couleur 
entoure  l'œil  ;  le  deffus  de  la  tête  &  du  clos  eft  bleuâ- 
tres ;  les  plumes  fcapulaires  &  les  ailes  font  brunes  ;  la 
queue  eft  noire  &  étagée  ;  le  bas  -  ventre ,  rouge  au 
Bxilieu  ;  le  devant  ÔC  les  CQtés  du  cou  font  d'un  blano^, 
Tome  Flil.  Ll   ' 
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tougeâtre ,  &  bordés  de  bleuâtre  ainfi  que  le  croàpîodi 
MeroUa  parle  avec  enthouiiafme  d'une  efpece  de  petit 
moineau  décrit  par  Cavani ,  &  qui  fe  trouve  aux 
royaumes  de  Congo  6c  d'Angola  (  c'eft  probablement 
le  peut  moineau  dont  il  vient  d'être  queftion  )  :  fa 
couleur  eft  d'un  beau  bleu  foncé  ;  fon  ramage  com- 
mence à  la  pointe  du  )our  ,  &  fait ,  dit-on  ,  en« 
tendre  affez  diflinâement  le  nom  de  Je/us  -  Ckriftj 
mais  le  cri  naturel  du  moineau  efl  eui  tui. 

On  diftingue  encore  un  autre  moineau  du  Sénégal, 
Foyei  SEREVANi. 

Moineau  -  fou  de  M.  Bnffon.  II  eft  auffi  gros 
que  le  moineau-  franc  }  le  deffus  du  corps  eft  d'un 
gris-rouflatre  ,  varié  de  taches  ferrugineufes  ;  le  plu- 
mage inférieur  eft  jaunâtre.  Cet  oifeau  fe  trouve  en 
Italie  ,  fur-tout  près  de  Bologne  :  on  l'appelle  Paf- 
jitre  folle  en  Saintonge  ;  fon  caraôere  '  eft  pétulant , 
&  cet  oifeau  eft  toujours  en  mouvement  comme  le 
friquct  ,  dont  il  fe  rapproche  beaucoup  par  fes  habi- 
tudes. 

Moineau  frise  jaum  &  noir^  S  Edwards^  Voyez 

Pinson  frisé. 

Moineau  noir  aux  yeux  rouges  ,  de  Catesby,  C^eft 
le  pinfon  noir  aux  yeux  routes. 

Moineau  -  paille.  Voye^^  Guirnegat. 

Moineau  sauvage.  C'eft  le  friquet. 

Moineau  solitaire  ^Edwards.  C'çft  le    merk 

bku, 

MOIRE.  Nom  que  Ton  donne  à  une  efpece  de 
coquillage  univaive  du  genre  des  Volutes.  Voyez  a 
mot. 

MOISISSURE  ,  Mucor.  Dans  tous  les  corps  qui  fe 
c<MTompent  à  l'air  par  le  principe  d'humidité  qui  s'y 
trouve ,  leur  furface  fé  charge  d'une  efpece  de  duvet 
blanc  appelé  moififfure ,  laquelle  eft  très-curieufe  à  voir 
au  microfcope.  Elle  refTemble  à  une  petite  prairie  d'où 
fortcnt  des  herbçs^  des  fieiurs  plus  Qu  moijos  cpanouieS| 
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ê^  oîi  on  apperçoît  les  autres  parties  particulières  aux 
plantes.  On  en  peut  voir  la  figure  dans  la  Micrographie 
de  Hoockj  &  il  iuffit  pour  en  juger  de  jeter  avec  atten- 
tion les  yeux  fur  les  oranges ,  les  citrons  ,  les  melons 
&  autres  fruits  qui  commencent  à  fe  pourrir,  fur 
ceux  dont  la  putréfaftion  avance ,  fur  ceiix  chez  qui 
elle  eft  complète  ,  fur  les  bois  pourris ,  fur  certainejb» 
feuilles  y  dans  les  pores  de  plufieurs  efpeces  de  fro- 
inages  ,  tel  qiie  celui  de  Roquefort ,  quelquefois  dans 
les  pores  du  pain. 

La  rhoijtffare  vue  ^li  microfcopé  j  rie  pîâroît  fouvent 
qu'un  parterre  de  moufles  &  de  champignons  dont 
Thumidité  a  fait  éclore  les  graines.  Bradley  a  obfervé 
la  moifîjfurt  dans  un  melon ,  &  il  a  trouvé  que  ces 
petites  plantés  végètent  d'une  manière  très-prompte: 
Leurs  femences   jettent   leurs  racines    en    moins  de 
trois  heures  ,  &  fix  heures  aiprès  ^  là  plante  eft  dans 
Ion  detniet  accroiflement  ^  les  femences  font  mûres 
&  pirêtes  à  en  tomber.    Quand  le  melon  eut    été. 
couvert  de  rfhijiffure  pendant  fix  jours  ,  fa  qualité 
végétative  commença  à  diminuer  j  &  elle  p^aflfa  eif- 
tiérement  deux  jours  après  :  alors  le  melon  tomba 
en  putréfaâioh ,  &  fes  parties  charnues  ne  rendirent 
plus  qu'urie  eau  fétide  qui  cômniença  à  avoir  aflez 
de  mouvement  en  fa  fùrface.  Deux  jours  après  il 
y  parut  des  vers  qui  en  fix  jours  de  phis  fe  chan- 
gèrent en  nymphes ,  état  où  ils  refterent  pendant  quatre 
jours ,  &  après  lequel  ils  en  fortirent  fous  la  formé 
de  mouches,  phénomène  digne  de   la   réflexion  du 
Philofophe. 

Les  mucors  font  de  la  claflfe  des  Champignons 
(  Fungi  ).  Leur  végétation  fe  fait  avec  une  prompti- 
tude étonnante,  l^  Nature  defcend  par  nuances  in- 
fenfibles  depuis  le  plus  grand  des  végétaux  ,  depuis 
lé  baobab  ou  pain  de  finge  ,  &  le  ceiba  jufqu'à 
la  plante  la  plus  imperceptible,  par  des  nuances  in- 
finies, \jà' moijijjurc  nous  0^r«  en  quelque  forte  unç 
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nouvelle  Botanique  qui  ne  peut  être  connue  qu'à 
l'aide  des  meilleurs  microfcopes  :  nous  l'avons  dit; 
elle  préfente  une  efpece  de  prairie  d'où  fortent  des 
herbes  &  des  fleurs  ,  les  unes  feulement  en  boutons, 
d'autres  tout  épanouies  ,  &c  d'autres  fanées  ,  dont 
chacune  femble  avoir  fa  racine ,  fa  tige  ,  &  toutes 
les  autres  parties  qui  forment  les  plantes.  Quelle  éton- 
nante petiteffe  &  quelle  quantité  prodigieufe  de 
corpufcules  parfeitement  organifés,  dont  cent  naillc 
égalent  à  peine  la  quatrième  partie  d'un  grain  de  millet  ! 

Au  refte ,  les  mucors  ne  font  q^e  des  champignons 
microfcopiques  à  fubflance  véiiculaire  &  brillante; 
les  graines  font  nombreufes  &  enfermées  dans  la  fub- 
ilance  cotonneufe  de  la  plante ,  ou  attachées  le  long 
de  fes  filets  ;  elles  font  fphériques.  En  confidérant 
avec  Micheliy  les  mucors^  les  mucilago  ^  \ts  fycogala^ 
on  reconnoît  que  les  uns  ont  la  figure  d'une  lame  ram- 
pante ,  chagrinée ,  fans  épiderme  fenfible  ,  compofée 
de  pyramides  &  attachée  par  toute  la  furfece  infé* 
*  rieure  qui  forme  une  couche  gélatineufe ,  à  fub/lance 
iéiarnue ,  pâteufe  dans  le  principe  ;  chaque  pyramide 
fe  développe  enfuite  en  filets  très-fins.  D'autres  font 
en  tête  fphérique  qui  ne  s'ouvre  pçrint  ,  ou  qui 
s'ouvre  irrégulièrement  en  deffus  ,  &  font  fans  tige  : 
leur  fubflance  efl  aqueufe  d'abord  ou  charnue  , 
enfuite  fpongieufe  ou  cotonneufs  y  formée  de  filets 
très-fins. 

Parmi  les  efpeces  de  la  moifijfurcéi  on  en  difKngue 
une  efpece  furfiiracée  ;  elle  eft  réputée  durable ,  c'eft- 
à-dire ,  perfiflante  ou  vivace  ;  tandis  que  celle  nommée 
la  Uprcuje  ou  cruflacée ,  efl  fugace  ,  c'efl- à-dire  ,  très- 
pafTagere.    Foye^  à  VartkU  ChampiGNOM. 

MOLDAVIQUE.  Voyti^  Mélisse  de  Moldavie. 

MOLE  ,  BUnnius  Phycis ,  Linn. ,  Arted.  ;  Phuca  ; 
Fiica^  Arifl.  ;  Afdbis  catlarias  ^  Belon;  BUnnius  nor 
ribus  fuhcrijlads  ,  cirro  labii  inférions  ,  dorjb  bipenniy 

Gçuan  ;  à  Rome  ^  T^nca  marina  ^  ôc  fico  ou  Jicus. 
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Polffon  du  genre  du  BUnnc  ;  il  fe  trouve  dans  les 
mers  voifînes  de  PItalie.  Selon  ArtUi ,  fa  longueur  eft 
depuis  i/n*pied  jufqu'à  un  pied  &  demi  ;  Touverture 
de  la  gueule  eft  ample  ;  les  mâchoires  ,  le  palais  &  le 
gofier  font  garnis  de  dents  ;  les  yeux ,  très-ouverts , 
&  leurs  iris ,  blancs  ;  un  petit  appendice  de  chaque 
côté ,  près  de  l'ouverture  extérieure  des  rfarines  qui  font 
doubles  ;  un  barbillon  fous  la  mâchoire  inférieure  :  la 
première  nageoire  dorfale  a  dix  rayons  ;  la  féconde  en 
a  foixante-deux  d'une  teinte  noire  vers  leurs  extré- 
mités ;  les  peâorales  en  ont  chacune  douze  ;  les 
abdominales  ,  chacune  deux  ;  celle  de  Tanus  en  a 
cinquante-fix  ;  celle  de  la  queue  eft  arrondie  à  fon 
extrémité  :  la  couleur  du  corps  eft  noirâtre  ;  celle 
de  la  tête  tire  fur  le  rouge. 

Mole  ,  Tetraodon  mola ,  Linn.  ;  Mola  Salvlani  ;  Of-^ 
tracion  oblongus ,  Arted.  Linnaus  a  réuni ,  fous  la  même 
dénomination  fpécifique  de  Tetraodon  mola  (  du  genre 
du  Quatrc'dmts  ) ,  deux  poiffons  que  Gronovius  regarde 
comme  formant  deux  efpeces  différentes  ;  nous  avons 
parlé  de  l'im  à  Varticle  Lune  de  mer  ,  &  Tautre  eft 
la  moU  dont  il  s'agit  ici,  Pennant  a  diftingué  ces  deux; 
poiffons  fous  ces  dénominations  :  le  premier ,  Short 
fun-fish ,  c'eft-à-dire,  Lum  courte;  le  deuxième ,  Oblorig 
fun-fish ,  c*eft-à-dire ,  Lune  oblongue.  La  mole  a  It  corps 
moins  court  &  moins  épais  que  la  lune  :  les  nageoires 
du  dos  &  de  Tanus  font  auffi  moins  élevées  ;  les  ou- 
vertures de  fes  ouïes  ,  au  lieu  d'être  ovales ,  ont  la 
figure  d'un  demi-cercle,  Gronovius  (  ZoophyU  n.^  i  ^  5  •  ) 
caraâérife  ainfi  la  moU  de  l'article  prefént ,  OJlracion 
cathetoplateus ,  fubcompreffus  ,  oblongiufcutus  ,  lavis  , 
pinnis  dorji  anique  cum  caudâ  continuatis.  En  compa- 
rant les  phrafes  defcriptives  de  cet  Auteur ,  oîi  d'une 
part  la  lune  eft  caraâéfifée  par  l'épithete  de  brevis  , 
&  de  l'autre ,  la  mole  par  le  mot  oblongiufcutus ,  on 
reconnoîtra  que  la  lune  eft  d'une  forme  raccourcie  ,  &C 
la  moU  d'une  forme  oMongue  ou  plus  alongée.  Les 
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pleines  phrafes  indiquent  encore  que  la  lunt  a  la  furt 
face  du  corps  chargée  d'afpérités ,  tandis  que  celle  de 
la  moh  eft  liffe.  Du  refte,  ces  deux  poiffons-ont  beau- 
coup de  reffemblance  l'im  avec  l'autre  :  ils  fe  trouvent , 
dit  M.  Ptnnant ,  dans  la  mer  de  la  côte  Occidentale 
de  l'Angleterre  ;  cet  Auteur  ajoute  qu'ils  fpnt  beau-, 
coup  plus  communs  dans  les  climats  plus  chauds  de 
l'Europe. 

Mole  de  la  matrice  ^  Mola  uttri.  MaiTe  charnue , 
^ure  &  informe  ,  qui  s'engendre  quelquefois  dans  la 
matrice  des  femmes  au  lieu  d'^un  fœtus.  Une  imagination 
ou  trop  vive ,  ou  exaltét  ou  troublée ,  y  trouve  toujours 
des  rapports  avec  la  figure  d'un  animalconnu ,  &c.  &c. 
&  de  bonnes  femmes  ne  manquent  pas  d'en  accufer 
l'imagination  de  la  mère.  Si  une  femme  enceinte  pou- 
yoit  graver  ainfi  fur  fon  fœtus  l'empreinte  de  foA 
envie ,  il  lui  fuffiroit  de  défirer  avec  ardeur  de  déter- 
ininer  le  fexe  de  l'enfant  qu'elle  porte.  La  moU  fe 
diftingue  d'un  embryon  ,  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  pla- 
centa par  où  elle  reçoive  de  la  mère  fa  nourriture  ; 
ç'eft  de  la  matrice ,  oti  elle  eft  attachée  immédiater 
ment ,  qu'elle  en  reçoit.  Lam^werdc  ,  Médecin  de 
Cologne,  &  qui  a  donné  en  1686  im  Traité  fort 
favant  fur  \tb  moles  (  Hijloria  Naturalis  Molarum  uuri  ) , 
regarde  les  moUs  comme  des  conceptions  manquées. 
N.  Levnt  a  traité  des  moUs  fous  la  dénomination  de 
faujfe  groffcjje.  On  prétend  que  le  commerce  exceffif 
de  Thon» me  avec  la  femme  eft  toujours  la  caufe  occa-. 
fionneîle  des  moles.  Voyez  l^articU  Homme  de  ce  Dic*^ 
tionnaire,  Confultez  aufli  les  Penfies  fur  V interprétation 
de  la  Nature^ 

MOLE-BOUT  ou  Meule,  ffoyei  Lune  de  mer. 

MOLÉCULES  ORGANIQUES.  Indépendamment 
des  animiuix  fenfiblesà  la  vue,  quelques  Naturaliftes 
.font  une  claffe  à  part  d'une  autre  efpeçe  très^petite , 
finon  d'animaux  proprement  dits ,  au  moins  de  corps 
^ouyans  qui  fe  trouvent  dans  la  femence  des  animaux^ 
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iK  qu'on  ne  peut  voir  que  par  le  moyen  du  mîcrofcopi 
ou  de  la  loupe.  C'eft  d'après  ces  obfervations  qu*ont  ét4 
propofé$  difFérens  fyftêmes  fur  la  génération ,  fur  les 
vers  fpermatiques  des  mâles  &  les  œufs  des  femelles, 
M.  de  Buffon  a  inféré  des  expériences  dans  le  fécond 
Tome  de  Ion  Hifioin  NatunlUj  qui  tendent  à  prouver 
que  les  corps  mouvans  que  Ton  découvre-avec  le  mi^ 
crofcope  dans  la  femence  des  mâles ,  ne  font  p^s  de 
vrais  animaux ,  mais  feulement  des  moUcuks  organiques  ^ 
vivaus^  a3ivcs  ,  indejlruSiblcs  y  propres  à  compofer  un 
nouveau  corps  organifé  d'une  nature  femblable  à  celui 
dont  elles  font  extraites.  M,  de  Buffon  a  trouvé  ces 
corps  dans  |a  femence  des  femelles  comme  dans  celle 
des  mâles ,  &  il  prétend  que  Içs  corps  mouvans  qu'il 
a  obfervés  au  microfcope  dans  les  infuiions  des  germes 
des  plantes ,  font  auffi  des  molécules  organiques  des  vé-t 
gétaux.  Ces  obfervations  que  M.  de  Buffon  a  fuivies 
avec  toute  la  fagacité  dont  il  étoit  capable ,  l'ont  été 
auffi  par  M^  Needham ,  dans  fes  obfervations  microf* 
çopiques^  en  1750,  &  par  plufieurs  autres  Anima-f 
liftes,  C'eft  dans  ces  illuftres  Auteurs  qu'il  faut  voit 
le  détail  de  ces  curieufes  obfervations  :  c'eft  là  qu'on 
admire  ce  que  peuvent  Pobfervation  &  le  génie  pour 
tendre  à  écarter  une  partie  du  voile  qui  couvre  la 
Nature. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  molécules  organi* 
^ues  de  la  femence  ne  fervent  qu'à  exciter  le  prurit 
&  à  faire  naître  les  défirs  vénériens;  cependant  les 
eunuques  n'ont  point  d'humeur  féminale ,  &:  ils  font 
très-ardens  pour  le  plaifir  du  coït.  Le  favant  Scruta-r 
teur  de  la  Nature,  M.  Bonnet ^  dit  à  loccaiion  des 
belles  expériences  qui  ont  été  faites  au  microfcope 
iiir  les  molUulei  organiques  ,  qu'elles  femblent  nous 
porter  aux  extrémités  les  plus  reculées  de  la  création 
fenfible ,  fi  la  raifon  ne  nous  pcrfuadoit  que  le  plus 
petit  globule  vifible  de  liqueur  féminale ,  eft  le  com-» 
meacement  d'un  autre  univers  que  l'infinie  petitçfict 
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de  Tes  parties  met  hors  de  la  portée  de  nos  meîllettrs 
microfcopes.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  animalcules 
proprement  dits  ,  avec  les  étonnantes  moUcuUs  organi- 
qu€s  i.e  M.  de  Bufflm.  Confultez  les  Confidirations  fur 
Us  corps  organjïs ,  Vol,  1 ,  Ckap,  m,  Confultez  auffi  les 
curieufes  difllrtatiohs  que  MM.  JFrisbtrg  icSpallaniani 
ont  publiées  iur  cette  matière.  Ce  font  autant  d'ou- 
vrages dignes  de  la  méditation  du  fage  qui  veut  s'inf- 
truire.  Voy^^  maintenant  ce  que  nous  avons  dit  au 
mot  Animalcules  ,  &  les  articles  Œuf  ,  Semence  , 
Sperme,  Génération  6-  Animal. 

MOLÊNE.    yoye[  BOUILLON  BLANC. 

MOLIERE.  On  donne  affez  généralement  ce  nom 
à  des  terres  grafTes  ou  marécageufes ,  tellement  molles 
que  les  chtvaux  &  les  voitures  y  enfoncent, 

MOLLE  ou  Poivrier  DU  Pérou,  ou  Lentisque 

DU  PÉROU,  MolU  arbor ^  Cluf.  in  Monard.  311; 
Lmtifcus  Peruana  ,  C.  B.  Pin.  399.  C'eft  un  grand 
arbre  fort  étendu  qui  croît  abondammenr  dans  le  Pérou 
&-au  Chili  :  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  Un^ 
tifque  ;  elles  font  dentelées  &  rendent  un  fuc  laiteux 
&  gluant ,  qui  a  Podeur  &  le  goût  du  fenouil  :  fes 
fleurs  font  nombreufes  &  en  rofe ,  attachées  à  des  ra- 
meaux particuliers ,  de  couleur  jaune-blanchâtre  ;  il 
leur  fuccede  On  Juillet  des  baies  femblables  au  fruit  du 
poivrier ,  difpofées  en  grappes  ,  couvertes  d'une  pelli- 
cule rougeâtre ,  très-graffe ,  &  qui  contiennent  chaame 
un  petit  noyau  pfleux.  Ces  fruits  ont  Podeur  &  le  goût 
des  baies  de  genièvre;  on  les  fait  bouillir  dans  de 
Peau  pour  en  préparer  une  boiffon  vineufe  ,  très- 
bonne  ,  mais  qui  fe  convertit  bientôt  en  vinaigre.  On 
fait  des  incifions  à  Técorce  de  cet  arbre ,  par  oii  il  dé- 
coule une  réfine  odorante ,  blanche  &  purgative*  On 
dit  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  l'on 
appelle  éUmi. 

L'écorce  &  les  feuilles  du  molU  (ont  employées 
dans  le  pays  pour  Içs  hiun^urs  froides ,  les  enflure* 
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Ses  jambes  &  des  cuiffes  :  les  petits  rameaux  fervent 
à  faire  des  cure-dents  :  on  fait  bouillir  fa  réfine  dans 
du  lait ,  pour  emporter  les  taches  des  yeux  &  la  cata- 
rafte  :  la  poudre  de  fon  écorce  fert  à  teindre  en  rouge 
&  à  mondifier  les  ulcères  :  la  liqueur  vineufe  du  fruit 
eft  utile  dans  les  maladies  des  reins.  Les  Péruviens  ref- 
peâent  beaucoup  cet  arbre ,  ils  l'appellent  muUi  ;  c*eft 
Varoeira  de  Marcgrave. 

MOLLUSQUE.  Voye^  au  mot  Mous. 

MOLUE.  Ceft  la  Morue.     • 

MOLOXITA  ou  Religieuse  d'Abyffinie.  Oifeau 
de  la  groffeur  du  merle ,  il  eft  du  même  genre  &  fe 
nourrit  auffi  de  baies  ;  il  fe  tient  dans  les  bois ,  mais  il  a 
rhabitude  de  fe  percher  de  préférence  fur  les  branches 
qui  s'étendent  au-deffus  des  précipices;  une  plaque 
noire,  en  forme  de  coqueluchon ,  qui  embraffe  ïa 
tête  &  ta  gorge ,  &*  qui  defcend  en  pointe  fur  la  poi- 
trine, a  fait  donner  à  cet  oifeau  le  furnom  de  rr/r- 
gicufi  :  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  jaune- 
brim  plus  ou  moins  foncé,  le  refte  du  plumage  inférieur 
eft  d'un  jaune  clair;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres , 
bordées  de  gris  clair;  le  bec  eft  rougeâtre  ;  les  pieds 
font  cendrés. 

MOLUQUE  ,  Molucca.  Plante  étrangère  qui  tient 
de  la  méliffe ,  &  dont  on  diftingue  deux  efpeces. 

I.^  La  MOLUQUE  ODORANTE  ,  Moltuca lavis  ,  Dod. 

Pempt.  92  ;  Mcliffa  Moluccana  odorata^  C.  B.  Pin. 
1.29;  Molucca^  J.  B.  3  ,  part.  2 ,  234.  Sa  racine  eft 
ligneufe  &  fibrée  :  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  & 
demi ,  fortes ,  carrées ,  rougeâtres ,  remplies  de  moelle  : 
fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  méliffe  pour  la 
figure  &  l'odeur  :  fes  fleurs  font  verticillées  &  de  cou- 
leur blanche  ;  elles  font  remplacées  par  quatre  femences 
triangulaires  ,  enfermées  dans  la  capfule  qui  a  fervi  • 
de  calice  à  la  fleur. 

2.^  La  MoLUQUE  Épineuse  ,  Molucca  fpinofa.  Sts 
feuilles  font  plus  verdâtres  ;  its  fleurs  font  foutena^ . 
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par  des  calices  plus  longs  ^  moins  larges  &  garnis  éi 
iorts  piquans  :  elle  a  une  odeur  défagréable. 

Onculdve  l*une  &c  l'autre  moluqms  dans  les  jardins; 
elles  naiflent  naturellement  aux  Iiles  Moluques.  On 
ne  fe  fert  que  de  la  première  efpece  ;  elle  eft  alexi^ 
pharmaqvie  »  propre  à  fortifier  le  cerveau  &  le  cœur  : 
elle  aromatife  les  liqueurs  d'une  manière  agréable. 

MOLURE,  Coluber  molurus^  Linn.  Serpent  du  troî-!? 
fieme  genre  ;  on  le  trouve  dans  les  Indes.  Ce  reptile  ^ 
félon  M.  Linnaus ,  a*  beaucoup  de  reflemblançe  avec 
ceux  du  genre  auquel' cet  Auteur  a  donné  le  nom  de 
Boa  ;  mais ,  a joute-'t-il  ^  les  lames  de  Pabdotnen  &  les 
écailles  qui  recouvrent  la  tête ,  font  plus  grandes  dans 
ce  ferpent^  ainfi  que  dans  les  autres  du  genre  du 
Coluber ,  que  dans  les  Bo(u  L^bdomen  eft  recouvert 
par  deux  cents  quarante  r  huit  grandes  plaques  ,  &  le 
deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  çinquanterneûf  paires 
de  petites  plaques. 

MOLY.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné  à  plufieurs 
efpeces  d'^/V,  qu'ils  diftinguent  de  l'ail  ordinaire  par  (on 
peu  d'odeur.  Homère  a  célébré  cette  plante  qui  croît 
îur  des  montagnes ,  comme  propre  à  détruire  les  ve-* 
nins  &Ues  enchantemens.  C^eft  VAlUum  latifoUum^ 
lilifiorum  ^  Toum.  ;  AUlum  aurmm  nonnullorum  | 
Allium  Moly  ^  Linn.  431:  fes  fleurs  font  jaunes , 
aftez  grandes ,  en  ombelle  aplatie  ,  &  s'épanouiftent 
çn  été  ;  on  trouve  cette  plante  aux  environs  de  Paris. 
Voyt:^  Ail.  M.  dt  SlalUr  dit  que  M,  TrilUr  a  foutenu 
dans  une  favante  thefe ,  que  Circi  donnoit  des  philtres , 
&  que  l'hellébore  noir  etoit  le  remède  de  ces  poîfons. 
On  peut  confuker  à  ce  fujet  VIK/loirc  de  la  Médecin^, 
par  M.  k  CUrCj  édit,  de  17199  pag.  14 ,  33 ,  88^  Le 
Moly  Firg^nianum  ,  Bauh.  Pin.  app.  p.  516,  eft 
Véphemerîne  de  Virginie  à  fleurs  bleues.  Voye:^  EphÉ-^ 

:m£rine. 
MOLYBDENE  ou  Mica  noir  des  Peintres,  ou 

CrayQN  ,  ou  Pl^OMBAGINE ,  &C.  Molyt^OM  nigriof^ 
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fahrtlis ,  aut  SuriU  nlgmm  feu  P lumbago  fcrîptorîa.  CVft 
urîe  fubftance  noirâtre  ou  d'qn  gris-bleu,  brillante 
comme  du  plomb  fraîchement  coupé ,  friable ,  micar 
cée ,  douce  au  toucher  &  comme  fa vonneuie  ;  6n 
l'appelle  auffi  crayon  d^AngUttrre.  Quelques-uns  la  re^ 
gardent  comme  une  efpece  de  bUndt  :  Voyez  ce  mot. 
Nous  croyons ,  ayec  affez  de  fondement ,  qu'elle  n'eft 
qu'une  efpece  de  Jléatiu  tendre  &  talqueufe ,  prefque 
iemblable  au  t^lc  coloré  qu'on  appelle  improprement 
fraie  noire  de  Briançon.  Cette  fteatite  paroît  être  une 
f  ombinaifon  de  talc  (  c'eft  fa  terre  fondamentale  ) ,  de 
fer,  de  foufre  &  de  zincî,  de  la  nature  de  celle  qui  conf- 
titue  la  blende ,  toutes  fubftançes  qui  ne  contribuent 
pas  peu  à  lui  donner  beaucoup  de  pefanteiw.  Nous 
en  tirons  la  preuve  de  ce  que  fi  on  lui  fait  fubir  un 
feu  violent ,  il  s'en  exhale  des  fleurs  inflammables  d'un 
bleu  foncé  ,  comme  il  arrive  dans  les  mineç  de  zinc^ 
M.  Pou2i  prpuvé^que  le  crayon  dont  il  eft  queftion, 
contient  prefque  toujours  du  fer ,  parce  que  fi  on  le 
jnêle ,  dit-il ,  avec  du  fel  ammoniac  ,  il  donne  des 
fleurs  martiales,  &  que  quand  le  feu  Ta  dégagé  des 
parties  grafles  qui  Tenvironnent ,  il  eft  attiré  par  Pai- 
jnant ,  &c.  '' 

La  molybdène  eft  folide  &  matte  ;  quand  on  la  caflb^ 
file  paroît  en  petites  écailles  &  grenue  ;  elle  donne 
^ux  mains ,  au  papier  &  au  linge  une  couleur  grisâ- 
tre perlée  ou  talqueufe  :  elle  ie  détruit  difficilement 
^ans  le  feu  :  fon  ufage  eft  purement  mécanique ,  & 
l'emploi  qu'on  en  fait  eft  aflez  confidérable  ;  on  s'en 
eft  lervi  de  tout  temps  paur  faire  des  crayons, 

La  manière  de  les  préparer ,  dit  M.  Pelletier ,  eft 
très-fimple;  on  commence  par  fcier  les  rognons  ou 
morceaux  de  plombagine  on  molybdène ,  par  petites  ta- 
blettes très-minces ,  &  d  une  autre  part  on  a  eu  foin 
de  difpofer  des  cylindres  de  bois  avec  des  rainures  de 
l'épaiffeur  des  tablettes  de  plombagine  :  alors  on  les 
joint  (  comme  font  les  Menuiûers  qui  veulent  afiçmblef 
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deux  planches  ) ,  &  avec  un  inftmment  on  coupe 
la  tablette  de  plomtagim  en  petite  tringle ,  *  de  manière 
que  la  cavité  ou  rainure  du  petit  cylindre  fe  trouve 
bien  remplie.  Si  la  plaque  dé  plombagine  ainfi  en- 
châffée  n*efl:  pas  de  la  longueur  du  crayon ,  on  con- 
^tinue  de  l'ajutter  bout  à  bout  ;  la  pouffiere  onâueufe 
ui  (e  fépare  de  la  plombagint  lorfqu'on  la  fcîe  , 
ert  à  oindre  les  rouages  de  certains  inflrumens  :  on 
emploie  auffi  cette  fciure  pour  faire  des  crayons  d*une 
qualité  inférieure ,  &  on  fait  le  même  ufage  des  mor- 
ceaux de  plombagine ,  dont  on  ne  peut  pas  retirer  des 
tablettes  ;  ce  font  ordinairement  des  Juifs  qui  font  ces 
derniers  crayons ,,  foit  en  fondant  cette  fciure  ou  pou- 
dre de  plombagine  avec  du  foiifre ,  ou  bien  en  Pem- 
pâtant  avec  un  mucilage  ou  une  légère  diffolution  de 
çôUe  de  poiffon;  c'eft-là  cette  efpece  de  crayon  fi  com- 
mune à  Paris ,  où  on  la  vend  fous  le  nom  de  vrab 
crayons  d" Angleterre.  Les  Peintres  qui  ont  fait  ufage 
des  premiers,  les  diftinguent  facilement.  Ces  derniers 
ont  ime  rudeiTe  que  n'ont  pas  les  premiers.  Mais  il 
y  a  des  moyens  fûrs  pour  reconnoître  s'ils  font  faits 
avec  du  foufre  ;  alors ,  dit  M.  Pelletier ,  en  les  appro- 
chant d'une  chandelle  allumée,  le  foufre  brûle  ;  fi  c'eft 
avec  un  mucilage ,  il  n'y  a  qu'à  le  faire  tremper  quel- 
que temps  dans  l'eau ,  &  le  crayon  perd  fa  continuité. 
Ces  deux  derniers  phénomènes  n'ont  pas  lieu  avec  les 
vrais  &  bons  crayons  d'' Angleterre  ,  qui  ne  contiennent 
ni  foufre  ni  mucilage.  On  fait  auffi  des  crayons  avec 
la  plombagiru  d'Allemagne  ,  qui  eft  aflez  commune  à 
Paris  ,  &  ceux  qui  les  préparent  y  ajoutent  encore 
du  charbon ,  du  foufre ,  &c.  On  en  prépare  auffi 
avec  la  réfine ,  &  ces  derniers  approchés  djune  chan- 
delle alliunée ,  brûlent  comme  de  la  cire  à  cacheter. 
La  molybient  ou  plombagine  fert  encore  poiu"  ga- 
rantir le  fer  de  la  rouille  :  tous  les  uflenfiles  en  fer , 
vieux  ou  neufs ,  comme  poêles  &  fouvent  leurs  tuyaux  , 
les  plaques  de  cheminées ,  les  cheminées  à  la  Pruf- 
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fienne ,  &c.  qiiî  paroiffent  très-brillans ,  doivent  cette 
couleur,  ce  luftre,  à  la  plombagine  dont  ils  font  cou- 
verts. On  s'en  fert'  auffi  pour  adoucir  &  brunir  le 
plomb  de  chaffe ,  pour  couvrir  des  cuirs  à  repaffer  les 
rafoirs  ;  cette  fubftance  entre  encore  dans  la  compoli- 
tion  de  certaines  poteries  plombées  qui  viennent  d'An- 
gleterre ,  &  pour  préparer  les  creufets  d'Ypfen  ou 
d'Allemagne;  c'eft  à  PalTav  en  Saxe,  que  fe  fait  cette 
dernière  préparation. 

Les  Ouvriers  donnent  à  la  molybdène  les  noms  de 
potelot ,  mine  de  plomb  noire  ou  favonneufe  ,  crayon 
d'Angleterre ,  plomb  de  mer  ^  plombagine ,  plomb  de  mine  , 
céruji  noire  ^  talc-blende  ^  faujje  galeiu,  mica  des  Pein-* 
très ,  ou  crayon  de  plomb.  La  molybdène  fe  trouve  dans 
la  Heffe ,  dans  la  Finlande ,  &  fur-tout  en  Angleterre 
dans  le  Duché  de  Cumberland ,  à  Reffwick  ,  à  peu  de 
diftance  de  Carlifle  :  la  mine  de  cet  endroit  eft  uni- 
que dans  fon  efpece  ,  elle  y  eft  notamét  hllou  ,  & 
le  Gouvernement  en  a  pris  un  foin  tout  particulier  ; 
on  prétend  même  que  l'exportation  de  cette  molyb^ 
dene  fine  &  en  nature ,  eft  défendue  fous  des  peines 
très-rigoureufes  ;  on  ne  peut  fortir  du  Royaume  que 
celle  qui  eft  employée  en  crayons.  Ils  font  encore  les 
plus  eftimés.  Il  n'y  a  que  la  mine  fablonneufe  ou  grof- 
fiere  qui  nous  parvienne  dans  le  commerce.  Il  exifte 
auffi  de  là  plombagine  dans  la  Haute-Provence  ;  fa 
mine ,  dit  M.  de  Lamanon ,  eft  fttuée  près  du  Col  de 
Bleoux. 

M.  Pelletier  y  qui  a  fait  des  expériences  fur  la  plom'* 
tagine  &  la  molybdène ,  f  elles  font  cohfignées  dans  le 
Journal  de  Phyfique  &  aHiJloire  Naturelle  ^  Novembre 
&  Décembre  i  y 86 ,  )  dit  que  ce  font  deux  fubftances 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  enfemble  :  ce  qui  eft 
expofé  ci-deffus  convient  à  la  plombagiru.  La  molyb^ 
dene  a  l'afpeft  bleuâtre  du  plomb  coupé  nouvellement  ; 
les  traits  qu'elle  laifle  fur  le  papier  ont  un  brillant 
argentin  ;  ceux  de  la  plombagine  font  d'une  couleur 
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plus  fombre  •,  plus  plombée  &  plus  mattë  ;  &tte  der- 
nière fe  trouve  communément  en  rognons  plus  ou 
moins  gros  ,  &  leur  tiffu  eft  grenu.  La  molybdène  . 
eft  en  lames  ordinairement  hexagones  &  un  peu  flexi-^ 
blés  ;  fa  matrice  eft  ou  le  quartz  ou  le  feld-ipath  ,  ou 
la  roche  de  corne  ou  le  granit  :  elle  accompagne  très- 
fouvent  la  mine  d'étain  y  la  mine  de  fer  attirable  à 
Taimant  &  la  pyrite  cuivreiife.  La  molybdène  eft  affez 
féfraâaire ,  &  fe  trouve  à  Altembcrg  en  Saxe  ,  en 
Ifïande ,  à  Nordberg  en  Suéde ,  &  à  Château-Lambert  ^ 
près  le  Tillot ,  en  France.      ^ 

MOMENET  ou  Singe  Cynocéphale.  Foye^ 
Magot. 

MOMIE  ou  ^VMity  Mumla.  Mot  Arabe  par  lequel 
on  défigne  un  cadavre  embaumé  &  dejjechi  (a).  Les 
premières  momies  humaines  ont  été  tirées  des  fépulcres 
des  anciens  Egyptiens  fous  les  pyramides ,  dont  on 
voit  encore  de  fi  beaux  reftes  à  quelques  lieues  du 
Grand  Caite. 

On  affure  qu*il  fe  trouve  quelquefois  fur  les  côtes 

(  d  )  M.  de  Buffon  dit  que  le  BOfti  de  momie  ou  tiumid  ,  en  Perfan  ^ 
▼îenc  de  moum ,  qui  fignifie  cîre ,  gomme ,  onguent,  (^emelll  Carrefi  dit  que 
fur  la  route  de  Schiras  à  Bender-Congo  ,  Ton  voit  h  montagne  de 
Darap ,  toute  de  pierre  noire  ,  d'où  diâille  le  femeuit  haume^mumU , 
lequel  devient  noir  en  s'épaiffifTant ,  (  du  PlffaphaUe ,  ou  Afphalte }; 
Ceft  le  plus  réputé  en  Pérfe  ;  la  montagne  eft  gardée  par  ordre  du 
Sophi  ;  tous  les  ans  les  Vifirs  de  Geaxoult ,  de  Schiras  &  de  Lar ,  vont 
ënfeiïihle  ramafTer  le  baumt-momle  qui  coule  &  tombe  dans  une  conque 
où  il  fe  coagule  ;  oiî  n'en  tire  pas  plus  de  quarante  onces  chaque 
année  ;  ils  l'envoient  au  Sophi  fous  leur  cachet.  On  voit  au  Cabinet 
du  Roi  les  deux  boîtes  d'or  remplies  de  ce  bitume  ou  baumc-momU^ 
que  l'Ambafladéur  de  Perfe  apporta  &  préienta  à  Louis  XIF%  une  autre 
boîte  en  argent,  pleine  de  ce  même  bitume,  Ait  donnée  au  Prince  dé 
Condé,  on  I^voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly.  Ce  prêtent  n'avoit  de 
mérite  que  dans  l'opiGiion  de  ceux  qui  l'om  oâfert.  L'Âmba£adeur  éé 
Perfe.  dit  à  Louis  XIV  qae  le  baume-itomîe  étoît  un  fpédâque  pour  les 
fraâures  des  os,  &  généralement  pour  toutes  les  bleiTures  *,  qu'il  étoic 
employé  pour  les  maladies  &  ulcères  tant  imernes  ^qu'externes  ;  en 
un  mot,  qu'il  avoit  la  propriété  de  faire ibrtir  lé  fer  qui  pourroit  être 
refté  dans  les  blçiTures.  Ce  fameux  patme^momîe  qui  eÂ  une  efpece  de 
poîx  minérale^  diflille des^^rochers  en  beaucoup  d'autres  contrées.  Foye^  . 
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de  k  Lybie  des  cadavres  humains  &  des  animaux^ 
qui  y  ayant  été  jetés  par  les  vagues  de  la  mer,  ont 
été  couverts  &  pénétres  de  fable  &  defféchés  prompt 
tcment  par  l'extrême  chaleur  qui  règne  en  ce  pays-là* 
On  en  rencontre  auffi  dans  les  déferts  de  Zara  où 
le  fable  eft  fi  fubtil ,  qu'il  pénètre  tout ,  &  où  l'on  né 
trouve  point  d'eau  pour  fe  défaltérer*  Les  Voyageurs  qui 
ne  fuivent  point  les  caravanes ,  s'y  égarent  facilement 
&  y  périffent  quelquefois  par  la  faim  &  par  la  foif  : 
leurs  corps  s'y  deffechent  tellement  par  l'ardeur  brû- 
lante du  foleil ,  qu'ils  ne  pefent  pas  le  quart  de  ce 
qu'ils  devroient  pefer.   11  eft  fouvent  arrivé  que  des 
caravanes  entières  ont  péri  dans  les  déferts  de  l'Arabie  ^ 
foit   par  les  ventes  brûlans  qui   s'y  élèvent  &  qui 
raréfient  l'ait.,  au  point  que  les  hommes  ni  les  ani- 
maux ne  peuvent  plus  refpirer ,  foit  par  les  fables  que 
les  vents  impétueux  foulevent  à  une  grande  hauteur 
&  qu^ils  déplacent  à  une  grande  diftance.  Ces  cadavres 
Jefféchés  fe  confefvent  dans  leur  entier  pendant  plu- 
fieurs  liecles.   M,  Shaw  dit  qu'on  lui  a  afliiré  ou'il  y 
avoit  un  grand  nombre  d'hommes ,  d'ânes  &  oe  cha- 
meaux qui  étoient  confervés  depuis  uh  temps  immé- 
jmorial  dans  les  fables  brûlans  de  Saibah ,  lieu  que 
cet  Auteur  croit  fitué  entre  Raflem  &  l'Egypte.  On 
appelle   ces   cadavres  ainfi  defiechés  ^    nwmiis  blari'^ 
fheSj  momies  naturelles. 

Il  y  a  en  plufieurs  pays  chauds ,  comme  à  Tou- 
lôufe ,  certaines  caves  dans  lef quelles ,  comme  le  rap- 
porte Lemery ,  les  corps  .morts  fe  deflechent  &  fe 
confervent  avec  leur  poil  fans  aucim  embaïunement , 
jufqu'à  deux  cents  ans.  J'ai  examiné  fur  le  lieu  même 
ces  mânes  refpeâables  ;  mais  il  ne  m'a  pas  été  pbf- 
fible  de  m*éclaircir  au  jufte  pourquoi  ,  quand  & 
comment  on  les  ^voit  confervés  ainfi.  Au  refte ,  ces 
cadavres  du  caveau  des  Cordeliers  de  Touloufe  font 
autant  de  fquelettes  très-légers ,  hideux ,  décharnés  , 
où  il  ne  relie  que  quelques  cheveux  &  des  portions  ' 
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d'une  peau  rongée  en  divers  endroits  ;  ce  qui  jan- 
nonce  que  les  cadavres  ont  éprouvé  une  atteinte  de 
putréfaéiion  (tf). 

II  n'en  eu  pas  de  même  des  momies  embaumées  ou 
faSices.  Feu  M,  Rouelle^  de  l'Académie  des  Sciences, 
dit  que  l'extrême  vénération  des  anciens  Egyptiens 
pour  les  corps  morts  de  leurs  parens ,  leur  avoit 
fait  chercher  divers  moyens  de  préferver  leurs  ca- 
davres de  la  corruption:  nous  admirons  encore  au- 
jourd'hui des  momies  Egyptiennes  confervées  depuis 
plus  de  deux  mille  ans ,  par  la  manière  dont  les  corps 
avoient  été  embaumés.  Ces  momies  ont  été  pendant 
long-temps  l'objet  des  recherches  des  Antiquaires  & 
d'un  petit  nombre  de  Phyficiens ,  qui  ont  tâché  de 
deviner  le  feçret  des  Egyptiens  &  de  tranfporter  cet 
art  religieux  parmi  nous.  Elles  n'ont  été  bien  exa- 
minées de  nos  jours  que  par  M.  Rouelle  ,  qui  a  com- 
muniqué à  l'Académie  plufieurs  idées  que  la  leâure 
^Hérodote  lui  avoit  autrefois  fait  naître.  Cet  Aca- 
démicien a  donné  un  Mémoire  très-intéreifant ,  dans 
lequel  il  examine  les  principes  fur  lefquels  eil.  fondé 
Tart  des  Egyptiens. 

Il  paroît ,  dit-il ,  tant  par  les  écrits  de  Claudtms  ^ 
que  par  ce  qu'on  peut  deviner  du  procédé  fecret  de 
Debils  ^  que  ces  deux  hommes  employoient  princi- 
palement la  deiScation  opérée  par  les  fels  alkalis, 
pour  préparer  leurs  cadavres.  Le  plus  ancien  des  ttif- 
toriens  profanes ,  Hérodote  ^  qui  nous  a  tranfmis  une 
/courte  defcription  de  l'art  des  Officiers  Embaumeurs, 

(â)  M.  At  Lamanon  dit  dans  fa  Defcrîptîon  de  divers  fofples  ,  £•£«  con« 
fignée  dans  le  Journal  de  phyfique  ,  Mars  tySa.  ,  «  que  les  animaux 
vt  renfermés  dans  les  pierres  Te  confervent  ou  s'altèrent  ,  félon  leur 
»  nature  propre  âc  celle  des  diiférens  acides  que  ce^ierres  contiennent» 
»  J'ai  vu  un  chat ,  trouvé  il  y  a  quelques  années  à  Paris  dans  l'épaiiTeur 
»  d'un  mur  du  Palais;  il  n*a  perdu  que  les  parties  molles  &  le*  poils: 
*'  fes  oflemens  font  entiers ,  &  fa  peau  eà  unie  &  feche  comme  un 
»  parchemin.  A  en  juger  par  l'ancienneté  du  mur  qu'on  a  détruit  , 
I»  ce  chat- momie  a  près  de  cinq  cents  ans.   Il  eft  à  préfent  chez  M^ 

n  dame  Monm^  Peintre  en  chfveux,  vis-à-vis  du  Palais»  à  Baris  »». 

dit 
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3ît  <Ju'il  y  avoît  trois  différentes  manîi?fes  d'em- 
bautner  ufitées  parmi  ks  Egyptiens  ,  &  qu'on  fe  fer- 
Vôit  des  unes  ou  dés  autres  ^  fuivant  la  dëpenfe 
qu'on  Vouloit  faire;  Suivait  la  pt^hliére  qui  étoit 
auffi  la  plus  theré  ^  un  ottvtoit  par  les  pûtihés  avec 
Mû  fér  la  bafe  du  crâfte  ^  &  6n  èii  tiroit  la  cervelle  pat 
c^tt^  ouverture^  partie  avec  le  ftr  mênle,  &  partie 
par  le  moyen  des  ihjeôîons.  On  tii^oit  les  entrailleii 
par  une  incifion  faite  au  côté  y  au  riidyett  d'uiie  pieri-fe 
d'Ethiopie  y  bien  àiguifée  i  on  les  nettoyoit  ^  on  les 
^aflr<>it  au  vin  de  palmier  ôt  dans  des  aromates  brOyés  : 
on  reihplilïbit  le  ventre  de  niytrhe  en  poudre  &  de 
•  toutes  lortés  d'ailtres  parfiims ,  excepté  l'encens  :  oa 
fetiiibit  l'ouverture  &  on  couvroit  le  corps  de  na* 
trum  pendant  foixante  &  dix  jours  ;  car  les  lois  o\x  les 
fiatuts  de  Vatt  rie  permettoiènt  pas  dé  Ty  laiflfer  plus 
long^téftips.  Enfuite  on  lavoit  le  corps  &  après 
l'avoir  tout  enveloppé  de  barides  dé  toile  de  lin  fia 
enduites  de  gomftie,  on  le  rfendoit  âiix  pareils. 

Lorfqu'on  rie  vouloit  pas  feire  une  fi  grande  dé- 
penfe,  on  ne  faifoit  aticuné  incifion  aii  cadavre;  ôti 
te  Contentoit  d'irijeûér  dans  le  ventre  par  le  foH-» 
dément ,  une  «Quantité  faffifante  d'une  liqUeut  oud- 
tueufe  qui  fe  tite  du  cèdre  ;  enfuite  ayant  bouché 
l'ouverture  pour  retenir  Pinjeâion  j  oh  niettoit  Ife 
coi'ps  dans  le  natrum  pendant  foixante  &  dix  jours  ;  au 
<lerriier^  on  tiroit  du  ventre  la  liqUeur,  qui  entrai»^ 
noit  ^vcc  elle  les  entrailles  cohfumées  ou  diffoUtes  s 
cela  fait,  on  tehdoit  le  corps  aux  pâréns. 

La  troifieme  manière  étolt  là  plus  fiibple  St  la 
moins  dîfpçridieufe.  Après  les  '  in jéâioni  par  le  fbri- 
dément ,  d'une  liqueur  purgative  qui  nettoyait  lé  Ven- 
tre, on  ittèttoit  lé  corps  dans  lé  natrum  pèndartç 
foîxatitè  &  dii  joUt^ ,  K  on  le  rendoit  fahS  y  faii'e 
àutre  ehbfe; 

M.  RoTulfe  pelife  qué  cette  defcriptîoh  de'  l'art  dés 
JSmlfàufkeàrs  tA  fautivfe;  il  pïétfhd  que  l*objet  ptirt-» 
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cipal  d^un*  tel  travail  fe  réduifoit  à  deux  parties  ef- 
fentielles;  la  première  étoit  d'enlever  du  corps  les 
.liqueurs  &  les  graifles  qu'ils  contenoit ,  &  qui  en 
•auroient  occaûonnë  la  diifoiution  ;  la  ieconde  étoit 
de  défendre  les  cadavres  de  l'humidité  extérieure  & 
du  contaâ  de  l'air.  Les  Embaumeurs  faloient  le  corps 
avec  Talkali  fixe',  &  opéroient  par  ce  moyen  fur  les 
cadavres  ce  que  les  Tanneurs  opèrent  fur  les  cuirs 
par  le  moyen  de  la  chaux.  Le  corps  ayant  été  ainix 
macéré  pendant  foixante  &  dix  jours ,  on  appliquoit 
deffus  des  matières  réfineufes  &  balfamiques  qu'on 
y  retenoit  par  des  bandes  dont  on  les  ecveloppoit. 
M.  Rouelle  croit  qu'on  n'introduifoit  des  liqueurs  bal- 
famiques dans  les  corps  qu'après  les  avoir  fait  macérer 
dans  le  natrum. 

M.  Maillet  Conful  au  Caire  ,    rapporte    dans  fes 
Lettres  qu'il  a  trouvé    un   grand  nombre  de   corps 
couchés  fur  des  lits  de  charbons,  emmaillottés  de 
quelques  linges  ,  &  couverts  d'une  natte  fur  laquelle 
ii  y  avoir  du  fable  à   l'épaiffeur    de    fept   ou  huit 
pieds  ;  c'étoit  apparemment  la  manière  dont  les  per- 
fonnes  pauvres  confervoient  les  cadavres   de    leurs 
.parens  ;  car  la  confervation  des  corps  morts  ,  tenoit 
.chez  les  Egyptiens,  à  un  dogme  religieux  auiH  ref- 
.peûé  parles  pauvres  qu'il  l'étoit  par  les  riches.  Les 
,corps  morts  &  embaumés  des  riches ,  étoient    ordi- 
nairement drefles  debout ,   dans  leur  cercueil ,  contre 
Ja   muraille  du  lie^  deiliné  à.  cet  effet.    M.  Rouelle 
prétend  encore  cjue  les  toiles  ou  bandelettes  n'étQient 
j>as  da  4in  9  mais    de    coton  ^   qu'elles  étoient   em- 
preintes, de  matières  réfmeufes  êc   balfamiques  ,    & 
non  ào.  ^omnie  :  on  en  trouve  qui  ne  font  enduites 
que  3e  matières  bitumineufes  ;.  &  fuivant  les  obfer- 
*  vations  de  M.  Maillet ,  il  fe  trouve  des  momies  qui 
n'ont  ^rien  de  tout  cela  ;  elles  font  chargées  à  Texté- 
.rieur  de  ^figives. hiéroglyphiques,  &  en  defibus  d'une 
.écriture  ^rès-fine ,  qui  femble  cpatç^nir  des  vers  linés. 
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Tous  kl  corps.  étoienteôyelQj^pés  de  d^ux  n^ngsâe 
bcindelettes ,  &  fouvent  entre  chaque  railg  on  y  trouve 
encore  des  amulettes ,  i^jivxquelles   les  Egyptiens  at- 
tpbuoieût  de.  giande^  ve^us. }  quelquefois  ^  les  ^  ongles 
croient  dorés.  On   voit  bien  que   ces    bandes  y  ^^^ 
vers ,  ks, p4ptures  do$nt  oa  les  ornoit ,  &  les  l:K)îtes' 
de  porphyre  ou   de  t)ois  ^  précieux  &  d'une   feule 
pièce  creufée_  à  l'outil ,  doçt-laf  forme  imite  celle  du 
corps  hiimain.^  &  dans  lefquelles  on   enfermpit  les 
momies  ,   q^ii  é,iOient  encore  plus  ou  mpins^  char-- 
gées  d'ornemws,  dévoient  intrq4uire  une  î.nfiqité  dç-, 
différences  dans  la  fomptuoiké  ;  des    embagfiiieifiens/ 
Ç'eft  dans  le  Mémoire  de  JÎ4.  RouclU  qu'il  faut  s'int' 
truire  de  toutes  les  autres,  particularité^  de   VdXt  ;de$ 
embatuuemens.  ^  .  ,     ,    - 

-Il  ne  feut  pas  croire  c{\xt  \ts  momUs  du  cogunerce 
foient  véritablement  tirées  des  tombeaux  des  anciens 
Egyptiens ,  celles-là  font  trop  rares  ;  les  '  Turcs  en 
empêchent  le  tranfport  ;autafit  qu'il  leur  eft  poflî- 
ble ,  &  on  ne  les  garde  giiere  que  par  curiofité»; 
Celles  que  les  Droguiftes  .tirent  du  Levant,  viennent 
des  cadavres  de  diverfés.  perfonnes  que  les  jiuifs  au 
les  Chrétiens ,  embaument  5  après  les  avoir  vidés.,  avec  v 
des  aromates  réûneux  &  .le  bitume  de  Judée  ;  ils 
mettent  Uch^x  au  four  ces  corps  ainfi  embaumés  ^ 
jufqu'à  ce.  qu'ils  fpieht  privés  de  toute  humidité.  On 
employpit  autr^ois  ces  momies  ^  qui;  ne  font  point 
d'ime  odeur .  ;defagréable ,.  pour  deterger, , réfoudre  ^ 
réfifler  à  la  gangrené  ;  m^^is  00  ne  s'en  feart  aujour- 
d'hui  que  comme  d'appât  p^ur  prendre  du  poifTon. 

On  voit  aufli  dans  quelques  Cabinets  des  momies 
d'animaux  brutes  :  nous  avons  dit  aux  mots  Chat  & 
Chien  ,^<}ue  les  Levantins  pnt  une  grande  affeâidn . 
pour  ces  fortes  de  bêtes; Ils  étoient   autrefois  dans 
Tufage  de  les-, embaumer,  E,p  Egypte, .  non  loin   de. 
He/iifuma,  près  d'un  vieuj^  Château  nomn;iéTiîmâi-i 
racq ,  &  qui  n'e/l .  plus  qu'un  tas  de  décombres ,  pa 
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Vàh  èJfCbM  une  douzaine  d«  oaVei-A«s  OU  pvSt^  aten^ 
dû  ,  ôh  Vàh  Aiettoit  les  ààthi  i  te4  ëHats  &  tes  ibis 
cni'brt  ëmbaUfhoit.  Quelquefois  on  trôUvé  âa&$  les 
^Miiir  ^  des  idoles  eiî  terré  fcûif e  ^  teUëS  cfûe  éeâ  />& , 
dès  OJtrii  r^préfëntées  «vee  diiféreifs  attribut^.  Les 
E^fyfieM  h^y  metioiétit  fiîhfi  kiu-s  Dieux  qiié  pOttr 
lés  ^iéthrirét  des  infultes  dès  démon»  $  je  iftême  dé 
]i  tc^rUptiôA.  Il  ii'èft  pas  rare  de  trouvet  ibus  la 
lin^xt  dëi  ^miii  Huniâinës,  une  |>iece  d*dt  de  là 
Valeur  dé  âciix  piftoles.  C*eft  pour  aVoi#  cette  pkcê 
^é  lè^  A^abés  gâtent  toutes  les  moniUs  c[ti*ils  peu- 
vent tehcbntl-er.  Kt.  le  Due  (té  Chnulhés  a  côhliihé 
dans  lé  Jburnal  de  M.  l'Abbé  Rùiierjf  Mai  ijf-f^ 
uft  Mémbifë  fur  la  yéritible  entrée  du  îâdnulDent 
Egyptien  qui  fe  trouve  à  quatre  lieues  âii  Csiife  ^ 
atlpl^èfs  de  Saccara  ,  &  qui  à  été  coh&cré  p^f  la  fu- 

{»erftkion  à  la  fépulture  des  animaux  adorés  pèndtot 
élit  vie ,  &è. 

t^àthii  les  Guànchts  (  àricieh  Peuple  de  rBÎe  de 
Téftériflfe  ) ,  ceux  qui  turent  épargnés  par  les  Efpà- 
griôls  ^  lôr^'ib  firent  la  coh<^éte  de  cette  Ifle  ^  leur 
apipritent  quUl  y  aVdit  ddés  lèut  nafîon  liiié  tribu 
de  Prôtres  qui  avoient  l'art  d'embauiher  !è^  cbrps  j 
mais  qiVits  en  Faifoient  uil  féct^t  &  même  un  itiyf*» 
teré  fëlîgtetn^  ;  on  a  (eùtenàeht  fu  par  tiràdîtiôri  y  ùhé 
patrie  du  procédé.  Les  entrailles  étant  têtihées  ,  on 
làvoit  lé  cbrps  avec  une  leffive  d'écorcé  de  plh  ;  èn- 
fuite  oh  Fbighbit  foit  avec  dii  beurre  ,  foît  avec  de 
là  graiffe  d'oilrs  ;  que  Pbn  avoit  fait  bouillit  avec  des 
herbes  odoftfiérantes ,  la  lavande ,  la  faugé  ^  Sfic.  ;  puis 
on  ftifoit  féchér  le  corps ,  &  on  réitéiteit  rënCKôn 
JAtfqù'à  té  que  le  cadavre  eii  M  éhtiéremëht  [>énétté. 
Le  cadavre  devenu  fort  léger,'  étbk  bïeh  préparé  : 
alors  On  l'ehvëloppoit  dans  des  pèauk  de  chèvre  paf- 
fées.  PûTchàs  dit  qu'il  a  Vu  deiut  de  c«  mb?hlè5  à 
tondrez ,  &  il  cite  le  Gh'evalièr  S  tory ,  pour  en 
aVoif  Vti  plùiieUrs  à  Téhériâb  ^  tpîi  exiftôieht  depuis 
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flus  (te  Atoè  Bwtte^nfîrflp  plut  vw  :^9iC'  4^  c^s 
Pfomks  èe$  Gwnàm  riI  Col^iwt  4-Hi0Qiiîç  l^fttorrile 
du  Jaidfi  de.&pi,  i  I^râ.  /Elkis  pnt  élé  «pport/ées 
diè  rifle  de  Ténérîflfe^  en  17^6 ,  p^r  j^  j^  X:p|{M)e 
^  Ckafimi  d^  i'ujy^gi^  9  Cp^^mai^dant  a|or$  1^  lougre 
i'i^^^iT'  Ëlksiom  été  p»iè^  da»;  we  c^v^eme  dû 
«lillagc  4'Arifpj  Elles  ioat  f aiA^]14e&  ddn$  dps  peaiix  ; 
Tiin^  ^  id9s  /Tipviic^  a  la  $$te  découverte  »  Ja  peau 
pu  deâeéhqe,  les  trajits  du  yîfftge  ^  /ont  gCQjQ3léi!et- 
«neot  appatetti  >  mais  U%  ^^v^w  Uiennpitt  à:  Iji^peau 
£c  foft  juen  xQuiefvés  ;  les  psids;  manquent  à /C^te 

^<»/?4:  &  G^rcîliaffo  (  ffijlûim  Â€$  Jb44ê  )  i'  dâfeajl: 
avoir  VU'/  au .  Pi»Qu  ^  les^  forps .  de  j6|ui!elqiies.iiti;tSi8^ 
de  quelques  .Marnas  qui  étpient  porfaîtemenc  4finr 
ftrvés  ;  ils  avaient  tous  JL^urs  fi^ireu^^  &i  le\\psjù>ut>' 
dis;  mais  oaJeur  avoit  fnifiid^..yeyic  d'/OA't.iU'étoièjQC 
yâtus  de  buçsrhaitnts  (»:dtnaicf s,%\  &  aflis  à  ^  iàçoU 
des  lucfofls  i  le$  iwas  cix>Hesriarl'eâdo}ap..j^^ 
ibupçonoe  jque-  ^  Péruvieos  ^a^nûeûC  -  pu  pottÉerver 
ces  corps  ^  en  les  feifant  déâigber  dans-  la .  neige  :» 
&  en&iîte  ^^  leur*  appliquant  dtt  bîûfme  :  il  juitei^l 
^ed'àtr'cft  jfl  C^eHK'ii^  iraîd/à  iCuico ,  que  la  chair 
sy  deffeche  iroaune  du  bois: fans  ie  fOr/ompre*  On 
dit  cpi^an  pajrs  Ae  Spitzberg  i|uî  eft  i  {impmXQrdï^ 
l»uf  &  âimtre^iniigts  (degrés  de  latifu^,  &  parxoib- 
£écfuent  lêuanirt,  climat  'exttâmeiikent  froid  »  A  n^ar^ 
rîvis  pre£fae^iiaiQe  altération  appanente  aux  çâida^rr^ 
ùiii  font  ^afiévelts  depuis  pko;  de  iveoîe  ans.  Rien  ne 
ie  poiirnl ,  ni  jie  fe  corrompt  dans  oe  pays  glacé-  f^f^j^ 

On  voit'âufi  wi  Ofihinet  du^Roiiine  mçfnU  humaine , 
qui  a  été  ttaufifée  en  17.96  |irè^  de  Rii:jm  en  Aûr 
vergne.  Cette  pnomU  peut  âtre  t^îM^dée  <comme  le 
chel-'d'œuvre  de  itmites  les  inamies  connues,  'fille  étoit 
bôjen  fupérieur»^  ceUes  des  Egyptiens ,  qui  ne  font 
quje  desjqaffits  dbfféctiées  &  informes.  On  la  trouva 
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dan^'«intombeftu  dirigé  d'Orient  trfOemàettt}  8c  conf* 
'truit  de  dwx  pierres  :  dans  l'intérieur  de  cette  auge , 
étoit  un  cercueil  de  plomba  de  quatre  '  pieds  (ept 
pouces  die  longueur.:  te  couvercle  ctoit  percé  de  deux 
ouvertures  en  fente,  funé  âu^deffus  de  la  bouche > 
l'autre  au^efius  de  TelW^mac ,  ^  «tboûBiéds  avec  de 
Fétoupe;  Pintérieui:  du  cercueil  étoit  égarai  ^  comme 
enduit  d'une  fûbftance  àrèiâatique  mêlée- d'argile.  La 
mofuU  haute  d'enviroin  quatre  pi^  n'écoît  point  roîcfe; 
durie  ^  feche:  elle  avc^t  h  foupleiTe^  la  couleur  d'un 
«àd^vre  mort  dep^iis:  quelques  joùrs^  ;>  efle  prêtoit 
fous  la  main ,  ainfi  que  les .  vifceres  du  bas-ventie  ; 
^lûfi^ufsf  aiticiilatioiis^  ëtoleilt  flexible»^;  tes  oreilles 
&  k'^'  langffe  marné ,  étoient  très^bieh  confervées*  Les 
"vifcer«s  "n'-jrvoient  ^é'cnl  enlevés  rmidefiéchés  ,  ni 
-diflfous'^  bon  plus  ^que  :1e  cierveau.  Ceux  qui  ont  exa- 
mina ^cétte  -momit  V  çr<Àsti£  que  hr  4»3tiere  .  de  l'em* 
bauiiicèient  étoit'imc:»élafige'  depoix  ^i.jie.  poudre 
droàiatiqùe ,  priiîcijldefaisnt  jd!encenk  ^'^ide  Ji^im ,  de 
camiièUe  i  de,  v^ériat)e.  ^Cette  odeuri  étoit  fort  péner 
lram0,:-on  ne  -poutifoi^i'lâ  fiiiré  difpak-mti-e^  des  mains 
qu'avec  ide:  l^fprii  de  vi».:  Cette  moiri/ey  en  refiant 
cxpoféè  à  pl'air ,  •  eft  ulefvicnùe  !  noire ,)  a  i  perdu  fa  flexî- 
bihté  §c^»s'eft  ~ractowcîe^cdït-oo  ^  d^nnulenu-pied.  On 
îgiioré  quel  étoit.  ce  perfonnage  :  â  ^  ^  tout  lieu 
de  croire  qu^  c'étoit  quelque  perfoisine  de  difiinâion» 
On  «rémarque  fur  les.  bandelettes  desDxaiaâenes.  fin^ 
jguUers^  -tek  qii.^.g^iid<î'^barré:^K'nn.gnmdY,&c. 
elle  é tèit  enveioj&péé>  dei  i^etuc  fuairéy  très-fins  ,  & 
recouverte  d*un  >gK)$:.£ltiffu  en 'forme  8e  natte. 
Confultez  le  Journal  de  Mcdecint  ,  jAvnL'jySS, 

On  vic^t  aiff&:der;»dAife'â*aiiCkb»iët  deMeflîeurs 
tle\Saime^<îenevieve'i8c  c^ez  les^  Geleftias ,*.  à  Paris? 
celles-ci  f«)nt  Egypriemies.  T    .:  ^.\.-.'    :  r.  j 

On  peut  obferver  que  l'embaumement- eft  «le  moyen 
le  plttSi  fecile  pour  préfervér  les  corps»  dei  la  corrup- 
tion; auificet  ufage  eâ-il' le  plus  ancien  qui .  ait  ja^ 
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mais  été  pratiqué  dans^  les  funérailles  ';  il  a  été  reçu 
par  la  plupart  des  nations ,  &  il  eft  encx)re  en  ufage 
pour  les  Rois  &  pour  Us  Grands.  Il  faut  en  con- 
venir; les  embaumemens  aftiiellement  en  ufage  parmi 
nous ,  ne  promettent  pas  une  auflî  grande  durée  que  ' 
ceux  employés  par  les  Anciens.  Des  injeftions  de  pé- 
trole au  dedans  du  cor^s ,'  un  enduit  de  pifTafphalte 
fuffiroient  peut-être  pour  faire  une  bonne  momie  : 
c*eft  Popinion  de  M.  Daukcm&n.  On  voit  très-diftinc* 
tcment  dans  des  morceaux  d'ambde  jaune  des  infeôes 
&  dés  petits  poiffons.blen-confervés.  Cette  fubftance 
pfaroît  faire  l^embâumement  le  plus  natiird  &  le  plus 
pariait.  "  ..    '     •      . 

MoMtE  véoÉTALE.  M.  Crànjltdt  donne  ce  nom  à 
une  efpeice  de  terre  d'Ombre  friable.  H  y'  eft  a  à  Bo-'^ 
ferup  en  Scanie*         •  -  .      <  i 

MÔMOT*,  MomotUs:!  Mâmae  ed  le-  nom  que   les 
habitans  du  Mexique   dônhent  à   uil  ôifeau   qui   fei 
trouve  également  à  la  GuHtne ,  oh  les  naturels  l'ap-J 
pelleQtv ^474^ ,  mot  qite  (érable  exprihier  le  cri  de; 
ce  hîfi^Ûèy  c*eft  .le  guira-'gu'ainumbi  de  Marcgràve:  le 
momet^i^u' ^réûl  âes  fL-è/zl.-^jo.  Cet  oifeau  eftd'un] 
genre  '  particulier  ;  il  a-ile  Y<àûine  &  la  taille*  d'une 
pie;  fes^ieds  font  corfformés  comme  cetix  àesmaràns* 
pécheurs;  le  bec  eô  conique,  courbé  en  bas  &  den- 
telé fur  les  bords  de  chaque  mâchoire;  les  deux pen-" 
nés  du  miliieu  de  la  ^ueue  font  plus  longues  dequa-. 
tre  pouces  que  les- latérales.  M.  de  Buffbn  z  faiu&« 
préfenté  comme  diftinftif  le  caradete  *luivant  :  Les 
vieux  botttous  ou  momots  ont  vers  T-ekt^émité  deceà^^ 
deux  longues  plumes  de  la  queue ^  un   efpàce  d'en-- 
viron  von  pouce  abfokmient  net  ou  ébarb'é  ;  les  jeunes 
momats  ont  cette  extrémité  pleine  comme  les  autres 
ojfeaux^  ic  ceux  d'un  ige  moyen  ont  feulement  des 
barbes.' plcis  courtes.        ^  .    !    '  , 

Le  momot  a  le  défias  de  la  tête   d'un  beau   bleu 
^'aigûe«'marine  ;   cette  couleur  defcend   jufque  près 
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des  yeux;  Poccipiit  ed  d'un  blieu  Ae  faphhr»  8i  va» 
plaque  d'un  noir  de  veloMrs  ^  fépare  ^  relevé  ces 
deux  oHileuf^  brillantes  ;  le$  jQWS  offrent  le  fnême 
noir ,  fie  il  ^'4^^^  fur  les  côtéf  du  jcpu  ;  )a  mâ- 
choire inférieure  ell  bordée  d'ui)  trait  bleu  ;  Iç  deflus 
du  cou  y  du  corps  ^  des  ^les  eft  d'iin  v^rt  cUir  ; 
le  plumage  inférieur  e(l  de  la  même  cQ^leyr,  inais 
avec  une  teinte  rouiTâtre;.  fur  le  miliei^  de  1^  ppi^ 
trine  naiûent  /cinq  à  ûx  plumes  plus  longuies  & 
étroites ,  celles  qui  o<;cupçnt  le  çentrç  ,  font  d'un 
noir  de  velpi^i^  plus  fpnfé  que  celles  qu^  les  envi* 
rpnnent  j  la  q^ei^e  eft  noit^^re  f^pi  4e0iKk$9  verte  en 
deûus  dans  la  moitié  de  fa  longueur  ^  puis  d'im  yert 
changeant  en  violet;  les  dçu^  .l<>ngy€â  phio^  de  la 
queue  fpnt  d'u}^  brun-çoirâtn^  à  reAçts  viple^  :  le 
bec  eft  noir  ;  les  pieds  fie  les  ongles  fQQt.bmQSw 
^.e  momof  pu  hofiioti  (^  f^it  i^inarquer  ,  parmi  les 

Îlus  beam:  pifiraux  c^  ^  Qul^ne,  Ai  BrêS  &  dtt 
lexique  ;  il  ei^t .  folitaire  ^..  fai#yage  »  il  luit  fe^  U^inc 
habités;  il  fe  çacbe  da^iis  l'ép^eur -dçs  i^êts:.,.  oît 
il  iç  iiourrit  d'infeftçsi  Ibnxri  ff  6rir  entéadrc  fe 
ipatin  dans  çfs  folitudes;.il;,<i*e^treprçnd  pas  de 
longs  vois,,  iiin^  s'^^l^w  p«as  niêiîie:à  la  clm^desar* 
hres  i  09  W  YiHt  ou  courir  à  ;tefîe.  «m  fe  pofer  fur 
des  fera^nch^^i  peu  élevée^;  illfeifcfc»  nid  à  t^rredans 
les  trou*  C)r^(és  pair  fes  /<KBi?iflr:fe  les  ûçtHickis  ;  il  les 
garnit  de  ijaelqws  «trim  d'hertees  feches>  ^  la  fe- 
njielje  y  dépofe  prdin^jsipeilt  deux  œufs»     . 

Qn  cfefti^gvve  un  autte  Jk<î#^>  il  eft  plus  petit  & 
A^  la  gro^e^  d'un  étoumfitiiutii  c'eft  le  mov^t  varié  de 
M.  Brijfan^ 

MONAC.HJELLE.  Ceô  le  poaflSbsa  apprié  »wm?». 

l^OjK  AR|>Ë  9  Honarda,  Genre  de  plamtes  de  la  daflê 
idgs  L<^k^î.  Sçl^n  M*  £fckti\ç^^  la  fleur,  91Î  4aiis  la 
plupart  des  efpeces  9  n'a  que  deigc  étaorines»  eâ<&- 
vifee  en  deux  hvtts  dont  la  fûpérii^une  eft  obk»)- 
gyp  9  étroite  i&:  pliée  en  forme  de  gouttiçre  oa  de  l|ibe 
qui  renferme  les  étaminest 
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L'e^œ  la  {dits  cpntuie^  Monafdajloniuscêcçînêisj 
t£i  haute  de  detix  {ueds.  &  plus  :  k«  feuilles  font 
evales  &  pointues 9  dentelées,  légéreinent  velties^* 
marquées  de  nervures  fort  apparentes  9  &  portées  fu# 
des  pédicules.  Les  fleurs  qui  font  d*un  beau  rouge  de 
vermillon ,  font  ramafiées  au  nomlxre  de  vingt  à  qua« 
rante  en  anneaux  le  loqg  de  la  tige ,  ôc  en  boiiquel  au 
ibmmet  ;  chaque  anneau  eft  foutenu  par  deux  feuilles 
de  la  plante  &  par  pUifîeurs  fiipules  étroites  légère» 
ment  colorées  ;  les  •  calices  ont  aufli  une  teinte  d< 
roi^e.  .Toute  la  plante  a  une  odeur  agréable  qui  ap« 
Bmclie  de  celle  de  la  menthe;  elle  ejft  originaire d< 
r Ammque  Septentrionde ,  ainfi  que  les  autres  efpeees. 

M.  Bourgeois  àk  que  l^s  Fleuriites  cultivent  cette 
plante  dans  leurs  pavtérres  &  platé-bandes ,  où  elle 
&it  un;  irèsTbel  omemeiit,  &  que  l^odeur  de  fesfeuiUes 
approche  beaucoup  plus  de  celle  de  Torange^  que  de 
ceUe  de  la  fnentfie ,  ëc  qa^ette  eft  iMen  plus  agréable; 

MONAX.  Nom  d^ne  efpece  de  marmotté  qui  Ce 
trouve: au  Canada:  cet  animal  paroît  Iti^une  efpeee 
inûfiné  de  ta  marmotte,  plutôt  qi/uhe  âb^le  variété; 
en  ef&t^  il  <tijfere  dès  marmottes  en  ^e  qu'il  n*a  que 
quatre  doigts  aux  pie&  de  devant ,  tapdis  que  la 
marmotu  des  Alpes  &  le  bobak  dèr  Pologne  en  ont 
cinq  comme  aux  {»éds  ^e  derriete:-lLe  «ifKTi^^ir  endif^ 
fere  aiiffi  par  ïaibrme  de  la  tété  qui  eft  beàucbiij^ 
moûi^  couverte  de  poil,  &:  par  la  queue  qui  eft  plus 
longuç  &  moins -fouirniè  que  xlans  ks- marmottes. 
-  M^BAIN  ou  MONBWfRANC  ^Spondlas ,  Linn,  j 
T^tiia ,  Pifoh  ;  bfametàra ,  Marcg.  ;  Prunus  Brafilitnfis  ^ 
Ray;  Mytohaîanm ,  Sloan»  ;  Monhm  ,-  Phimer.  C'èf^ 
l?a»ifoirdes  hommes^  Caraïbes  &  le  ménhih  dés  fëitir 
nies.  Grand  prunier  qui  ci»ît  aux  lites  Antilles  :  il  vient 
de  bouture ,  &  ierf:  en  Guîane  à  Soutenir  les  barrier^sf 
au.  long  defqtwftles  on  te  plartté.  Ceft  *,  fuîvant  MV 
colfott^  un  grand  arbre /affe^  femWâble  par  foh  port? 
dii  frdoê  d'Europe  ;  fba  tronc  eft  ftrt  gros  ^  très^^ 
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élevé;  fon  écorce  efl  raboteufe ,  de  couleur  cendrée 
en  dehors  ,  rouge*  en  dedans»  gommeufe  &  de  bonne 
odeuri;  fon  bois  eft  blanc  ^  léger ,  fort  teo^e  :  (es 
feuilles  font  conjuguées ,  difpofées  deux  à  deux  au 
nombre  d'onze  ou  treize  fiur  une  côté,  qu'une  feule 
feuille  termine  ;  elles  font  minces ,  douces  au  toucher , 
d'un  vert  gai ,  d'environ  trois  pouces  de  longueur ,  de 
deux  pouces  dans  leur  plus  grande  largeur,  ovales, 
arrondies  par  la  bafe ,  terminées  au  fommet  par  une 
pointe  moufle ,  fans  dentelure  :  (ts  fleurs  croiflent  à 
l'extrémité  des  rameaux;  eUes  font  en  rofe,  corn* 
pofées  de  cinq  pétales  blancs ,.  oblongs ,  pointues , 
d'une  odein:  douce;  le  centre  èft  ocaipé  par  dix 
étamines  qui  cnvirpnnent  plufieurs.  ftyles  pofés  fur 
l'ovaire  ,  lequel  devient  une.  .baie  ovoïde  ,  jaime  , 
d'environ  un  pouce  &  dcmidietengueur,  d'un  pouce 
de  largeur,  fucculente,  d'une  odeur  forte  ,  aroma- 
tique ;  l'on-  trpQW  -au  mâlieu  im  noyau  qui  renferme 
Çiiatre  amande»  d'un  blanc-)audâtre ,  féparées  par  des 
cloifons.  Ce  fruit  a  un  goût  affez  agréable,:  il  agace 
un  peu  Ies..den«;,'.On  en/(ait  uœ.  m^^f^^de.  qui 
refliemlple  beaucoup  à  celle  de^  l'^bricAt  par  la  couleur  » 
&  qui  paffe  pçuf  çxquife  ddns:}e  pay:^.  On  la  niêle  avec 
«le-l'eau-de-viev  éfe  cette  liqéeur*  devient  délicieufe; 
elle  a  le  goût  4e  raifiné*  'tes  Sauvages  qui  Jie  fen- 
dent attaqués  de  goutté,  fois*  iu):tfpu  en  terie  où  ils 
jettent  de-la'brajfq.bien.  ardepte,  fpr  laquelle  ils  cîièt- 
tent  des  i^oyaiiit  de.  ces  fruits  (.<pi'pn  appelle  */»fTm<;^ 
Je- monbain  )  ^  fiiis . 'ûs  expofent:deflus  la  partie  xna- 
Îa4^,  &  çnôwrentla  fumée  très- châûde  le  plus  long? 
tçm^s  .qu'ils,  pepYeW»  Ce.  rentôde.Aidorifique  les;fou-. 
ï^ge  beaucoup,  Jll  4écouJ^  ite^  et t >:driwfe.uiic  ,  gomine 
jaunâtre,  dc^ire^&'vpdoran'téi.^^T^^  les  parties  de 
j^arbre  font;  ^ringontes  :  fes  .bourgeons  font  ^eiUmés 
ophtalmiques^  :.fe$  fruits  aàtidyâeMériques  ;  fes 
noyaux  paflei^t.  pour  vénétieux;  On  prétend;  que  le 
n^^h'Vi  ^^  Vi^AX*  JîyflS   dans- JUfte-  de  Ceylan  ,  & 
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qu-on  y  fait  fifagç  du  fuc  de  fes'ftuHfes  pourarrofer 
la  viande  qui  rôtit.  On  y  confît  les  fleurs  en  boutoni 

Il  y  a  encore 'dans  les  Ifles  'Aritilles  une  efpece 
de  nionbain.fauvagt  ,\on  l'appelle  monbin  bâtard^  mon- 
tin  mafron.  S«s  feuilles 'font  difpofees  deux  à  deux, 
comme  dans  le  précédent  ,.  mais  elles  font  plus 
étroites  ;  fes  fruits  font  roufTâtres.  Dans. tout  le 
refte  il  reflemble  aux  précédens  &  a  les  mêmes  pro- 
priétés.       *  '        . 

MONDAIN.  f^oyt[  Pigeon  de  Volière. 
.  MONDE  ,  Mundus.  Se  dit  de  Paflemblage  des  corps 
qui  compofent  TUnivers  , .  &t.  qu'on  diftingue  ordi- 
nairement- e|i  quatre  parties.  prioQpales  ;  favoir  ,  le 
ùel  ^  Vair,  Veau  &:.la  terre.  Toutes  les  planâtes  font- 
elles  habitées  comme;  Vçû  1^  nôtre  ?  La  Pluralité  éis 
Mondes  par  M»  de  Fomendle^^\  livre  qui  a  eu  la  plus 
grande  répivta^op  .&  qu^on  regarde  encore  aujourd'hui 
comme, Tiih  des  .Ouvrages  lés  plus  ingénieux -de  fon 
Auteiu: ,.  renferme  tout  ce  que,  la  Philofophie.  réunie  à 
l'enjouement. &; au.  bel  efpnt .  peut  préfeîiter  de  plus 
fatisfaifant  fur  cette  intéreflante  queftion. 

MÔNDIQUÇ.  Voyei  MuNpiÇK, 
..  MONE  ou/Vi£ïiLARD,  ^pj^^  Singe  VARIE.    ..  ^ 

MONGON  ou  M9NGOUS  ou^  Mongooz.    Voye:^ 

îi  X article  MAKiS,  -    .  i      s  -       '     : 

MONKIE.  Quelques  -  uns  dçnnent  ce  nom-à.  uç 

Î)ctit  finge  à  tête  de  mort.  Les  monkies   ou  .  monkeys 
ont  des  guenons  ^  iSc  fpécialçmeaj;,»refpece  de  1^  mone^ 
.Voyez  l'article  SitîGE.-    ,:.;.  •..*/;  •  ^    , 

'.*  MÔNNÏÉR.'  yQye:^  tanîclt  M ARTiN-picHEuè.  • 
^ .  MONNOIE  DE  Brattenbourg.  'Voyer  Ècu  DE 
Brattenbourg.  ... 

MoNNpiE  DE^  GiiiNÉE.  p>ft  la  coquiUe  unlval ve  \ 
nommée  colique  ou  sauris.  Voyez  à  tjtrticle  Pqrce- 

I-AINE.  ,.    ^       -       .    :         :     i    \    .  ) 

MONNOIE    MÉTAU-IQUE.    /^cye^     à    tartïck.  M^- 

PAILLES^  ,  ! 


•^     -^  •  ...^<  ^  w..^^  •«•.<*  «a^-w'*. 
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MomiôiE  PC  PJEARE  y  Nummu$  Igptdius.  Voya 

NUMISMALES. 

MONOCÉROS.  Nom  qu'on  a  domié  au  cétacée 
ticornt ,  à  un  fcarahk  ,  au  ctfAro  des  Indes  &  au 
rhinocéros;  Voyez,  cftf  jtkuj.  On  appelle  auffi>lu  nrai 
de  monoUros  tin  poiiEbn  de  la  mer  de  Balnma.  f^t^ 
Poisson  monocéros.  ^lus  un  autre  péiflQn  qui  dk 
auffi  du  genre  ànxBaliftt.  Vayen  CarticU  Velu. 

MONOCLE ,  Monophtalmus.  Voyez  à  CarticU  Bit 

NOCLE   i^  le  mot  PERROQUET  D'EAV. 

MONODONE ,  eft  le  poiffon  nahmal.  Voyec  ce 
mot  à  là,  fuiu  de  t'article  BALEINE. 

MONOÏQUE.   Foyt[  à  Particte  DîeÏQpE. 
MONOpTE.Rp.    f^cyei  Poisson    momptere.    On 
en  dîftingue  trois  efpecei  fous  cette  dénomination. 
MONORCHYTE.   f^oye[  à  VaràcÙ  Priapolitê. 

MONSTERE.  Vcyei  DraCONTE  a  Cinq  fiuilles. 

MONSTRE ,  Monflrum,  Ce  mot  expriffiè  comrau- 
riCment  un  animal  né  avèt  une  conformation  contraire 
k  l'ordre  ordinaire  de  la 'Nature,  c^e(l-à-dîrë  avec  unç 
ftrufture  de  parties  très-différente  de  celle  qui  carac- 
térife  ^efoece  des  îndtvidîis  dont  il  fort  ;  car  fi  Pob;et 
ne  frappôit  pas  avec  etdnAeraent ,  fA  n'y  àyoit  qu'une 
différence  légère  &  fiïperficielle ,  on  ne  donneroit  p^ 
le  npm  de  monfire  à  T^nimal  où  ces  £fférenpe$  cle  cW 
fin-ffiatlori  fe  trouvent.  ^ 

La  fpri^iation  des  monfire^  occupe  depuis  long-temps 
IVfprit  des  Phyflciehs  ;  un  Savant  a  puBllé  fur  cettç 
matière  un  i^xcellent  Tjaité.  :  njais  8  femMe  qu'on  n'eft 
pas*  encore  parvenu  à  bien  ronnpître  la  Nature  djns 
îes  erreurs  ou  fes  caprices.  Il  paroît  qu*il  éxifte  pouy 
chaque,  être, prganifQ^^ujicerqie  pnriiitif,  un  modèle 
des  efpçce^  dè^nç'  par  le  jCréatein' ,  &  déterminé  par 
les  formes  êc  par  les  fexes;  modèle  féalifé  dans  les 
îi\diyidvis  dçs  deux  k^es  qui  doivent  fe  rapprocher 
pour  fe  reproduire  :  fa  Natîiré  ne  peut  s'écarter  de  ce 
modèle ,  è  moins  qu'elle  n*y  foit  contrainte  par  des 
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cîrcônflaricw  c^îu  eh  dérangeant  l'dtgâftîfëfîbfi  prîmi* 
ttve  &  commune  à  toute  rrfpece,  foraient  et  qu'on 
appelle  des  fnànfirès.  . 

suivant  k  remarqué  de  Lcmety ,  il  Jr  a  bîéri  de§  fortes 
dé  monftrts  par  rapport  à  la  ftfuftute  :  lés  uns  hè  fbht 
tels  que  J>âr  excès  où  bar  défaut  dé  cértairtes  parties  ^  tels 
font  lès  menons  atepkales  ou  fans  tête  ;  ceux  à  deux 
têlès ,'  deux  bras  ^  deux  jambes  ié  un  côi-ps  j  6ii  à  deux 
corps  &  une  tètt  ;  oU  à  trois  jaMbés  ;  ou  céu^t  c(ui 
Ibnt  fan^  bras  ou  fans  pieds  :  d'autres  pècheiit  pdt  uttë 
cohformatibtt  é^tfàôrdîhaîré  &  biiarre,  par  la  cdil» 
Mdnce  de  certains  Vifcercs ,  par  la  gf  ahdèUf  diipro- 
portîbnnéé  ,  où  lé  dérangement  confidéràble  d'uiié  ou 
de  phifieurs  de  leurs  partie*  ^  &  par  la  place  fingu* 
li^re  qiie  ce  déhiiigement  ou  tranfpofitîon  leur  fait  fou- 
vent  ôcaiper  ;  (  tel  étoit  le  nionflh  cytlopt  dbni  le 
Doâéur  ElUr  i  Académicien  de  Berlin ,  â  donné  la  dèf* 
dnptioft  :  qu'ori  fe  figuré  un  foetus  de  neuf  mois ,  long 
de  deux  pieds  (Quatre  pouces  j  dont  M  tête  éft  énorme 
&  lé  vifage  àffréùx ,  ayant  au  milieu  d'un  vàfte^  8è 
large  front  un  œil  rougeâtre ,  fans  fourcils  ni  pau- 
pières, iriais  très -enfoncé  dans  un  tr<5u  cat-ré,  & 
a^a^  inittiédiatèrtient  àù-deffous  de  cet  œil  une  ex- 
créfcéncè  qui  répréfentoit  au  natutel  une  verge  pour- 
vue d'Un  gland  ,  d'un  prépuce  &  de  fdn  urètre;  plus 
là  partie  couverte  de  cheveux ,  âu*dcffous  de  la  nuque  ; 
fie  l'on  aura  l'idée  du  monfire  le  plus  extraordinaire  , 
du  tttoins  il  nous  apprend  qu'il,  éft  lé  produit  d'une 
conception  défdrganilée,  yàye[  EiviBRYONStFAtUs:) 
d*autre$  enfin  préfènteiit  la  Réunion  cohtre  nature  dé 
nielqufeè  parties ,  qui ,  dans  l'ordre  dé  leur  deftinàtîon 
2  de  léui-s  fonâibns  ^  doivent  toujours  être  féparées  ^ 
ou  là  défdriion  dé  Quelques  autres  parties ,  ouï ,  fui^* 
vaiit  le  même  ordre  &  pour  les  mêmes  raitons ,  né 
doivent  jamais  cefler  d^êtiré  unies.  C*eft  dans  les  quatrç 
Métfaoîres  de  M.  Limcry ,  inférés  dans  VHUloire  âc 
S;âxààiààt  da  S^unu^^  ij^2  ^  77^ ,  qu'il  faut  voir 
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les  différentes'  manières  dont  les  montres  font  formes. 
M.  du  Vcrney  a  aiiffi  donné  un  Mémoire  fur  la  même 
matière.  M,  Gçoffroy^  dans  le  volume  de  VAcadénde,  Jcs  . 
Sciences  ,  année  /  7:24 ,  parle  d'un  monjire  né  en  Barroîs 
en  1711.  11  faut  fe  représenter  deux  enfans  fans  extré- 
mités inférieures  ,  unis  l'un  à  l'autre  par  un  nombril 
commun ,  dont  chacun  avoit  fa  nourrice ,  tetoit  & 
mangeoit  de  la  bouillie;  Tun  tetoit  pendant  que  l'autre 
dormoit....  Confulu^  îauffi^la  féconde  partie  des  Mé- 
moires dû  M.  Winflow  fur  les  monftres ,  inférée  dans  le 
volume  de  [Académie  des  Sciences^  '734*  vous  y  trou- 
verez Phlftolre  de  deux  montres  jumeaux  très-fingiiliers , 
qui  ont  témoigné  pendant  leur  vie  une  grande  diffé- 
rence dans  le  moral  &  dans  le  phyfique;  les  faits  qui 
y.  font  rapportés ,  méritent  les  recherches  &  les  mé- 
ditations des  plus  grands  Philofophes; 
.  M.  de  Haller  dit  qu'il  y  a  des  mon/Ires  dont  quel- 
que choc  ou  quelque  paillon  a  changé  la  ilruâure 
naturelle.  Il  y   a  d'autres  ftruéhires  originairement 
raonilrueufes ,  auxquelles  le  hafard  n'a  aucime  part  : 
tel  e^ft ,  dit-il ,  le  renverfement  de  toutes  les  parties 
de  gauche  à  droite ,  le  fixieme  doigt  ^  &  plufieurs  au- 
ttes  exemples,  M.  de  Maupertids  rapporte  qu'il  y  a 
e|i  long-temps    à  Berlin  ,   une  famille   à  fix  doigts. 
M,  de  Riville  en  a  vu  une  à  Mallhe ,  &  il  l'a  décrite. 
M.   Renou ,  Maître  Chirurgien  à  la  Pommeraye  en 
Anjou ,  a  donné  une  obfervation  fur  quelques  familles 
fexdigitaires  ,  répandues   de  temps  immémorial  dans 
plufieurs  Paroifles  du  Bas-Anjou.  Cette  difformité  ie 
perpétue  dans  ces  Êimilles  quoique  alliées  avec  des 
perlonnes  qui  en  font  exemptes.  Que  ce  foit  la  mère 
ou  le  père  qui  fpient  atteints  &  qui  propagent  cet  ex- 
ces  d'organes  ,  non-feulement  inutile  mais  incommode 
&  même  défagréable ,  leurs  enfans  des  deux  fexes  en 
font  indifféremment  affeftés.  Un  homme  ou  une  femme 
fexdigitaires  ont  quelquefois  une  partie  &  même  tous 
leurs  enfans  exempts  de  cette  difformité  ^  tandis  que  ces 
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derniers  au  contraire ,  produlfent  des  réjetons  chez 
\qiii  elle  re^paroît  dans  le  plus  grand  degré.  Ce  vice  de 
conformation  til  donc  héréditaire.  M.  de  Riaumur  a 
.donné  aufli  Phiftoire  d'une  famille  de  Tlfle  de  Malthe  , 
&  dont  les  individus  viennent  au  monde  avec  iix. 
.doigts  aux  pieds  &:  aux  mains  ;  mais  ces  doigts  furnu- 
méraires  font-ils  de  véritables  doigts  ?  Confultez  Iç 
Journal  de  Phyjique  .  &  d'Hlfioirc  Naturelle  ,  de  M, 
l'Abbé  Ro[ur  ^  mois  de  Novembre  /774  ,  page  J7a. 
Cette,  variété  des  mains  &  pieds  iéxdigitaires  ne  fe 
trouve  pas  comprUe  dans  les  Recherches  fur  quelques 
conformations  monflrutufes  des  doigts  dans  thommt  ^ 
lolcrées  dans  le  volume  de  l'Académie  des  Sciences 
poiu"  Vannée  lyji.  On  trouve  dans  le  même  Journal 
cité  ci-defîiis  ,  Août  ijyG^  la  defcript'ion  d*une  m,ar 
irice  &  d^un  yagm  doubles ,  obfervés  dans  une  Ufnme 
,0iorte  en  travail  d'enfant ,  par  M.  /.  Purcell ,  Profelr 
feur  d'Anatomie  au  Collège  de  Dublin  ;  &  dans  celui 
de  Juin  i  y88y  l'hifloire  d'un  homn^e  qui  a  fept  doigts 
à  la  main  y  par  M.  le  Baron  de  Diètrich. 

M.  Regnault ,  déjà  connu  avantageufement  dans 
l'Hiftoire  Naturelle  par  fa  coUeâion  4es  plantes  d'ufage 
coloriées  fidellemeift  d'après  nature ,  &  connue  fous  le, 
nom  de  la  Botanique  mife  à  la  portée  de  tout  le  monde  y 
Paris ,  1 774  ,  a  travaillé  depuis  à  la  coUeftion  .  des 
Monjircs  en  planches  coloriées.  Une  telle  coUeûloa 
d'écarts  ou  de  jeux  de  la  Nature  vivante ,  ne  peut  être 
que  itrès-intéreffante  ^  &  doit  être  recherchée  par  les 
ï^hyficiens ,  les  Médecins ,  les  Naturaliftes ,  &c.On  voit 
dans  le  Cabinet  de  Chantilly  plufieurs  monflruofités  i 
I  -^  Deux  veaux  réunis  par  le  corps ,  ayant  chacun  foû 
cou  &  fa  tête  bien  féparés ,  &  n'ayant  en  tout  que  qua- 
tre jambes.  2.°  Deux  ve<z//x  réunis  feulement  par  le  baf- 
fin ,  n'ayant  qu'un  anus ,  une  feule  queue  ;  le  tout  porté 
par  ûx  jambes,  quatjj^ antérieures  &  deux  poftérieures. 
3.^  Un  agneau  à  fi}^ambes  dont  quatre  poftérieures. 
4,^  Le  fquelette  d'un  bélier  qui  a  auili  fix  jambes. 
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5.^  Un  itklm  kirmaphrûâte*  6.^  Vht  i!ht  de  poulain 
qui  n'a  <(u'un  oeil ,  &  placé  au  milieu  du  front 
7.^  Des  /evftttfu  à  fix  &  à  huit  )MihtSi  8.^  Un  fmxis 
de  cAifA  dont  les  levtes  font  fendues  qùadtuplMienf. 
9.^  Des  feetus  de  cô^Am  ,  portant  fur  le  ffOnt  une 
efpecè  de  trompe  longue  d'un  à  àévoL  pôuéë^ ,  fit  un 
autre  dont  la  partie  poftérieufe  éft  double  en  tout 
1 0.°  Deux  doublés  fœtus  fuundins  téutùs  p^t  le  ▼érifté) 
ayant  quatre  bras  &l  trois  jambes,  i^t.^  Un  pttitpàÈiUê 
â  deux  corps  &  une  tête,  ix;^  Ûii  pigeoh  &  un  ôanard 
ayant  chacun  deux  becs,  i  j.^  Un  tanard  à  dèu^ic  têtes. 
;i4j®  Vnpigam  à  quatre  pattes.  1 5.^  Un  chapon  à  trois 
pattes^  la  troifieme  eÛ  attachée  à  TanuS.  16.^  Detit 
fêtes  de  vidH  réunies  ;  ayant  chacune  deidc  oreilles  ; 
ces  deux  têtes  étoient  axées  à  un  feul  cou.  17.^  Nous 

avons  vu  à  la  Ménagerie  de  Chantilly ,  une  vacke  à 

cinq  pieds  ^  le  cinquième  tenoit  à  la  mamellei  1 8.^  Un 
iapln  fans  ôrèilles.  19.^  Deux  chais  à  tête  double. 
20.^  Deux  kvraias  nouveaux  nés,  bien  confbrniéi 
par  le  corps  &  le^  pattes  ,  mais  réunis  par  une  feule 
&  mciile  tête.  lU^  Plufieurs  àsufs  offrant  dans  leur 
configuration  des  itionflruofités  du  difFôfmités  affet 
bizarres  pour  paroître  contrarier  les  lois  ou  la  formé 
prelbritè  par  Id  Nature» 

Lés  anciens  Naturalises  ont  auffi  parlé  de  ftrpths  k 
deux  téies.  Voyez  ce  mot. 

On  a  vu  quelques  poiffons  à  deux  têtes ,  d'autres 
réunis  deux  à  deux ,  ou  par  le  dos ,  ou  par  le  ventre , 
&  n'offrant  qy'une  feule  queue  commtme^  deux  au- 
tres réunis  en  troix ,  6c  n'ayant  qu'un  feiil  ventre 
itommiini 

On  peut  placer  parmi  les  monjhuojuii  du  regnt 
anîrhal ,  les  individus  qui  ne  doivent  être  que  d'iih 
feul  fexe  fie  qui  offteiit  Tunion  OU  l'apparence  de  deux 
fexes.   Voye[  ParticU  HERMÀP||RODiTE. 

M.  Hyacinthe  Fabri  range  dans  la  clafTe  drt  mànf^ 
tmoftis  m>rbifiqws^  les  niutilations  des  membres,  les 

diftoriionsy 
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diftôrfions ,  les  gîbbofités ,  les  tumeurs  ^  les  fentes  des 
lèvres  ou  du  palais ,  les  compreflions  du  crâne ,  les 
hydrocéphales  &  plufieurs  autres  difFormitcs  de  ce 
genre  r  ce  même 'Auteur  place  dans  la  claffe  des  monf*^ 
truojités  connaturelUs ,  la  multiplicité  des  parties ,  leur 
tranfpofition ,  leur  infertion.  On  fait  qu'un  grand 
nombre  d'Ecrivains  ont  eif  recours  à  l'imagination  des 
femmes  enceintes ,  pour  expliquer  ces  effets.  M.  Fabri 
difcute  les  caufesde  la  première  ciaffe  ;  les  unes,  dit-il , 
font  internes  relativeYnent  à  la  mère ,  &c  les  autres 
font  exteçnes.  Il  entend  ici  par  caufi  interne ,  toutes 
les  altérations  ou  les  principes  morbifiques  qui  peu- 
vent affefter  les  fluides  ou  qui  vicient  la  forme  &  la 
ftrufture  des  folides ,  &  principalement  l'z^ferz/5  dans,  le- 
quel on  a  très-fouvent  obîèrvé  ces  altérations  ;  il  joint  à 
ces  mêmes  caufes  internes  ,  les  violentes  affeâions  de 
i'ame ,  les  contradions  fpafmodiques  ,  les  convulfions 
liyftériques ,  &  tant  d'autres  incommodités  de  cette 
nature ,  aiixquelles  les  femmes  font  fort  fujettes*  Les 
caufes  externes  comprennent  tout  ce  qui  peqt  agir  ex- 
térieurement fur  le  fœtus  renfermé  cians  la  matrice  ^ 
comme  la  comprefîion  des  habits  ,  des  ceintures  ; 
enfin,  tout  ce  qui  s'oppofe  à  la  libre  dilatation  du 
ventre  des  femmes  groffes ,  les  mouvemens  forcés ,  les 
chutes  ,  les  coups  ,  enfin  les  accidens  de  cette  efpece; 
toutes  ces  caufes  externes ,  &  fur- tout  les  premières , 
refferrent  le  fœtus  ,  le  compriment  &  le  forcent  à 
refter  dans  une  fituation  gênée  ;  de  là ,  fuivant  la  re- 
marque à^Hippocratè  ,  ces  embryons  qui  viennent  au 
monde  avec  quelque  partie  intégrante  bleffée.  Suivant 
M.  Fabri ,  toutes  les  difformités  du  fœtus  dépendent 
des  caufes  mécaniques  &  accidentelles. 

Les  Naturalifles  donnent  aufS  &  indifféremment  le 
nom  de  monjlres  ,  ou  à  des  animaux  énormes  pour 
leiu"  grandeur,  tels  que  font  parmi  les  quadrupèdes 
terreftres , les  éléphans ,  &  parmi  les  animaux  marins, 
l^s  requins,  les  baleines,  ou  à  d'autres  anirnaux  farou-» 
Tome  FUI.  Nn 
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ches  &  cmels ,  tels  que  les  lions  ^  les  tîgres  &  U§ 
panthères  ;  ou  enfin  à  des  animaux  finguUers  par 
leur  efpece ,  qui  viennent ,  dit^on ,  de  Taccouplement 
de  bêtes  qui  ne  font  pas  du  même  genre.  Les  Voya- 
geurs difent  que  l'Afrique  eft  féconde  en  ces  fortes  de 
moTîfires  ;  les  relations  des  Indes  Orientales  font  rem- 
plies de  defcriptions  de  monfins  marins  que  la  mer 
néanmoins  prélente  rarement  à  nos  yeux  ,  tels  que  les 
hommes  marins^  \ts  firmes^  &c. 

Il  y  a  auffi  des  monfins  dans  le  règne  végétal  :  les 
monjiruojitis  font  même  plus  ordinaires  &  plu$  bizarres 
dans  les  plantes  que  dans  les  animaux ,  parce  que  les 
difFérens  lues  s'y  dérangent  &  s*y  confondent  plus  aifé- 
ment.  On  voit  des  feuilles  dans  l'intérieur  defquelles 
naifient  d'autres  feuilles  :  il  n'eft  pas  rare  de  voir  des 
fleurs  de  renoncules  du  milieu  desquelles  fort  une  tige 
qui  porte  une  autre  fleur,  M.  Bonnet  dit  que  cette 
efpece  de  monfire  lui  a  paru  aflez  fréquente  fur  les 
rcàiers  ,  dans  certaines  années  chaudes  &  pluvieufes  : 
cet  Obfervateur  a  vti  une  rofe  du  centre  de  laquelle 
partoit  une  tige  carrée ,  blanchâtre ,  teridre  &  fanfr 
épines ,  qui  portoit  à  fon  fommet  deux  boutons  à  fleurs, 
oppofés  Tim  à  Teutre ,  &  abfolument  dépourvus  de 
calice  ;  un  peu  au-deflus  de  ces  boutons  fortoit  i» 
pétale  de  fornie  afliw  irréguliere.  On  obfcrvoit  fur  la 
tige  épineufe  qui  portoit  la  rofe ,  «ne  femlîe  dont  la 
figure  étoit  en  trèfle ,  &  dont  le  pédrcwle  éteit  large  & 
pfet*  Dans  les  Mém^ins  de  t Académie  des  Seie/zees, 
annte  1 707 ,  page  44S  ,  il  eft  parlé  aufli  d'une  rofe 
tnonftrueufe  :  dn'  centre  des  feuilles  de  cette  rofe  s'éle- 
voit  une  branche  èe  rofier ,  longue  de  deux  à  trois 
pouces,  garnie  de  femlîes»  Coiifulteihs  taètttes  Mémoires^ 

'74S  5  P^  44  9  ^  '7^4  9  p3g€  iO'  Dans  ce  même 
recueil ,  pour  Vannée  tyyS ,  il  eft  fait  mention  cPune 
autre  monfiruéfai  finfguliere ,  obfervée  par  M.  Dnhamdy 
fur  un  pommier  grefle  en»  écuflbn  :  à  l'endroit  de  Pin- 
fertîon  il'  s'eft  moAtyé  ni^  beuton  qui  a  pi'oduit  des 
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leiulies  &  une  tige  ;  le  pédicule  des  feuilles  &  la  tige 
elie-mcnte  étoient  d'une  fubftance  chafnue  abfolu- 
îuent  ferablable ,  pour  le  goût  &  l'odeur ,  à  la  chair 
d'une  pomme  verte.  Il  eft  fait  mentibn  dans  les  j43es 
'Hdvétlques^  d'un  chàmœmelum  extraordinaire.  M.  Bonnù 
fait  encore  mention  dans  fes  Recherches  fur  Pufage  des 
fmïlUs^  de  monjires  analogues  à  ceux  qu'offrent  les 
fleurs  de  la  renoncule  ,  &  celles  du  rouer,  qui  ont 
été  obfervés  dans  des  fruits  à  pépin.  Il  a  vu  une  poire 
ile  l'œil  de  laquelle  fortoit  une  touffe  de  treize  à  qua* 
torzê  feuilles  très-bien  conformées ,  &  dont  plufîeurs 
avoient  leur  grandeur  naturelle-  Il  a  vu  une  autre 
pcire  qiti  donnoit  naiffance  à  une  tige  ligneufe  & 
nouée  ,  dont  le  fommet  portoit  une  féconde  poire  uri 
peu  plus  çroffe  que  la  première.  La  tige  avoit  appa- 
remment Beuri,  &  le  fruit  avoit  noué.  On  connoît 
le  Liliutn  alburri  potyànthos ,  obfervé  il  y  a  quelques 
années  à  lîreflav  !  il  portoit  à  fa  fommité  un  faifceau 
de  fleur$  C(t)mpofé  de  cent  deux  lis  qui  avoient  tous  là 
forme  otdi  jiaire.  M<  Reynkr  a  parlé  de  quelques  indi- 
vidus mon  ftrueux  par  la  fleur ,  dans  l  efpece  de  la 
pidicuiaire  des  bois ,  (  Journal  de  Phyjiqué  &  d^H'iJloiri 
Naturelk  ,  Novembre  îj8S  ).  Il  a  été  auffi  parlé  d'unô 
tulipe  monflrueufe,  vue  dans  les  jardins  de  quelques 
Amateurs  ;  des  baies  de  genévrier  à  eomés  ;  d'un^ 
balfamine  à  trois  éperons ,  &c. 

Au  reft'  i ,  ces  produdions  végétales  fi  extraordinaires  $ 
fi  cotitrai  Ves  à  Pôrdre  naturel  des  chofes  ^  préfentent 
des  écarts  qui  ont  auffi  leurs  lois  '&  que  l'on  peut  ra- 
mener à  des  principes  cettsins  ^  en  diftinguant .  celles 
qui  fe  per  j3  étuent  foit  par  les  graines ,  foit  piar  la  greffe , 
de  celles  ^  ui  ne  font  que  paflageres.  Les  monfiruofitts 
^ui  fe  per)  pétuent  font  telles  dans  l'origine ,  &  .pomr 
ainfi  dire ,  dans  l'organifâtion  de  la  graine  de  la  plante  ; 
telles  font-  les  feuilles  décoiipées  ou  ctépues,  &c.  Le  notn 
de  monftre'  convient  mieux  darts  les  plantes  aux  irrégn- 
larités  qiij   dépendent  de  la  tjranfplantation  fréquente  èc 
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d*unc  culture  particulière  ;  telles  que  les  fitun  dott' 
bks ,  &c.  Les  monjlruojités  qui  ne  i*e  perpétuent  pas , 
éc  qui  font  dues  à  des  caufes  accidentelles  &  paifa- 
girej.  ,  qui  lorfque  la  plante  eft  développée  déran- 

Êent  fon  organifation  primitive ,  comme  font  les  ma- 
idies ,  le  chaud  ou  le  froid  ,  la  trop  grande  abondance 
ou  la  difette  des  fucs ,  les  vaiffeaux  de  la  nutrition 
qui  font  viciés  ,  la  piqûre  des  infecèes ,  les  contufions 
&  les  greffes  naturelles ,  retiennent  le  nom  de  monjlns: 
telles  font  les  loup:s  ou  tumeurs ,  le  rabougri ,  les 
galles ,  certaines  panackures  Se  autres  vices  femblables. 
Toutes  les  parties  des  plantes  font  fujettes  à  quelques- 
unes  de  ces  monjlntojîtcs  qui  varient  par  la  fituation, 
la  figure ,  la  proportion  &  le  nombre.  On  en  trouve 
plufieurs  exemples  dans  le  premier  Volume  des  Familles 
des  plantes  ,  page   1 10  .jufqu'à  115.  Il  y  a  des  arbres 
d'une  groffeur  naturellement  fi  démefurée ,  qu'on  peut 
les  regarder  comme  les  cétacées  des  végétaux  ;  tels 
font  le  baobab  ,  le  ceiba  :  d'autres ,  tels  que  le  chêne , 
rif ,  le  faule ,  le  tilleul  &  plufieurs  autres ,  acquièrent , 
mais  rarement ,  im  volume  fi  extraordinaire  ,  qu'ils 
font  aufil  des  monfirés  parmi  les  végétaux.  Enfin  y  on 
foupçonne  que  les  manjtrts  font  plus  communs  dans 
les  plantes  que  parmi  les  animaux  ,  parce  que  ceux-ci 
ne  réuniflTent  pas  tant  de  manières  de  fe  multiplier» 
Les  plantes  font  rarement  monftres  dans  toutes  leiurs 
parties-:   il  y  en  a  de  monfirueufcs  par  excès  feule- 
ment y  dans  le  calice  &  la  corolle  ;  d'autres  \e  font  par 
défaut ,  uniquement  dans  les  feuilles ,  les  éta mines  &  le 
fruit.  Or  ,   une  monfiruojiti  ^  dit   M.   Adanf'on  y  n'a 
jamais  fait  changer  de  nom  à  une  efpece  ^  elle  n'en  a 
jamais  ébranlé  l'immutabilité.  Tous  les  Botaniifes  con- 
lommés  &  conféquens.  ont  toujours  fu  ranger  ces 
monfiruojîtés  des  plantes   parmi   les  chofes   acciden- 
telles ,  qui ,  de  quelque  manière  qu'elles  fe  propa- 
gent ,  tendent  toujours  à  rentrer  dans  l'ordre  &  la 
régularité  de  leur  efpece  primitive ,  lorfqu'qn  les  mul- 
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tîplic  par  la  voie  des  graines ,  moyen  de  reproduâion 
le  plus  naturel  &c  le  plus  confiant  pour  déterminer 
les  efpeces.  Une  efpece  eft  comparable  à  une  autre  ; 
mais  un  monfire  ne  peut  être  mis  en  parallèle  qu'avec 
l'individu  de  refpece  dont  il  eft  originaire.  yoyt[  pour 
la  tranfmutation  des  efpeces ,  VanicU  Fleurs.  On 
peut  auiîi  confulter  les  Ob/ervanons  Botaniques  dtt 
M.  Schloturbec  y  àe  la  Société  de  Bafie  ,  fur  les  monjlres 
des  plantes ,  dans  lefquelles  il  prétend  démontrer  que 
dans  le  règne  animal  &  dans  le  végétal  la  Nature  fuit  la 
même  marche  pour  les  produire.  Les  jelix  &  les  variétés 
de  la  Nature  dans  les  plantes ,  &c.  ont  été  long-temps 
pour  le  vulgaire  des  préfages  de  bonne  ou  de  mauvaife 
fortune ,  ce  qui  prouve  que  les  préjugés  &  la  fuperfti- 
tion  font  aufli  anciens  que  le  monde.  Il  feroit  curieux, 
&  utile  de  faire  le  tableau  général  de  nos  erreurs  ; 
mais  l'entreprife  feroit  trop  longue  &  trop  humiliante 
pour  l'homme. 

MONT  ou  Montagne  ,  Mons.  Éminence  de  terre 
fort  confidérable ,  qui  s'élève  au-deffus  de  tout  ce  qui 
lui  eft  contigu  &qui  commande  les  lieux  qui  l'envi- 
ronnent :  elle  eft  ordinairement  remplie  d'inégalités^ 
de  cavités  y  de  bailins  expofés  plus  ou  moins  à  l'air  ^ 
&  de  terrains  entr 'ouverts. 

On  donne. auffi  ce  nom  à  une  chaîne  de  montagnes , 
comme  quand  on  dit ,  le  mont  Atlas  en  Afrique ,  le 
mont  Caucafe  qui  commença  au^deffus  de  la  Colchide , 
&  finît  à  la  mer  Cafpienne  ;  les  mànts  Pyrénées  qui 
féparent  la  France  de  l'Efpagne ,  &  le  mont  Apennin 
xjui  traverfe  toute  l'Italie  :  les  monts  de  Nprwege ,  le 
mont  Liban  ,  le  mont  Emaiis  ,  le  mont  Olympe^  le 
mont  Cenis  ,  le  mont  Etna  &  les  monts  Crapachs^  le 
mont  Hécla  font  aufli  très- connus ,  ainfi  que  le  mont 
de  la  Lune  en  Ethiopie. 

Ceux  qui  ont  fuivi  l'étude  générale  de  la  terre ,  & 
médité  la  Nature  en  grand ,  ont  toujours  été  frappés 
d'étonnement  &  d'admiration  à  la  vue  de  ces  éiai? 
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nences  tnaj^téufes ,  qiii  s'étendant  en'diiFérefls  fens^ 
fembleot  dominer  iîur  le  refte  du  Globe  &  préfentent 
*un  fpeâacle  auffi  pompeux  qu'întéreflanî.  On  a  cru 
bientôt  y  trouver  k  folution  du  problême  important 
de  la  Création  du  monde. 

On  diflingue  pluâeurs  fortes  de  montagnes  :  nous 
verrons  que  ces  élévations  de  la  terre  n'ont  pas  toutes 
la  même  origine  ,  &  ne  datent  pas  de  la  même 
époque. 

i.^  Les  montagnes  qui  font  en  chaîne  &  neigées  , 
peuvent  être  regardées  comme  anciennes  ou  anté- 
diluviennes ;  ce  font  de  majeftueux  boulevarts  femés 
fur  la  furface  du  Globe  :  leur  élévation  furpafle  de 
J>eaucoup  celle  des  autres  montagnes  :  en  effet  ,  pour 
l'ordinaire  elles  s'élèvent  très-brulquement ,  elles  font 
fort  efcarpées  ,  &  l'on  n'y  monte  point  par  une 
pente  douce  :  leur  forme  eft  celle  d'une  pyramide 
furmontée  de  pointes  ,  de  rochers  faillans ,  aigus  , 
lefquels  ne  font  parés  d'aucune  efpecè  de  verdure  , 
qui  font  arides  >  nus  ,  comme  pelés  ou  dépourvus 


plus  froide  !  la  Nature  a  condamné  à  une  perpé- 
tuelle  flérilité  ces  montagnes  primitives ,  qui  étonnent 
l'œil  ,  &  où  le  vent  leul  règne  ;  fouvent  on 
trouve  à  leur  pied  des  fentiers  moins  efcarpés  & 
moins  tortueux  que  dans  la  partie  élevée-;  elles 
offrent  des  càfcades  bruyantes  ,  des  précipices  ef- 
frayans  &  des  vallées  profondes.  Les  dégradations  , 
les  excavations  font  relatives  à  la  quantité  des  eaux 
dont  le  mouvement  eft  accéléré  par  leur  chute ,  ce 
qui  caufe  quelquefois  l'afFaifTement  total  ou  l'incli- 
naifoa  de  la  montagne.  Les  débris  qu'on  trouve  au 
pied  de  la  plupart  des  pics  ,  prouvent  combien  le 
temps  y  a  exercé  fôn  empire  :  les  regards  ne  font 
fixés  que  par  des  rochers  énormes ,  qui  amoncelés^ 
k\  uns  iw   k§  autifÇ5  défendent  à  l'feomqie  d'ap^ 
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procher-  Ceft  fur  les  fommets  de  ces  montagms 
ou  hautes  éminences  ,  qui  ne  font  qu'une  fuite  de 
pics ,  fouvent  ifolés  les  uns  par  rapport  aux  autres , 
que  l'on  rencontre  ces  neiges  &  ces  glaçons  éternels  » 
qui  couronnent  des  rochers  faillans ,  environnés  de 
nuages  vagues  &  flottans  qui  fe  diilipent  en  rofée  ; 
enfin ,  ces  cimes  hériffées  qui  oppofent  à  l'audace  de 
l'homme  un  rempart  inacceilible  :  la  Nature  y  re- 
préfente  en  grand  le  fpeûacle  du  défordre  &  de  la 
décrépitude  (  «  ).  On  prétend  que  dans  l'intérieur 
de  ces  montagnes  primitives  ,  l'on  ne  trouve  pas  de 
coquilles  ni  d'autres  corps,  marins  organisés  ;  & 
quelques  recherches  que  nous  ayons  faites  fur  le^ 
fommet  des  Alpes  &  des  Pyrénées  ,  en  y  faifant  ' 
fouiller,  nous  n'en  avons  point  pu  découvrir  (excepté 
fur  les  flancs  vers  la  bafe)  ;  elles  ne  nous  ont  offert  que 
des  roches  fuivies  ,  des  gouttières  creufées  par  la 
JNatiu-e ,  &  remarquables  par  leurs  belles  congélations 
ou  criftallifations ,  des  mines  en  filons.  La  pierre  qui 
les  compofe    eft  ordinairement  une   maffe  j,mmenfe 

(4)  M.  l'Abbé  Palajfon  dit  ««  qu'on  obferve  au  pied  des  monts  Pyrenéts 
•»  du  Coté  de  la  France .  que  le  fol  de  pluiîeurs  contrées  eil  compofé 
•*  des  débris  qu3  les  rivières  qui  en  découlent ,  y  ont  dépofés.  Un/e 
,  w  partie  de  l'Egypte ,  félon  Hérodou ,  a  été  pareillement  formée  des 
»  matières  que  le  Nil  y  a  apportées  ;  Arljîote  la  nomme  l'ouvrage  du 
^  fleuve  ;  c'eft  pourquoi  les  Ethiopiens  fe  vantoient  que  l'Egypte  leur 
*  étoit  redevable  de  fon  origine.  Les  habitans  des  Pyrénées  pourroient 
ite  dire  la  même  chofe  de  prefque  toutes  les  contrées  ûtuées  le  long 
»*  de  la  chaîne  Septentrionale  ,  depuis  TOcéan  jufqu'à  la  Méditerranée, 
^  formant  cette  efpece  d'Iilhme  qui  fépave  les  deux  mers.  Ceil  ainfi  • 
M  que  la  Nature  change  continuellement  là  furface  de  notre  Globe  -,  elle 
"  élevé  les  plaines  ,  abaifle  les  montagnes  ,  &  l'eau  eft  le  principal 
M  agent  qu'elle  emploie  pour  opérer  ces  grandes  révolutions.  U  ne 
9»  faut  que  du  temps  ,  pour  que  le  mot  de  Louis  XIV  à  fon  petit-fils 
»  fe  réalife.  La  poftérité  pourra  dire  un  jour  :  //  n*y  m  plus  de  Pyrcnles^ 
*»  On  conçoit  combien  cette  époque  cû.  éloignée  de  nous.  M.  Genfannc 
••  a  trouvé,  par  des  obfervations  qu'il  prétend  non  équivoques,  que  Ist 
t»  furface  de  ces  mont  Agnes  baifle  d'environ  dix  pouces  par  fiecle  ; 
H  ainâ ,  en  les  fuppofant  de  quinze  cents  toifes  au-defius  du  niveau  de 
«t  la  mei|  »  6c  toujours  fiifceptibles  du  même  degré  d'abaiiTement  »  il 
ML  s'écoiuera  ua  milHoa  d'années  avant  leur  deAru^on  totale  'v 
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de  pierre  cornée  ou  qiiartzeufe ,  &  peu  variée  ;  qaî 
s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  la  terre  prefque 
perpendiculairement  à  Vhorizôn,  On  n'y  trouve  du 
fpath  alkalin  que  dans  les  écartemens  ou  déchirures 
qui  ont  de  Tctendue  &  une  direftion  marquée  ,  & 
c'eft  à  de  très-grandes  profondeurs  qu'on  trouve  des 
parties  pour  ainudire  neuves,  en  un  mot ,  l'état  primitif 
dfs  choies.  Toutes  les  montagnes  primitives  nous  donnent 
des  preuves  de  ces  alfertions  :  ces  montagnes  en  Europe 
font  les  Pyrénées  ,  les  Aipes  ,  V Apennin  ,  les  montagnes 
du  Tirol ,  le  Ritfenberg  ou  mont  des  G  ions  en  Siléfie, 
les  monts  Crapachs ,  les  montagnes  de  la  Saxe  ,  celles 
des .  \'olges  ,  le  mont  ÈruHere  au  Hartz  ,  celles  de 
la  Norvège  ,  &c.  En  A  lie  l'on  trouve  les  monts 
Riphées  ,  le  Caucafe  ,  le  mont  Taurus ,  le  mont  Uhan; 
en  A  trique ,  les  monts  de  la  Lune  ;  6l  en  Amérique 
]qs  monts  Apalackes ,  les  Andes  ou  les  Cordillieres , 
(  plufieurs  de  ces  dernières  ont  été  volcanifées  )  &c. 
Telle  eft  l'efpece  de  montagnes  que  Dieu  ,  en  créant 
notre  Globe  ,  forma  pour  donner  de  l'appui  &  de 
la  folidité  à  l'habitation  de  l'homme  ,  jndépendamment 
des  autres  propriétés  dont  nous  parlerons  ci-après. 

2.*^  Les  montagnes  qui  Ibnt  ilolées  ou  garnies  de 
quelques  groupes  de  monticules  dont-  la  Terre  eft 
tumultuairement  amoncelée,  &  la  croûte  confufément 
arrangée  ,  graveleufe  ,  qui  d'ailleurs  font  comme 
arides  ou  pelées  à  leur  extérieur  ,  tronquées  ou  à 
large  bouche  évafée  en  entonnoir  vers  le  fommet  , 
composées  ou  environnées  d'amas  ,  de  débris  ou  de 
corps  calcinés  à  demi  vitrifiés  ,  de  laves  ,  &c.  :  les 
montagnes  de  cei  ordre  paroiffent  n'avoir  été  for- 
mées que  par  des  terres  foulevées  &  lancées  dans 
les  airs  ,  lors  de  l'éruption  de  quelque  feu  fouierrain* 
Les  IJles  de  Santorin  ,  le  Monte-Nitovo ,  VEtna  ,  le 
Pic  d'Adam  dans  l'Ifle  de  Ccylân  ,  le  Pic  de  Tinirifft 
dans  les  Canaries ,  &  plufieurs  autres  ont  été  formé» 
ainfi.  Si  de  telles  montagnes  très-élevtes  font  cou* 
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vertes  de  coquîfres  marines ,  Ton  peut  regarder  leurs 
fommets  comme  ayant  fait  partie  du  fol  de  la  mer. 
Quantité  de  montagnes  fenriblables  ont  été  formées 
3e  mémoire  d'honime  ,  &  n'offrent  à  la  vue  que 
des  débris  fans  proportions,  des  mines  tumultuaires, 
des  maffes  confufes ,  des  parties  amoncelées  fans  ordre, 
des  produftions  formées  par  des  éboulemens  ou  des 
éruptions.  Quand  une  partïWe^montagnc  touche  à  la 
terre  &  avance  dans  la  mer  plus  que  les  terres  con- 
tiguës  ,  alors  on  l'appelle  Cap  ,  Tite  ou  Promontoire  ; 
tel  eft  le  Cap  de  Bonne-Éfpérance  ,  à  l'extrémité 
Méridionale  de  l'Afrique.  Ces  montagnes  du  fécond 
rang  font  ordinairement  plus  acceflîbles.  M.  de  Haller 
obferve  que  Tangle  que  fait  leur  bafe  avec  le  talus , 
eft  plus  grand  ;  qu'elles  ont  moins  de  fources ,  &  que 
leurs  plantes  différent  de  celles  des  Alpes  :  les  payfans 
en  SuifTe ,  ditMl ,  les  féparcnt  des  Alpes  &  en  con- 
noiflent  la  différence.  * 

3  ,^  Les  montagnes  groupées  ou  non ,  dont  la  terre 
ou  pierre  eft  difpofée  par  couches  plus  ou  moins 
régulières ,  d'une  ou  de  plufieurs  couleurs  &  matières , 
doivent  être  regardées  comme  produites  par  le  dépôt 
lent  &  fucceflif  des  eaux  ,  ou  par  atterrifKbment 
lors  des  alluvions  confidérables-  On  voit  tous  les 
jours  des  monticules  femblables  qui  fe  forment  ainfi  : 
ces  fortes  de  montagnes  ,  toujours  d'une  élévation 
médiocre  ,  en  comparaifon  de  celles  du  premier  ordre , 
font  arrondies  par  le  haut  ,  ou  couvertes  de  terre 
qui  y  forme  fouvent  une  furface  aiTez  plate  &  très-» 
étendue.  On  y  trouve  auili  du  fable  &  des  amas 
de  cailloux  arrondis  ,  femblables  A  ceux  qui  ont 
été  roulés  par  les  eaux.  L'intérieur  ou  le  maiîîf  de 
ces  montagnes  eft  compofé  d'un  amas  de  lits  ou  de 
couches  iafTez  horizontales  ;  &  ces  bancs  uniformes 
&  multipliés  contiennent  une  quantité  prodigieufe 
de  coquilles ,  de  corps  marins ,  d'offemens  de  poifTons. 
Quelquefois  cts  mmtagriês  k  anches  dégénèrent  en 
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monticules ,  &  même  en  plages  ,  mâîs  font  toujours 
compcfées  d'un  amas  immenl'e  de  foffiles  très-variés , 
bien  confervés,  &  qui  fe  détachent  affez  facilement 
de  leur  lit  ou  matrice  terreufe  plus  ou  moins  dure.  Ces 
coquilles  marines  mêlées  ,  confondues  dans  des  entaf-* 
femens  de  corps  organifés  d'un  autre  ordre ,  offrent 
ici  un  défordre  £  étonnant ,  qu'il  annonce  indubi«« 
tablement  qu'un  celant  extraordinaire  &c  funcm 
a  confondu  ,  accumulé  fans  ordre  &  avec  la  plus 
grande  précipitation  les  corps  étrangers  &  les  divers 
coquillages  arrachés  de  leur  place  naturelle  &  pri-» 
mitive ,  pour  venir  former  ,  en  fe  réunifiant ,  une  élé- 
vation &  une  montagne ,  qui  ne  font  abfolument  qu'un 
compoié  des  débris  de  corps  autrefois  organifés.  Tous 
ces  phénomènes  femblent  prouver  que  c'eft  princi- 
palement au  féjour  de  la  mer  fur  quelques  parties  de 
notre  Continent ,  qu'elle  a  depuis  laiflees  à  lec  ,  que 
la  plupart  de  cesmioniagnes  doivent  leur  origine.  (C'eft 
à  la  laveur  d'un  tel  fyftôme  qa*Anaxanjue  expliqûoit 
la  formation  des  montagnes  de  Lampfaque.  )  On  y 
trouve  auffi  des  bois  ,  dçs  empreintes  de  plantes  9 
des  couches  de  glaife  y  de  marne  &c  de  craie  »  difFérens 
lits  de  pierre  qui  fe  .fuccedent  les  uns  aux  autres , 
tels  que  des  ardoifçs,  des  marbres  fouvent  remplis 
de  corps  marins  ;  des  pierres  à  chaux  qui  paroiffent 
uniquement  formées  de  débris  de  coquilles,  de  la 
pierre  à  plâtre  ,  des  couches  entières  d*ochre  ,  ou  de 
ce  qu'on  appelle  la  mine  de  fer  limeneufc  ;  des  lits 
de  Ûtume ,  de  fel  gemme  &  d'alun.  .  ^ 

Les  couches  des  montaffus  inférieures ,  récentes  oit 
formées  par  des  accidens  nouveaux ,  paroifient  quel-s* 
quefois  s'appuyer  &  prendre  naifiance  fur  les  côtés 
des  montagnes  primdves  qu'elles  entourent  &  dont 
elles  font  en  quelque  forte  les  premiers  échelons  ,  & 
elles  finifient  par  aller  fe  perdre  infenfiblement  dans  les 
plaines.  Cette  remarque  eft  très-importante  pour  les 
Obfervateius  que  ce   voifioage  pourrait  induire  en 
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erreuT  :  elle  démontre  fur-tout  que  les  couches  d'ochre 
ne  font  que  le  réfultat  de  mines  en  filons  qui  fe 
font  décompofées  &  qui  ont  été  vlfiblement  en- 
traînées par  les  eaux.  A  Tégard  de  Pirrégularité  de 
quelques  couches  dans  les  montagnes  récentes  ,  elle 
dft  due  à  des  inondations  violeatf  s  ,  brufques  ,  à 
des  torrens  ,  à  des  révolutions  locales  qui  leur  ont 
fait  faire  des  coudes ,  des  fauts  ,  des  affaiiTemens. 
Au  refte  ,  c'eft  une  obfervation  générale  que  dans 
les  montagnes ,  les  couches  de  terre  qui  en  forment  la 
hauteur ,  gardent  par-tout  dans  leurs  différentes  firiuo- 
fités  ,  un  parallélifme  exaâ  entre  elles,  M.  Defmarejt 
obferve  que  dans  deux  montagnes  qui  forment  par 
leurs  croupes  l'enfoncement  d'un  vallon  ,  on  découvre 
à  même  hauteur  des  couches  de  terre  ou  de  pierre 
de  la  même  nature ,  dont  la  difpofition  &  l'arrangement 
font  les  mêmes.  Nous  faifons  voir  à  V article  Terre  , 
dans  ce  DiÔionnaire  ,  la  raifon  pourquoi  lé  nombre  & 
répaiffeur  des  couches  des  montagnes  récentes  ne  font 
pas  par-tout  les  mêmes.  Il  y  a  des  couches  d'un 
quart  de  pouce  d'épaiffeur  ,  d'autres  qui  ont  plus 
de  dix  pieds  :  il  y  a  des  endroits  où  l'on  trouve 
jufqu'à  trente  &  quarante  lits  qui  fe  fuccedent  ;  d'autres 
oîi  on  n'en  trouve  que  trois  ou  quatre.  Dans  les 
montagnes  récentes  &:  compofées  de  couches  ,  dit 
M.  tehmann ,  la  couche  la  plus  profonde  eft  toujours 
celle  du  charbon  de  terre  ;  elle  eft  portée  fur  un 
gravier  ou  fable  groffier  &  ferrugineux  :  au""-  deffus 
du  charbon  de  terre  on  rencçntre  les  couches  d'ar^» 
^oife ,  de  fchifte  ou  de  pierre  feuilletée  ;  &  enfia 
la  partie  fupérieure  des  c(tuches  eft  conftamment  oc^ 
cupée  par  la  pierre  à  chaux  &  par  les  fontaines 
falées.  On  fent  de  quelle  utilité  peuvent  être  ces 
obfervations  ,  lorfqu'il  s'agit  d'établir  des  travaux 
pour  l'exploitation  de  ces  minéraux  ;  &  en  faifant 
attention  à  la  diftinâîon  que  nous  avons  donnée  des 
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nature  des  fubAances  que  Ton  pourra  efpérer  ê^j 
trouYer  lorfqu'on  y  Toudra  fouiller  :  les  échantillons 
apparens  indiquent  les  matières  cachées  dans  leur 
noyau  ou  intérieun  On  appelle  les  petites  mo/i'^ 
tagnes  ou  monticules,  collines. 

En  général ,  on  a  pbferré  que  quand  deux  ou 
p!uf:eurs  montagnes  courent  parallèlement ,  les  arances 
angulaires  qu'elles  forment  correfpondent  aux  angles 
rentransy  &  ces  angles  font  plus  frappans  &  plus 
aigus  dans  les  Talions  profonds  &  reflerrés.  M.  de 
Hallcr  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'endroits  dans  les  Alpes 
&  dans  les  montagnes  ,  où  les  deux  chaînes  fe  pro- 
longent contre  Taxe  de  la  yallée ,  &  fe  joignent  de 
manière  à  ne  laifler  que  l!efpace  néceiTaire  pour  la 
rivière  qui  en  décharge  les  eaux.  Dans  d'autres  endroits 
la  montagne  fe  continue ,  par  exemple  ,  au  Nord  , 
&  fe  difcontinue  au  Midi  pour  y  ouvrir  ime  vallée. 
Dans  d'autres  ,  les  deux  chaînes  fe  retirent  &  forment 
de  chaque  côté  une  courbe ,  dont  la  concavité  en 
regarde  l'axe  ;  il  en  naît  des  vallons  prcfque  ronds 
&  tout-à-fait  unis. 

Il  eft  bon  d'obferver  auffi  que  les  montagnes  pri- 
mitives qui  forment  de  vaftes  chaînes  ,  tiennent  com- 
munément les  unes  aux  autres ,  fe  fuccedent  pendant 
plufieurs  centaines  de  lieues  ,  &  embraffent ,  tant  par 
leurs  troncs  princi|iaux  que  par  leurs  ramifications 
collatérales ,  la  furface  des  Continens.  Le  Père  Kircher 
&  plufieurs  autres  ont  obfervé  que  la  direâion  de 
l'anneau  ou  chaîne  principale  eft  aflez  conftante  du 
Nord  au  Sud  ,  &  de  l'Èft  à  l'Oueft.  Les  Cordillieres 
du  nouveau  Monde,  dit  M»,  de  HalUr^  s'étendent  du 
Nord  au  Sud  ;  les  Pyrénées  en  approchent  :  ce  font 
les  Alpes  qui  vont  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;  &  en  Afrique 
il  doit  y  avoir  upe  c)iaîne  pareille ,  puifque  les  grands 
fleuves  de  cette  partie  du  Monde  tendent  à  PBflL 
ci'un  côté,  &  à  rOueft  de  l'autre.  La  chaîne  dtt 
Tibet  paroît  parallèle  aux  Alpes ,  &  on  a  fujet  de 
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croire ,  par  la  longueur  du  chemîn  qu'il  feut  faire 
à  travers  les  neiges ,  que  les  montagnes  du  Tibet 
font  très-élevées.  Les  montagnes  qui  font  proprement 
les  tiges  principales  &  le  point  capital  d'élévation 
&  de  partage  ,  préfentent  des  maffes  très  -  con- 
fidérables  &  par  leur  hauteur  &  par  leur  volume 
ou  leur  adofîement  ;  elles  occupent  &  traverfent 
ordinairement  le  centre  des  Continens  :  celles  de 
moindre  hauteur  naiffent  de  ces  chaînes  principales  ^ 
elles  diminuent  infenfiblement  à  mefure  qu'elles  s'é- 
loignent de  leur  tige ,  &  difparoiffent  enfin  ou  fur 
les  côtes  de  la  mer  ou  dans  les  plaines.  D'autres 
fe  foutiennent  encore  le  long  du  rivage  de  la  mer, 
&  leur  chaîne  n'eft  interrompue  que  pour  ne  point 
contraindre  les  eaux  des  mers ,  au-deffous  du  lit  def- 
quelles  la  bafe  de  ces  montagnes  s'étend ,  &  la  chaîne 
fe  retrouve  dans  les  Mes  qui  perpétuent  leur  conti- 
nuation jufqu'à  ce  que  la  chaîne  entière  reparoiffe. 
Les  plus  hautes  montagnes  &  le  plus  grand  nombre 
d'Ifles  font  entre  ou  proche  les  Tropiques  &  dans 
le  milieu  des  Zones  tempérées ,  tandis  que'  les  pkis 
baffes  avoifinent  les  Pôles.  M.  Buache ,  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  a  établi  un  fyftême  de  Géographie 
phyfique  fur  la  ftrudure  ou  la  charpente  du  Globe 
terraquée  confidéré  par  les  grandes  chaînes  de  mon-^ 
tagnes  qui  tCfiverfent  les  continens  &  les  mers  d'ua 
Pôle  à  l'autre ,  &  d'Occident  en  Orient.  Suivant  ce 
fyftême  ,  il  y  a  fur  la  terre  une  fuit»  non-interrompue 
de  hautes  montagnes  &  de  terrains  élevés  qui  la 
partagent  en  quatre  pentes,  d'où  s'écoulent  les  fleuves: 
ces  chaînes  de  montagnes  fe  rendent  d'un  continent 
à  l'autre  par-deffous  les  mers  ,  &  les  Ifles  que  l'on 
y  voit  font  comme  les  fommets  d^s  montagnes.  L'ou- 
vrage de  M.  Buache  eft  connu  fous  le  nom  de  Tables 
&  Cartes   de  la  Géographie  phyfique. 

On  lit  dans   le  Journal  de  Phyfique^  Mai  lyyd  ^ 
giie  «  M.  P allas  ^  après  avoir  parcouru  la   Sibérie 
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&  prefque  tout  TEmpire  Ruffe'dans  VAûê  Ëoreaté^ 
a  cm  dtcouvrir  l'infuiHrance  des  principaux  fyllêmes 
imaginés  jufqu'à  préfent ,  pour  rendre  raifon  de  la 
formation  des  mcmagnes,  C*eft  en  parcourant  en  Ob- 
fervateur  exaâ  des  contrées  immenfes  ,  en  vifitant , 
pour  ainfi  dire  ,  les  ateliers  fecrets  de  la  Nature  y  dans 
prefque  le  quart  de  la  fuperficie  de  notre  hémiiphere, 
qu'il  a  obfervé  ^  étudié  &  fuivi  le  grand  ouvrage  des 
montagnes  ;  ce  n'eft  pas  fur  de  fimples  rapports  .étran- 
gers ,  c'eft  d'après  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même  pendant 
Pefpace  de  dix  ans ,  qu'il  a  deiliné ,  dans  un  Ouvrage 
intitulé  ,  Obfcrvations  fur  tes  montagnes  (  Ouvrage 
traduit  en  François  ),  &  la  direâion  des  chaînes 
Septentrionales  ,  &  leur  compofition  particulière  ; 
elles  le  conduifent  à  une  idée  ingénieufe  fur  la  for- 
Biation  des  principaux  groupes  de  montagnes  ,  &  fur 
la  diftribution  irréguliere  &  la  figure  de  notre  ancien 
Continent.  Le  Leâeur  curieux  de  fuivre  M.  le 
Doâeur  P allas  dans  ces  détails,  fera  bien  aife  de 
trouver  dans  ce  Diâionnaire  une  efqiiiffe  des  prin- 
cipaux fyfiêmes  imaginés  pouf  rendre  raifon  de  la 
formation  des  montagnes ,  la  comparaifon  que  Ton  peut 
établir  entre  eux ,  ce  qu'on  doit  en  penfer  &  le 
jugement  à  porter  fur  celui  de  M.  P  allas.  »  (  Notre 
LeÛeur,  en  confultant  VarticU  Terre,  y  trouvera 
les  différens  fyftêmes  fut  la  formation  &  la  configura- 
tion de  notre  Globe.)  Ce  feix>it  après  avoir  parcouru 
la  Terre  entière ,  avoir  étudié  long-temps  tontes  les 
chaînes  de  monrognts^  leur  direftion  &  leur  compo- 
fition particulière ,  que  Ton  pdurroit  peut-être  établir 
un  fyftême  général.  Auffi  pour  peu  qu'on  y  faffe 
attention ,  remarquera-t-on  dans  les  difFérens  fyftêmes 
dont  il  eft  mention  à  VankU  TERRE ,  d'après  l'Ou- 
vrage cité,  l'infhience  du  climat,  &  pour  ainfi  dire, 
le  goût  de  terroir*  Burnet ,  Wkifion  ^  Woodwari  qui 
ne  connoîffoient  que  l'Angletetre ,  oii  l'on  voit  peu 
de  grandes  chaînes  de  montagnes ,  où  elles  font  pref- 
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nue  toutes  détachées  &  ifolées,  oîi  des  couches 
horizontales  affez  régulières  forment  le  fol  de  vaftes 
plaines  >  ont  dû  penfer  naturellement  à  ces  couches 
générales  &  concentriques  autour  du  Globe ,  &  ne 
regarder  les  montagnes  que  comme  les  débris  de  ces 
couches  ou  foulevées  ou  abymées  par  l'eAFort  des 
eaux.  Schcuch[erj  méditant  parmi  les  fnonta^ts  dcar- 
pées  de  la  Suiffe ,  au  milieu  des  rocs  de  granit  ,  de 
pétro-filex,  de  jafpe ,  de  pierres  dures ,  &  ne  trouvant 
lUr  les  plaines  élevées  des  Alpes  que  dis  lits  de  ma- 
tières femblables,  a  dû  fe  peindre  la  main  du  Tout- 
Puiffant ,  brifant  ces  lits  &  foulevant  leurs  éclats  en 
forme  de  montagnes.  Ray^  Mono  y  Sunon^  ne  voyant 
autour  d'eux  que  des  volcans  enflammés  ou  des 
traces  de  produits  volcaniques ,  &  féduits  par  la  conf« 
titution  des  collines  d'Italie,  prefque  toutes  jfbniées 
de  laves  ,  de  pozzolane  &  de  matières  bafaltiques  ^ 
par  la  naiflance  du  Monte  Nuovo ,  qui  s'eft  accru  pref- 
que fous  leurs  yeux,  ont  attribué  la  formation  des 
grandes  montagnes  à  une  caufe ,  fetondaire  à  la  vérité  , 
mais  première  &  principale  pour  eux.  L'illuftre  Pline 
de  la  France  (  M,  de  Buffon),  deflinant  la  Nature  au 
pied  de  la  dernière  ramification  des  j4lpes  Fran§êiJfSj 
&  les  voyant  s'élever  infenfiblement  en  avançant 
vers  la  région  Méridionale  de  la  France  &  vers  la 
Savoie  ,  a  conclu  d'après  fa  théorie  &  en  Êiveur 
de  cette  même  théorie ,  que  \ts  plus  hautes  monta* 
gnesfe  trouvoierît  vêts  ITquateur,  &  baiflbient  vers 
les  Pôles  ,  &  c[iie  produites  par  le  flux  &  le  reflux 
de  la  tner,  elles  étoient  fofratées  de  ces  dépôts  ». 

Expofons  maintenant  le  t^eau  géographitjue  des 
«Mreâions  des  principales  tnantagnes  &  de  l'efpeée  de 
liaifon  qui  fe  trolive  entre  elles.  Ce  tableau,  rempli 
d^obfervations  très  *  intérefferites ,  diffère  de  celai  de 
M.  Buacht  ,  &  l'on  peut  fiiivre  le  tablejtu  de  ces 
obfervations ,  le$  câttes  Ibifs  les  yen*, 

M.  Bttache  placc^  les  raftès  pîafteaiw ,  ou  lei  points 
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lès  plus   élevés  des  grandes  chaînes  de  montagnes  ^^ 
fous  l'Equateur,  c*eft-à-dir«,  fous  la  Ligae. 

«  L'Auteur ,  que  nous  fuivons  ici ,  croit  plutôt 
que  le  terrain  le  plus  plein  &  le  plus  continu,  & 
peut-être  auffi  le  plus  élevé  en  général ,  s'éloigne 
de  l'Equateur  &  fe  trouve  du  côté  des  Zones  tem- 

{>érées.  En  effet,  fi  nous  jetons  un  coup-d'œil  fur 
a  furface  du  Globe,  nous  n'appercevrons  pas  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  devroil  fe  rencontrer ,  la 
coupant  en  deux  portions,  de  l'Orient  à  l'Occident. 
Au  coptraire ,  des  plaines  immenfes  femblent  prefque 
par- tout  accompagner  la  Ligne.  En  Afrique,  les  déferts 
de  la  Nigritie  &  ceux  de  l'Ethiopie  fupérieure  d'un 
côté  de  la  Ligne , .  &  de  l'autre  les  plaines  fablon- 
neufes  du  Nicoco ,  de  la  CafFrerie ,  du  Monoemugi 
&  du  Zanguebar.  Depuis  les  côtes  Orientales  de 
l'Afrique  j\ifqu'aux  Mes  de  la  Sonde ,  on  trouve  une 
efpace  de  quinze  cents  lieues  de  mer,  prefque  fans 
Mes ,  (  l'on  fait  que  les  Ifles  peuvent  &  doivent  être 
regardées  comme  4ts  pointes  des  montages  fous- 
marines  ;  )  excepté  les  Laquedives  &  les  Maldives 
dont  la  plupart  font  baffes,  &  qui  courent  du  Nord 
an  Sud,  Depuis  les  Moluques  &  la  Nouvelle  Guinée , 
jufqVaux  bords  Occidentaux  de  l'Amérique,  la  mer 
occupe  un  efpace  de  trois  mille  lieues.  Quoique 
Chlniboraco  &  PUhincha  en  Amérique,  les  deux  plus 
hautes  montagnes  niefurées,  fe  trouvent  près  de  la 
Ligne  &  (bus  la  Ligne  même  ,  que  doit-on  en  con- 
clure ?  rien  abfolument ,  puifque  d'un  côté  ces  deux 
montagnes  ne  font  point  dans  une  dire  ftion  parallèle 
à  l'Equateur ,  que  les  Andes  pu  les  Cordillieres  s'élè- 
vent en  s'éloignant  de  l'Equateur  vers  les  Pôles,  qu'il 
règne  une  plaine  immenfé  entre  TOrénoque  &  la 
rivière  des  Amazones,  précifément  fous  l'Equateur» 
De  plus ,  cette  dernière  rivière  prenant  fa  route  dans 
l'Audience  de  Lima ,  vers  le  onzième  degré  de  lati- 
tude Sud ,  après  avoir  traverfé  toute  la  partie  Mé- 
ridionale 
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ridionale  de  l'Amérique  de  l'Eft  à  POueft,  va  fe 
rendre  à  la  mer ,  précifément  fous  la  Ligne.  Ce  terrain 
defcend  donc  durant  Pefpace  de  douze  degrés  ou  de 
trois  cents  lieues.  De  l'embouchure  des  Amazones 
jufqu'aux  côtes  Occidentales  de  TAfrique,  la  mer 
forme  encore  une  plaine  de  plus  de  cinquante- cinq 
degrés.  Les  plus  hautes  élévations  du  Globe  ne  fe 
trouvent  donc  pas  fous  la  Ligne.  » 

H  D'après  le  petit  nombre  de  faits  certains  &  d'ob- 
fervations  exaôes  des  Voyageurs  inftruirs,  nous  pour- 
rions prefque  affurer  que  le  terrain  le  plus  élevé  de 
notre  Globe  fe  trouve  au-delà  des  Tropiques  dans 
rhémifphere  Auftral  &  dans  le  Boréal.  En  effet  ,  fi 
nous  confidérons  le  cours  des  grands  fleuyes ,  nous 
les  verrons  en  général  fe  précipiter  dans  trois  grands 
réfervoirs ,  Tun  fous  la  Ligne ,  &  les  autres  vers  les 
Pôles.  (  On  ne  prétend  point  ici  établir  une  chofe 
abfolument  générale  ;  car  on  convient  qu'outre  les 
deux  bandes  élevées ,  la  terre  cft  hériffée  d'une  infi- 
nité d'élévations,  foitifolées,  foit  continues  fur  toute 
fa  furface.  )  En  Amérique ,  TOrénoque  &  la  rivière 
des  Amazones  courent  vers  la  Ligne  ;  tancSs  que  le 
fleuve  de  Saint-Laurent  court  vers  le  cinquantième 
degré  Nord ,  &  la  rivière  de  la  Plata  vers  le  qua- 
rantième Sud.  L'Afrique  renfermée  prefque  toute  entière 
entre  les  deux  Tropiques ,  eft  encore  trop  peu  connue 
pour  nous  offrir  des  obfervations  qui  puiffent  mener 
à  des  conféquences  exaôes.  L'Europe  &  l'Afie  qui  ne 
forment  qu'un  corps  &  qu'une  maffe ,  paroilTent  divî- 
fées  par  une  bande  plus  élevée  qui  s'étend  depuis 
les  côtes  les  plu^  Occidentales  de  la  France ,  jufqu'aux 
plus  Orientales  de  la  Chine  ,  à  l'Ifle  de  Saghalicn  ou 
d'Anga-hata ,  en  fuivant  afTez  exaftement  le  cinquan- 
tième degré  latitude  Nord,  On  pourroit  donc  regarder, 
dans  le  nouveau  Continent ,  le  plateau  oîi  le  Miffif- 
fipi ,  le  fleuve  Saint-Laurent ,  la  Belle  Rivière ,  celle 
de  Los    Eftrechos  ;  prennent  leur  fource ,  comme 

J'orne  riu^  P  S 
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l'endroit  le  plus  élevé  de  rAmérique  Septentrionale; 
d'où  le  Mifliffipi  part  pour  fe  rendre  vers  TEquateur , 
le  fleuve  Saint-Laurent  vers  le  Nord-Eft ,  &  les  autres 
vers  le  Ncrd-Oueâ.  Dans  l'ancien  Continent ,  on  pour- 
ront ai&gner  la  bande  dont  nous  avons  déjà  parlé  &c 
à  laquelle  on  pourroit  donner  environ  dix  degrés  de 
largeur  9  depuis  le  quarante-cinquième  jufqu'au  cin- 
quante -  cinquième  ;  car  en  Europe  »  le  Tage  ,  le 
Danube,  le  Dnieper  ,  le  Don,  le  Volga;  en  Afie, 
rindus  f  le  Gange ,  le  Menan ,  le  Mecon ,  le  Hoang-ho^ 
le  Yantgtt-fe-Kbng ,  defcendant ,  pour  ainfi  dire  , 
de  cette  hauteur,  le  rendent  dans  le  grand  réfervoir 
qui  efl  entre  les  Tropiques,  tandis  que  du  côté  du 
Nord,  le  Rhin,  l'Elbe,  POder ,  la  Viftule  ,  PObi, 
le  Jeniffeia  ,  le  Lena  ,  llndigirka  ,  le  Kovyma  ,  fe 
rendent  dans  le  Septentrional.  » 

9>  Si  l'on  pouvoit  encore  conclure  des  montagnes 
dont  on  a  calculé  la  hauteur  &  des  chaînes  im- 
menfes  que  l'on  connoît  ,  en  fuivant  exaâement  cette 
bande  élevée ,  on  y  trouveroit  les  plus  hautes  monta- 
nts. Les  Alpts  Siujfts  &  Savoyardes  font  par  le  travers 
des  quarante-cinquième ,  quarante-fixieme  &  qiiarante- 
feptieme  degrés.  L'on  y  voit  les  monts  Stùnt-Gothard^ 
Furca^  Bruning,  Riifs  y  JThiggis  ^  Scheidek  y  Gttngge/s, 
Galanda  ;  enfin  la  branche  des  Alpes  SuiJQTes  qui  ga- 
gnent le  Tirol  fous  le  nom  SArlenherg  &  ^Anda. 
*  Elu  Savoie,  le  mont  Maudit  ,  le  pic  de  VArgentitrty 
le  Comtro  y  le  grand  &  le  petit  Saint--  Bernard  y  le 
grand  &C  le  petit  Cenis ,  la  Coupdiru  ,  le  Servin  ,  &  la 
branche  des  Alpes  Savoyardes ,  qui  va  gagner  l'Italie 
par  le  Duché  d'Aoft  &  le  mont  Serai.  Dans  cet 
amas  de  pics  élevés  ,  on  diftingue  fur-tout  le  mont 
Maudit  &  le  mont  Saint-Gothard.  (  On  en  trouvera 
les  hauteurs  à  la  fuite  de  cet  article.  )  Les  Alpes 
fortant  de  la  Suiffe  &  de  la  Savoie  par  le  Tirol  &  la 
Carniole ,  traverfent  le  Saltzbourg ,  la  Stirie ,  l'Autriche, 
pouffent  d«s  branches  jufqu'en  Pologne  &  en  Pruffe, 
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par  la  Moravie  &  la  Bohême.  Entre  le  quarante- 
feptieme  &  le  quarante-huitième  degré ,  on  rencontre 
le  Grimming  &  le  Pr'uly  les  deux  montagnes  les  plus 
élevées ,  la  première  ,  de  la  Stirie ,  &  l'autre ,  de 
FAutriche.  Entre  le  quarante-fixieme  &  le  quarante^ 
feptieme ,  le   dir  Bâcher  &   le  der  Reinfchnicken  fe 
font  remarquer  en  formant  deux  chaînes  ;  Tune  fupé* 
rieure  qui  traverfant  les  Comtés  de  Trencfin  ,  d'Ar- 
rava,  de  Scepus  &  le  Kreyna,  fépare  la  Siléfie,  I9 
petite  Pologne    &  la  Ruffie  rouge ,  de  la  Haute- 
Hongrie  ;  tandis  que  l'inférieure  traverfant  la  Croatie 
fupérieure  ,  la  Bofnie ,  la  Servie  &  la  Trahfilvanie  ,' 
fépare  la  Baffe-Hongrie  des  Etats  Européens  du  Grand- 
Seigneur  ,  &  va  rejoindre  la  chaîne  fupérieure ,  der-» 
riere  la  Moldavie ,  vers  la   petite  Tartarie.  (  C*eft 
dans  ces  montagnes  que  font  placées  les  âches  mines. 
de  Schemnitz.  Si  Ton  veut  avoir  une  idée  générale 
de  la  hauteur  de  cette  bande  Alpine  ^  il  n'y  a  qu'à 
remarquer  que  les  puits  les  plus  profonds  de  Sckcmn^ 
niti  ont   deux  cents   toifes  ,   &   que  malgré  cela,' 
d'après  les  calctds  barométriques  du  favant  M.  Noda, 
la  plus  grande   profondeur  de  ces  mines  eft  encore 
deux  cents  quatre-vingt-fix  toifes  plus  élevée  que  la 
ville  de  Vienne.  Les  montagnes  granito  -  argjleules  de 
Schemnitz  &  de  tout  ce  canton  métallique,  font  cepcn-. 
dant  encore  dominées  par  les  monts  CrapachsJ)  Le  moni 
Krivany^  dans  le  comté  d'Arrava ,  &  les  monts  Crapachs^ 
entre  la  Ruffie  rouge  &  le  Krey  na ,  femblent  par  leur 
élévation  dominer  fur  toute  la  chaîne  Alpine  fupérieure. 
L'inférieure  renferme  auffi  des  montagnes  remarquables 
par  leur  hauteur;  entre  autres,  le  mont  Mediednik ,  qui 
donne  fon  nom  à  une  chaîne  fort  étendue  en  Bofnie,  âc 
le  mont  Himus  fi  fameux  même  chez  les  Anciens; 
Enfin,  cette  longue  chaîne  va  fe  confondre  dans  PAfie  , 
avec  une  autre  chaîne  non  moins  fameufe,  qui ,  fuivan| 
toujours  exaftement  le  cinquantième  degré ,  traverfSç 
iQute  TAfie.  CeA  cette  chaîne  de  montaf^es  ^u^ 
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M.  le  Doâeur  Pallas  a  décrite  dans  l'Ouvrage  que 
nous  avons  cité ,  &  que  nous  allons  fuivre  avec  ce 
iavant  Obfervateur.  >» 

«  Il  place  la  tête  des  montagnes  X Oural  ^  entre  les 
iburces  du  Jaïk  &  du  Bielaia,  vers  le  dnquante* 
troifieme  degré  de  latitude  ,  6c  le  foixante  -  dix- 
{ieptieme  de  longitude.  C'eft  là  que  les  Alpes  Euro- 

Eeennes ,  après  avoir  traverfé  l'Europe ,  y  avoir  diflrir 
ué  différentes  branches  que  nous  examinerons  enfuite^ 
changent  de  nom,  deviennent  les  monta^tusOMV^Xi'mi^y 
&  commencent  à  courir'  dans  TAiie.  Cette  chaîne 
majeftueufe  féparant  la  grande  Bulgarie  des  déferts 
d'Ifchimska ,  s  avance  à  travers  le  pays  des  Eleuths , 
accompagne  le  fleuve  Irtis ,  s'approche  du  lac  Telef- 
kaïa  »  &  ne  forme  plus  qu'un  même  fyftême  de  montct^ 
ffits  avec  la  chaîne  Almquc.  Là ,  elles  donnent  naif- 
fance  à  l^Oby,  ^  l'Irtis  &  au  Jenifeïj'qui  partant  du  cin- 
quantième degré  vont  fe  précipiter  dans  la  mer  Glaciales 
.  4<  La  chaîne  Altaïque,  fous  le  nom  de  Saîams^ 
après  avoir  embraffé  &  réuni  toutes  les  rivières  qui 
forment  le  Jenifeî,  continue  fans  la  moindre  interrup- 
tion vers  le  lac  Baikal.  La  prolongation  de  cette 
chaîne  vers  le  Sud  »  forme  la  plaine  immenfe  & 
élevée  y  à  laquelle  on  pourroit  comparer  la  feule 
plaine  de  Quito  qui  porte  le  nom  de  Gobi  ou 
Çkamo ,  &  qui  va  fe  perdre  dans  la  Tartane  Chi* 
poife.  L'Altaï  fe  jetant  enfuite  entre  les  fources  du 
Tchikoi  &  des  fleuves  qui  compofent  le  fyftême  de 
l'Amur  ou  Saghalien ,  s'élève  vers  le  Lena  ,  s*appro- 
che  de  la  ville  de  Jakuck  y  au-deflus  du  foixantieme 
degré  9  court  de  là  du  côté  de  la  mer  de  Kamtfchatka , 
tourne  autour  des  golfes  Ochockoi  &  Penfinique, 
3'unit  à  la  grande  chaîne  marine  des  Ijles  KounUs^ 
vers  le' Japon,  &  forme  les  côtes  efcarpées  du  Kamtf 
i^tka  j  entre  le  cinquante-cinquième  &c  foixantieme 
degré.  Telle  eft  la  marche  dircfte  des  montagnes 
élevéo^  c[ui  coniUtuent  la  bande  que  nous  foupçon-» 
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fions  dominer rhémifphere  Septentrional,  &  qùî ,  aprèi 
s'être  abaiflees  pour  pàffer  fous  la  mer  &  former, 
par  leurs  pics  élevés  ,  les  Ides  &  V^rchipel  aux- 
quels le  malheureux  Éetlng  a  donné  fon'  nom ,  fè 
relèvent  &  rentrent  dans  l'Amérique  Septentrionale 
par  la  partie  Occidentale,  vers  le  Détroit  d' A nian  ; 
courant  ensuite  le  même  parallèle  ,  elles  vont  fe 
perdre  dans  le  Canada'.  €*eft  dans  cette  traverfée 
qu'elles  forment  des  réfervolrs ,  oîi  la  Belle-Riviere , 
la  Riviere-Longue ,  le  fleuve  Saint-Laurent ,  le  Miffif» 
fipi  &  l'Ohio  prenneïît  leur  fource.  De  ces  côtes 
Orientales  de  l'Amérique,  jufqii'à  celles  de  l'Europe, 
nous  trouvons  une  vafte  interruption.  Peut-être  dan$ 
l'origine ,  la  chaîne  étoit-elle  exaôement  fuivie ,  mais 
des  révolutions  fingulieres  ,  en  féparant  l'ancien  &  le 
nouveau  Continent ,  auront  produit  cette  fciffure ,  & 
n'auront  laiffé  pour  témoin  de  ce  qui  exiftoît  autre- 
fois ,  que  les  jigores  &  quelques  pointes  ifolées  , 
jufqu'aux  Mes  de  l'Angleterre.  ^ 

a  Avant  que  de  chercher  s'il  exiffe  une  bande 
pareillement  étevée  dans  la  partie  Méridionale  du 
Globe,  on  peut  encore  obferver  les  branches  &  \tt 
ramifications  que  la  grande  bande  Alpine  Septen- 
trionale jette  également  &  du  côté  de  l'Equateur  & 
du  côté  du  Pôle  Arftique.  Ces  nouvelles  chaînes 
s'abaiflant  infenfiblement  vers  le  terme  dix  elles  ten- 
dent ,  fembleroîent  aflez  bien  prouver  que  I^Equateur 
n'eft  pas  Tendroit  le  plus  élevé  de  la  Terre.  » 

«  Les  Alpes  Européennes  produifent  trois  princî-» 
pales  chaînes  qui  courent  vers  l'Equateur ,  &  quel- 
ques petites  vers  les  Pôles.  La  première  chaîne  Mé- 
ridionale fort  par  le  Dauphiné,  traverfe  le  Vivarms, 
le  Lyonnois ,  l'Auvergne ,  les  Cévennes,  le  Languedoc  ^ 
&  fe  joignant  aux  Pyrénées ,  entre  en  Efpagne.  Là , 
deux  ou  trois  ramifications,  dont  l'une  courant  par 
la  Navarre ,  la  Bifcaye  ,  l'Aragon ,  la  Caftille ,  là 
Marche,  la  Sierra-Morena ,  fe  rend  dans  le  Portugal i 
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Riutre,  après  avoir  traverfé  l'Andalouiîe ,  le  Royaume 
de  Grenade^  y  avoir  formé  quantité  àt  JurraSy  au- 
delà  du  Détroit  de  Gibraltar ,  fe  relevé  en  Afrique  ^ 
dont  elle  côtoie  toutes  les  côtes  Septentrionales  (bus 
le  nom  de  Mont- Atlas.  La  féconde  chaîne  principale 
des  Alpes ,  s'échappant  par  la  Savoie  &  le  Piémont  y 
hérifle  de  fes  afpérités  les  Etats  de  Gênes  ,1e  Parmefan, 
forme  la  bande  des  Apennins  ^  change  mille  fois  de 
nom  j  en  partageant  l'Italie  en  deux ,  &  va  fe  terminer 
dans  le  Royaume  de  Naples  &  dans  la  Sicile ,  pro- 
duifant  à  chaque  pas  des  volcans.  La  troliieme  chaîne 
ie  détachant  de  la  Hongrie ,  vient  femer  de  mon* 
tagnes  nombreufes  toute  ta  Turquie  Européenne , 
jufqu'à  la  Mof'ée  &  à  TArchipel  du  fond  de  la 
Méditerranée.  Les  branches  Septentrionales ,  quoique 
plus  petites  d'abord,  ne  font  pas  moins  exprimées, 
&  quelques*unes  pouffent  même  leurs  ramifications 
jufqu'à  la  mer  Glaciale.  Une  brailihe  Alpine  fortant 
de  la  Savoie ,  par  le  Pays  de  Gex ,  s'avance  dans  la 
Franche-Comté,  le  Suntgav,  l'Alface,  le  Paladnat 
&  la  Vétéravie.  Une  autre  part  du  pays  de  Saltzbourg , 
côtoie  la  Bohême ,  entre  dans  la  Pologne ,  jette  une 
ramification  dans  la  Pniffe,  du  côté  des  défetts  de 
Waldov ,  &  après  avoir  parcouru  la  Ruffie  ,  fe  perd 
dans  le  Gouvernement  d'Ârchangel.  >» 

<<  Les  Alpes  Afiatïquts  produifent  pareillement  plu- 
iieu  rs branches,  tant  Méridionales  que  Septentrionares. 
Les  monts  Ouraliques  du  milieu  des  fources  du  Bielaîa 
&  du  Jaïk  ,  produifent  trois  branches  principales , 
dont  la  première  renfermant  dans  une  de  fes  divifions 
la  mer  Cafpienne  ,  entre  dans  la  Circaffie  par  le  Gou- 
vernement d'Aftracan ,  traverfé  la  Géorgie ,  fous  le 
nom  de  Caucafc  ,  envoie  à  l'Occident  mille  ramifi- 
cations dans  la  Turquie  Afiatique ,  y  élevé  les  monts 
TfchiUer ,  Ararat ,  Taurus ,  Argce ,  &  beaucoup  d'autres 
dans  les  trois  Arabies;  tandis  que  fon  autre  divifîon> 
pafiant  entre  la  mer  Cafpien  :ie  &  le  lac  Ar^l ,  pénètre 


MON  585 

'dans  la  Perfe  par  le  Chorafan.  La  féconde  branche 
de  la  chaîne  Ouralique  prenant  fa  direâion  plus  à 
TEft,  quitte  le  pays  des  Eleuths,  gagne  la  petite 
fiukarie,  forme  les  remparts  du  Gog.&  Magog,  & 
les  Êmeufes  montagnes  anciennement  connues  fous 
le  nom  de  CVz/,  dont  M*  Bailly  a  fait  le  théâtre 
de  la  guerre  entre  les  Dives  &  les  Péris ,  (  Lettres 
fiif  Us  Atlantides^  Lettn  XFL^  )  Elle  travtrfe 
les  Royaumes  de  Cafgar,  de  Turqueftan,  entre  par 
celui  de  Lahor  dans  le  Mogol ,  &  après  avoir  donné 
naiffance  au  défert  élevé  de  Chamo,  vient  former 
la  Prefqu'Ifle  Occidentale  de  rinde.  Pendant  que  ces 
deux  branches  courent ,  vers  le  Midi ,  la  troifieme 
branche  de  la  chaîne  Ouralique  s'élève  vers  le  Nord  , 
en  fuivant  prefque  le  foixante-dix-feptieme  méridien , 
&  fépare  naturellement  TAfie  de  l'Europe ,  fans  cepen- 
dant borner  l'Empire  immenfe  de  Ruflie.  Arrivée  vis^ 
à- vis  de  la  Nouvelle  Zemble ,  cette  chaîne  fe  par- 
tage en  deux  branches  confidérables  ;  l'une ,  courant 
au  Nord-Eft ,  tourne  le  long  des  côtes  Arâiques  ^  & 
l'autre ,  s'avançant  vers  le  Nord-Oueft ,  va  fe  joindre 
à  la  chaîne  Boréale  d'Europe ,  parcourt  la  Scandi- 
navie en  forme  de  fer  à  cheval ,  &  vient  remplir 
de  rochers  les  baffes  terres  de  la  Finlande,  pour  de 
là ,  fuivant  M.  P allas  ,  paroître  continuer  du  Cap- Nord 
de  la  Norwege ,  par  la  chaîne  marine  du  Spit[herg , 
en  rempliffant  peut  -  être  d^ijles  &  de  brifans  t  Océan 
^rSique  ,  pour  fe  réunir  ^  par  le  Pôle  ,  aux  pointes 
Boréales  &  Orientales  de  VAjie  &  de  t Amérique  Septen* 
irionale.  » 

i<  La  chaîne  Ouralique  devenue  Altaïque  dans  le 
pays  des  Mongols,  s'avance  vers  l'Equateur.  Après 
avoir  formé  les  montagnes  &  les  cavernes  qui  fervent , 
dit-on,  de  dépôts  aux  cendres  des  Empereurs  Mongous 
de  la  famille  de  Gengis-kan,  la  vafte  plaine  de  fable 
aride  de  Chamo,  les  rochers  affreux  du  Tibet,  les 
retraites  myflérieufes  5c  défejtes  du  Grand  Lama^^ 
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elle  vient  à  travers  les  rivières  d*Ava  &  de  Menan, 
circonfcrire  dans  fes  fous  -  diviûons  les  Royaumes 
d'Ava ,  de  Pégu  ,  de  Laos  ,  du  Tonquin ,  de  la 
Cochinchine  &  de  Siam ,  foutenir  la  Prefqu'Ifle  de 
Malaca ,  &  femer  POcéan  Indien  des  Ifles  de  la  Sonde , 
des  Moluques  &c  des  Philippines.  Des  bords  du  lac 
fiaïkal  6c  de  la  Province  de  Sélinginskoy  9  une  bran- 
che fe  détache  pour  aller  fe  répandre  dans  la  Tar- 
tarie  Chinoiie  ,  dans  la  Chine ,  fe  prolonger  daiîs  la 
Corée  ôc  donner  naiiTance  aux  Ifles  du  Japon,  n 

«  La  grande  chaîne  parvenue  au  Nord,  vers  la 
ville  de  Jakuck ,  iiir  le  bord  du  Lena ,  envoie  une 
de  fes  branches  vers  le  Nord  -  Ouefl ,  qui  pafiant 
entre  les  deux  Tungufia ,  va  fe  perdre  dans  les  ter- 
rains marécageux  de  la  partie  Septentrionale  de  la 
province  de  Jennifleiskoy.  Cette  même  chaîne  ,  par- 
venue à  b  partie  la  plus  Orientale  de  l'Alie,  va  fe  perdre 
clans  les  glaces  du  Nord  »  vers  Nos-Tfchalatskoy  ou 
Promontoire  glacial  9  &  le  Cap  Czuczenskoy.  » 
^  «  Il  ne  fera  peut-être  pas  aufli  facile  de  luivre  la 
bande  élevée  dans  rhémifphere  Méridional ,  au  -  delà 
du  Tropique  du  Capricorne ,  qu'il  Ta  été  de  la  dif- 
tinguer  vers  le  Nor4*  Une  étendue  de  mer  immenfe 
femble  occuper  toute  la  partie  Antarâique.  L'ancien 
Continent  ne  s'élève  pas  au-delà  du  trente-quatrième 
degré  de  latitude  Sud,  &  l'Amérique  Méridionale  fe 
prolonge  à  peinejufqu'au  dnquante-cinquieme.  En  vain 
le  hardi  Ccok  a-t-il  tenté  de  chercher  des  régions  vers 
le  Pôle ,  des  amas  épouvantables  de  glaces  lui  en  ont 
toujours  fermé  le  paâage.  Au-delà  du  cinquantième 
degré ,  plus  de  terre ,  plus  d'habitations  ;  les  Ifles  de 
la  Nouvelle  Zélande  font  le  terrain  le  plus  étendu 
dans  ces  mers  défertes  ;  encore  le  Cap-Sud  de  Taral- 
Poenamoo  ne  monte- 1- il  qu'au  quarante  -  huitième 
degré  ;  car  nous  ne  parlerons  pas  de  la  Terre  de 
Sandwich ,  placée  au  cinquante-huitième  ;  eQe  eu  trop 
petite  6c  trop  bafle*  Mais  qu'on  fe  fouvienne  que 
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les  Cordîllîtrts^  d'après  les  obfervatîons  des  Voyageurs , 
s'élèvent  en  s'avançant  vers  le  Détroit  de  Magellan ,  ' 
&  que  la  Terre  de  Feu ,  fituée  au  cinquante-cinquième 
degré ,  n'eft  qu'une  maffe  de  rochers  prodigieulement 
élevés  ».  (  Qu'on  fe  reffouvienne  fur -tout    qu'oA 
veut  établir  ici,  que  ce  font  feulement  des  obfer* 
vations  partiailieres  que  la  leâure   du  Mémoire  du 
Doâeur  Pallas ,  la  confidération  générale  du  Globe  , 
la  pofition  finguliere  des  principales   fources,  &  la 
direôion  uniforme  des  fleuves  les  plus  confidérables 
fournit  à  l'Auteur  de  ces  réflexions.  On  les  expofe  ici 
fans  prétention  &  fans  deffein  de  critiquer  perionne.  ) 
i<  Cependant  l'Amérique  offre  à  nos  regards  des 
pointes  élevées,  d'oii  des  chaînes  de  montagnes  pai^ 
tent  en  dîfFérens  fens  pour  fe  diftribuer  fur  toute  la 
furface  du  nouveau  Continent.  Ce  feront  encore  de 
grands  réfervoirs ,  oîi  les  plus  fameux  fleuves  iront 
prendre  leur  fource,  d'où  ils  defcendront  néceffaire- 
ment  vers  leur  embouchure.  Dans  Thémifphere  Mé- 
ridional ,  cette  bande  eft  plus  rapprochée  de  l'Equa*- 
teur,  &  fi  elle  n'eft  pas  vers  le  cinquantième  degré, 
nous  la  rencontrerons  fenfiblement  entre  le  vingtième  - 
&  le  trentième ,  &  nous  pouvons  la  fuivre  exaftement. 
Les  hautes  montagnes  du  Tucuman ,  du  Paraguay ,  qui 
coupent  l'Amérique  Méridionale ,  vers  le  vingt- cm- 
quieme  degré  ,  peuvent  être    regardées   comme  les 
Alpes  Américaines.  Si"  l'on  jette  un  coup  d'œil  fur  une 
Mappemonde   auftrale  ,    on    pourra    diftinguer    une 
bande  élevée  tout  le  long  de  ce  parallèle.  En  Afrique , 
le  pays  du  Monomotapa ,  celui  de  la  CafFrerie ,  font 
hérifl'és  de  très-hautes  montagnes ,  d^oti  découlent  des 
fleuves  aflfez  confidérables.  Dans  la  mer  Pacifique, 
nous  trouvons  rangés  fous   ce  même   parallèle ,  la 
Nouvelle    Hollande  ,   la  Nouvelle    Calédonie ,    les 
Hébrides ,  les  Mes  Tranquilles  des  Amis ,  &  les  Heu- 
reufes  de  la  Société  &  d'Otahiti.  On  pourroit  donc , 
avecaflez  de  vraifemblance ,  défignerce  parallèle  fous 
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le  nom  S  Alpes  AuftraUs  ^  comme  nous  avons  dâ^é 
la  bande  élevée  du  cinquantième  ,  fous  celui  à! Alpes 
SepuntrionaUs.  En  effet ,  en  Amérique ,  c'eft  de  ces 
Alpes  que  defcendent  Rio  de  la  Plata ,  qui  y  après 
cinq  cents  lieues  de  courfe ,  ie  précipite  dans  la  mer, 
au  trente  -  cinquième  degré  de  latitude  Sud;  Parana 
qui,  fortant  des  monts  des  Arapes^  fe  jette  dans  la 
Plata  à  Corriente  ;  les  rivières  nombreuses  qui  vont 
enfler  celle  des  Amazones,  comme  le  Paraba  qui, 
dans  fa  marche ,  reçoit  le  tribut  de  plus  de  trente  autres 
rivières,  le  Madera,  le  Cuchirara,  TUcayal,  &c.  &c. 
Oeft  de  ces  Alpes  que  fe  détachent  trois  branches 
confidérables  de  montagnes ,  connues  fous  le  nom 
commun  éi  Andes  ou  CordiUieres.  Suivons  ces  diviiions. 
La  première,  qui  fe  prolonge  par  le  Sud  eh  fortant 
du  Paraguay  par  le  Tucuman,  fépare  le  Chili  de 
ces  provinces  &  du  Chimito ,  &  parvient  par  la  Terre 
Magellanique ,  jufqu'à  la  Terre  de  Feu.  La  féconde 
branche  remontant  vers  l'Equateur ,  traverfe  le  Pérou, 
en  recelant  en  vain  des  tréfors  que  Taride  avarice  a  fu 
découvrir ,  borde  les  Millions  Efpagnoles ,  entre  dans 
la  terre  ferme  par  le  Popayan,  &  va  joindre  l'Amé- 
rique Méridionale ,  la  Septentrionale ,  par  l'Ifthme  de 
Panama,  &c.  La  troifieme  divifion  fortant  du  Para- 
guay par  Guayra  &  le  pays  de  Saint  -  Vincent , 
traverfe  le  Brém,  diftribue  des  ramifications  dans  la 
Guîane  Portugaife  ,  dans  la  Françoife  &  la  Hollan- 
doife  ,  coupe  TOrénoque  ,  forme  les  montagnes  de 
Vene^ula  ,  &  vers  Carthagene  fe  réunit  à  la  féconde 
branche  qui  vient  du  Popayan,  » 

«  Nous  avons  déjà  cru  devoir  placer  vers  le  quarante- 
cinquième  degré  de  latitude  Nord ,  la  bande  élevée 
de  l'Amérique  Septentrionale  ,  &  nous  avons  cm  y 
reconnoître  la  prolongation  des  Alpes  Septentrionales 
de  l'ancien  Continent  ;  elle  jette  pareillement  des 
branches  confidérables  des  deux  côtés.  L'une  s'échap- 
pant  à  travers  les  fources  du  Miffiflipi,  de  la  Belle* 
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Rivière ,  Ai  Mlffôuri ,  fe  divife  à  Tentrée  du  Nouveau 
Mexique ,  pour  aller  former  à  l'Occident  la  Californie , 
&  à  rOnent  les  montagnes  des  Apalaches.  De  là , 
«'avançant  par  la  Nouvelle  Bifcaye  ,  l'Audience  de 
Guadalaxara  ,  l'Ancien  Me;xique ,  Guatimala  ^  va  à 
Panama  joindre  la  branche  Méridionale  ,  qui  eft 
partie  des|  Alpes  du  Paraguay  :  la  féconde  bran- 
che ,  fuivant  le  cours  du  Mifïîffipi ,  fépare  la  Loui- 
fiane  de  la  Virginie  ,  fert  de  boulevart  aux  braves 
Etats-Unis  de  l'Amérique ,  forme  dans  la  Caroline 
les  montagnes  des  Apalaches  ;  &  traverfant  enfin  la 
Floride  Orientale ,  ferme  le  Golfe  du  Mexique  par  les 
grandes  &  les  petites  Antilles.  On  peut  fuivre  dans 
le  Nord  les  rameaux  de  la  bande  élevée ,  les  voir 
d'un  côté  fe  porter  dans  le  Canada ,  remonter  par 
le  Labrador  jufqu'au  Détroit  d'Hudfon  ,  former  les 
grandes  Mes  de  Bonne-Fortune ,  de  Cumberland  & 
de  James,  traverfer  le  Détroit  de  Davis,  &  fe  con- 
fondre avec  les  rocs  du  Groenland  éternellement 
chargés  de  glaces  ;  d'un  autre  côté ,  s'élever  par  le 
pays  des  Aiîînipoels  &  des  Chriftinaux ,  jufqu'au  Michi- 
Jupis  &  à  l'Archipel  du  Nord.  » 

«  Telles  font  affez  exaâement  les  direâions  des 
grandes  chaînes  de  montagnes.  Sur  le  Globe  ,  il  eft 
certains  points  faillans  &  affez  fenûbles  qui  femblent 
être  de  vaftes  plateaux  qui  envoient  dans  toutes  les 
régions ,  de  grands  fleuves  &  de  hautes  montagnes. 
Les  Alpes  Suiffes  &  Savoyardes  en  Europe,  la  réu- 
nion des  montagnes,  Ouraliques  en  Afie ,  (  M.  Bailly 
regarde  auffi  cet  endroit  comme  le  plus  élevé  du 
Globe  ;  Lettres  fur  les  Atlantides^  page  136.  )  les  Andes 
du  Tucuman  &  du  Paraguay  dans  l'Amérique  Méri- 
dionale ,  &  les  pays  élevés ,  d'où  -le  Miffiffipi ,  le 
fleuve  Saint- Laurent  &  la  Belle-Riviere  fe  précipitent, 
peuvent  être  regardés  comme  ces  vaftes  plateaux.  On 
avoue  ici  de  bonne  foi ,  qu'on  ne  fe  trouve  pas 
jd'accord  avec  le  célèbre  Géographe  M.  Buachc  ^  qui 
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place  ces  plateaux  beaucoup  plus  près  de  I^Ec^teur  8c 
fous  TEquateur  même.  Mais  M*  Buache  vouloit  faire  un 
fyftême ,  appuyer  k  fien ,  &  en  confirmer  un  autre  :  ce 
n'eft  point  le  but  de  TAuteur  de  ces  réflexions  ;  il  fe  con- 
tente d*expofer  ce  qu*il  a  cru  remarquer.  Heureux, 
dit-il,  fi  les  voyages  des  favans  Obfervateurs  con- 
firment nos  remarques  ,  ou  plutôt  celles  de  tous  ceux 
r  voudront  jeter  avec  nous  un  coup  d'œil  attentif 
la  furface  du  Glob^,  telle  que  nos  meilleurs 
Géographes  l'ont  deflînée.  » 

Tant  d'obfervations  nous  atteftent  que  les  montai 
gnes  primitives  peuvent  être  regardées  comme  h 
bafe  ou ,  pour  ainfi  dire ,  comme  la  charpente  de  notre 
Globe.  Ce  font  les  montagnes  primitives  qui ,  par  leur 
formg ,  leur  élévation ,  leur  direâion ,  leur  conti- 
nuité, donnent  naifiance  à  la  plupart  des  vents,  ou 
qui  produifent  fouvent  la  variété  qui  règne  dans 
leurs  efpeces.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  montagnes 
primitives  fe  diftinguent  encore  par  leur  ftruâure 
intérieure ,  par  la  nature  des  pierres  qui  les  compo- 
fent,  &  par  les  fubftances  minérales  qu'elles  renfer- 
ment. Les  montagnes  les  plus  élevées  ne  font  propre- 
ment que  des  pics  ou  cônes  compofés  de  roc  vif  ou 
de  matière  fcintillante  ;  peut  -  être  que  cette  forme 
pyramidale  n'eft  due  originairement  qu'à  une  forte  de 
criftallifation  ;  &  feu  M.  Rouelle  fuppofoit  que  dani 
l'origine  des  chofes  ,  les  fubftances  qui  compofent 
notre  Globe ,  nageoient  dans  un  ^uide.  Les  parties 
fimilaires  qui  compofent  les  grandes  montagnes ,  difoit 
ce  Phyficien ,  fe  font  rapprochées  les  unes  des  autres , 
&  ont  formé  au  fond  des  eaux  une  criftallifation 
quelquefois  groupée  &  quelquefois  ifolée.  Ce  (yftême 
iur  la  formation  des  montagnes  primitives  eft  très-' 
captieux  &  même  vraifemblable  ;  dans  ce  cas,  ne  pour- 
roit-^on  pas  analyfer  diverfes  portions  ou  blocs  de 
)*oches  des  montagnes  primitives ,  les  faire  criftallifer  , 
&  l'on  auroit  alors  en  petit  une  partie  de  la  même 
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économie  ou  connexion  des  montagnes ,  en  un  mot , 
une  portion  figurative  de  l'offature  de  la  terre.  On 
peut  encore  préfumer  que  ces  rocs  efcarpés ,  qu'au- 
jourd'hui l'œil  de  l'imagination  franchit  à  peine  » 
femblent  toucher  au  berceau  du  monde.  Ces  pics  ifolés 
ne  font  peut-être  que  le  noyau  d'un  globe  de  terre , 
qui  n'eft  plus.  Peu  à  peu  l'hiunus  qui  le  couvroit  aura 
été  defféché  par  le  foleil  ;  les  vents  &  les  pluies  auront 
diflipé ,  emporté  cette  croûte  aride  ;  qu^pd  la  mon^ 
tagne  ainfi  décharnée  ,  a  été  privée  de  fa  couver- 
ture ,  le  roc  mis  à  mi  fe  fera  gercé  par  le  contaâ 
de  l'air,  par  la  force  expanfive  des  glaçons  qui  fe 
feront  logés  dans  fes  interuices  ;  des  commotions ,  des 
éruptions  ,  tout  aura  concouru  à  la  formation  de  ces 
éclats  y  de  ces  dégradations.  C'eft  ainfi  que  le  Liban  y 
l'Atlas  ,  l'Ararat  ,  les  Andes  font  environnés  de 
leurs  propres  ruines  ;  plus  ces  montagnes  s'éloigne- 
ront de  l'époque  de  leur  origine ,  plus  elles  s'abaiffe- 
ront,  s'altéreront;  le  temps deftruâeur  y  laiffera  l'em- 
preinte de  fes  ravages.  Les  montagnes  dont  les  fom- 
mets  font  plats ,  font  quelquefois  appuyées  contre  la 
bafe  des  primitives  j  &  contiennent  des  mWbres ,  des 
fbffiles ,  des  pierres  à  chaux.  Lorfque  ces  mêmes  mon^ 
eagnes  ont  une  forme  arrondie,  plus  régulière,  elles 
font  compofées  de  craie  ou  d'autres  fubftances  cal- 
caires ,  friables ,  difpofées  par  couches.  Les  montagnes 
granito  -  argileufes ,  telles  que  celles  de  Schemnitz , 
font  ordinairement  des  cantons  métalliques.  Les  col- 
lines dont  la  mafle  eft  de  grès  ,  préfentent  par-tout 
des  pointes  irrégulieres  qui  indiquent  des  couches 
peu  fuivies  &  un  amas  de  décombres. 

M.  le  Doâeur  PaUas  établit  comme  un  axiome 
(  dans  la  partie  fyftématique  du  Mémoire  cité  fur 
les  fubftances  qui  compofent  les  plus  hautes  monta- 
gnes ) ,  que  «  les  plus  hautes  montagnes  du  Globe  qui 
forment  les  chaînes  continues ,  font  faites  de  cette 
jçoche^  qu'on  nomme  granité^  dont  la  hafc  eft  tou^ 
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jours  un  quarz  plus  ou  moins  mêlé  de  feld-fpath  l 
de  mica  &  de  petits  fchorls  épars  fans  aucun  ordre 
&  par  fragmens  irréguliers  en  différentes  portions. 
Cette  vieille  roche  &  le  fable  produit  par  fa  décom- 
pofition ,  forment  la  bafe  de  tous  les  Continens.  Cefi 
le  granUe  qui  fc  trouve  au  -  dejfous  des  montagnes  a 
couches  ;  (  cette  obfervation  n'eft  guère  applicable  à 
Taffife  deis  montagnes  à  couches  )  ;  c'eft  le  granité  qui 
forme  les  grandes  boiTes  ou  plateaux ,  &:  pour  ainfi 
dire ,  le  cœur  des  plus  grandes  Alpes  du  Globe  connu  ; 
de  façon  que  rien  n'eft  plus  vraifemblable  que  de 

{^rendre  cette  roche  pour  le  principal  ingrédient  de 
^intérieur  de  nôtre  Globe.  Cette  ancienne  roche,  qui 
date  avant  les  êtres  animés,  ne  fe  trouve  jamais 
qu'en  maffes  ,  en  blocs  ,  en  rochers  informes ,  jamais 
en  couches  régulières;  elle  ne  contient  pas  la  moindre 
trace  de  pétrificatio;i  ou  d'empreinte  organique.  Les 
éminences  élevées,  foit  en  plateaux,  foit  en  pics 
efcarpés  qu'elle  forme ,  ne  font  jamais  recouvertes  de 
couches  argileufes  ou  calcaires,  originaires  de  la  mer; 
elles  femblent  avoir  été  de  tout  temps ,  ou  depuis 
leur  formation ,  élevées  &  à  fec  au-deffus  du  niveau 
des  mers.  Les  côtés  de  ces  grandes  chaînes  font  com- 
munément recouverts  de  bandes  fchifteufes  &  accom- 
pagnées de  montagnes  fecondaires  &  tertiaires.  Les 
chaînes  Ouraliques  &  Âltaïques,  que  M.  Pallas  a 
fui  vies ,  en  font  une  preuve  i<.  Telle  eu  en  raccourci  y 
l'hypothefe  imaginée  par  M.  le  Doâeur  Pallas.  Les 
hautes  montagnes ,  ou  montagnes  premières  &  ancien- 
nes ,  en  un  mot  ,  de  tout  temps ,  font  granùi' 
qucs  ;  les  fchifieufes  ,  qu'il  appelle  fecondaires  ,  ont 
été  produites  fur  les  côtés  des  premières,  par  la 
décompofition  des  granités;  &  celles  qu'il  appelle 
tertiaires  ,  ne  font  que  des  dépôts  de  la  mer  foule vés 
par  des  volcans ,  ou  entraînés  par  une  éruption 
violente ,  vme  inondation  împétueufe  ,  un  vrai  déluge. 
Cette  hypotbefe^  fur  la  formation  des  montagnes^ 
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cft  tirée  de  la  Nature  même,  &  paroît  démontrée 
par  les  obfervations  d'hiftoire  naturelle. 

Expofons  maintenant  la  hauteur  de  la  plupart  des 
montagnes  de  première  création ,  elle  n'eft  pas  moins 
digne  d'attention  que  leur  ftruâure  &  leur  variété. 

Selon  M.  Pontoppidarij  les-  plus  hautes  montagnes 
de  Norvège  ont  trois  mille  toifes. 

Selon  M.  BrovaUius  ,  les  plus  hauts  monts  de 
Suéde  en  ont  deux  mille  trois  cents  trente*trois.  ^  On 
prétend  que  ces  deux  calculs  font  fautifs.  ) 

Selon  les  Mémoires  de  YAcadimU  des  Sciences  de 
Paris  y  .les  ^us  hautes  montagnes  de  France  élevées 
au-defTus  de  la  furface  de  la  Méditerranée,  font  le 
Puy-de-Dôme  qui  a  huit  cents  dix-fept  toifes  ;  le 
Mont'd^Or  en  a  mille  quarante-huit  :  ces  deux  monts 
font  en  Auvergne ,  &  on  les  regarde  comme  des 
volcans  éteints.  Le  mont  Cantal  en  a  neuf  cents 
quatre-vingt-treize  ;  le  mont  Vmtoux ,  mille  trente- 
£x;  le  fie  du  Midi  ou  pic  Méridional  du  Canigou  aux 
Pyrénées  en  a  ,  fuivant  M.  de  Rocheblave^  mille  quatre 
cents  quarante-deux.  M.  de  Plantade  lui  afligne  mille 
quatre  cents  cinquante -trois  toifes  d'élévation;  le 
Saint-Barthelemi  en  a  onze  cents  quatre-vingt-quatre. 

Selon  M.  Needham  ,  les  plus  hautes  Alpes  de 
Savoie  font  le  Couvent  du  grand  Saint^Bemard ,  à  la 
pointe  du  roc  au  Sud-Ouefl  de  ce  monti  qui  a  mille 
deux  cents  foixante-quatorze  toifes  ;  le  mont  Sérené 
en  a  mille  deux  cents  quatre-vingt-trois  ;  le  mone 
Tourné  en  a  mille  fix  cents  quatre-vingt-trois.  Suivant 
les  mefures  de  l'Obfervateur  Anglois ,  le  pic  ou  ai^ 
guille  de  tArgentiere^  a  deux  mille  quatre-vingt-qua- 
torze toifes.  Selon  M.  Facio  de  Duiller^  &  M.  DuluCy 
la  cime  du  Mont-Blanc  ou  la  montagne  Maudite  a  deux 
nulle  deux  cents  treize  toifes  :  mais  fuivant  les  obfer- 
vations de  M.  Shuckburgh ,  fon  élévation  efl  de  deux 
mille  quatre  cents  quarante  -  fept  toifes  un  pied , 
(  fuivant  M,  de  Saujfure  ^  deux   mille  quatre  cents 
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vingt  -  fix ,  )  au-dcfliis  du  niveau  de  la  Méditerra- 
née. 

Il  eil  certain  que  les  principales  montagnes  des  Alpes 
font  des  plus  élevées  ;  &  que  parmi  elles ,  le  Mont" 
Blanc  j  cet  énorme  rocher  de  granité  ,  fitué  au  centre 
des  Alpes ,  dont  l'accès  eu  rendu  fi  difficile  ,  par  les 
rocs  taillés  en  pics ,  les  murs  de  glace  &  les  neiges 
éternelles  dont  il  eft  couvert  ,  eft  la  montagne  la 
la  plus  haute  de  toutes  celles  qui  ont  été  mefurées 
avec  quelque  exaôitude ,  non-feulement  en  Europe , 
mais  en  Aue  fie  en  Afrique.  Plufieurs  Savans  ont  déter- 
miné la  hauteur  des  Alpes  de  Suifie.  Noqb  nous  con« 
tenterons  de  citer  les  plus  feméufes  de  ces  montagnes 
neîgées ,  dites  Gletf chers  en  Suiffe.  Le  Saint-Gothard, 
félon  Scheuch[erj  a  mille  iix  cents  cinquante  toifes; 
le  Lignon ,  près  du  lac  de  Corne ,  Nord-Eft ,  a ,  félon 
Pini  9  mille  quatre  cents  quatre-vingt-dix  toifes. 
M.  Pafumoty  Ingénieur  du  Roi,  a  bien  raifon  de  dire 
que  les  déterminations  des  hauteurs  des  montagnes  de 
Suiffe  9  par  MikheU ,  paroiflent  plutôt  des  eftimes 
idéales  que  des  obfervations.  On  en  peut  juger  par 
celles  que  nous  ajoutons  ici.  Daprès  MikheU^  ie  mont 
PUau  ou  Frakmont  j  dans  le  canton  de  Lucerne,  a 
mille  quatre  cents  trois  toifes;  le  mont  Cenis  en  a 
mille  quatre  cents  quarante-  cinq;  le  Raukhftok  en 
a  'mille  fept  cents  foixante  ;  le  NoiU  cime  du  Tltlis- 
berg ,  en  a  deux  mille  fie  une  ;  le  Ghemi  en  a  deux  mille 
quatre  cents  vingt-une  ;  le  Grimfelberg  au  canton  de 
Berne,  en  a  deux  mille  cinq  cents  trente-neuf;  le 
Cornera  partie  du  Loukmanier  ^  en  ai  deux  mille  fix 
cents  cinquante-quatre;  le  Fourke  en  a  deux  mille 
jfix  cents  foixante-neuf  ;  le  Schrekhorn  en  a  deux  mille 
fept  cents  vingt-quatre;  le  Gothard^  à  fa  plus  haute 
pointe ,  deux  mille  fept  cents  cinquante.  Suivant 
Mikheli ,  on  compte  encore  plus  de-vingt  autres  mon^ 
tagnes  dont  la  hauteur  va  au-delà  de  deux  mille  toifes. 
Çonfultez  la  Table  comparative  des  hauteurs  desprinci" 
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paîes  ïfïùmagnes  ,  par  M.  Pafumot^  (  Journal '^t  Phy 
jîqut  y  Septembre  //^J.  ) 

Il  n'y  a  peut-être  pas  fur  la  terre  de  plus  hautes 
montagnes  que  celles  du  Pérgu ,  nommées  CordillUns 
de  Jos  Andos.  Selon  les  obferv|itions  des  favans  Acadé-^ 
mkiens  envoya  en  1735   par  les  Cours  de  France 
&  d'Efpagne  dans  l'Amérique  Méridionale,  pour  y 
mefurer   un  degré   du .  Méridien ,  &  reconnoître  la 
figure  de   la  Terre ,  les  principaux  fommets  de  ces 
montagnes   extraordinaires   &    fituées   prefque    fous 
l'Equateur.,  près  de  Quito ,  &  qui  font  auffi    tou- 
jours couverts  de  neige ,  ont  les  hauteurs  géométri- 
ques fuivantes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  :   Quito- 
capilate ,  mille  fept  cents  fept  toiles ,  &  £U  Corafon , 
deux  mille  quatre  cents  foixante-dix  ;  (c'eft  la  pks 
.grande  hauteur  connue  oîi  l'on  ait  monté  en  A^tné- 
rique  :  la  plus  élevée  oîi  l'on  foit  parvenu  dans  les 
Alpes ,  eft  fur  le  Mont-Blanc ,  à  deux   mille  quatre 
Cients  vingt-fix  toifes ,  le  8   Août  «1786;  ce   fut  le 
Daûeur  Paccard ,  en    1787,    Le  3    Août,    M.   de 
Saujfure  y  eft  parvenu  auffi  :  il   étoit   accompagné 
de  dix-fept  perfonnes-  )  Cota*catche ,  deux  mille  cina 
cents  foixante-dix;  Ekr Atlas  ^  deux  mille  fept  cents 
trente;  Noyamble-  orcu^  fous  la  Ligne,  trois    mille 
trente.    Toutes  les  autres  ont   été  ou   font  encore 
des  volcans  ;  en  vpîci  l'énumération  &  les  hauteurs  : 
P'uchincha^  deux  nulle  quatre  cents  trente;  le  Car- 
gavi^rafo  n'en  a  que  deux  mille  quatre  cents  cinquante , 
mais  le  Sinchonalagon  ou  Sinchoulagoaen  a  deux  mille 
cinq  cents  foixante-dix;  le  Sangaï  en  a  deux  mille 
fix  cents  quatre-vingts;   VlUinika  en  a  deux    mille 
fept  cents  dix-fept  ;  le  Rotopaxi ,  deux  mille  neuf  cents 
cinquante  ;  V Antifana  ^  trois  mille  vingt;  le  Cagambe^ 
orcon%  fitué  fous  la  Ligne  ,  trois  mille  trente  ;  le  Cï/w- 
boroCi  ou  Chimboraco ,  trois  mille  deux  cents  vingt  : 
cette  dernière  montagne  qui  fait  partie  de  la  Cordilliere* 
des  Andes  au  Pérou ,  eu  l'une  des  plus  confidérable^ 
Tome  FUI.  Pg 
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montagnêi  du  Monde ,  &  vraifemUablement  la  p^^ 
haute.  On  la  voit  en  mer,  du  golfe  de  Gùàyaquil ,  à 
plus  de  foixante  lieues  de  dîftance. 

Les  autres  montagnes  très*élevées  , font  le  S'uui air 
Japon;  k  mùnt  Caucafc  en  Aile;  le  PU  du  Midi  aux 
Pyrtnits ,  le  Pic  d$  Tcncriffi  dans  Tune  des  Canaries 
en  Afrique  ,  qui,  fuivant  M.  Bouguer^  a  iioo  toifes: 
(  Suivant  les  nouvelles  obfecvations  de  MM«  is 
f^erdun ,  ^«  ^(>r^4  &  Pingre ,  Acadésûôens  de  Paris , 
en  1754»  le  Pit  de  Teyde  ,  connu  plus  générale- 
ment foos  le  nom  de  Pic  de  Ténénffe^n^a  de  hauteur 
perpendiculaire  que  1^04  toifes  au-deffusdu  niveau 
de  la  mer  )  :  le  mofu  Gibel  en  Sicile ,  ai  a  1671  ; 
le  Pic  Saint  George .  aux  Açores  ;  le  Pic  JtAdam  dans 
PHle  de  Colombo  au  Ceylan  ;  les  montagnes  de  la 
Lunt;  les  monts  Atkos  y  Olympe  ^sTaurus  àLEmaiisi 
\^  mont  Ccnis  dans  les  Alpes ,  fur  la  route  de  France 
en  Italie  ,  a  1460  toiies  :  le  grand  &  le  petit  Atlas  ^ 
&  beaucoup  d'autres  fur  le  fommet  defquels  oa 
éprouve  ,  dans  le  cœur  de  Fêté  même ,  un  froid  plus: 
piquant  que  celui  de  nos  climats  dans  nos  plus  nide& 
gelées.  Il  ne  doit  pas  jMtroitre  étonnant  après  cela , 
que  les  vapeurs  qui  atteignent  ces  hauteurs  &^y  gla-^ 
cent ,  &  que  leur  fommet  foit ,  même  dans  k^ 
pays  les  plus  chauds ,  prefque  toujours  couvert-  de 
neige,  tandis  que  les  nabi  tans  qîti  font  au  pied 
jouiflent  dHm  air  tempéré  ou  éprouvent  des  chaleurs 
extrêmes.  La  hauteur  propre  de  ces  montagnes  jointe 
à  leur  pofition  fur  les  parties  les^  plus  élevées  du 
Globe ,  efl  la  première  caufe  des  phénomènes  qui  leur 
font  particuliers.  On  fait  qu'en  Afie  le  pays  féparé 
par  la  chaîne  de  montagrus  de  Gate^  a  deux  faifons 
très^difFërentes  dans  le  mêm»  temps  :  par  exemple  j 
tandis  que  Thiver  règne  fur  la  Cote  de  Malâba# ,  la 
Côte  de  Coromandel  qui  cft  au  même  degré  ^lé- 
Vation  &  qui  en  quelques  endroits  n'eô  éloignée 
que  de  vingt  lieues  du  Malabar.,  jouit  d'un  agréable 
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pnhtenips  ou  de  la  température  de  l^âUtômne.  Quand 
on  Voyage  en  été  dans  les  Alpes ,  on '^  y  ëprouVe 
fcomîUunénient  les  quatre  faifons  de  Pa^iiée.  Les' Andes 
des  Cordillieres  offrent  un  changement  de  tempéra- 
ture qui  n''eft  pas  moins  curieux  t  car  en  défcehdant 
de  leur  fommét  jufqu^à  leur  pied ,  on  éprouve  toutes 
les  variétés  de  1ë  chaleur  &  dit  froid  qui  -fe  font 
i'entir  dans  chaque  climat  de  là  Terre  ,  en  quelque 
fàîfon  que  ce  foSt.  Ça)  Combien  d'autres  pays  mon^ 
tueux  oii  Ton  pâfle  tout  à  coup  d'un  très-beau  cielà 
des  orages  &  des  tempêtes  effroyables  !  auffi  ne  peut-on 
fnainten<iht  douter  que  les  montagnes  n'influent  beau- 
coup fur  la  température  des  pays  qîi  elles  fe  trou- 
vent ,  fdit  en  arrêtant  certains  vents  ^  foit  en  op- 
pofànt  des  barrières  aux  nuages  i  (oit  en  ré-léçhîffant 
les  rayons  dvî  foléil  ,  foit  en  fervant  de  conduc- 
teurs élevés  poiir •  recevoir  réleâricitëatmofphérique. 

, ,  (tf)  t^Ius  en  s'élevant ,  on  s'éloigne  de  la  fuifface  de  la  terre ,  pliw 
il  fait  froid;  aufli  le  fommet  des ,plus^ hautes  montagne^  eft-il  tou}ours 
couvert  de  neigé. ,  A  la  hauteur  d'environ  2300  toifes  d'élévation 
^-delTus.^du  hivf^au  dé  l^a  mer  ,  il  ii-y  a  auca^e.  plante  quelconque  \ 
à  celle  de  2434  toifes  reuléméi^t ,  la  neige  eft  perpétuelle  &  pe  ion(( 
janiais  en  aucun  temps  de  Tanoée ,  même  fous  l'Equateur  ,  aiafi  que 
i*ont  obïer vé  MM.  dé  la,  ConJamine  ,  J^ougtxr ,  Gûdln ,  Dom  George  Juàn 
^  Dom  Antonio  de;  Vlloa  ^  Académiciens  ^nvoyès  à  Quito  en  173J.' 
La  congélation  conuçence  6c  ie  nuduitiem  dans  toutes  les  m^ma^Ms 
des  Cordillieres;  à,  là  mêpe  hauteur  parsleiTus  la  furface  de  la  mer 9 
hauteur  qui  eft  déterminée  ^air  une  élévation  égale  de  mercure  dans 
le  Baromètre,  Mais  Newton  conclut  des  expériences  qui  ont  été 
Élites  «  que  la.deniité  de  natte  air  eà ,  a  quelque  ha^ieur  que,-ce  foit , 
^omnxé  le  poids.de  Tait  qui  eft  au  deffus ,  c'éft- à-dire  ,  ajoute-t-il  , 
comme  la  hauteur  du  mercure  dans*  ïé  -Baromètre  ,  par  conféquenf, 
Ja  4en$té  dé  i.air  eft  la  mêmîe  daiU  toute  la  région  de  ratmofphere 
où  la  congélation  eft  continueU^,  ^gù  commence  ce  froid  perpétuel 
qui  (e  Éaît  fentir  fur  toutes  les  monta^nzs^y  Au  -  diffus  de  cette  hauteur 
^oiiiftante,  la  dénfité  de  Fair  va  en  diînjnuant,  &  le  froid  augmente  de 
plus  en  plus^  Se  cela  iufqu'aux  (bniQiets.  des  monngnes  qui  offrent 
toutes  le^  horreurs  de  l'hiver  ,  telles  que  les  éprouvent  les  régions 
polaires.  Mais  au-deûbus  de  cette  haiiteur ,  comme  la  denfité  de  l'air 
devient  plus  grande ,  parce  qu'il  eft  tou3t>urs  preffé  par  un  plus  grïnd 
poids  de  celui  qui  efl  au  defTus,  de  même  la  chafèur  du  foleil  aug- 
snente  »  de  manière  que  ceux  qui  habitent  dans  la  plaine,  au  pied  de 
ces  montagnts^  tout  cxpoités  f  tous  les  inconvéïîiens  de  la  2^ne  torrlde^ 
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Plufieiirs  Voyageurs  avoient  dit  que  fur  le  pîc  <fe 
la  montagne  de  TénérifFe  ,  l'on  éprouvoit  que  Peau- 
de-vie  n*a  plus  de  force  ,  que  refprit  de  vin  eft 
prefque  infipidc ,  que  le  poivre ,  le  gingembre  &  le 
lel  n'ont  que  -peu  ou  point  de  faveur  fur  la  langue; 
.mais  on  prétendoit  que  les  vins  de  Canarie  y  font 
toujours  îentir  leur  faveur:  ces  dernières  traditions 
ont  paru  trop  merveilleufes  pour  n'être  pas  conâa- 
tées  par  de  nouvelles  expériences  :  MM.  de  Lamanon 
&  Mongei ,  vifitant  ce  pic  en  1 78  5  ,  difent  que  l'o- 
deur &  la  faveur  des  liqueurs  leiu*  parurent  n'avoir 
prefque  rien  perdu  à  cette  hauteur.  (  Con/ulte:^  les 
expériences  faites  fur  le  Pic  du  Midi  dans  les  Pyrénées 
par  M.  Darcet  ^  Journal  de  M.  fAbbe  Rozier ,  No^ 
vembre  lyjS  ;  Voyage  au  Pic  de  Tiniriffe  ,  mime 
Journal ,  Août  ijSâ.  )  Au  pied  &  quelquefois  au 
milieu  de  ces  hautes  montagnes^  dont  les  fommets 
font  toujours  couverts  de  neiges ,  on  trouve  des  fon- 
taines qui  commencent  à  couler  en  Mai ,  &  qui  ta- 
riffent  en  Septembre  :  quand  le  foleil  eft  affez  voifin 
du  Tropique  pour  échauffer  les  pointes  dé  ces  mon- 
tagnes ,  les  neiges  qui  les  couvrent  fe  fondent ,  s'in- 
filtrent dans  leur  intérieur ,  &  on  les  voit  fourdre  à 
leur  bafe.  Les  arbres  qui  croiffent  fur  ces  fortes  de 
montagnes ,  ne  font  que  des  fapins ,  des  pins  &  autres 
arbres  réfineux ,  &  plus  on  approche  de  leur  fommet, 
plus  l'herbe  eft  courte. 

Les  montagnes  n'ont  point  été  formées  pour  fur- 
charger  la  terre  ,  elles  ont  une  utilité  très- marquée , 
&  l'on  ne  peut  affez  reconnoitre  &  admirer  leur 
forme  &  Pefpece  d'harmonie  qui  règne  dans  leur 
difpoiition;  les  unes  en  vomiâant  du  feu  ou  de  la 
fumée  ,  des  laves ,  du  foufre ,  annoncAt  qu'elles 
fervent  en  quelque  forte  de  creufet  à  notre  planète , 
comme  pour  purger  tout  l'intérieur  de  la  Terre ,  & 
l'empêcher  de  nous  engloutir  dans  certains  temps  ; 
telles  fQnt  VHicla  en  lilande  ,   VEtna  ou  Gibel  en 
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Sicile  ,  le  mt^u  Féfuve  dans  le  royaume  de  Naples , 
le  Pitchinxa  &  le  Cotopaxi  en  Amérique ,  &c.  D'au- 
tres 9  dont  le  fommet  paroît  s^ouvrir  un  paflage  dans 
les  nues ,  attirent  &  abforbent  toutes  les  vapeurs  de 
la  mer  9  &c.  qui  flottent  dans  l'air.  M.  l'Abbé  Pa* 
laffon  dit  que  c'eft  au  pied  des  hautes  montagnes 
en  chaîne  9  oît  les  orages  font  le  plus  fréquens  :  ces 
grandes  miafles  qui  femblent  toucher  les  cieux  dé 
fcur  cime  9  arrêtent  &  fixent  les  divers  météores 
à  mefure  qu'ils  fe  forment  ;  les  nuages  chaffés?  par 
les  vents  de  divers  points  de  l'horizon ,  y  trouvent 
pareillement  des  barrières  impénétrables  ,  ils  s'épaif- 
iiffent  par  leur  accumulation  ,  &  demeurent  fuf* 
pendus  fur  ces  boulevarts  à  la  fiuface  de  notre 
Globe  9  jufqu'à  ce  que  l'agitation  de  l'air  fuccédant 
au  calme ,  occafionne  des  orages  d'autant  plus  terri- 
bles ,  qu'ils  ont  moins  de  facilité  à  s'étendre  ;  c'ieft 
communément  la  réaâion  qui  les  éloigne  des  mon-^ 
tagncs  :  on  les  voit  alors  fe  répandre  fur  des  con- 
trées entières ,  fe  réfoudre  au  bruit  du  tonnerre ,  en 
grêles  funeftes  aux  campagnes  qu'elles  dépouillent 
de  leurs  riches  moiffons  ;  ifléau  fur^tout  à  redouter , 
lorfque  durant  les  faifons  orageufes  du  printemps  &. 
de  l'été  y  il  refte  fur  les  montagnes  en  chaîne  une 
quantité  de  neige  afle^  coniidérable  pour  refroidir 
l'atmofphere. 

Il  y  a  des  chaînes  dq  montagnes  qui  n'ont  point 
d'ouvertures  ;  d'autres  en  ont.  Les  Thermopyles ,  les 
gorges  Cafpiennes ,  le.  paffage  des^Ccrdillieres ,  ôcc. 

Les  efpaces  qui  féparent  les  pointes  des  montagnes  ^ 
font  autant  de  baffins  deftinés  à  recevoir  les  brouil- 
lards épaiiSs,  &  les  nuées  précipitées  en  pluie.  Les 
entrailleJ  des  montagnes  paroiffent  être  autant  de  châ- 
teaux d'eau,  ou  de  réfervoirs  communs  &  întarif- 
fables  :  il  y  a  des  canaux  fouterrains  ,  des  ouver- 
tures latérales  ménagées  par  la  Nature  ,  de  manière 
à  procurer  aux  eaux  un  écoulement  utile,  à  toutes 

pp } 


19»  MON 

les.efpeces  d'animaux,'  &  propre  à  fcrfîlHer' les tért 
tes  j  &C  la  nourriture  néceflaire  à  la  croiflance  des 
végétaux.  C'tft  Ues  cimes  des  montagnes  ,  dont  les 
inégalités  forment  comme  autant  de  plans  inclinés  , 
que  les  fleuves  &  les  rivières  defcendent  ;  c'eft  ainiî 
que  nous  voyons  que  les  Alpes  donnent  naiflanceau 
^hin  ,  au  Danuht ,  au  Rhont  ,  au  /^^ ,  &ç.  A  \èr 
gard  de  l'artifice  merveilleux ,  par  lequel  elles  nous 
procurent  tant  d'avantages ,  Voye:;^  Us  mots  Terre  y 
Fontaines,  &c. 

Les  montagnes  du  premier  ordre  font  de  vaftes  fo^ 
litudes,  dès  lieux  fauvages  ,  des  déferts  triftes ,  hor- 
ribles que  l'homme  n'habite  point  ou  qu'il  ne  fré- 
quente que  rarement  ;  leur  grandeur ,  leur  élévation , 
la  variété  des  fites ,  le  fpeôacTç  fublime  &  imppfant  des 
merveilles  qu'elles  renferment ,  tout  y  éleye  l'aine  \ 
ou  échauffe  l'imagination  ^  dé  l'Obiervateur ,  mais  cesi 
eminences  fi  maje(lueufes  ont  d'autres  utilités  qui  mér. 
ritent  piotre  attention-:  elles  font  la  retraite  ordi- 
naire d'une  multitude  d'animaux,  dont  nous  faifons 
iifage:  on  y  trouve  des  ours,  dès  loups  ceryiers  ^ 
des  hermines  ,  des  martres ,  des  renards ,  &:  tant  d'au- 
fres  animaux  dont  la  peau  nous  fett  dé  fourrures  ; 
c'eft  le  repaire  aflu'ré  des  aigles  &  des  vautours.  Les 
montagnes  nourriflent  auflî  des  rhennes  ,  des  buffles , 
le  daim ,  le  chevreuil ,  le  chamois  :  elles  reçoivent  des 
oifeaux  de  paiïagc  que  l'inftinâ  guide  par  le  plus 
court  trajet  pour  arriver  à  leur  deftination.  Elles 
proçluifent  des  plantes  médicinales  qui  ne  croiffent 
prefque  jamais  ailleurs,  Dans  la  Suiffe  elles  font 
hériffées  auflî  de  fombres  forêts ,  dont  la  hauteur 
des  arbres  annonce  l'ancienneté.  Elles  fourniffent  des 
bois  de  charpente  &  de  chauffage  ;  elles  procurent 
aux  habitans  des  pâturages  falutaires  &  abondans , 
bîi  leurs  beftiaux  £e  nourriflent  tout  l'été ,  &c.  Les 
piirres  les  plus  précieufes  par  leur  éclat  &  par  leur 
dureté ,  prennent  leurs  formes  &f  leurs  couleurs  dans 
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tes  fiffures  des  r^hers  ;  les  diverfes  fubftanees  mé* 
talUques  rempliffent  &  fondent  en  quelque  forte  les 
déchirures  i/itériçures  des  montagnes ,  tandis  que  de? 
congélations  multipliées  ^  des  aiguilles  brillantes  de 
^riftaux ,  des  corps  figuré? ,  &  des  aççidens  bizarres  , 
tapiffent  ^intérieur  des  grottes.  Tout  démontre  la  né- 
ceflité  de  Texiftence  des  irior^iagnes ,  tout  prouve  qu'uaê 
moTztagm  pout  être  bien  connue ,  doit  être  examinée 
fous  différens  points  de  vue  :  fa  pofition  ,  fa  direc* 
tion ,  fon  élévation ,  l'étendue  de  fe  bafe ,  fa  forme , 
la  variété  de  fes  contours  ou  accidens  extérieurs  , 
ia  ftrudure  ,  en  nn  mot  ,  tout  ce  qui  eft  relatif 
à  la  théorie  du  Globe  ,  à  ici  graduation  des  différentes 
températtrres  de  l'air ,  doit  fixer  l'attention  de  l'Obfen- 
vîiteur.  En  étudiant  ^  en  exapiinant  d'un  œil  tran- 
quille &c  fans  enthoufiafme  y  la  conftitution  générale 
des  montagnes  ,  les  détail^  particuliers  qu'elles  pré- 
ientent ,  leur  influence ,  leur  aâion  fur  l'atmofphere , 
les  diyerfes  fubftanees  qui  les  compofent ,  les  ^ifpof 
iîtioas  &  les  mélanges  de  ces  fubuaitces ,  on  peut 
découvrir  le  mécanifraie  de  la  Terf e.  Cofifulte^  les 
£J[fais  fur  Citudc  des  raontagfies  ,  Journal  de  M.  fAbbi 
Rozier,  tlovimbre  tyy^^ 

MONTAONE  DE   FEU  OU    MON? AGNE  BRULANTE , 

fdons  igneus.  Voyez  à  l^ article  VoLCAN. 

Montagne  de  glace.  C'eft  un  amas  imraeiife 
de  glaces  fort  élevé  &  fort  large ,  &  tel  qu'on  en  ren- 
contre dans  le$  àers  du  Nord ,  de  Groenland  ,  de 
$pitzherg  ,  dans  la  Baie  de  Baffin ,  le  Détroit  d'Hudfon 
PL  autres  mers  Septentrionales,  f^oyc^  Mer  Glaciaï-e 
&  Glaciers. 

Montagne  inaccessible  ou  Mont  Aiguille^ 
Cette  montagne ,  l'une  des  merveilles  du  Dauphiné  , 
n'a  par  fa  bafe  qu'autant  de  circonférence  qu'elle 
^n  a  à  fon  fommet.  Ce  font  des  eaux  qui  ont  dé? 
gradé  ou  excavé  fa  bafe.  Le  mùnt  AiguilU  &  les  au-r 
^^  merveilles  du  Dauphiné  ont  exalté  l'imagiii^tioii 
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de  quelques  Voyageurs  ;  ils  ont  peint  en  Poète  au  lied 
de  décrire  en  Naturalise.  Les  maflies  de  rochers  de 
grès  qu'on  voit  à  Âderbach  en  Bohême^  &  qui  reP 
lemblent  à  une  rangée  de  colonnes  ou  de  quilles  ap- 

Îmyées  fur  la  pointe ,  ont  été  de  même  formées  par 
es  eaux.  Il  y  a  aufli  en  Suifle  des  fommets  de  mon- 
tagnes rendus  inacceffibles  ,  tant  par  leur  flruâure 
3ue  par  les  glaces  qui  les  couvrent.  Il  y  a  l'aiguille 
u  Dru  qui  refTemble  à  un  obélifque.  Le  Mont-Blanc 
eft  le  plus  élevé  :  on  le  voit  de  Dijon  &  de  Lan- 
grès.  Le  Mont  -  Blanc  porte  auffi  le  nom  de  monr 
tagnc  Maudite.  Voyez  Varticle  MONTAGNE. 

MONT  AIN,  Montifringilla   aut  Frinff^lla  montana. 
C'eft  le  pinçon  d'Ardennes.   Foye[  à  Farticlc  Pinçon. 
MONTANT.  C'eft  Vonolan  des  rofeaux. 
•MONTANELLA*  Nom  que  les  Grifons   donnent 
à  la  marmotte.  Voyez  ce  mot. 

MONT-JOLI  ou  Sauge  de  montagne  ,  Camara, 

nrhorefcens  ,  falvia  folio  ^  Plum.  Gen.  ;  Camara  juba^ 
Pifon  ;  Lantana.  Plante  qui  fe  trouve  dans  les  An- 
tilles ;  fon  odeur  eft  pénétrante  ,  approchante  de  ht 
racine  du  raéum.  Elle  eft  propre  aux  maladies  du  cer- 
veau &  de  la  matrice.  M.  de  Prifontaine  dit  s'en  être 
fervi  en  fomentation ,  pour  fortifier  les  nerfs  &  dif- 
lîper  l'enflure  des  plaies  (  Barr.  29  ).  Foye^  Ca- 
mara. 

MONTOUCHY.  C'eft  le  liège  de  la  Guiane,(Ic 
mahot  )  par  rapport,  à  Tufage  qu'on  en  tire  :  on  prend 
le  cœur  du  bois  ,  qu'on  amollit  à  coups  de  marteau, 
&  dont  on  fait  des  bouchons.  (  Maif.  Rujl.  de  Cay.) 

MONT-VOYAU.  C'eft  le  crapaud-volant  ou  le 
tette-ckcvre  roux  de  la  Guiane,/?//  enl:  733;  il  eft  à 
peu  près  de  la  taille  de  notre  tttte- chèvre  commun; 
tout  fon  plumage  eft  varié  de  noir  fur  un  fond  roux- 
fauve  ,  mais  le  defibus  de  la  gorge  eft  blanc  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  •  noires ,  coupées  tranf- 
vcrfalcment  de   blanc  vers   le   milieu  de   leur  Ion- 
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jueur;  les  deux  plumés  les  plus  éxtérieureis  de  cha- 
que côté  de  la  queue  font  d'un  blanc  fale  ;  le  bec  eft 
noirâtre;  les  pieds  font  grifâtres:  cet  oifeau  a  i;eçu  fon 
nom  de  fon  cri ,  par  lequel  on  dit  qu^il  eii  exprime 
les  trois  fyllabes  fort  diftindement. 
.  MOQUEUR.  Nom  donné  à  des  oifeaux  étrangers 
&    du  genre  du  Merle. 

On  lait  ,  dit  M.  Mauduyt  ,  que  les  oifeaux  de 
l'Amérique  ont  généralement  en  partage  la  beauté  du 
plumage ,  mais  que  loin  de  briller  par  leur  chant , 
très-peu  en  ont  un  véritable ,  prefque  tous  ne  ren- 
dent que  des  fons  rauques  ;  &  c'eft  cependant  dans  la 
même  région  qu'on  trouve  quelques  oifeaux,  dont 
le  gofier ,  au  rapport  de  quelques  Voyageurs ,  eft  plus 
flexible  ,  le  chant*  plus  harmonieux ,  plus  varié  que 
celui  d'aucun  de  nos  oifeaux  d'Europe  :  non -feu- 
lement ,  ces  oifeaux  du  nouveau  Monde  ont  un  chant 
plein  de  mélodie  qui  leur  eft  propre  ,  mais  ils  ont 
encore  le  gofier  fi  flexible ,  l'ouïe  fi  fenfible  ,  la 
mémoire  fi  sûre ,  qu'ils  imitent  le  chant  ou  le  cri  de 
tous  les  autres  oifeaux  aufîî-tôt  qu'ils  l'ont  entendu. 
Oh  leur  a  donné  le  nom  de  moqueurs^  parce  que 
l'imitation  du  chant  des  autres  oifeaux  auxquels  ils 
font  fi  fupérieurs  dans  l'art  de  chanter,  a  paru  une 
dérifion  de  leur  part,  conune  fi  des  animaux  mieux 
partagés  que  les  autres ,  étoient  fufceptibles  de  faire 
infulte  à  ceux  que  la  Nature  a  moins  favorifés ,  & 
comme  fi  ce  raffinement  de  vanité  ne  demandoit  pas 
une  combinaifon  &  un  abus  d'idées  qui  n'appartiennent 
qu'à  nous  ;  de  tout  temps  &  dans  tous  les  pays  , 
l'homme  a  eu  la  propenfion  de^^  prêter  fes  vices  aux!* 
animaux.  M.  Mauduyt  a  fait  obferver  que  les  mo- 
queun  ,  chantres  fi  habiles  parmi  des  oifeaux  dont 
le  gofier  eft  auflî  fec ,  dur  &  rauque  ,  que  leurs  cou- 
leurs font  vives  &  brillantes ,  n'ont  qu'un  plumage  terne 
&  fombre  :  quelques  perfonnes  ont  cru  trouver 
dans  cette  différence  une  compenfation  des  dons  de 
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la  Nature.  Maintenant  examinons  ks  moqueurs  fi>u9 
d'autres  rapports.  On  diffingue  : 

Le  Moqueur  proprement  dit%  de  M.  Brijpm^ 
c'eft  le  merle  undré  de  Saint  -  Domingue  ,  pi.  cnl, 
558,7?^)  I.  Cet  oîfeau  n'eft  pas  tout- à- tait ii  gros  que 
le  mauvîs ,  mais  d'une  foritie  beaucoup  plus  alongée  : 
fa  longueur  totale  eft  de  neuf  pouces  ,  y  compris 
celle  de  la  queue  longue  de  quatre  &  qui  dépafTe 
{es  ailes  de  trois  :  le  plumage  lupérieur  eft  d'un  gris-f 
brun  ;  l'inférieur  efi  d'un  blanc  terne  ;  une  raie  d'un 
blanc-grifâtre  &  une  autre  d'un  gris-brun  coupent 
tranfverfalement  chaque  joue  :  les  grandes  pennes  des 
fiiles  font  noirâtres  ;  les  moyennes ,  blanches  &  ter-- 
minées  de  brun  ;  les  autres,  brunes  à  leur  origine  & 
terminées  de  blanc  :  la  queue  eft  d^n  brun-noirâtre, 
compofée  de  douze  plumes  (pii  vont  en  diminuant 
de  longueur  du  centre  fur  les  côtés  ;  mais  les  deux 
pennes  latérales  de  chaque  côté  ibnt, l'une  blanche 
du  côté  extérieur ,  l'autre  bmne  du  côté  intérieur  , 
&  la  plus  externe  ,  entièrement  blanche  ;  le  bec  eil 
))runâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

M.  Mauduyt  dit  qu'on  trouve  ce  moqueur  dans 
beaucoup  de  parties  de  l'Amérique  ^  à  la  Jamaïque  >  à 
ia  Caroline ,  à  la  Louiiiane  ;  il  fe  plaît  dans  les  fa" 
vannes  voiiines  des  bois ,  il  vit  de  baies  &l  d'in- 
{tOies  ;  il  niche  fouvent  fur  les  cbeniers  ;  fes  oenis 
font  tachetés  de  brun  :  fa  chair  pafle  pouf  un  manger 
délicat  :  il  s'apprivoife  afTez  facilement ,  vosàs  il  n'eil 
pas  aifé  de  lui  fournir  une  nouniture  qui  lui  con^ 
vienne.  Cet  oifeau ,  dans  l'état  de  liberté ,  s'approche 
^es  lieux  habités ,  &  il  fe  pofe  afTez  fouvent  fur  les 
toits  des  maifons;  il  imite  non-feulement  la  voix  des 
fiiâerens  oifeaux ,  mais  encore  le  cri  de  toutes  (orte^ 
d'animaux  ,  &  en  répétant  les  tons  qu'il  a  entendus , 
îl  les  adoucit  &  les  modifie;  fon  chant  naturel  eil 
une  forte  de  fifflement ,  varié  félon  tous  les  tons  & 
les  diyerf€)f  inflexions ,  grave  ou  aigu  ^  leiit  oii  ptç« 
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dpité  ,  filé  cai  cadencé  ;  on  dit  que  Tagitation  de 
fes  ailes  répond  aU  mouvement  de  fon  chant  ;  car  i( 

vole  en  chantant  ;  les  ailes  immobiles  &  étendues 

......  ( 

dans  les  tons  filés  &  égaux ,  il  les  agite  félon  lc$ 
cadences  &  leur  mouvement  alors  eft  ou  lent  ou  pré- 
cipité. On  prétend  encore  qu'avant  de  commencer 
ifon  chant  9  il  prélude  par  plufieurs  fauts  qu'il  fait 
de  bas  en  Haut  de  la  même  branche,  s'élevant  al- 
ternativement à  une  hauteur  médiocre  &  fe  laiffant 
retomber  au  même  point  d'où  il  femble  rebondir  î 
ce  prélude  &  le  battement  des  ailes  modifié  par 
les  tons  du  chant  ont  &t  dire  que  le  moqueur  étoît 
^Unfeur  &  mujicim.  Telle  e0  l'hiftoire  ,  peut  -  être 
exagérée ,  du  moqueur  qui  eft  Vorphœus  de  lÀnnœus^ 
M.  jBarringu>n ,  Vice-Préfident  de  la  Société  Royale 
de  Londres,  a  vu  &  entendu  cet  oifeau  contredire 
dans  l'efpace  d'une  minute ,  le  chant  de  Vahmette  des 
bois ,  du  pinçort ,  du  merle  ,  de  la  '  grive  &  du  tnoir. 
neau. 

Le  Moqueur  François  ;  c'eft  la  grive  de  la  Ca- 
roline ,  de  M.  BriJJan  ,  &  des  pL  enU  645  ;  la  grive 
Touffe  de  Catesby  ,  (;^  an  Turdus  Americanus  minor  ca^ 
norus ,  Ray  ).  M,  Mauduyt  dit  qu'il  eft  de  la  grof- 
feur  de  la  litome  :  fa  longueur  totale  èft  de  dix 
pouces  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-rouffâ- 
tre  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  le  refte  du  pTumage  in- 
férieur eft  d'un  gris  fale  &  moucheté  de  taches  bru- 
nes ;  quelques  plumes  des  couvertures^  moyennes  du 
deflus  des  ailes  offrent  du  blanc-gfls;  la  queue  eft 
rouffâtre;  le  bec  &  les  pieds  font  brunâtres.  Causby 
dit  que  cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Caroline  ,  qu'il  y  paffe 
toute  l'année  &  qu'il  fe  nourrit  de  baies.  D'après 
la  msiràere  dont  s'énonce  Catesby  j  le  nom  de  mo^ 
'^ueur  françois  donné  à  la  Caroline  à  cet  oifeau,  pa- 
foît  être  line  épigramme  ;    M.   Mauduyt  préféreroit 

de  l'appeler  y  pour  défigner  fes  facultés  ,  grive- mo* 
çueur.  '      ■  ••    .  •    '        w* -• 
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Lfe  Moqueur  varié  de  M.  Briffan ,  n'eft  qu'une 
Tarîété  du  moqueur  amplement  dit',  &  occafionnée 
par  la  feule  différence  de  climat.  Il  fe  trouve  au 
Mexique  ;  les  Naturels  rappellent  concfomlatoLU  ,  c'efl- 
à-dire  qui  a  quarante  langues ,  expreffion  qui  réponrf 
à  polyglotte  ,  ^Ayis  polyglotta  des  Auteurs.  Il  eft  de 
la  taille  du  moqueur,  il  en  a  le  chant  &  les  habi-* 
tudes  ;  mais  fon  plumage ,  avec  le  même  fond  ^  eft 
varié  en  deflus  du  corps ,  de  noir  &i  de  blanchâtre , 
&  en  defibus ,  de  noir  &  de  cendré. 

Le  Grand  Moqueur  de  M.  Briffon^  doit  être 
regardé  comme  une  race  confiante  ;  il  eft  aufli  grand 
ique  le  merle  ;  le  deffus  du  corps  eft  d'un  brun  obfcur, 
&  le  deftbus ,  d'un  gris  clair.  Il  a  le  chant  &  les  ha- 
bitudes des  autres  moqueurs  ,  &  il  fe  trouve  dans  les 
mêmes  pays  que  le  moqueur  amplement  dit. 

Moqueur  ,  Coluber  v'utatus  ,  Linn.  Ce  ferpent 
qui  eft  du  troifîeme  genre,  n'eft  pas  le  même  que 
le  Coluber  mycleriians  ;  Voyez  SERPENT  dit  le  Nez 
retroussé.  Selon  Gronùvius ,  le  moqueur  dont  il  eft 
queftion  ici ,  fe  trouve  en  Amérique.  Sa  tête  eft  ob- 
longue  &  ovale  ^  un  peu  rétrécie  dans  fa  partie  an- 
térieure ,  plane  en  defliis  &  en  deffous ,  convexe  la- 
téralement &  couverte  d'écaillés  polygones  :  les  yeux 
font  fitués  fur  les  côtés  de  la  tête  à  une  très-pe- 
tite diftanfe  du  mufeau  >  d'une  forme  arrondie  &ç 
tournés  en  avant:  les  narines  ont  leurs  ouvertures 
placées  fur  les  côtés  du  mufeau  :  le  tronc  eft  aplati 
par  les  côtés  ,  ofclong  ,  un  peu  effilé  ;  fa  plus  grande 
epaifleur  eft  à  la  moitié  de  la  diftance  entre  la  tête 
&  l'anus  ,  après  quoi  il  s'amincit  infenfiblement  vers 
le  bout  de  la  queue  :  la  queue  eft  d'ime  forme  ar- 
rondie ,  un  peu  épaifte  ,  ayant  à  peu  près  la  qua- 
trième partie  du  corps  en  longueur  :  les  écailles  du 
.  dos  &  des  côtés  font  petites  ,  ovales  &  tuilées.  L'abr 
domen  ,  félon  Gronovius.^  eft  recouvert  par  cent  cin- 
quante-cinq grandes  plaques ,  &  fuivant  Linnausi ,  do 
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cent  quâtante-dèux  feulement.  Gronovius  dit  que  le 
deflfous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante-deux  paires 
de  petites  plaques  ,  &  fuiVàht  Linnaus  il  y  en  à 
foixante-dix-huit  paires.  Cette  différence  vient  de  ce 
que  ces  deux  Auteurs  ont  fait  leurs  obfervations  iiir 
difFérens  individus  ;  l'âge  &  la  diverfité  du  fexe  peuf 
vent  offrir  ces  variations  dans  le  nombre  de  ces  écailles. 
Le  fommet  de  la  tête  eft  d'une  couleur  noire,  variée 
par  de  petites  ligWs  -tortueufes"  '  blanchâtres  ;  le  dos 
&  les  côtés  du  corps  font  pareillement  blanchâtres 
&  marqués  depuis  la  tête  jufqû'à  l'extrémité  de  la 
queue  ^  de  lignes  noires  longitudinales.  Linnœus  ajoirte 
qu'on  voit  fous  la  queue  une  bandelette  blanche  den- 
telée. Les  lames  de  l'abdomen  &  les  écailles  de  là 
queue  font ,  félon  Gronovius ,  blanchâtres  dans  leur 
centre  &  noires  en  leurs  bords, 

MORDELLE,  MordcUa.  Genre  d'infeôe  à  étuis  ^ 
qui  fe  diftingue  par  fes  antennes ,  dont  .  les  '  articles 
triangulaires  repréfentent  les  dents  d^une  fcie  :  la  tête 
eft  grande  ,  très-baiffée  en  deffous ,  &  prefque  de  la 
longueur  du  corfelet  ;  fon  corfelet  eft  convexe ,  fans 
rebords ,  &  rétréci  fur  le  devant  :  les  étuis  font 
voûtés  &  courbés  en  deffous  à  leur  extrémité  qui 
eft  déliée  ;  le  ventre  eft  pointu  au  bout.  Ces  efpeces  fe 
trouvent  ordinairement  fur  les  fleurs ,  dans  les  bois  , 
fur  les  arbres.  Il  y  en  a  de  noires  ,  de  veloutées  , 
de  jaunes ,  &c.  Cet  infeôe  eft  de  Tondre  de  ceux 
qui  ont  cinq  articles  aux  tarfes  des  deux  premières 
paires  de  jambes  ,  &  feulement  quatre  à  la  dernière. 
Telle  eft  la  mordelU  At  M.  Geoffroy.  M.  Linruzus 
donnoit  ce  nom  aux  infeôes  du  genre  de  VAltïfc  ; 
Voyez  u  mot. 

MORDICANTES,  MordcUa.  On  donne  ce  nom 
aux  mouches  à  deux  ailes  dentelées  ;  leur  bouche  eft 
large  :  elles  aiment  à  piquer  la  peau  tendre  des  petits 
cn&ns ,  &  elles  y  font  des  ampoules. 

MORDORÉ.»    C*eft  le  tangara  jaune    à    tête  noîfe 


èoé  U  o  à     ^ 

de  Cayenne ,  pi.  enl.  809  ^  fg.  i  ;  c'ert  un  des  pti^ 
grands  oifeaux  de  ce  genre  ;  il  a  fept  pouces  de  long 
&  eft  à  peu  près  de  la  groiTeur  d*une  alouette  :  la 
tête  i  la  queue  &  les  ailes  font  noites  ;  il  y  a  une 
tache  blanche  au  pli  de  l'aile;  le  refte  du  plumage 
eu  d^un  jaune-rouiTâtre  ou  mordoré ,  mais  plus  foncé 
fur  la  poitrine  :  les  plumes  font  en  général  effilées , 
&  à  defm-'décbmpofee&  :  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs.  Ce  tangara   n'eil  .pas  comnum  à   la   Guîane. 

L'on  a  donné  auili  le  notn  de  mordoré  au  bruaiu 
de  rifte  de  Bourbon ,  pL  ml.  3 % i  ^fig.  x,  &c  cette 
épithete  donne  une  '  idée  fort  jufte  du  plumage  du 
bruant  dont  il  s'agit  ;  il  eâ  de  la  grofieur  du  ver- 
dier  ;  le  bec  eâ  brun ,  &  las  pieds  font  d'un  jaune 
inordoréi 

MORELLE  ,  Sàlanùm.  Les  màrdùs  iont  des  plan- 
tes grimpantes  dont  les  luies  ont  des  fieurs  bleues , 
d'autres  des  fleurs  blanches  9  4'autres  des  feuilles  pa- 
nachées ,  d'autres  des  fleurs  doublés.  II  y  en  a  une 
cfpece  qui  eit  nommée  Vigne  de  Jup^e  ou  Mo* 
keIle  GRIMP ai^te  ,  Solanum  fcandms  y  par  les  Jar^ 
diniers  »  &  qui  eft  très-commun^  :  on  la  voit  grimper 
le  long  des  arbres  ou  des  arbriâfeaux  i  f^oy^i  Douce- 
AMERE.  \jà  pomme  d^ amour  &  Vantergin^  ou  mclonr 
gmc  font  de  l'ordre  des  MordUs*  On  y  place  auffi 
la  tomate.  Voyez  us  mots. 

Les  morelUs  ont  des  fleurs  d'un<?  feule  pièce  y^  dà- 
coupées  eh  cinq  parties  poinUies  ^  &  qui  fubfifient 
jufqu*à  là  maturité  du  fruit.  Elles  font  foutenues  par 
un  calice  auflî  d'une  feule  pièce  découpée  en  cinq 
pointes  ,  &  ont  cinq  étamif^es  ^réunies  autour  rfun 
piflil  :  aux  fleurs  fuccedent  des  bales^  fucculentes  ^ 
îifles  y  arrondies ,  groffes  oolAme  des  grains  de  ge- 
nièvre &  terminées  p«r  un  petit  bouton  ^  il  y  en  a 
de  rouges ,  de  jaunes  &  de  noires  t  les  feuilles  qui 
font  très-variées  fuivant  les  ef^eces ,  font  pofées  al- 
ternativement fur  les  branches.  Ces  {Nantes  font  pro- 
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pitts  â  garnir  des  terraffes  baffçs  &  des  berceaux.  Orf 
peut  en  mettre  dans  des  remifes. 

La  MoRELLE  DES  Jardinïers  cm  A  FftUIT  NOIR  ^ 
Soianum  vulgare  ,  fruclu  nigrq  ;  Solanum  officinarum  , 
acinid  nigricantihus  ,  C,  B.  Pin,  i  66  ;  Solanum  ni-i^ 
grum  y  Linn.  166.  C*eft  celle  dont  oii  fait  le  plus 
d'ufage  en  Médecine  ;  elle  croît  le  long  des  chemins  : 
fa  racine  eft  annuelle  ;  fa  tige  eft  haute  de  deux  pieds 
©u  envîron,  branchue  & 'diffiife  :  fes  feuilles  font 
pétioiées ,  ovales ,  anguleufes ,  dentées  &  pointues  ; 
{^^  fleurs,  axillaires  ,  formant  des  efpjeces  d'ombelles; 
pendantes  :  les  fruits  font  bacciferes ,  d'abord  verts  ^ 
&  noirs  dans  la  maturité  ;  pris  intérieurement  ils 
font  dangereux  &  quelques  perfonnes  ont  été  atta- 
quées de  convulfions  mortelles  pour  en  avoir  mangé. 
Mais  l'uftgè  extérieur  de  toute  la  plante  ,  qui  a 
«ne  odeur  '  affoupiffante  ,  eft  très -favorable  pour 
modérer  l'inflammation,  ramollir  &  relâcher  les  fi- 
bres ;  elle  eft  très-utile  dans  les  hémorroïdes.  Les 
feuilles  de  mordit  pilées  &  appliquées  fur  les  pa- 
naris ,  calmîent ,  dit  M.  Bourgeois ,  la  violence  des 
douleurs  ,  les  font  blanchir  &  fuppurer  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  jours.  Son  fuc,  mêlé  avec  del*ef- 
prit  de  vin  ,  eft  très-bon  pour  Péryfipele  ^  les  dartres , 
les  boutons  &  toutes  les  démangeaifons  de  la  peau« 
On  fait  infufer  cette  plante  dans  les  huiles  que  Ton 
emploie  comme  cataplafmes  anodins.  lA*  di  Hdîlet 
dit  qù'oîi  a  fait  en  Angleterre  quelques ,  expériences 
fur  cette  mordit ,  &  qu'elles  n'ont  pas  réuffi.  On  tient 
dans  les  boutiques  une  eau  diftilléé  de  mordit  ^  qui 
a  prefque  les  mêmes  ufages  que  le  fuc.  Voyt{  auji 
Belle-dame. 

En  Afrique  la  décoftion  des  fafmens  de  la  vîgnt 
dt  Judit ,  bue  long- temps  &  en  quantité ,  guérit  la 
gale ,  la  goutte ,  &  fur-tout  les  maladies  vén^riennei 
Les  Nègres  du  Sénégal  emploient  de  même  la  racîirie 
poii|-  la  çhaude-piffe* . 
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On  prétend  que  fix  livres  de  monlle  &  <î*autre* 
plantes  aqueufes  qui .  n'ont  pas  d*odeur ,  digérées  & 
macérées  dans  un  lieu  ârais ,  c'eft-à-dire ,  étant  ana- 
lyfées  crues  ,  donnent  à  la  diftillation  quatre  livres 
&  demie  d'eau  infipide  à  toute  épreuve ,  &  qui  ce- 
pendant a  la  propriété  de  faire  ébullition  avec  refprit 
de  fel. 

MORELLE  FURIEUSE.  Foyc^  BeLLE-PAME. 
MORELLE  A  GRAPPES  ,  OU  GRANDE  MORELLE  DES 

Indes  ,  ou  Vermillon  plante  ,  ou  Herbe  de  la 
Laque  ,  ou  Méchoachan  du  Canada  ,  SoUmum 

racemofum  Indïcum  ,  H.  R.  P.  ;  Solanum  magnum  Vir- 
ginianum  ,  rubrum  ,  Park.  Theat.  347  ;  PhytoUuca 
Amtricana ,  majori  fruBu ,  Inft.  Cette  plante ,  qui 
eft  nouvelle  pour  TEuifope  &  de  genre  différent  de 
celui  de  la  morcUc  ,  nous  a  été  apportée  de  Vir- 
ginie :  on  la  cultive  à  caufe  de  fa  grande  beauté  ^ 
dans  quelques  jardins  en  France  oîi  elle  vient  très- 
bien  ;  mais  fa  racine  qui  eft  vivace ,  groffe  &  longue 
comme  la  cuifle  d*un  homme,  quoique. vigoureufe, 
ne  réfifle  pas  toujours  à  la  rigueur  du  froid  de 
notre  climat  :  cette  racine  reflemble  à  celle  du  mé- 
choachan ;  elle  pouffe  une  tige  k  la  hauteur  de  cinq 
à  fix  pieds  ,  grofïe  ,  ronde  ,  ferme  ,  rougeâtre  & 
rameute  :  fes  feuilles  font  amples  ,  veineufes  ,  lifTes, 
verdâtres  ,  quelquefois  rougeâtres  Se  femblables  en 
figure  à  cellies  de  la  mordU  ordinaire  :  fes  fleurs 
naiffent  au  haut  de  la  tige  ,  difpofées  en  -grappes 
rougeâtres  &  en  rofe  ;  elles  font  à  cinq  pétales  fans 
calicç  ,  &  contiennent  dix  étamines  &  autant  de 
pifUls.  :  il  leur  fuccede  des  baies  fphériques  ,  molles, 
liicculentes  ,  rougeâtres  &  renfermant  des  femences 
noirâtres,  difpolëe^en  rond. 

Limery  dit  que  cette  plante  a  été  regardée  par 
la  plupart .  des  Botaniftes  ,  comme  une  efpece  de 
folanum  ,  mais  qu'elle  ne  tient  guère  des  qualités 
de  ce  genre  de  plante  y  en  ce  qu'elle  n'eft  que  peu 

ou 
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OÙ  point  narcotique,  A  la  Martinique  on  en  mange 
les  jeûnes  pouffes  &  liés  feuîUeà  apprêtées,  comme 
nous  faifonsi  nos  épinards.  Kalm  dit  que  les  Anglois 
&  les  Suédois  en  mangent  auffi  en  Europe  :  on  ^ 
voulu  remployer  contre  le  cancer,  niais  félon  M.  de 
H  aller  elle  n^a  pas  réuflî.  Elle  eft  très-âcre  :  on  l'emploie 
cothme  três-ânôdine  ^  ati  défaut  du  foïanûm  IcthaU 
bu  bette-dame ,  dans  une  compofition  célèbre  appelée 
haume  iranquillè  ;  dû  Pete  Tranquille  Cordeiier.  On 
tire  des  baies  de  la  mortlle  à  grappes  uni  fuc  purpurin 
ou  vidlet  tirant  fur,  le  càrniiri  :  on  s'en  fert  pour 
purger.  Quelques  Médecins  ont  Jiropofé  de  fubflituer 
ces  baies  au^  coques  du  kermès  dans  la  èonfeâion 
ffalkermès, 

L^ûfagë  interne  dii  phyiolauà  à^on  nommé  auffi 
raifin  d* Amérique  ,  paroît  dangereux  ,  &  l^effet  pur- 
•gatif  fort  incertain ,  dit  M.  Bourgeois  ;  mais  il  y  a, 
quelques  atihéès  que  le  fùc  de  des  baies  épaifîi  auf 
ioleîl  en  conliftance  d^'extrait ,  étoit  fort  en  vogue 
contré  les  cancers.  On  ï'applîquoît  fur  les  cancers' 
ouverts  ,  après  TaVoir  étendu  fur  les  feuilles  de  là 
même  plante.  Depuis  quelque  temps  Péxtrait  de  ciguë 
èniioncé  par  M.  Storck ,  comïia&  un  fpécifîque  afiuré 
contré  cette  maladie  ^  a  fait  perdre  fon  crédit  au 
phyiolacca. 

Le  fuc  de  là  morelle  à  grappes  èft  d'un  beau  poufpre  ^ 
mais  cette  couleur  n'eft  point  durable  &  on  n'a 
pas  jufqu'à  préfent  réuflî  à  la  fixer.  Le  fùc  des  fruits 
de  cette  plante  cplore  les  excréhiens  de  quelques 
petits  oîfeaùx  qui  les  mangent  ,  &  ces  excrémens 
fougeâtres  tombant  fur  là  neige  ,  ont  été  pris  quel- 
quefois pour  des  gouttes  d'une  phtiè  de  fàng.  Foye:!^ 
a  Ç article  NêiGÉ. 

ïl  ne  faut  pai  confondre  ces  jplantes  moréles  aVec 
la  rriaureUe  dont  on  prépare  k  tôurnefol  en  pain.  Vùyél^ 
à  r'article  Tournesol; 

Tme  VnU  k% 
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MORELtE  TUBÉREUSE  ALIMENTAIRE,  ^ejye^  l'ar- 
ticle pomme  de   terre   à  la   fuite    du  mot  Batatte, 

MoRELLE  (  oifeau  ).  Voyei  Foulque, 

MORENE,  Hydrocharis  ;  Morjusrance^  Linn.  1466, 
Plante  à  racine  vivace  qui  fe  trouve  dans  les  eaux 
tranquilles.  M.  de  Toumefort  en  a  fait  mention  dans  les 
Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  ,  année  lyoS  ^ 
tab.  4.  On  l'appelle  morene-grenouillette  .-.  fa  tige  eft 
rampante  dans  l'eau ,  garnie  de  feuilles  par  paquets  : 
fes  feuilles  font  pétiolées,  orbiculaires ,  flottantes  à 
la  furface  de  Teau  :  les  fleurs  font  axillaires  ;  le  calice 
eft  compofé  de  trois  folioles  ;  les  corolles  font  for- 
mées de  trois  pétales  blancs  ;  les  individus  mâles  ont 
neuf  étamines  dont  trois  au  centre ,  &  font  fly llferes  ; 
les  individus  femelles  ont  leç  ovaires  folitaires  fous 
la  corolle ,  &  chargés  de  fix  ftyles. 

MORFIL.  Foyei  Yvoire. 

MORGELINE  ou  Mouron  des  petits  oiseaux  , 

Jljhie  média ,  Linn.  389  ;  6*  vulgaris  ,  C.  B.  Pin.  250; 
Aljîne  avicularum.  Plante  annuelle  qui  croît  par-tout 
dans  les  lieux  marécageux ,- le  long  des  haies,  des 
chemins ,  dans  les  vignes  &  les  jardins  ,  &  parmi 
les  légumes  :  fes  racines  font  chevelues  &  fibrées  ; 
elles  jettent  plufieurs  tiges  longues  de  fix  à  dix  pouces , 
menues  ,  cylindriqjLies ,  couchées  par  terre  &  ram- 
pantes ,  tendres  ,  velues  ,  rougeâtres ,  genouillées  & 
rameufes  :  fes  feuilles  font  petites ,  oblongues ,  ovales , 
pointues  ,  pétiolées ,  oppofées  d<îux  à  deux  le  long 
des  tiges  &  d'un  goût  herbeux  :  hs  fleurs  naiflent  à 
Textremité  des  branches;  elles  font  en  rofe  ,  blanches , 
rayées  &  pédiculéés  t  il  leur  fuccede  un  petit  fniit 
membraneux  ,  conique  ,  qui  s'ouvre  par  la  pointe , 
&  renferme  des  graines  menues,  rouffâtres* 

Cette  plante  fert  à  nourrir  Içs  oifeaux  de  chaht, 
Jfc  fur-tout  les  ferins  :  en  Médecine,  elle  a  la  vertu 
^e  réfoudrè  &  de  rafraîchir  comme  le  pourpier  :  elle 
s'emploie  e^cférieurement  pour  les  inflammations  & 
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les  douleurs  des  yeux.  Beaucoup  de  perfonnes  af- 
furent  qu'elle  nourrit  &  rétablit  ceux  qu'une  longue 
maladie  a  épuiiës ,  &  qui  font  menacés  du  marafme  : 
elle  arrête  auflî  le  flux  des  hémorroïdes.. 

MORGOULES.  Efpeces  d'animaux  de  mer  ou  de 
[oophytcs  qui  nagent  fur  la  mer  :  on  en  rencontre 
quelquefois  des  quantités  prodigieufes  entre  l'Europe 
&  rAmérique.  Lorfqu'on  les  tire  de  l'eau ,  ils  ref- 
femblent  à  une  fubftance  glaireufe  qui  fait  la  même 
impreflîoh  fur  la  peau  que  les  orties.  Lts  morgauUs 
font  peut-être  des  efpeces  de  galères.  Voyez  ce  mot. 

MORILLE.  Vbyei  à  VarticU  Champignon. 

MORILLON ,  pL  enl.  toi  ^  Glaucus  aut  Glaucium 
avis.  Efpece  de  canard  moins  gros  que  le  millouin  ; 
le  bec  ,  la  partie  nue  des  cuiifes  ,  les  jambes ,  les 
pieds  ,  les  doigts  &  les  membranes  font  noirâtres  » 
les  ongles  font  noirs  :  de  petites  plumes  variées  de 
noir  &  de  blanchâtre  entourent  la  bafe  du  bec  ; 
le  bas  du  cou  eft  d'un  brun- roux;  la  poitrine  &: 
le  ventre  font  bruns  ,  mais  terminés  de  blanc  ;  les 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes  font  d'un  brun- 
noirâtre  tirant  lur  le  vert  obfcur  ^  mais  les  pennes 
moyennes  de  Taile  font  en  plus  grande  partie  blanches  > 
terminées  de  noirâtre  ;  prefque  tout  le  refte  du  plu- 
mage eft  d'un  noir-violet  ;  les  côtés  font  tachetés 
de  gris  fur  un  fond  brun  :  les  mâles  ont  une  efpece 
de  huppe  derrière  la  tête  ;  la  femelle  a  le  dos  & 
les  plumes  fcapulaires  parfemées  de  points  gris  fur 
un  fond  brun  ;  les  côtés ,  d'un  gris-brun.  Ces  oifeaux: 
fréquentent  les  eaux  douces  ôc  les  eaux  falées  \  ils 
plongent  aiTez  profondément,  &  fe  nourriftent  de 
petits  poiflbns  ^  de  menus  coquillages ,  de  cruftacées  ^ 
&  de.  graines  de  plantes  aquatiques  ;  ils  fe  laiflent 
approcher  à  la  portée  du  fufil  :  leur  vol  ne  leur  permet 
pas  de  longues  traverfées. 

On  diftingue  un  petit  morillon  qui  ne  paroît  être 
«n  tout^  â  la  taille  près^  qu'une  variété  du  mo* 


r 


6ïi  M    O    R 

rillon  ordbaîre  ,  avec  lequel  cfn  lé  trouve  (pièl- 
qtiefois  fur  les  étangs  :  Tiris  eft  d'un  jaune  brillant } 
le  bec  i  d'un  cendré  -  bleu  foncé  ,  &  noir  par  le 
bout  :  c'eft  lé  pctii  plongeon  ^  tfpcce  de  candri  ^  de 
Selon. 

M.  Brijfon  parle  d'une  variété  dans  l'efpece  même 
du  puit  morillon  ,  &  il  la  nomme  petit  moriUon  rayi  ; 
il  n'en  différé  que  par  fon  dos ,  qui  eft  rayé  tranf* 
verfalement  en  zigzags,  de  brun  &  de  blanc. 

Morillon.  Ce  nom  fe  donne  auffi  à  une  efpece 
de ,  raijtn  noir  ^  la  plus  eftimée  pouf  faire  \ë  vin  ,  U 
à  une  efpece  Himei^audeÈ  brutes  y  qui  fe- Vendent  au 
marc.  Voyex^  aux  articles  Émeraude  &  Vigile. 
^  MORltiEj  Morina-Orientalis  ^Carlina/olioé  Plante 
que  M*  ile  Tournefort  a  apportée  du  Levant  ;  il  lui 
a  donné  le  nom  de  fon  ami  M.  Morin^  de  l'Aca- 
démie des  Sciences-  Cette  plante  qui  ne  croît  na- 
turellement que  dans  les  pays  chauds,  eft  cultivée 
au  Jardin  du  Roi  r  elle  eft  haute  de  deux  pieds  oh 
environ  ,  d'un  bel  afpeâ  ;  fa  racine  eft  charnue  & 
grofie  comme  celle  de  la  mandragore:  £es  feuilles 
qui  s'élèvent  de  la  racine  ,  font  longues  comme  la 
main ,  larges  de  deux  doigts  ,  vertes ,  luifantes  ^ 
liantes  &  épineufes  :  fes  fleurs  font  verticillées  » 
blanches  en  naiflànt^  mais  rougiftant  par  la  ntatu'' 
rite ,  &  d'une  odeur  agréable  de  chevre-feuille  ,  vi- 
neufe.  Cette  fleur  a  deux  caflices ,  dont  l'un  foutient 
la  fleur  fit  l'autre  renferme  un  jeune  fruit  ,  ce 
dernier  tahce  eft  conmie  emboîté  dans  le  piremier  : 
l'embryon  en  groflîffant  devient  une  femence  ar- 
tondie.  L'infiifion  de  cette  plante  eft  cordiale  &  cé- 
phalique  ^  elle  réfifle  ati  venin  6c  chaflfe  par  tranfpi* 
ration  les  mauvaifes  humeurs. 

MORINGA.  C'eft  un  grand  arbre  qui  croît  en 
abondance  le  long  de  la  rivière  de  Mangate  en  Ma- 
laban  11  reflemble  au  lentifque;  il  eft  peu  branchii, 
mais  fort  nçueux  i  fpn  bois  eft  &çîJk ,  à  rompre  àc 
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i^Ofiiie  une  teinture  bleue.:  fes  feuilles  ont  le  goût 
de  celles  du  navet  ;  fes  fleurs  font  d*un  vert-brun  ; 
ton  fruit  eft  long  d'un  pied ,  gros  comme  une  rave  , 
9rné  de  huit  angles^  d'un  yert-grifâtre  ,  moplleux, 
blanc  en  dedans  ^  contenant  dans  plufieurs  cellules 
des  fempnces  fembjables  à  celles  de  l'ers  ,  verte^ , 
^  fort  tjjqdres.  On  mange  ce  fruit  étant  cuit  :  on 
fe  fert  de  la  racipe  contre  la  ladrerie ,  les  poifons , 
&   toutes  fortes  de  maladies  contagieufes. 

MORIQ.  Nom  donné  à  un  magnifique  papillon 
diurne  qui  fe  trouvé  dans  toute  l'étendue  de  l'Eu- 
rope :  fa  couleur  eft  d'un  rQuge  foncé ,  tirant  quel- 
quefois f^r  le  noir ,  avec  des  t^cUes  bleues  -  vior 
lettes  &c  une  bordure  jaune  &  large  :  une  frange  de 
petits  poils  qui  borde  les  ailes  fupériipureç  prçs  du 
corps  \  fe  fait  remarquer  dans  le  mâle  ^o^me  dans 
la  femellç.  Le  fnqrio  eft  Xantiopa  de  Linri(Rus.  Ce 
papillon  ne  marche  que  fur  quatre  piedi?  &  provient 
d'une  chenille  épioeufe  :  ces  épines  font  ^niples^  , 
garnies  de  plufieurs  petits  poils  :  les  deux  premiers 
anneaux  n'en  Ofit  point ,  les  deux  anneaux  qui  fucr 
cèdent  en  pqrtent  chacun  fix ,  &  les  fix.  autres  après 
^n  ont  chacun  fept  ;  les  deux  derniers  ep  ont  chacun 
juatre.  Ainfi  cette  chenille  eft  armée  de  foixante- 
!eux  épines  qui  la  mettent  hors  4'i'^f^^^Ç'  Cette 
chenille  paroît  deux  fois  l'année  ;  I9  premij^re ,  vers 
\^  fin  de  Juin ,  &  la  féconde  ,  vers  la  fin  d'Août  : 
elle  vit  en  fociete  nombreufe  :  on  en  trouve  fouvenf 
deux  nichées  fur  le  même  arbre,,  prefque  toujours 
logées  à  la  cime  fur  rextrénûté  des  bjanches^  no- 
tamment fur  le  faille  ,  Iç  peuplier  ,  lo^er  $ç  le 
bouleau.  Ces  chenilles  étant  fur  le  point  de  fe  mé-!». 
t^morphofer ,  defcendent  par  troupes  des  arbres  pour 
chercher  un  lieu  commode  :  la  chryfalide  eft  ant. 
gulaire  y  nue  &  fufpendue  par  la  queue.  On  en 
çonnoît  une  variété  dont  les  ailes  Supérieures  n'onf; 
point  de  taches  bleues. 
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MORME  ou  MoRMUROT ,  Spams  Mormyrusy  Lînn.  ; 
Sparus  maxilldfupcriore  longion ,  limis  utrinque  duûbus , 
nigfis ,  tranfytrjis ,  paralUlis  ,  ArtecL  ;  Perça  dôrfo  monop^ 
ierygio  j  capitc  lavi^  optrculifquc  diacantlùs  fquamojisy 
Gronov.  ;  Mormylus  ,  Salvian.  y  Mormyr  y  Ovid  ; 
Mormytus ,  Willughb.  ;  à  Rome  ,  Mormiltb  ;  à  Vc- 
nilé  ,  Mormiro  ;  à  Gênes  &  à  Marteille  ,  Mormo^ 
Poiffon  (iii  genre  du  S  pare  ;  il  fe  trouve  dans  la 
mer  de  Tofcane.  B.ondeUt  dit  que  fa  chair  eft  molle , 
aqueul'e,  &  qu'elle  a  un  goût  de  vafe.  Selon  WUlughby^ 
ce  poilion  ell  long  de  huit  ou  neuf  pouces  &  quel- 
quefois d'un  pied  ;  il  a  le  corps  comprimé  par 
les  côtés ,  le  dos  aigu  &  courbé  en  arc  ,  le  mufeau 
alongé  &  un  peu  aigu  ,  l'ouverture  de  la  gueule 
grande  ,  les  lèvres  épaiffes  ,  là  mâchoire  fupérieure 
plus  longue  que  celle  de  deflbus  ,  toutes  deux  garnies 
vers  leurs  angles  de  petites  dents  aiguës  ;  celle  d'en 
haut  a  en  outre  ^  fur  fon  bord  intérieur  y  trois  ou 
quatre  rangées  de  petits  tubercules  comme  perlés  ; 
il  y  a  deux  rangées  pareilles  dans  celle  d'en  bas  : 
les  yeux  font  médiocres  &  recouverts  d'une  membrane 
lâche  ;  leurs  iris  ,  de  "  couleur  d'or  &  offufquée  par 
<les  taches  obfcures  :  la  couleur  du  ventre  eft  blan- 
châtre ;  les  parties  voifines  its  yeux  ont  un  éclat 
argébtin  :  le  dos  &  les  côtés  ont  fur  un  fond  vert* 
bleuâtre  onze  ou  douze  zones  noirâtres  trèsrforte- 
ment  prononcées  ,  fituées  tranfverfalement ,  &  pa- 
rallèles entre  elles  :  la  nageoire  dorfale  a  vingt-trois 
rayons  ,  dont  les  onze  premiers  épineux  ;  les  peâo- 
rates  en  ont  chacune  quatorze  ;  les  abdominales ,  fix  ; 
celle  de  l'anus  en  a  treize  ;  celle  de  la  queue  eô  échan- 
crée  en  fourche. 

MORMYRE ,  Mormyrus  ,  Linn.  Nom  d'un  genre 
de  poiffons  abdominaux.  Voyc^^  à  Vaniclc  Poisson^ 

MORNE.  Dans  nos  Mes  en  Amérique  ,  &  par- 
ticulièrement à  Saint-Domingue,  on  donne  ce  nom 
aux  Qlévatioa?  4ç  tçrrain  que  les  Européens  nomiaçot 
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tolïints  &  coteaux.  On  y  appelle  mornets  les  mon- 
ticules ,  les  terrains  peu  élevés  ou  qui  n'ocaipent 
qu'un  petit  efpace. 

MOROCHITE ,  Morochtus.  Nom  donné  à  une  terre 

très-fubtile  ,  douce  au  toucher ,  comme  la  craie  de 

Briançon  ,   &   un  peu  favonneufe    :  elle    fert  aux 

Foulons  &  aux  Tifferands  pour  nettoyer  les  étoffes 

.  &  le  linge.  Foyei  Pierre  de  lait. 

MOROMORO.    C'eft     le    prétendu    mouton    ou 
thamiau  du  Pérou  ,    tacheté  de    diverfes    couleurs. 
Voyt:^^  Glama  &  Paco. 

MORONGUE  -  MARIAGE.  Voyti  Élythrine  des 
Indes  Orientales. 

MOROUDE.  Voyt:^  Perlon  ,  efpece  de  triait. 

MORPION  ,  Pediçulus  inguinalis.  C'eft  une  efpece 
de  pou  ou  ^aCArus  ,  que  quelques  Latins  ont  défigné 
fous  le  nom  de  Pediçulus  fcrox  pubis  ou  de  Pediçulus 
fcorpio  y  ou  de  Placiula ,  ou  de  PsJ/olata.  Cette  forte 
de  vermine ,  dont  on  ne  prononce  le  nom  qu'avec 
une  forte  de  répugnance  &   de  honte  ,  naît  dans  la 
peâM ,    &  eft   plus  courte  ,    plus  large  &  plus   ar- 
rondie que    le   pou  ordinairç  ;   elle  eft    auffî  d'une 
couleur    plus  brune  &  d'une  confiftance  plus  dure  : 
elle  multiplie  beaucoup  ,  mais-  moins    que   le  pçu  : 
elle  s'attache  particulièrement  aux  parties  naturelles 
de  l'homme  &  de  la  femme,  aux  aines,  aux  aiffelles 
&  aux  fourcils ,  mais   plus  ordinairement  aux  poils 
du  pubis   des    perfonnes  fales  &  mal-propres  :  elle 
y  fuce  le  fang  pour   fa  nourriture.   Ces  poux  font 
ordinairement  fi  petits  dans  les  commencemens ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  appercevoir  ;  ils  caufent  des  dé- 
mangeai(ons  infupportables ,  des  rougeurs ,  des  cuiflbns, 
&  s'attachent  fi  fortement  à  la  {>eau  qu'il  eft  difficile 
de  les  en  détacher  ;  quelquefois  même  ils  s'infinuent 
fous  l'épiderme ,  &  y  produifent  des  démangeaifons 
très-vives  :  mais  par  le  fecours  de  l'onguent   mer- 
curiel,  on  parvient  dans  un  moment  à  les  détruire 
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totalement.  yoye(  Pou ,  pour  les  autres  efpeces  di 

ce  genre  d'inlede. 
MORS  DU  DIABLE.  Foye^  Sca^ieuse  des  bois* 
MORSE    Nom  fous  lequel  on  défigne  en  Ruffie  , 

la.  vache  marine.   Voyez  Vache  marine. 
MORT  AU  CHIEN.  Foyei  Colchique. 

MORUE   ou    MORRHUE  ,    ou  MOLUE  •    MûrrhwL 

Poiflbn  de  mer  à  nageoires  molles ,  &  qui  eft  très- 
f  qnnu  '^  il  efl  du  genre  du  Ga^e.  flay  diftingue  les 
morues  en  deux  efpeçes  ;  favoir ,  celles  qui  oiit  trois 
nageoires  fur  le  dos ,  &  celles  qui  n'en  ont  que  deux. 
Toutes  les  morues  différent  par  la  grandeur,  la  couleur, 
&  par  quelques  taches.  Nous  parlerons  dç  leur  pêch^ 
^  de  leur  préparatioii ,  après  ayoir  donné  la  def- 
cription  de  la  granité  morue  vulgaire   8ç  de  plufieun 

$iutres. 

La  Grande  Morue  ,  Gadus  morrhua ,  Linn.  ;  Gadus 

dorfo  triptcrygio  ,  ore  cirratp  ,  caudâ  aquali  ferï  ,  cunt 
radio  primo  fpinofo  ^  Arted.  ;  Morrf^ua yulgaris  (^maximn 
Afellorum  jtp  ^W  )  ,  Belon  ;  Molua  ,  Rondel.  ;  j4Jellu^ 
major  vulgaris  ,  Bclgis  CabiUau ,  Willughby  ;  en  Suéde, 
Cablia  ;   en   Danepiarck  ,  Kablag  :   ç'eft    le  grand 

tabéliaU' 

Cette  moqi^ ,  quand  elle  eft  parven\ie  à  fon  dernier 
^ccrpiffement  ,  a  fuivant  les  Auteurs  de  la  fuite  dç 
ia  Matière  médicale ,  trois  ou  qiiatre  pi^ds  de  Iqng  • 
&  neuf  ou  dix  pouces  de  large  ;  il  y  en  a  qui 
pefent  jufqu'à  vingt  livres  :  le  corps  eft  gros  ,  un  peu 
arrondi  ;  le  yentre  ^  fort  avancé  ;  le  dos  &  les  côtés 
ibnt  d'une  couleur  olivâtre ,  fale  ou  brune ,  mquchetéç 
de  taches  Jaunâtres  ;  le  ventre  eft  blanchâtre^  (  c'eft 
de  cette  teinte  aflez  femblable  à  celle  de  l'âne,  que 
ce  poiffpn  a  pris  chez  les  Auteurs  Latins/  le  nom 
^j4fellus\  )  une  ligne  large  &  blanche  règne  de  chaque 
côté  ;  les  écailles  font  petites  &  très-adhérentes  à  la 
peau;  les  yeux,  couverts  d'une  membrane  lâche  &  dia^ 
t>hanei  l'iris  eft  blanc.  Quoique   ce  poiflbn  ait  le^ 


yeux  grands  ,  il  n-en  voit  pas  plus  claîr  ,  d'oîi  vient 
le  proverbe  François ,  yeux  de  morue ,  qui  fc  dit  de 
ceux  qui  pe  vpient  pas  bien  clair  ou  diuinâement  ^ 
comme  il  arrive  fouvent  au3f  perfonnes  qui  ont  de 
grands  yeyx  à  fleur  de  tête  &  la  prunelle  large. 
Cette  morue  ^  i;n  feul  barbillon  ,  à  peine  long  d'un 
doigt ,  qui  lui  pend  au  coin  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
1^  langue  efl  large  ,  ronde ,  molle  ;  il  y  a  plufieurs 
rangées  de  dents  aux  mâchoires ,  dofit  un^  efl  com-r 
poiee  de  dents  beaucoup  plu$  longues  qpe  les  autres  : 
entre  leç  dents  fixes  ,  il  s'en  trouve  plufieurs  de 
mobile^  comme  dans  le  Crochet  :  au  haut  du  palais 
&c  au  bas  ,  près  de  Torifice  de  l'eilomac ,  ainfi  qu'entre 
les  dernières  ouïes ,  on  obferve  de  petites  dents  prefr 
fées  :  il  y  a  trois  nageoires  au  dos  ,  dont  l'antçrieure 
çft  formée  de  quatorze  rayons  &  les  deux  autre$ 
de  dix-neuf  :  les  nageoires  des  ouïes  ou  peâorale$ 
en  ont  dix* huit  ;  les  abdominales  ^n  ont  chacune  fîx  ; 
deux  nageoires  font  placée^  après  Tapus  ,  Tante- 
yievire  a  vingt  rayons  &  la  poftérieure  tïk  a  fei:fe  : 
la  queue  eft^refque  plate  &  nullement  fourchue  ;  Tefr 
tpmac  y  grand  &:  prdinairemçnt  rempli  de  harengs  ; 
la  peau  ,  molle  &  épaîffe. 

La  MoHiXE  LQNQUE  OU  Morue  barbue  n'a  que 
4eux  nagçoires  fur  le  dos  :  elle  eft  plus  mince  ic 
plus  longue  en  proportion  de  fon  volume  ,  que 
Pefpece  ordinaire.  Ce  poiffon  a  la  peau  extrêmement 
graflè  &:  de  bon  goût  :  fon  foie  pafle  pour  un  manger 
excellent,   C'eft  le  ling  des  Anglots.   P^oyei  Lingue. 

La  Morue  nçire  ou  Charbonnier  ,  ou  Kool- 
FISH  (  cole  'fish  )  des  Angîois ,  &  même  des  Hol-r 
landois  ,  ou  le  Colin  ,  Godas  carbonarius  ,  Linn.  ; 
Afellus  niger ,  "Willughby •  Cette  efpece ,  dit  WiUughby  , 
reflemble  beaucoup  au  Cadus  pollacfdus  de  Linnceus  , 
qui  eft  le  lieu  :  cependant  fon  corps  eft  un  peu 
plus  mince  &  plus  alongé  ;  fes  lignes  latérales  font 
/ans  inflexion  au  commencement  ;  elles  font  aufti 
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plus  larges  &  cl*une  couleur  blanche  ;  (on  corps  J 
qui  n'a  ni  taches  ni  lignes  jaunâtres,  eft, d'une 
couleur  plus  décidément  noire  fur  le  dos  &  la  tête , 
plus  luifante  ,  &  qui  prend  une  teinte  bleuâtre  fur 
les  nageoires  t  la  mâchoire  inférieure  eft  plus  avancée 
que  celle  de  deflus ,  &  fans  barbillons  :  la  première 
nageoire  dorfale ,  (elon  WUlughby ,  a  quatorze  rayons  ; 
la  ièconde  en  a  vingt  ;  la  troifieme  ,  vingt-deux  ;  les 
pedoraies  en  ont  cliacune  dix-huit  ;  les  abdominales , 
fix  ;  la  première  de  celles  fituées  derrière  l'anus  en  a 
vingt-deux  ,  &  la  féconde  ,  neuf.  Ce  poiffon  eft 
très-abondant  dans  la  partie  de  l'Océan  qui  avoifine  les 
côtes  de  Northumberland  &  d'Yorck  en  Angleterre, 
&c.  :  fa  chair  eft  infiniment  moins  eftimée  que  celle 
de  la  morue  ordinaire  ;  fouvent  elle  eft  fi  maigre 
&  a  fi  peu  de  goût,  que  les  Iflandois  auxquels  les 
ttteilleurés  morues  de  cette  efpece  ne  manquent  pas ,  n'en 
mangent  que  rarement.  Quand  les  morues  font  rares  , . 
on   (aie  les  colins  ,  &  on  les   prépare  en  vert. 

La  Morue  dite  Egrefin  ou  Egle-fin  ,  ou  Ai- 
glefin ,  6u  Anon  ,  Gadus  aglefinus  ,  Linn.  ;  Had- 
dock ,  en  Angleterre.  Ce  poiffon  tient  le  milieu 
entre  la  monu  &  le  merlan  ,  foit  pour  la  grandeur , 
fôit  pour  la  forme  du  corps  :  le  dos  eft  quelquefois 
noirâtre  ;  (  félon  Anedi ,  la  couleur  de  tout  le  corps 
eft  d'un  blanc-argenté  ,  &  celle  du  dos  eft  fimplement 
blanchâtre ,  fans  aucune  tache)  :  la  peau  eft  recouverte 
de  petites  écailles  ;  les  lignes*  latérales  font  noires , 
&  offrent  près  des  ouïes ,  une  tache  noire ,  ce  qui 
fait  donner  à  ce  poiffon  le  furnom  de  morue  de 
Saint-Pierre  ;  les  ouvertures  des  narines  font  doubles  ; 
les  yeux,  grands  &  recouverts  d'une  membrane  tranfpa- 
rente  ;  un  petit  barbillon  fous  la  mâchoire  inférieure  : 
la  langue  eft  aiguë  ;  les  deux  mâchoires  font  armées 
de  dents  ainfi  que  le  palais  :  les  nageoires  font  fituées 
comme  dans  la  morue  proprement  dite,  &  en  même 
nomJîre;  mais  Vdnon  en  diffère  par  la  figure  fourchue 
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de, fa  queue  ,  il  a  auffi  la  tête  pliis  petite  à  pro- 
.  portion  de  fon  volume.  Ce  poiffon  fe  trouve  auprès 
du  Comté  de  Northumberland  :  il  y  en  a  d*un 
pied  &  demi  de  longueur  &  quelquefois  davantage  : 
îa  chair  n'eft  pas  fort  eftimée  comme  aliment,  cepen- 
dant on  ne  laifTe  pas  d'en  faire  ufage  en  certains 
pays. 

La  Morue  dite  Merlu  grand  ,  Gadus  merlucius , 

Linn.  ;  Gadus  dorfo  dipterygio  (  imberhis  )  ,  maxillâ 
inftriotc  longiorc  ,  Arted.  ;  Afdlus  primus  Ronddttii  , 
Jivt  Merlucius  ,  Willughb.  ;  en  Italie  ,  Merlu{o  ;  en 
Angleterre  ,  Hake.  Cette  efpece  a  depuis  un  pied 
&  demi  jufqu'à  deux  pieds  de  longueur  ,  fur- tout 
dans  l'Océan.  Le  /n^r/«  eft  d^une  forme  alongée  , 
arirondie ,  femblable  à  celle  du  brochet,  ainfi  que 
ripdique  le  nom  latin  Merlucius  ou  maris  Lucius , 
qui  ugnifie  brochet  de  mer.  Willughby  compare  le 
merlu  au  merlan  ,  dont  il  fe  rapproche  également  par 
la  forme  &  même  par  la  couleur  ;  celle  du  dos 
eft  cendrée  &  tire  un  peu  fur  le  blanc,  celle  du 
ventre  eft  d'un  gris  fale  :  la  peau  eft  couverte  de 
petites  écailles  ;  la  tête ,  large  &  aplatie  ;  ^  la  '  gueule  , 
très-fendue  ;  la  mâchoire  inférieure ,  fans  barbillon  , 
&  plus  longue  que  celle  de  deffus  ;  toutes  les  deux  , 
fur- tout  l'inférieure  ,  font  armées  de  dents  aiguës ,  les 
unes  plus  courtes  que  les  autres  ;  d'autres  dents  font 
difpofées  par  groupes  fur  le  palais  :  la  langue  eft  lifle  ; 
fes  yeux  font  grands  &  recouverts  d'une  membrane, 
&  leurs  iris  ,  d'un  brillant  d'ôr  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  neuf  ou  di>c  rayons;  la  féconde,  qui^eft. 
fort  longue  &  fort  élevée  au  milieu  dé  fon  étendue, 
en  a  quarante  ;  les  peftorales  font  étroites  &  en 
ont  environ  douze  ;  les  abdominales ,  chacune  fept , 
cartilagineux  ;  celle  de  l'anus  ,  qui .  eft  fort  éloignée 
de  la  queue ,  en  a  treftte-neuf ,  elle  eft  comme  bnfée 
ver^  le  milieu  ;  celle  de  là  queue  eft  fans  échan- 
CTUre,  Ce  poiffon  fe  tient  dans'  la  haute  mer  ;  il 
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tû  très-çoulu  &c  fort  commun  dans  la  Mé&iemnêei 
&  fur-tôlit  dans  la  Manche  ,  oii  on  le  pêche  en  il 
grande  abondance  f  dit  Rondelet ,  qu'on  en  tranfporte 
ii'Angleterre  dans  toute  TEurope ,  après  l'avoir  falé 
&  defféché.  Ce  poifTon  étant  frais ,  a  la  chair  molle 
&  tendre  •  notamment  celui  pris  fur  les  côtes  d'Et 

»  «'•  I.".,  ir-  ♦  ■ 

pagne ,  dans  la  faifon  favorable  ,  qui  eft  depuis  la, 
mi-Avril  jufqu'en  Juillet.  Quelquçs-unsf  diftinguent 
un  merlu  moucheté  de  noir  ;  c'efl:  le  mucheboiu  des 
Anglois. 

La  Morve  jaune.  Elle  reflemble  beaucoup  à  la 
morue  verte  oïl  le  lieu^  appelée  Wkiting^pollack  des» 
Anglois ,  excepté  qu'elle  eft  plus  petite. 

La  Morue  molle  ,  qu;  eft  le  pownng-powe  des 
Anglois  ,  eft  très- large  -:  p'eft  le  tacaud.  Voyez  ce  mot. 

Le  capelan  eft  la  plus  petite  morue  ^  au  moins  du 
genre  du  Gadc, 

On  donne  le  nom  de  mortuttes  aiuf:  jeunes  morues^ 

Pêche  de  la  MoRVE  ^  &.  nourriture  de  ce  ppijfoiu 

Les  Anglois  &  les  Hollandois  prennent  toi^s  les. 
jours  ,  dans  la  mer  Baltique ,  une  infinité  de  morues 
qu'ils  falent  au  foleil ,  &  qu'ils  débitent  à  leur  profit 
dans  toute  l'Europe.  On  en  trouve  en  quantité  fur 
le  Dogger^s  Bancs  ou  Banc  des  Chiens  de  mer.  Ce  banc, 
qui  a  environ  cinquante  lieues  d'étendue,  eft  fitu^ 
entre  la  côte  Occidentale  d'Angleterre,  8f  celle  qui 
eft  à  l'Orient  des  Provinces-Unies.  La  pêche  de  la 
morue  ,  dit  Schoneveld  ,  eft  fans  contredit  un  des 
plus  grands  objets  de  commerce,  ainfi  qifune  des 
preuves  les  plus,  éclatantes  de  la  Providence  ,  qui 
fait  abonder  ce  poiffon  dans  les  pays  Septentrionaux  ^ 
en  Danemarck ,  en  Norvège ,  en  Suéde ,  en  Mande  ^ 
dans  les  Mes  Orcades ,  dans  plufieurs  endroits  de 
Mofcovie  ,  &  dans  d'autres  contrées  qui  ne  pror 
duifent  que  peu  ou  point  de  froment ,  à  caufe  du 
>trop  grand  froid  &  de  l'inclémence  de  l'air,  Pquç 
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j^eii  que  la  pêche  en  foït  favorable ,  non-feùlemefit 
tous  les  habitans  fe  nourriffent  de  ces  poiffons ,  tant 
frais  que  féchés ,  au  lieu  de  pain ,  mais  ils  trouvent 
encore  dans  leur  fupetflu  une  branche  de  commercé 
dont  la  fecottdité  égalé  l'étendue  :  auffi  en  vendent-^ 
ils  encore  une  très-grande  quantité  à  des  Marchands 
étrangers  qui  les  tranfportent  dans  l'intérieur  de  l'Eu- 
rope. En  un  mot  ,  parmi  les  divers  animaux  qui 
fourniffent  à  la  fubfiftance  de  Thomme,  il' n'en  eft 
peut-être  pas  qui  foit  tranfporté  auffi  loin  que  celuî-cî 
&  dans  autant  de  régions  différentes  ;  l'élément  dans 
lequel  cet  animal  vit  j  fournit  encore  le  fel  qui  fert 
à  le  conferver  après  fa  mort. 

Les  moruts  font  bien  moins  abondantes  dans  nos 
iners  ;  leur  fendez-vous  général  eft  au  grand  Banc 
devant  Terre-Neuve,  dans  la  Baie  de  Canada ,  au  Band 
vert ,  à  l'Ifle  Saint-Piérre  &  l'Ifle  de  Sable.  Cet  en-  . 
droit  a  plus  de  cent  lieues  de  long;  on  l'appelle  au- 
jourd'hui le  Grand  Banc  des  Morues.  La  quantité  en  efl 
telle  dans  ce  lieu,  que  les  pêcheurs  qui  s'y  raflemblent 
de  toutes  les  nations^  né  font  occupés  du  matin  aii 
foir  qu'à  jeter  la  ligne,  à  retirer,  â  éventrer  la  tnorue 
prife  &  à  en  mettre  les  entrailles  à  leur  hameçon  pouf 
tn  attraper  d'autres.  Un  feul  homme  en  prend  quel- 
quefois jufqu'à  trois  &  quatre  cents  en  un  jour.  Quand 
la  nourriture  qui  les  attire  en  cet  endroit  eft  épuifée , 
elles  fe  difperfent  &  vont  faire  la  guerre  aux  merlans, 
dont  elles  font  fort  avides  :  mais  étant  moins  légères 
à  la  nage  que  les  merlans,  elles  en  détrilifent  moins 
qu'il  n'en  refte  pour  notre  fervice.  La  chaffe  que  les 
inoruts  donnent  auflSi  aux  harengs ,  devient  encore  à 
notre  égard  une  nouvelle  caufe  d'abondance  ;  elles 
occafionnént  le  ^retour  de  ces  animaux  vers  nos 
côtes,  &  ce  qui  en  échappe  à  leur  voracité  ,  de- 
vient aînfi  une  forte  de  tribut  qu'elles  nous  envoient 
tous  les  ans  à  des  époques  marquées.  Quelque  grand 
<]ue  foit  le  nombre  dès  mornes  qui  font  combsunées 
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par  les  hommes  chaque  année ,  ou  dévorées  en  iùet 
par  d'autres  animaux ,  ce  qui  etr  refie  eft  toujours 
plus  que  fuififant  pour  nous  en  redonner  un  pareil 
nombre  un  an  ou  deux  après.  Lcuwcnhotck  a  trouvé 
que  la  fomme  totale  des  œufs  que  porte  une  morue 
ordinaire ,  le  monte  à  neuf  millions  trois  cents  qua- 
rante quatre  mille  œufs.  D'après  ce  calail ,  il  faut  con- 
venir que  fi  Cette  efpece  de  poifTon  n'eût  été  attaquée 
de  toutes  parts  j  elle  feroit  à  la  longue  parvenue  à 
combler  le  baiCn  des  mers. 

M.  Andcrfcn  dit  aufii  que  la  morue  vulgaire  ou  le 
cabcUau  ,  ce  poiflbn  fi  connu  ,  efi  la  manne  à&s 
peuples  du  Nord  :  en  effet ,  c'eft  une  reffource  affurée  & 
permanente  pour  les  habitans  de  PIflande ,  le  principal  & 
prelque  le  lèul  poifibn  dont  ils  fe  nourrirent  :  fa  chair 
fe  diviiè  en  grandes  écailles  ,  &  efi  d'un  goût  fi 
exquis  ,  qu'elle  paffe  génv^ralement  par-tout  pour  un 
manger  délicieux.  La  morue  fe  nourrit  de  toutes  fortes 
de  poifibns  ^  principalement  de  harengs  ,  &  même 
de  vers  de  mer  ,  de  gros  &  petits  crabes  de  mer, 
comme  on  le  voit  tous  les  jours  dans  l'eftomac  de 
celles  qu'on  pêche  proche  Hilgeland  (  Hilgeltrud  ) , 
à  l'embouchure  de  l'Elbe. 

Les  pêcheiu-s  de  l'Ifle  de  Hilgeltrud ,  pour  prendre 
du  fchelfifch  (  efpece  de  petite  morue  à  écailles  fines , 
appelée  hadochc  ou  aiglefin  ou  anon  ) ,  mettent  leurs 
hameçons  en  mer  pour  fix  heures ,  en  fe  réglant  fur 
la  marée.  S'il  arrive  que  peu  de  temps  après  que 
l'hameçon  a  été  jeté  ,  un  cabcliau  avale  un  fchelfifch 
qui  s'y  étoit  pris  auparavant ,  on  trouve ,  en  retirant 
la  ligne  au  changement  de  la  marée ,  que  le  fchelfifch 
çft  déjà  digéré  ,  &  que  l'hameçon  qui  l'avoit  pris 
tient  au  cablliau  ,  &  il  fert  à  le  tirer  de  l'eau  :  fi 
au  contraire  le  cahcliau  n'a  avalé  cette  proie  que 
depuis,  peu  de  temps ,  il  s'efforce  à  la  conferver  avec 
tant  d'acharnement ,  ^'il  fe  laiffe'  enlever  en  l'air 
avec  elle  ;  mais  il  l'abandonne  aufiir^tôt  &  fe  replonge 
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au  fond  de  la  4ner.  On  apperçoît  encore  plus  faci- 
lement cette  faculté  digeftive  dans  des  cabéUaux  qui 
ont  avalé  de  gros  crabes  ;   leiur  eftomac  n'emploip 
guère  plus  de  temps  pour  cette  digeftion  que  pour 
digérer  un  fchclfifch.  M.  Andcrfon  a  appris  des  pf  cheurs 
les  plus  expérimentés  ,  que  Técaille  ou  cuiraffe  eft 
d'abord  la  première  attaquée   dans  Teftomac  de  ces 
poiffons  :  elle  devient  bientôt  auffi  rouge  que  celle 
d'une  écreviffe  qu'on  fait   bouillir   dans  l'eau  ,  elle 
fe  diffout  enfuite ,  ne  forme  plus  qu'une  bouillie  épaiffe , 
&  à  la  fin  elle  fe  digère  tout-à-fait.  Le  Père  Feuilles 
(  dans  le  Journal  de  fis  Obfcryations  phyjîques ,  page 
305  )  dit  que  des  tortues  de  mer  font  aufli  digérées 
très-promptement  dans  l'eftomac  du  crocodile. 

Je  ne  laurois ,  djt  M.  Anderfon ,  m'empêcher  de 
remarquer  ici  en  pj^ffant  ,  que  ce  poiffon  infatiable 
(  \2l' morue  )  a  reçu  de  la  Nature  un  avantage  fin- 
gulier  ,  que  beaucoup  de  gourmands  fouhaiteroient 
pouvoir  partager  avec  lui  :  c'eft  que  toutes  les  fois 
que  fon  avidité  lui  a  fait  avaler  avec  fa  proie  un 
morceau  de  bois  ou  quelque  autre  chofe  indigefte , 
il  vomit  fon  eftomac  9  le  retQurne  devant  fa  gueule , 
&  après  l'avoir  vidé  &  bien  rincé  dans  l'eau  de  la 
mer ,  il  le  retire  à  fa  place  ,  &  fe  remet  fur  le 
champ  'à  manger  :  ce  fait  eft  avéré  entre  autres  par 
jDenis,  (  Dcfcrips.  de  CAmér.  Sept.  ) 

Les  Iflandois ,  continue  toujours  M,  Anderfon , 
pèchent  ce  poiffon  à  l'hameçon  >  en  y  attachant  pour 
amorce  un  morceau  de  nioruc  (  notamment  les  en- 
trailles )  y  ou  de  la,  mâchoire  fraîche  &  rouge  d'un 
caUliau  récemment  pris  ;  mais  il  mord  bien  mieux 
fur  un  morceau  de  viande  crue  &  toute  chauâe  , 
ou  fur  le  cœur  d'un  oifeau  qu'on  vient  de  tuer. 
Il  eft  certain  que  de  cette  dernjere  manière  un 
pêcheur  prend  plus  de  vingt  poiffons  ,  pendant  qu'un 
'  autre  qui  fera  à  fes  côtés  n'en  prendra  qu'un  avec 
J'amorce  ordinaire^:  c'eft  auiîî.pojijr  çe^tç  raifon  que 
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tes  ai-tificès ,  trop  avantageux  pour  un  feul  parti- 
culier,  font  défendus  par  un  Édit  du  Roi  de  Da* 
tiemârck  dans  Ife  temps  ordinaire  de  la  pêche.  En 
effet.,  uri  peu  avant  ce  temps-lâ  ,  la  quantité  de 
ces  pojflbns  eft  fi  prodigieufe  daîis  ces  endroits  , 
que  les   nageoires  de  leur  dos  forteht  de  l'eau ,  &; 

3u*on  les  voit  fouvent  mordre  à  un  fimplê  hàmeçoîi 
e  fer  fans  ariiorce.  Ce  poiffon  eft  fi  glouton  ,  qu'il 
fe  prend  auffi  à  un  fîmple  hareng  de  fer-blanc. 

Le  véritable  temps  dé  la  pêche  de  la  monu 
commençoit  atitrefois  le  premier  de  Février  ;  &  duroit 
ordinairement  jùfqu'au  premier  de  Mai  ;  la  faifon 
devenant  alors  plus  chaude  ,  on  riej  j^ouvoit  plus 
préparer  le  polfibn  pour  le  garder.  On  remarque  gé- 
néralement iqtie  les  différentes  efpéces  de  morue 
montent  toujoui-s  contrée  le  courant  de  Teau.  La 
pêche  s*en  fait  aujourd'hui  fur  le  Grand  Banc ,  depuis 
la  fin  de  Juin  jufqu'en  Oâobre  ,  taht  que  les  glaces 
ne  couvrent  point  les  ports  &  les  baies  qui  font 
aux  environs  :  on  pêche  pendant  ïè  jour  fur  là 
haute  mer  ,  ainfi  que  dans  les  golfes  pirofonds  ;  S^ 
pendant  la  niiit  ,  dans  les  endroits  qui  n'ont  pas 
plus  de  fix  braffes  d'eau ,  ou  dans  d'autres  oii  les 
flots  violemment  brifés  contre  lés  bancs  de  fable 
&  les  rochers  ^  l'empêcheht  de  fe  fauver.  Le  nieilleur 
&  le  plus  délicat  de  ces  poiffons  eft  pris  dans  la 
liiaute  mer ,  â  quarante  où  cinquante  braffes  de  pro- 
fondeur ,  oh  iV  trouve  fa  nourriture  la  plus  conve- 
nable. Celui  qu'on  pêche  fur  la  côte  bu  dans  les 
golfes  peu  ()rof6nds  ,  h'eft  â  beaucoup  près  ni  fi 
bon  ,  ni   fi  tendrez 

La  morue  hoîn  dite  le  charbonnier ,  que  nous  avons 
dit  fe  trouver  eh  grande  quantité  fur  certains  parages 
de  l'Angleteite  ,  fe  rencontre  àuflî  ,  &  en  abon- 
dance ,  du  côté  du  Cap  du  Nord  ;  &  on  remarque 
que  ce  poiffon  dirige  la  courfe  du  côté  de  la  Nor- 
vège ,  oîi  il  eft  conou ,  fiu:-tout  entre  Drontheim  & 

Berghen , 
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Berghen ,  fous  les  noms  de  fcy'^  gr^^fcy  5  ftififck  ou 
àfs.  Il  s'en  prend  fur- tout  dés  quantités  prodigièuies 
dans  les  temps  o]li  ils  font  pourfuivis  par  les  ba- 
leines ,  qui  les  ferrent  fouvent  de  fi  près ,  que  ne 
fâchant  où  fe  réfugier  ,  ils  viennent  fe  jeter  fur 
le  rivage.  La  morue  noire  fe  nourrit  d*un  très- petit 
hareng  qu'on  nomme  brijling ,  &  d'une  efpece  de 
petit  ver  rouge  appelé  rouge-one ,  qui  eft  prefque 
imperceptible ,  mais  qui  abonde  tellement  fur  les 
bancs  oîi  fe  trouvent  les  jeunes  morues  noires  fur- 
nommées  colins  y  que  la  mer  en  paroît  toute  rouge  : 
(quelques  Auteurs  prétendent  que  le  rouge-otte  ne  peut 
nourrir  ni  ^engraiifer  le  colin  ,  &  que  l'on  a  con- 
fondu cette  elpece  de  ver  avec  un  frai  de  poiilbn 
qui  eft  très  *  rouge  ,  &  qui  lui  fert  réellement  de 
nourriture  ).  La  morue  noire  fert  d'aliment  aux  plus 
pauvres  gens  ,  qui  gardent  fon  foie  avec  foin  pour 
en  faire  de  l'huile  :  il  y  a  même  une  Ordonnance  ^ 
dit  M.  Anderfon  ,  qui  défend  aux  Négocians  des 
villes  Anféatiques  de  nourrir  leurs  domeuiques  aved 
ce  poiflbn,  pour  ne  pas  le  renchérir  aiix  dépens 
des  pauvres*;  à  peine  même  les  pêcheurs  de  Hil- 
geland  en  trouvent-ils  le  plus  petit  débit  à  Hambourg, 
Les  Anglois  pèchent  un  très  -  grand  nombre  -de 
merlus ,  qu'ils  portent  tout  falés  6c  defféchés  dans 
toute  l'Europe.  Les  Hollandois  en  font  peu  de  cas; 
mais  les  habitans  de  "Weftphalie  le  recherchent  beau- 
coup. Les  Indiens  font  lécher  leiur  merlu  au  foleil  ; 
ils  l'appellent  kair.        •  ^ 

Préparation  des  diverfcs  efptces  de  Mo  RU  ES. 

Les  Iflandois  favent  préparer  avec  le  cabéliau  deux 
fortes  de  fiocfifch  ou  Jlocvifch ,  qui  eft  dans  ce  pays 
auilî  tendre  &  aufti  délicieux  que  dans  aucun  autre. 
(  Stocjifck  eft  un  terme  générique  dérivé  de  deux  mots 
AUenwnds  fiock  &cfish ,  dont  le  premier  fignifie  bdion  , 
&  l'autre  poiffon ,  comme  fi  l'on  avoit  voulu  ex- 
Tome  nu,  R  r  . 
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primer  par  la  dénomination  de  fiocfi/ch  ,  que  les 
poiffons  auxquels  on  l'applique  ,  ont  acquis  par  le 
defféchement  la  dureté  d'un  bâton.  Quelques-uns 
veulent  que  le  mot  Jioçfifch  fignifie  plutôt  poison 
à  billot^  parce  qu'avant^de  le  manger ,:  on  le  bat 
fur  un  billot  pour  Pattendrir  &  le  pouvoir  apprêter, } 
Le  premier  fiocfifck  eft  fôrti  de  la  Norvège  ,  &  la 
plus  grande  quantité  en  vient  encore  aujourd'hui. 
Confultci  la  Topographie  de  Norwegc  ,  pag.  1 1 3  &  fuiv. 
fur  la  manicrc  de  -pêcher  ,  de  préparer  &  de  ficher  ce 
poijfon.  La  première  forte ,  qu'on  appelle  fiacfifch  du 
mot  fiacken  ,  qui  fignifie  fendre  ,  eu  la  meiileiu-e  , 
la  plus  délicate  &  la  plus  chère  :  nous  en  parlerons 
après  avoir  décrit  la  préparation  de  la  morue  falée 
ordinaire. 

Les  pêcheurs  étant  arrivés  à  terre  avec  leur  poiffon , 
le  jettent  fur  le  rivage  oii  les  femmes  ou  hommes 
(  ilangueurs  &  décolUurs  )  ,  qui  les  y  attendent  pour 
cet  effet ,  lui  retirent  la  langue  ,  &  coupent  fiir  le 
champ  la  tête  ;  lorfqu*il  a  été  vidé  ,  les  habilleurs 
ou  traruheurs  le  fendent  xUi  côté  du  ventre  du  haut 
en  bas.  Les  défojfeurs  ,ôtent  enfuite  l'arête  du  dos 
depuis  la  tête  juiqu'à  la  troifieme  vertèbre  au-deffous 
de  l'anus ,  parce  que  c'eft  fous  cette  arête  princi- 
palement que  le  poiffon  commence  à  fe  gâter.  Cet 
ouvrage  étant  fait  ,  les  femmes  emportent  fur  leur 
dos  les  têtes  coupées  dont  elles  font  leur  repas. 
Elles  brûlent  les  arêtes  en  guife  de  bois  ,  &  les 
^ies  leur  fervent  à  faire  de  l'huile  :  quelquefois 
on  cônferve  auffi  -les  œufs,  pour  les  faler  &  en 
faire  de  la  r^ure.  Pour  mettre  les  morues  dans  leur 
premier  fel ,  on  leiir  en  fait  entrer  beaucoup  dans  le 
corps  ;  on  leur  en  frotte  auffi  la  peau ,  puis  on  les 
range  par  lits  ,  foit  dans  l'entrepont  y  foit  dans  la 
cale  du  vaifÇeau  ^  mettant  toujours  une  couche  de 
fel  entre  deux  lits  fucceflîfs.  Les  morues  reftent  ainfi 
(?n  piles  pendant  un  ou  deux  jours,  jufqu'à':  ce  qu'elles 
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aient  jeté  leur  eau  &  leur  fang  ;  on  les  change 
encore  de  place ,  &  on  Tes  fale  ,  comme  on  dit, 
â  demeure,  en  les  arrangeant  une  féconde  fois  par 
lits,  entre  lefquels  font  de  nouvelles  couches  de 
fel  :  c'eft  dans  cet  état  que  les  bâtimens  l'apportent 
dans  nos  ports  en  Europe.  La  morue  ronde  eft  celle 
que  les  François  n'ont  point  ouverte  entièrement  en 
la  déshabillant.  Oh  appelle  morue  à  plat  celle  dont 
on  a  retiré  là  grofle  arête  dans  toute  fa  long^un 
Quant  aux  morues  que  ron  a  deffein  délire 
fécher ,  les  hommes  mettent  ceS  pôiffons ,  après  les 
avoir  décollés  &  fendus,  par  petits  tas,  les  uns  au- 
dèflus  (&  à  côté  des  autres,  fans  y  mettre  de  fel  , 
*(  quelquefois  aufli  ils  les  falent  un  peu  )  •&  ies 
laiflent  en  ■  cet  état  fur  un  jéchafaud  bâti  ta  h&tà 
de  ia  mer  ^  pendant  environ-  un  mois  ,  félon  que  le 
vent  eft  plus  ou  moins  fec ,  pénétrant  &  coitftànt. 
Ils  conftniifent  après  cela  des  bans  carrés  de  cailloux 
'  de  rivage  ,  fur  lefquels  ils  rangent  un  à  un  les  pôiffons 
que  Ton  vient  de  laver ,  pour  les  fécher ,  en  forte 
qu'ils  ne  fe  touchent  pas ,  que  la  queue  de  l'un  foit  r. 
à  côté  du  ventre  de  l'autre  ,  &  que  la  peau  de^ 
tous  foit  tournée  en  haut,  pour  empêcher  qM^  la  * 
plùié  ne  lé  pénètre ,  ce  qiii  tacheroit  le  poilron  : 
oh  les  tourne  &  retourne  de  quatre  en  quatre  heures. 

Lorfque  le  temps  eft  au  beau ,  &  que  le  vent  foufRe 
"beaucoup  du  Nord  ,  il  ne  faut  qu'environ  trois  jours 
-  pour  fécher  le  jpoifTon  à  fon  point.  On  recommence 

•  ces  opératiohs   :  car  l'on  dit ,   La  morue  eft   à   fon 

•  premier  ,   ou  fon  fécond  ,  ou  fon  troifîeme  foleil  ; 
enfin ,  quand  le  poifTon  eft  bien    fec  (  après  fon 

•  dixième  fdleii  ) ,  on  l'appelle  flocfifch  ;  on  en  fait 
des  tas  de  la  hauteur  d'une  maifon ,  &  on  les  laîfTe 

'  expofés  aux  injures  du  temps  jufqu'à  ce  qu'on  le» 
débite  aux  Négocians  Danois ,  qui  en  recevant  cette 

•  marchandife ,  TentafTent  de  même ,  &  la  laiftent  en 
cet  état  jufqu'à  la  Saint-J^an  :  alors  ils  la  mettent 

^       Rr  1 
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dans  des  tonneaux  énormes  qu'ils  chargent  fur  des 
vaifTeaux ,  &  que  les  gec^s  du  pays  amènent  à  Dron- 
theîm  &  à  Bergben  ,  qui  font  les  deux .  grands  en- 
trepôts d'où  cette.  î^uçrchandife  efi  tranfportée  dans 
toute  TEurope. 

La  deuxième  forte  de  jiocfifck  que  les  Iflandoîs  pré- 
parent avec  le  cabéUau ,  porte  le  nom  de  heng^fch  du 
mçthertgen  ,  qui  fignifie  fufpmdre.  On  commence 
d'doord  à  le  préparer:  de  la  même  manière  que  le 
fiacfifch ,  fi  ce  rt'eft  qu'au  lieu  d'ouvrir,  le  ventre  du  cabi- 
liau  on  le  fend  du  cdté  du  dos  ;  &f.  après  en  avoir  ôté 
Tarête ,  on  fait  une  fente, d'environ  fept  ou  huit  pouces 
die  long  au  haut  de  l'ellomac  j  pour  pouvoir  le  fiif- 
pehdr^  :  on  le  couche  enfuite  par  terre ,  &  pendant 
qu'il  efl  en  macératioa^  on  éUve  quatre  parois  de.  petits 
morcea^ix  de  rocs  ^  entaiîés  légèrement  les  uns  fur  les 
autres  .&  fans  aucune  liaifon  ^  afin  que  le  vent  puifle  y 
pafTer  facilement  de  tous  côtés  :  on  couvre  le  tout 
avec  des  planches  fondes  gazons.  Lorfque  le  poiiTon 
^  eft  fufHfamment  macéré,  on  Tôtede  deflus  la  «terre  & 
^.  on  Teofile  par  la  fente  dans  des  perches  de  bois ,  qu'on 
«  iu6»enâ  les  luies  à  côté  de$  autres  dans  des  cabanes 
cMdnûtes  de  roçaîUes  :  le  poiiToQ  s'étant  à  la  fin  bien 
féché  à  l'air,  o^  l'ôte  des  perches  &  on  l'arrange  de 
la  même  manière  que  \^  fiacfifch. 

Il  y  a  ,  dit  M.  Adanfon ,  une  différence  confidéra- 
ble  entre  le  poiiTon  féçhé  fur  un.rivage  abondant  en 
cailloux ,  &  un  poiiTon  féché  fimplement  fur  le  fable  ; 
le  premier  devient  beaucoup  pliis^  ferme ,  plus  blanc 
&  plus  durable ,  au  lieu  que  celui ,  qu'au  défaut  de 
pierres  on  étend  fur  l*arête  que  l'on  a  .ôtée  du  dos , 
devient  jaune  &  ne  (e.  çonferve  pas  fi  long^temps  que 
l'autre.  Si  un  poiflbn  fi  gros  &  fi  gra^  ,  préparé  fi 
négligemment,  ians  fel  &  entaiTé  en. plein  air ,  fe  con-* 
ferve^  fans  pourriture ,  de  fiiçon  qu'envoyé  dans  d'au- 
tres climats  il  fe  garde  pendant  plufieur$  années ,  c'eil 
au  firoid  pénétrant  qui  règne  dans  ce  pays  ,  prindpa- 
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iement  dans  le  temps  où  l'on  prépare  ce  ^oiffon  , 
ainfi.qu'à  la  pureté  de  l'air  &  à  la  fécherefie  éton- 

.  nante  des  vents  du  Nord ,  qit*!!  faut  en  attribuer  la 
caufe.  D'ailleurs  dans  la  faifon  où  l'on  prépare  ce 
poiâbn  dans  cette  Ifl^ ,  il  n'y  a  point  de  greffes  mou- 
ches ,  &  fa  feule  odeur  fait  ftiir  tous  les  moucherons. 
On  prétend  que  le  jlocfifck  apprêté  avec  foin ,  peut  fe 
.  conferver  pendant  dix  ans  fans  alrération. 

Dans  les  Mes  de  Weftmanoë ,  on  prépare  le  cabé- 
ûau  à  la  façon,  de  Norvège ,  pour  en  faire  une  efpece 
de  Jlocfifck ,  qu'on  appelle  roijchxr.  On  fend  le  poiffon 
du  côté  du  dos  auili-bien  que  du  côté  dii  ventre , 
en  forte  que  les  deux  moitiés  ne  tiennent  enfemble 
que  par  l'eAlrémité  dL-  la  queue  ;  enfuite  on  le  côutfie 
par  rerre  ,  puis  on  le  fait  deffécher  comme  nOiis  avofts 
dit,  à  l'exception  que  les  cabanes  ne  font  pas  cou- 
vertes.  Cette  efpece  de  Jlocfifck  eft  confommée  dans 
le  pays  même;  oii  confer^'e  cependant  pour  le  com- 
merce le  TotfchxT  le  plus  tendre  ^  qui  eft  fait  avec  ,ia' 
monie  appelée  <iti/yc/i  par  les  Allemands.  On  donné  àte 

.  rotfchœr  le  nom  as^airfifik ,  qiii  Ggmde  jjoïfiôh  Uftdre  ;  ■ 

;  on  le  fait  paffer  dans  les  pays  Catholiques  Romains , 
où  il  eft  très- recherché  pendant  le  Carême,  '  "'"     '"'. 

Les  Flihuftiers  'HoUandoîs  ont  une  autre  ratd' 
de  préparer. le  cabéliau  (wr  les  vaiffeaux;  ils  ne 
autre  chofe  que  de  lui  couper  là  tête,  &  après  l*à 
vidé  du  côte  du  vemre ,  ils'  le  tangent  dans  des  i 
neaux  avec  des  couches  de  gros'  fél  :  ils  lui  dôiïi 
alors  le  nom  de  tabberdam.  Lès  Ecoflbis  &  lés'Ii 
dois  l'appellent  ahirdaiae',  du  noiri,  du' lieu  oÙilî 
ont  préparé  les  premiers.  Le  labberdam  fert  de  not 

,  turc  ordinaire  aux  Matelots.         '  ' 

Les  Hittlandois  prépar-sntauffi  avec  \e  jalfé&àu 
grande  morue ,  le  klippfifch  ou  poiffon  de  rocher  ,  : 
nommé  des  cailloux  ou  rochers  fur  lerquelson  I 
pofe  pour  le  .^aire  fccher.  Pour  cette  pre'paràtion 
pratiquent  fur"^  le  bord -de'  la  ineï'dé  'gratidS^  itjl 
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carrés  de  bpîs  qui  contiennent  cinq  cents,  ppiflons; 
Ils  coupent  d'aSord  An  tête  aux  cabiliaux ,  &  après  les 
avoir  vidés  &  leur  <ivoir  ôté  la  grande  arête,  ils  Vts 
rangent  par  couches  &  lés  laiffent  macérer  ainfi  pen- 
dant fept  ou  huit  jours.  Ils  les  mettent  enfuite  dans 
des  prbfles  de  bôVs ,  qu'ils  chargent  avec  quantité  de 
pierres  pour  les* bien  aplatir.  Après  les  y  avoir  laiffés 
pendant  dix  jours ,  ils  les  étendent  un  à  un  au  bord 
de  la  mer  fur  de  petits  lits  de  cailloux  bien  polis  & 
arrondis  par  les  flots ,  ^  &  affez  éloignés  de  Teau ,  oîi 
ils  les  laiffent  féchèr  au  vent,  au  froid  &  au  foleil; 
dès  qu'ils  font  feics  ils  les  rangent  par  tas  dans  des 
magalins ,  ayant  fom  de  les  bien  couvrir  pour  empe- 
'cher  Pair  &  le  vent  humide  d'y  pénétrer  èc  de  les 
amollir.  l\s  prennent  cette  même  précaution  lorfqu'ils 
]  çmbarqùent  leur  pbiffori  dansieS  Vâiffeaùx*;  car  plus 
if  e^l  couvert  &.J  fornlife  ,  &  mieux  il  fe  conferve, 
Jpxiqu'il  a  été  une  fois  bien  feché  à  fon  point.  C'eft  dans 
le  mois  d'Août  que  fè  pêche  la  grà/îdc  rhorue  propre 
à  faire  du  klippfijch.'  ...  * 

Cç  qu'on  appelle. /Tzprwe   verte ,  "blanche  ,  &  moriie 

*  Jlche^dii  merluche ,  fe  .fait  fouvent  avec  la  même  efpece 

de  poiffoiî';'la  difFérépce  de  la  dénomination  vient  de 

.  la  façon  différente  de  le  préparer»  La  morue  verte  qu*on 

.  .eipbarque  auffi-tôtj,qùe  le  .poiffôn  eft  ^fVd?^^^      tranché  ^ 

.  &  qu'on,  range  ^  Tansf  l'eiitonner ,  par  couches  avec  du 

fel  dans  lé  vaiffeaîi ,  n'eft  autre  chofe  que  le  cabUïau 

falé  ,  connu .  foits  î  le  nom   de  /aWir^tf/w.    La   morue 

[ffche  reffemble  beaucoup  au  l^fypjtfch  ^  qui  après  avoir 

,ét&;prq)^ré.  cômpiç  noui  Vavons  dît',  eft  emaffé  fur 

:des,  fagpts  dans  fe  v^ifféàif  ôîi  on  le  tranfporte. 

"Par  tout  ce  qui  précède ,  on  voitqùe  la  raçrue  verte  ^ 
.  conmiç .  à  Paris , fous  le  *  nom  de  morue  blanche ,  ne  fe 
..pêche^  par  les  frainçois  ^que  fur  le  Banc  de  Terre- 
' . jbfeu^^ç.  La  /^or/<c  ^/f^ïA<  les  HoUandois, 

/tflolj;;fâ.Vépiitation„au  fel  blanc  que  cette  nation  em- 
.  pïoie  pour  la  falailîon  de  ce  polffon ,  ce  qui  forme  une 
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croûte  blanche  à  fa  furface ,  &*  lui  donne  un  air  de 
fraîcheur  que  n*a  pUis  la  même  morue  préparée  avec 
du  fel  gris.  La  véritable  morue  verte  paroît  être  Telpece 
appelée  lieu  ;  Voyez  ce  mot.  A  l'égard  de  notre  morue  . 
appelée  merluche  ou  fiocfifch  (  c'eft  une  morue  que  Ton 
a  fait  fécher  au  foleil ,  après  lui  avoir  donne  une  fa- 
laifon  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  ) ,  ce  font 
les  François  des  côtes  de  Normandie ,  particulièrement 
les  Malouins  &  même  les  Bafques  ,  qui  la  pèchent  dans 
lès  parages  voifins  de  la  Terre  de  Labrador  ;  &  après 
qu'elle  a  été  préparée ,  ils  l'embarquent  &  viennent 
la  vendre  aux  côtes  de  France  j  de  Portugal  &  d'£f- 
pagne ,  oii  on  la  rembarque  de  nouveau ,  pour  fervir 
de  nourriture  dans  les  voyages  d'Afrique ,  des  indes 
Orientales  &  d'Amérique. 

On  donne  le  nom  de  runififch  au  caheliau  rond, 
préparé  dans  le  printemps ,  qui  n'efl:  point  fendu ,  mais 
à  qui  l'on  a  feulement  ouvert  le  ventre  pour  le  vider  , 
&  que  l'on  a  enfuite  fufpendu  par  la  queue  avec  une 
ficelle.  Les  meilleurs  poiffons  de  cette  efpece  vont  en 
Hollande  &  les  autres  à  Brème.  Ainfi  les  Iflandois 
ont  leur  jlacfifch  &  leur  hcngfifih,  les  Norvégiens 
leur  rundfijch  ,  les  Hittlandois  leur  klippfifch  ,  les 
Anglois  leur  koolfish  ,  &c.  A  l'égard  du  codfisk  des 
Anglois  ,   Voye[  à  P article  NawagA. 

M.  Anderfon  nous  apprend  encore  qu'il  n'y  a  rien 
d'inutile  dans  cet  .excellent  poiflbn.  Lorfque  les 
Norvégiens  vident  leur  cahèlïau  pour  en  faire  du  floc-- 
ffch ,  ils  ont  grand  foin  de  garder  les  inteftins  oc  les 
œufs ,  &  de  les  apporter  avec  leurs  autres  marchan- 
difes  à  Drontheim  &  à  Berghen.  Les  Marchands  Fo- 
rains, &  fur-tout  les  Commis  des  Comptoirs  des  Villes 
Anféatiques  ,  en  achètent  une  grande  quantité  &  après  ' 
les  avoir  bien  arrangés  dans  des  tonneaux,  ils  les  en- 
voient à  Nantes  ,  Ibit  direftement ,  foit  par  la  voie 
de  Hambourg.  Les  Nantois  s'en  fervent  avec  avantage 
dans  leur  pêche  des  fardinçs.  Ils  épluchent  ççs  iotel^ 


